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WFAVK    ILLUSTRÉE 

DES    SCIENCES    NATURELLES 


SUR  DEUX 


ESPÈCES  NOUVELLES  DE  SANGLIERS 


Dans  un  précédent  article,  nous  avons  signalé  déjà 
une  espèce  nouvelle  rapportée  par  M.  Marche,  de  ses 


excursions  dans  le  groupe  des  iles  Philippines:  ce 
premier  article  était  consacré  à  la  description  d'un 
>[ydaus  nouveau  ;  cette  fois,  nous  allons  faire  con- 
naître à  nos  lecteurs  deux  espèces  inédites  do  san- 
gliers, auxquelles  j'ai  assigné  les  noms  de  Sus  Ahœno- 
iKirlms  et  do  Sus  Marclici  :  la  première  de  ces  espèces 
vient  de  Palauan  et  la  seconde  de  Laguan,  deux  loca- 


Kif.  1    —  S«v  Aliiriiohaihu-.   Iliifl,  (le  PakiiKin 


Ui't,         (-'  ■'.     ■  vVj*. 


lités  peu  explorées  par  les  voyageurs  naturalistes. 
L'Inde,  on  peut  dire,  est  la  pairie  des  sangliers,  car 
elle  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  qui  sont 
déjà  décrites;  tels  sont  le  Sus  harhatm,  S.  verrucosu^, 
S.  cristalus,  S.  timorensis,  S.  taevanus,  S.  ritlalus  et 
quelques  autres  des  contrées  voisines,  le  genre  Bahi- 
russa  entre  autres,  qui  ne  compte  qu'une  seule  es- 
pèce, le  B.  alfurus,  tandis  qu'en  Amérique  nous  trou- 
vons un  seul  genre,  le  Dicofyles,  représenté  par  doux 
espèces,  le  D.  iorquatus  et  D.  laliiatus;  en  Afrique  se 
trouve  le  Sus  scrofa,  le  même  que  celui  d'Euiope,  puis 
deux  genres  propres  à  ce  continent,  le  Phacoc/iœrus, 


iMiinportanl  deux  espèces,  P.  .E//i.iupicus  ci  P.  A/rica- 
niis,  et  enfin  le  très  curi>'ux  PoUt/nochrerus  pe/iiril~ 
latus. 

Les  deux  espèces  que  nous  allons  faire  connaître 
Vont  donc  s'ajouter  et  grossir  le  nombre  de  celles  déjà 
décrites  de  l'Inde  et  de  l'Archipel  indien. 

Le  Sus  Ahœnobarbus,  par  les  caractères  extérieurs, 
se  rapproche  du  Sus  iarbatus:  mais  par  ceux  du 
crâne,  il  s'en  distingue  1res  aisément;  non  seulement 
les  proportions  ne  sont  pas  les  mêmes,  mais  aussi  i)ar 
quelques  différences  de  fiirmes  qui  sont  très  caracté- 
ristiiiuef 
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sus  AHCqSOBARBUS 

de  Palauan. 


Ce  qui  sôparo  le  Sus  (ih(/')tobarbusduS.l>r/r7Hitits.c'Gsl 
principalement  le  crâne  qui  est  beaucoup  plus  allongé 
chez  ce  dernier  que  dans  l'espèco  de  Palauan  ;  celte  dilTé- 
rence,  à  elle  seule,  serait  déjà,  pour  des  animaux 
adultes  tou*  deux,  un  caractère  qui  pourrait  être  pritî 
en  considération:  mais  à  ces  proportions  dill'érentes, 
vient  s'en  ajouter  une  autre  qui  no  laisse  auciui  doute 
sur  l'établissement  d'une  espèce.  En  ollol,  chez  le 
S-  ahœnnharbvs,  en  arrière  des  boutoirs  et  y  attenant 
on  observe  à  la  mâchoire  supérieure,  et  de  chaque  côté, 
une  espèce  de  gouttière  formée  par  le  repli  de  l'os 
maxillaire  qui  se  relève;  chez  la  S.htrhatus,  ce  carac- 
tère n'exiBte  pas  et  l'os  maxillaire  est  ilroit  siu'  toute 
sa  longueur, 

La  dernière  molaire  supérieure  est  longue,  étroite  en 
arrière,  plus  large  en  avant,  sa  couronne  est  formée 
de  replis  vermiformes,  qui  laissent  voir  trois  espaces 
irréguliers  d'aspect,  oi^i  l'émail  manque  :  la  dernière 
molaire  inférieure  est  presque  aussi  large  en  arrière 
qu'en  avant,  elle  porte  h  sa  couronne  trois  mamelons 
divisés  par  des  replis. 
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et  qu'ils  sont  noirs  ;  au-dessus  et  en  avant  des  yeux, 
on  observe  une  bande  de  poils  très  gros,  durs  et  de 
couleur  d'ocre  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  lon- 
gueur et  noirâtres  à  la  base;  celte  bande  se  rétrécit  sur 
les  côtés  du  nez  pour  former  une  ligne  qui  passe  sous 
les  yeux,  où  elle  s'élargit  de  nouveau  et  s'étale  sur  les 
joues,  jusqu'à  l'angle  postérieur  de  la  mâchoire  infé- 
rieure; là  les  poils  forment  des  espèces  de  favoris 
courts;  en  avant  de  la  bande  jaune  du  nez  et  de  cha- 
i[ue  côlé,  \ui  peu  en  arrière  des  boutoirs,  on  voit  deux 
toulles  de  poils  très  gros  et  durs,  ils  sont  coquilles  ou 
frisés  en  arrière;  la  gorge,  le  tour  des  yeux,  le  front, 
le  sommet  de  la  tète,  le  cou,  le  corps  et  les  pattes  sont 
revêtus  de  poils  noirs  clairsemés;  à  partir  du  sommet 
de  la  tête,  on  oliserve  une  espèce  de  crinière  formée  de 
poils  assez  longs  ;  ils  sont  noirs  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur,  nuus  sur  la  ligne  médiane  du 
cou,  quel(iues-uns  d'entre  eux  ont  leur  pointe  jau- 
nâtre: à  partir  des  épaules,  cette  crinière  se  continue 
sur  le  dos:  la  pointe  des  poils  est  noire  comme  le 
l'esté. 

La  queue  est  assez  grande,  elle  est  garnie  de  poils 
noirs,  longs,  suitout  sur  sa  ligne  médiane  et  s'allon- 
gent de  plus  en  plus  en  arrivant  à  son  extrémité,  où 
ils  forment  là  un  véritable  pinceau  aplati. 

Les  oreilles  sont  petites,  elles  se  terminent  en  pointe 
et  elles  sont  couvertes  en  dessus  de  i)oils  de  même 
couleur  que  le  corps,   eu  dedans  elles  soni  presque 


AHŒ.NOISAHUUS 


KIg.  2  —  1.  Tète  vue  île  face  au  1/4  (Je  gramleur  naturelle; 
à.  Mâchoire  inférieure  au  1/4  de  frr;infleur  nalurcll<>;  ;s,  IJernière 
jMolaire  de  la  mâchoire  supi'rieure  i,'ran'lcur  nature  ;  4,  DerDicro 
niolaire  de  la  mâchoire  inférieure  grandeur  naluie. 

Si  nous  examinons  maintenant  h^s  caractères  exté- 
rieurs, nous  voyons  que  le  nez,  les  lèvres  supérieures 
et  le  menton  sont  l'evêtus  de  poils  courts  claiisemés 


1 

m. 

■i-2  c 

(1 

12 

0 

20 

0 

.'iU 

u 

ly 

nues. 

Du  bout  du  groin  à  la  base  de  la  queue. . . 
De  la  base  <le  la  queue  au  bout  des  ver- 
tèbres  

Du  liout  du  groin  au  coin  antérieur  do  l'œil. 

—  ;i  la  base  de  l'oreille 

Longueur  du  pied  postérieur 

sus    MARGHEI 

Do  T^aguau 


Celte  espèce  est  un  peu  plus  petite  (juo  la  précédente 
et  s'en  distingue  aisément  par  sa  coloration  unifor- 
mément noire  ;  le  dessus  de  la  tête,  la  ligne  médiane 
du  cou  et  du  dos  .sont  garnis  de  très  longs  poils  noir 
brillant;  en  avant  des  yeux,  de  chaque  côté  du  nez, 
un  peu  en  arrière  des  boutoirs  et  un  peu  au-dessus, 
on  observe  une  espèce  de  verrue  qui  se  retrouve  aussi 
sur  la  tête  osseuse  :  sur  l'angle  postérieur  de  la  mâ- 
choire inférieure  se  trouve  un  large  flocon  de  poils 
très  longs  ;  ce  llocou  de  poils,  très  large  à  la  base,  se 
termine  en  pointe  en  s'écartant  du  corps  ;  ce  sont  de 
véritables  favoris. 

A  partir  du  dessus  de  la  tête,  les  poils  sont,  comme 
sur  tout  le  corps  et  les  membres,  noirs  et  brillants, 
mais  ils  sont  très  longs,  ainsi  que  sur  la  ligne  médiane 
du  cou  et  du  dos,  retombant  de  chaque  côté. 

La  queue  est  plus  courte  que  dans  l'espèce  précé- 
dente et  est  absolument  dénudée,  sauf  au  bout,  où 
on  compte  quatre  ou  cinq  poils  qui  la  terminent,  et 
cela  dans  les  trois  e.xemplaires  d'âges  différents  que 
nous  possédons  dans  la  collection. 

La  tête  osseuse,  comme  dans  les  Sus  Ahœmbarbtis, 
présente,  en  arrière  des  boutoirs,  le  repli  du  maxil- 
laire supérieur,  qui  forme  là  une  gouttière  très  longue  ; 
les  boutoirs  sont  courts  et  épais,  le  nez  est  très  étroit, 
ainsi  que  la  boîte  crânienne. 
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La  dernière  molaire  supérieure  est  IrèP  courte,  elle 
est  très  nettement  divisre  en  trois  sections  :  la  section 


postérieure  est   formée  par   une  espèce  de   tubercule 
arrondi,    les  deux  autres   sont  coupées  par  quelques 


replis  d'émail,  mais  peu  saillants  :  la  dernière  molaire 
inférieure  est  plus  longue,  très  étroite  et  divisée  aussi 
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pip.,  :j_  _  Sicj  Marehei,  Uuel,  lie  I.aguaii. 

en  trois  portions  peu  saillantes  et  à  replis  d'émail  plus 
simples. 

Du  bout  du  nez  à  la  base  de  la  queue 1  m.  21  c. 

De  la  base  de  la  queue  au  bout U        1'^ 

Du  bout  du  groin  au  coin  de  l'œil 0        2(j 

—  à  la  ba  se  de  l'oreille ....  0        30 

Longueur  du  pied  postérieiu' 0        17 


'ig.  4.  —  1,  Têle  vue  de  tace  au  1,4  de  grandeur  naturelle: 
2.  Mâchoire  inférieure  au  1,4  de  grandeur  naturelle:  3,  Dernière 
molaire  de  la  mâclioire  inférieure,  grandeur  nature:  4,  Dernière 
molaire  de  la  niaclKiire  supérieure,  grandeur  nature. 


Sus 
.hœno 
barbus 


Sus  .i^"'^  Sus 

Marehei     A,'Î"k°?:     Barbatu 


0     32 


0     36         0     46 


0     06 

U      13 
U     03 


0  '23 

0  07 

0  16 

0  Oi 

0  06 


0  36 

0  OS 

il  13 

U  04 


Longueur  totale  du  cr.ine 

Longueur  du  bout  des  os  du  nez 

au  coin  de  l'orbite 0     19 

Largeur  entre  les  deux  orliites. . 
Lcirgeur    des    arcades    zygoma- 

liques 

Largeur  des  os  du  nez 

Largeur  de  la  série  molaire  su- 
périeure        0    05 

Nous  ne  savons  rien  relativement  aux  jeunes  de 
ces  deux  espèces;  il  serait  pourtant  intéressant  de 
savoir  si,  comme  chez  notre  espèce  de  sanglier,  les 
jeunes  ont  une  livrée,  ou  bien  s'ils  naissent  unico- 
lores  :  espérons  qu'un  jour  cette  lacune  sera  com- 
blée. 

IIUET. 


oc  i-t' 


—  Apportez-moi  donc,  me  dit  un  jour  un  docteur 
de  mes  amis,  une  de  ces  Orgyia  $  aptères  dont  vous 
avez  parlé  dans  un  de  vos  derniers  articles,  j'ai  une 
idée. 

—  Très  volontiers,  docteur,  et,  précisément,  nous 
sommes  dans  im  mois  (1),  où  V Orgyia  antiqua  fait  sa 
dernière  apparition.  A  ma  prochaine  promenade  au 

(Ti  Le  mois  d'oitobre  dernier. 
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hois,  je  compte  bieu  y  penser  et  je  puis  vous  pro- 
mettre d'avance  plusieurs  sujets. 

—  Oh  !  un  seul  me  suffira. 

—  Un  seul,  soit,  vous  l'aurez,  docteur. 

Quelques  jovu's  après,  en  effet,  je  trouvais  une  anti- 
qua  Ç  fraîcheniont  éelose,  grasse,  dodue,  le  ventre 
énormément  distendu  ;  elle  reposait  nonchalamment 
sur  son  coeon  de  toile  légère.  Je  pris  le  tout  et  le  por- 
tai aussitôt  à  mon  ami. 

—  Voilà  donc  cette  singulière  bête,  dit-il  on  l'exa- 
minant de  près  et  on  la  posant  délicatement  sur  un 
porte-objet  qu'il  plaça  devant  lui.  Il  est  bieu  extraor- 
dinaire que  pour  une  femelle,  c'est-à-dire  pour  un 
insecte  qui  a  les  fonctions  les  plus  sérieuses  à  rem- 
plir, elle  soit  si  mal  partagée,  car,  à  ce  que  je  vois, 
non  seulement  les  pauvres  petits  moignons  qui  lui 
tiennent  lieu  d'ailes  ne  sont  pour  elle  d'aucune  utilité, 
ne  lui  rendent  aucun  service,  mais  elle  semble  ne  pas 
faire  usage  même  de  ses  pattes 

N'y  aurait-il  donc  aucun  moyeu  de  modifier  cet  état, 
de  combattre  cette  inertie  naturelle,  do  guérir  cette 
apathie  V  Par  elle-même,  elle  en  est  incapable,  sinon 
elle  l'eiU  fait  déj.à.  Si  j'essayais  de  la  suggestion.  Evi- 
demment, c'est  un  sujet  qui  ne  peut  se  soustraire  à 
une  semblable  influence.  Nous  ne  trouvons  en  lui 
aucune  de  ces  formes  compliquées  particulières  aux 
êtres  d'une  organisation  supérieure.  11  n'y  a  rien  ici 
qui  ressemble  à  un  cervelet,  il  n'^'  a  ni  substance  grise 
ni  substance  blanche,  ni  glande  piuéale  ou  autre  chose 
susceptible  d'être  considérée  comme  le  siège  ou  l'or- 
gane de  concepts  ou  de  volitions  quelconques.  Tout 
au  plus  cette  bé(e  possède-t-ello  quelques  centres  ner- 
veux infimes,  quelques  déliilos  ganglions,  incapables 
d'opposer  une  bien  grande  résistance  à  un  désir  dé- 
terminé,à  une  volonté  expresse,  à  une  suggestion  enfin. 
Tout  en  disant  cela,  le  docteur  tenait  les  yeux  fixe- 
ment dirigés  sur  l'insecte,  puis  il  étendait  les  mains, 
les  plaçait  au-dessus  do  la  béte,  les  y  laissait  quelques 
instants  pour  les  descendre  ensuite  latéralement; 
alors,  il  allongeait  les  index  de  chaque  c6té  de  la  télé 
du  papillon,  et  cela  pcn^'ant  quelques  secondes. 

—  Vous  voulez  l'hypnotiser,  docteur,  lui  dis-je,  c'é- 
tait inutile,  il  n'eiU  pas  bougé. 

—  C'est  le  prélude  de  la  suggestion,  réplii|ua-l-il  ; 
puis  il  continua  ses  passes,  lentement,  gravemenl. 

S'adressanl  à  la  bestiole  : 

—  Voyons,  lui  dit-il  d'une  voix  douce,  presque  câ- 
line, n'éprouves-tu  point  quel((ue  désu-  de  mouvement, 
quelque  velléité  de  locomotion,  ne  sens-tu  point  qu'il 
serait  bon  pour  toi  de  voler'? 

Voler  !  je  ne  te  dirai  point  que  c'est  une  arme  et  une 
arme  pour  fuir  !  j'aurais  peur  de  passer  pour  un  in- 
cohérent, même  à  tes  yeux.  Voler,  c'est  aller  il'unc 
plante  à  une  autre,  d'une  fleur  à  une  autre  ileur  ; 
voler,  c'est  chercher  tes  compagnes,  te  mêler  à  loius 
ébats;  voler,  c'est  te  permettre  do  choisir  jjour  la 
tendre  postérité  un  lieu  caché,  une  retraite  assurée  ; 
voler,  c'est  goûter  irn  peu  de  cette  vie  aérioiuie,  imago 
de  liberté,  d'autant  plus  enviable  pour  toi  ijue  tu  ram- 
pais misérablement,  obscurément  pendant  ta  vie  lar- 
vaire. 

Eh  quoi  !  tu  n'aspirerais  pas  à  être  airssi  bien  parta- 
gée que  tes  pareilles!  Tu  ne  souhaiterais  pas  de  les 
imiter,  de  les  suivre  !  Voyons,  agis,  remue-toi,  cours, 
au  moins,  si  tu  ne  voles  encore. 


Il  s'arrêta,  pour  juger  moins  do  l'effet  de  ses  paroles 
que  do  celui  do  sa  volonté  suggérant  à  la  bestiole  le 
désir  du  mouvement.  VOrgi/ia  antiqua  ne  bougeait 
pas. 

—  Eh  bien  !  donc,  reprit-il  d'une  voix  plus  sèche, 
plus  sévère,  tu  résisterais  à  mes  sollicitations,  tu  te 
refuserais  à  laisser  naître  en  toi  le  désir  de  mener  ime 
vie  plus  active  ;  tu  ne  sentirais  point  combien  il  est 
honteux  pour  toi,  quand  toutes  les  compagnes  vont  et 
viennent  de  tous  côtés,  de  te  voir  continuellement 
plongée  dans  une  torpeur,  une  somnoleni-e  dont  tu  ne 
parais  pas  vouloir  sortir.  Veux-tu  donc  toujours  lester 
dans  cet  état  d'infériorité  '?  Allons,  étends-moi  ces 
pattes,  agite-moi  ces  moignons,  je  le  veux,  je  te  l'or- 
donne... 

Il  me  semble  qu'elle  a  bougé,  reprit  le  docteur  après 
un  moment  de  silence. 

—  Vous  vous  faites  illusion,  lui  répondis-je,  elle  n'a 
pas  plus  remué  qu'une  souche. 

—  C'est  singulier  ! 

—  C'est  comme  cela. 

Cette  insensibilité  commençait  à  fatiguer  le  docteur, 
il  devenait  irritable  ;  le  rouge  lui  montait  au  visage,  la 
colère  l'envahissait,  bientôt  il  éclata  : 

—  Misérable  avorton,  cria-t-il,  crois-tu  donc  que  je 
vais  m'occuper  longtemps  de  ton  chétif  individu?  tu 
commences  à  lasser  singulièrement  ma  patience,  je 
suis  écœuré  de  ton  insouciance,  et  puisque  lu  ne  veux 
l'associer  d'aucune  façon  à  l'aide  qu'on  l'apporte  avec 
bienveillance,  va,  tu  n'es  pas  digne  d'avoir  des  ailes  ; 
sache  bien  qu'un  jour,  qui  n'est  peut-être  pas  éloigné, 
ces  pauvres  moignons,  dont  tu  es  si  ridiculement  pour- 
vu, disparaiiront;  tes  pattes,  oui,  les  pattes  elles- 
mi'mes,  tu  les  perdras  et  tu  ne  seras  plus  qu'un  sac  à 
œufs  ! 

El  pour  rendre  son  injure  plus  sanglante,  sa  menace 
plus  terrible,  il  la  lui  répéta  en  langue  teutonne  : 

—  Du  wirsl  nur  ein  Eiersach  sein! 

Le  docteur  faisait  peine  à  voir.  Ses  mains  fiévreuFe- 
ment  agitées  étaient  étendues  au-dessus  de  l'insecte  ; 
ses  yeux,  démesurément  ouverts  et  obstinément  fixés, 
semblaient  darder  sur  le  papillon  comme  des  rayons 
électrisés  ;  son  front  plissé  indiquait  toute  l'énergie  de 
sa  volonlé  concentrée  sur  cet  objet,  toutes  les  puis- 
sances de  son  être  convergeant  là  et  tendant,  par  un 
suprême  effort,  à  envelopper  VOrgijia  antiqua  comme 
d'une  alniosphère  saturée  d'effluves  magnétiques. 

Vains  efforts  de  volonté,  inuliles  contentions  d'es- 
prit !  pas  plus  (|ue  la  suggestion  persuasive,  pas  plus 
que  la  suggestion  impéralive,  les  menaces  n'avaient 
eu  d'ofl'ot  sur  l'insecle.  Il  restait  insensible  à  tout. 

—  Eh  bien  !  dit  If  docteur. 

—  Rien! 

—  Au  diable,  la  bestiole  !  cria-t-il  impatienté  el  lan- 
çant au  loin  l'insecte  et  son  cocon. 

—  Eurêka  !  m'écriai-je  à  mon  tour. 

—  Comment  '?  comment  '{ 

—  Ou  plutôt  c'est  vous,  docteur,  qui  avez  trouvé. 
A  moins  d'être  tout  à  fait  dépourvue  de  sensibililé,  ce 
qui  n'est  pas  admissible  quand  il  s'agit  d'un  être  vi- 
vant, il  est  certain  que  celle  Orgyia  vient  d'éprouver 
une  de  ces  peurs  qui  vous  remuent  un  individu  jus- 
que dans  ses  fibres  les  plus  iulimes.  Sous  l'influence 
de  celte  vive  émotion,  n'a-t-il  pas  dû  surgir  en  elle  un 
désir  inlense  de  vouloir  échapper  au  danger  terrible 
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quVllo  (''tait  persuadée  do  courir  on  ce  luoiiieut,  ?  EUo 
so  trouvait  donc  dans  les  conditions  les  meilleures, 
dans  l'état  le  plus  propice  pour  réaliser  ce  que  vous 
vouliez  lui  »  sug'geslionner  ».  Ce  désir,  c'est  le  point 
initial  d'un  acte;  c'est  une  prédisposition  qu'elle  devra 
naturellement  transmettre  à  sa  descendance.  En  outre, 
par  une  sélection  intelligente,  par  des  agissements 
semblables,  ne  peut-on  susciter  de  nouveaux  désirs, 
accroître  môme  leur  intensité?  Ces  dispositions  alors 
s'accentueront,  des  actes  se  produiront,  commence- 
ment d'habitudes,  puis  les  sujets  deviendront  de  plus 
en  plus  aptes  au  mouvement,  prendront  do  plus  en 
plus  goilt  à  la  locomotion  ;  enfin,  avec  le  temps,  nul 
doute  que  leurs  moignons  n  •  se  dénouent,  que  leurs 
nervures  ne  se  détendent,  (jue  leuis  membranes  ne  se 
développent  et  ne  deviennent  de  vraies  ailes. 

—  C'est  vrai.  Mais  auparavant  il  faut  obtenir  les 
œufs,  élever  les  chenilles,  les  suivre  dans  leurs  géné- 
rations successives,  ne  pas  les  perdre  de  vue... 

—  Ouant  à  cida,  je  m'en  charge.  Pour  le  moment, 
où  est  notre  anliqua  ? 

Ce  n'était  pas  une  petite  afTaire  que  de  se  mettre  à 
la  recherche  du  i)apillûn  :  le  cocon  était  allé  d'un  coté, 


l'insoctc  de  Tautre,  et,  myopes  comme  nous  l'étions 
tous  deux,  le  docteur  et  moi,  il  nous  était  impossible 
de  dire  au  juste  quelle  direction  ils  avaient  prisi;  Nous 
nous  mimes  toutefois  bravement  à  la  besogne.  Après 
dix  minutes  ib^  perquisitions  minutieuses,  rendues 
plus  (liiïicilos  encore  par  la  couleur'de  l'insecte  qui  se 
confondait  avec  celle  du  taids,  iious'  parvînmes  ;i  le 
trouver.  Mais,  dans  quel  piteux  état!  Entièrement 
évcnlié,  les  œufs  mis  à  nu,  le  corps  aplati.  I.'tm  de 
nous  doux,  —  nous  n'avons  jamais  pu  savoir  lequel,  — 
avait,  par  luégardo,  posé  le  picil  sur  la  bestiolr  et 
l'avait  écrasée. 

Nous  la  ramassâmes  cepeiidanl.  ijour  être  témoin?, 
hélas  !  de  ses  derniers  momonis.  Va\  etrot,  après  quel- 
ques contractions  musculaires,  après  ([uchiues  con- 
vulsions, elle  ramena  ses  pal  tes,  les  pressa  contre  son 
thorax,  inclina  ses  antennes,  et  sa  vie  s'enfuit  dans  un 
dernier  spasme,  emportant  avec  elle  le  vain  espoir 
d'une  tendance,  l'emlaynn  imaginaire  <rune  propen- 
sion au  vol. 

frétait  à  recommencer  I 

h'Orgi/ia  anliqua  n'est  pas  près  d'avoir  des  ailes... 
et  de  s'en  servir.  P.  Ciuîétie.n. 


LES  WCETRES  DE  NOS  mm\ 

DANS    LES  TKMP.S    CIIOI.OGKJLÎES 


Tout  le  secret  du  succès  de  la  Bibliothèque  des 
sciences  contemporaines  réside  dans  le  soin  que  les 
édileursMM. 
J.-B.  Bail- 
lère  et  fils 
ont  mis  à 
s'attirer  les 
savants  les 
plus  émi- 
nents  de  no- 
tre pays. 
MM.de  Qua- 
tre f  a  g  c  s , 
Fouqué, Ter- 
rier, Brouar- 
del,  Duclaux 
etc., tels  sont 
les  rédac- 
teurs qui  ont 
bien  voulu 
su  s  p  e  n  d  r  e 
un  moment 
leurs  t  r  a  - 
V  a  u  x  d  e 
science  pure 
pour  faire 
œuvre    d  e 

vulgarisation.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il 
s'agit  ici  d'une  vulgarisation  solide,  ne  présentant 
aucune  de  ces  concessions  qvre  tant  d'auteurs  pseudo- 
scientiliques  ont  coutume  de  faire  pour  augmenter 
le  tirage,  au  risque,  qu'on  nous  passe  l'expression, 
de  donner  parfois  une  entorse  à  la  vérité.  Présenter 


Hlo<;,de  limon  ilu  Mont   LL-ijoi-on,  rcnferiiuint  des  ilél)ris  iVIIiiipariiin    graciic.  de  Rlihioci-r 
Gazetla  depenlita  et  d'une  autre  espèce  d'AnUlope.  Au  1  7  environ  de  la  grandeur  nfiturcllc 


les  fésultats  acipiis  dans  chaque  brancho,  nous  dirons 
même,  dans  cbaqtie  chapitre  de  la  science  contempo- 
raine sans  trop  s'étendre  sur  les  moyens  et  en  tlébar- 
rassant  leur  exposé  do  tout  ce  cpii  tourbe  à  la  tech- 
nique, voilà  le  ])at. 
Le  livre   (1),  que  nous  présentons  aujounl'bui  à  nos 

lecteurs  le 
romplitpai- 
laiteiuont. 
L'auleur  est 
M.  Albert 
(  ;  a  u  d  r  y  , 
ilouttous.les 
naturalistes 
ont  lu  les 
Iravaux  si 
jllarliuuls 
sur  les 
o  n  c  h  a  i  II  o- 
monts  d  u 
luondo  ani- 
mal. 

Ôulic   ses 
prini'i  paux 

0  u  V  rages, 

1  '  é  m  i  n  e  n  t 
pro  fos  sour 
a  fait  pa- 
raître dans 
divers  re- 
cueils     des 

articles  où  il  a  exposé  ses  idées  sur  les  origines  et  les 
développements  du  monde  animal  pondant  les  temps 
géologiques. 

(\)  Les  ancêtres  de  nos  animdux  dans  les  temps  i/edo- 
;/ii/nes,  par  Albert  Gauciry.  un  volume  in-f»  de  3U0  pa^es, 
aver  t'J  ligures  clans  le  text'e;  prix  3  fr.  iiO,  Iranco  .1  Ir.  HO,  au.x 
Imreaux  du    ournal  et  chez  l'éditeur. 


de 
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Les  édileurs  do  la  Bililiothèque  scientiflquo  conleni- 
poraine   ont  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  réunir 
quel(iues-uns  d'entre  eux,  et  d'y  joindre  les  résumés 
de  ses  ouvrages  sur  Vikenui  et   sur  le  Léboron  que 
peu  de  person- 
nes peuvent   se 
procurer,  en 
raison    de    leur 
étendue    et    di' 
leur  rareté.  M. 
Gaudry  a  cbai 
gé   un    de    ses 
élèves,  M.  Bou- 
le, du   soin  de 
coordonner  ce^ 
travaux. 

Après  avoir 
consacré  nu 
eliapitreàrili>- 
toire  des  pro- 
grès de  la  pa- 
léontologie, le 
savant  acadé- 
mien  a  tenu  à 
faire  une  sorti' 
de  profession 
de  foi  scienti- 
fique. II  faut 
distinguer  avec 
soin  la  théorie 
de  l'évolution, 
qui  a  pour  base 
la  paléontologie 
du  Darwinis- 
me, quiconsifelf 
surtout  en  vues 
théoriques  et 
qui  cherche  ;i 
comprendre  les 
procédés  par 
lesquels  ont  pu 

se    prOUUire  tes  p^;,,,^^;,^,.;,,^  iimt/num,  au  r  16  de  Éraiuleui-   Déi'ouvr>rl  p:v  M.  Gaston  Vasseur  ;i  Vitry-soiis 
changements  ^  Seine,  dans  l'iîtak'yflu  GjiJse  (éocéne  supérieur).  Galerie  de  paléontoloLiie  du  Muséum  de  l'avis 

des  êtres  orga- 
nisés. Sans  se  proclamer 


udry  rend 


des  idées  philosophiques  de  Charles  Darwin,  dit-il, 
jo  lus  le  livre  sur  VOrigine  des  espèces  avec  une  admi- 
ration passionnée  ;  s'il  m'était  permis  d'employer  une 
telle  expression,  je  dirais  que  jo  le  dégustai  lentement 

comme  on  boit 
à  petits  traits 
une  délicien.^e 
liqueur.  »  Kt 
plus  loin:  «  As- 
surément, Dar- 
win n'apas  tout 
expliqué  ;  l'in- 
comprélien  - 
sible  dans  l'u- 
nivert  se  dresse 
encore  inimen- 
sc  en  face  du 
compréhensi- 
l)le.Maisla  voie 
est  ouverte  : 
tracer  une  voie 
nouvelle,  c'est 
faire  preuve  de 
;jrnie.  '1 

M.  (iaudry  a, 
lui  aussi,  tracé 
me  voie  non- 
Ile.  Les  pa- 
intologistes 
.autrefois, c'est 
ii-dire  les  suc- 
cesseurs de  Cu- 
\ ier,  avaient 
l'iudié  les  osse- 
inonls  fossiles 
en  eux-mêmes, 
c'nmme  repré- 
sentant des  en- 
tités distinctes 
que  rien,  dans 
le  temps,  ne 
rattachait  Cuire 
elles.  Dans  ses 
grands  ouvra- 
Gaudiv  s'esi 


Crâne    de  Dinoceras  >,      ■  , 

VVyoming  (îjalerie  de  palcontolugio  du  Muséum  d 

le   plus    grand    hommage    au   naturaliste 
u  (Jnoique   'aie  toujours  été  éloigné 


anglais  : 
certains  égards 


gos  sur  l'ikernii  et  sur  le  f>éberon,  M. 
li\ré  à  des  considérations  qu'on  trouvera  reproduites 
dans  le  petit  volume  qui  vient  de  paraître,  et,  sous 
Inrnie  de  tableaux,  on  verra  comment,  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  il  a  pu  établir  la  parentédes  di^'erses 
espèces  fossiles,  en  tenant  compte"  du  moment  oii 
elles  ont  vécu  à  la  surface  de  la  terre.  Chaque  ligne 
du  texte  de  certains  chapitres  exprime  une  idée  in-o- 
fdude,  car  la  concision  est  la  qualité  domii»anlo  du 
style  de  l'illustre  paléontologiste.  Quant  à  la  finesse 
d'observation  et  ài'ingéniosité  de  l'esprit,  ou  les 
trouve  réunies  dans  un  chapitre  des  plus  attrayants 
intitulé  :  Des  lumières  que  la  Géologie  peut  jeter  sur 
quelques  points  de  Vhistoire  anclen/w  des  Alliéniens. 

L'ouvrage  se  termine  par  l'histoire  de  la  PaUmto- 
hiyieevi  Muséum.  Les  travaux  de  d'Orbigny,  Edouard 
Lartet,  d'Archiac  sont  mis  en  lumière  avec  soin,  et  de 
toutes  ces  pages  s'exhale  l'amour  profond  que  ressent 
leur  auteur  pour  la  paléontologie,  en  faveurde  lai[uelle 
il  a  tant  combattu. 
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«  Avcz-vous  hieu  rclléchi  »,  dil-il  aux  personnes 
que  Tavenir  de  celle  science  laisse  imliUérentes,  «  (jue 
cette  paléontologie  tant  repnusséc,  Iiallotlée  de  la 
zooloffie  à  la   woloQie,  esl   une   onlanl  do  la  l^'ianciV; 


elle  est  née  dans  le  Muséum.  Celte  enfant  était  d'abord 
chétive,  mais  elle  s'est  développée  rapidement  ; 
regardez-la  Lion,  elle  est  devenue  une  grande  et  belle 
(illo:    avcr'<   elle   on    se  plail  i'i  r(''ver  ;  nr.-   sourt'rez  pas 


Sceli'hitlii'i  iiuii  le/'toerjihalum,  :iu  1/lS  'le  sraU'Ii'ui'    Trouvé   prôs  (le  Huenos-Avres.   ilaas  li'    lin. on  îles  p.iinpns    Q-aicrio  ili'  |iaU''nntij' 

Uisie  du  Muséum  da  l'uris  | 


i-lu'uu  raltrisli\  ipTon  la  repousse  loujours:  doune/.-lui 
un  asile  ». 

Cet  asile,  elle  l'a  aujourd'hui  dans  la  nouvelle  galerie 
du  Muséum.  Mais  M.  Gaudry  rêve  mieux  encore.  Il 
voudrait  (lu'on  fft  pour  elle  un  Musée  délinilil'  où 
seraient  exposés  dans  l'ordre  de  leur  existence  tous 
les  vieux  restes  des  élres  ijui  ont  peuplé  la  surface  du 
globe.  «J'aimerais  que,  pour  terminer  notre  galerie,  on 
plaçât  une  statue  représentant  une  figure  humaine, 
figure  douce  et  bonne,  ligure  d'artiste  et  do  poète, 
admirant  dans  le  passé  la  grande  œuvre  de  la  (  Iréation 
et  réfléchissant  à  ce  qui  pourrait  rendre  le  jnonde 
encore  meilleur  ». 

Ainsi  se  termine]ce  petit  livre,  élégamment  impriuié, 
olf'ranl  de  belles  et  noudireuses  gravures  dont  nous 
repioduisons  ci-contre  queli[aes  spécimens. 


DIAGN0SE3 

DE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 

DE    MADAGASCAR 


Tliyi'eopterii.s  îiHiti-c'SNiu.seiiliis.  Long.  17  mill. 
—  Ovalus,  nigro-piceus  ,  nitidus,  capite  ,  laleribus 
exceptis,  ore,  antennis  prolhoracisiiuo  laleribus  an- 
tice  piceo-rul'oscentibus  ;  capite  medio  elovato  et 
ûblonge  impresso  ,  ulrinque  slrialulo  ,  prolhorace 
transversim  subcordato,  laleribus  retlexis,  elylrisapice 


i-'ig.  1 .  —  Thtjreopter^a  imfî-essiiucuiu», 

sinualis  et  sal  lunge  acute  spinosis,  strialis,  interval- 
lis  paulo  convoxis,  basi  obsolète,  pjosl  médium  eviden- 


lius  asperulis  et  ulrinque  late  levissime  impressis  ; 
sublusmagiscaslaneo-piceus,coxisdiluli("'ibus. —  Scul- 
pLura  capilis  et  elylrorum  impression'luv  distinclus. 
Oiiilicvlliis  soiiiîiiH-tallioiiM.  I^ong  J3  mill.  — 
Hreviter  ovalus,  crassus,  capite  prolhf  raceque  vi- 
ridi-auieis,  hoc  lato  cupreo-micanle,  elylris  purpu- 
rascenti-brunneis,  parinn  nilidis,  sutura  auguste  cu- 
preo-nilida,  sublus  cum  pedibus  œneo-viridis  ;  capite 
autice  oliscuro,  dense  plicatulo-punclali),  l'ronte  Irans- 


Fig.  2.  —  Oniticctius   aeitumelalticus. 

versim  carinata,  vertice  inœquali,  sununo  obtuse  tu- 
berculalo  ;  prothorace  lalerilius  sal  forlilor  rotundatis, 
Ijasi  leviler  sinualis,  dorso  sal  dense  piuictalo,  linea 
média  obsoleta,  basi  Jet  anlice  impressa  ;  elylris  sat 
subtililer  strialis,  inlervallis  oblique  strigosulis  ;  py- 
gidio  convexe,  medio  subcariualo,  basi  punctis  seli- 
geris  transversim  signale. 

Ilelt'ntithaiiii^i  fiisoooo<!itjila  .    Long,    li    mill.  — 


Kig.  3    —  Ileleropliiuia  J'u-^eoeo^tata. 

Ovala,    fusco-nigra,    uitida,   denst;^  fulva   pubesceas, 
capite  intogro,  marginalo,  sununo  et  ai)ice  denudalo, 
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protlioracc  villis  3  sal.  lalis  (lateralibus  anlico  ablu-o- 
vialis)  margiuequc  lalorali  angusto  dciuidatis,  puiic- 
tatis,  sculello  glaluo,  nitido,  el.vlris  suUira,  callo 
huiuerali  et  utrinifue  coslis  duabiis  poslice  conjunclis 
denndalis,  nitidis,  iiitcrvallis  parum  dense  nigro-his- 
pidis  ;  pygidio  asponilo,  iiiaculiti  2  maguis  fulvis  ; 
subtus  piceo-caslauca,  nilida,  peclorc  dense  fidvido, 
villo?û,  abdoniino  niedio  lœvi  lalcribus  punctalo  et 
niaculis  tranpvf'rsh;  fulvidis  signato. 

(.'alli:iiarîit  ii.  g.  Psoudocaniai'iis  valdo  affine,  sod 
prolhorace  minore,  laleribus  fereparallelis,  basi  et  la- 
leribus  foi'lius  niarginato,  anlennis  basin  prothoracis 
haiid  altingentibus,  oculis  exlus  magis  paoductis  et 
magis  conicis,  elytris  basi  haud  marginatis,  subparal- 
lo  lis,  apice  tautinn  augustalis  distinoliuun. 

C.  îiii|(rf«si|K'inii<!i.  Long,  lo  juill.  —  (.)vata,  valde 
couvexa,  tota  cbalcca,  nilidissima,  polita,  protborafo 
elyli'is    angustiore,   longitudine,  plus  duplo    lalioie, 


l'ig-  -I.  —  Cailimaria  iinpres^ijienni''. 

aniice  vix  sensim  attouuato,  latcribus  1ère  redis,  an- 
gulis  anlii-is  latis,  posticis  rectis,  elytris  sal  sulitililci' 
striato-punclatis,  punctis  densatis,  inler\allis  planis, 
lateribus  et  postice  lato  sal  fortiter  iuiprcssis. 

Apliioco|ilBaliiH  ('iist»iie»>ceiis.  Long.  ISmill.,  r.uni 
rostro  22  inill.  —  01)longiis,  supra  rastaneus,  nitidus, 
elytris  paulo  minus  nitidis,  roslro,  rapitc,  antonnis. 
prothoracis  niargine  aulico  el  corpore  subtus  cum  po- 
dibus  aigris  ;  capite  punctulato,  inler  oculos  foveolato, 
r  isir  >  rugoso-asperulo,  basi  punctalo,  protlioracc  el^•- 


tris  angustiore,  antico  aiigusiato,  sulilililcr  parum 
dense  punctato,  sculello  nigro,  transversim  sub-nto, 
elytris  sal  fortiter  dorso  slriatis,  striis  lo'vibus,  extus 
lineis  i  puiiclalis,  vix  striatulis,  W  cum  3'  apice  con- 
junclis,  G' 7' (|ue  poslice  abbrovialis  ;  pygidio  lato, 
apice  scabroso.  —  Dans  celte  espè>;o  les  yeux  sont 
assez  fortement  rapprochés. 


LES   LEV1ERS_DU   SQUELETTE 

Dans  une  étude   sur    les    levii-rs   du  si|ufU'lli\  pulilii-.'    pnr 
M.   Douliul  dnns  un  |.i'<'cimIi'iiI  nuini-i'O  du  Naturaliste.  Vi\u- 


leur  a  l)ien  voulu  citer  les  conclusions  d'une  note  insérée  par 
moi  dons  I.t  Revue  scientifique  du  11  août  1883;  dans  cette 
noie,  je  confirmais  les  conclusions  de  M.  Douliol  sur  les 
erreurs  commises  A  cet  égard'dans  les  traités  de  physiologie, 
et  sur  la  valeur  réelle  de  la  force  déployée  par  les  muscles  du 
mollet  pour  soulever  le  corps  sur  la  pointe  du  pied:  je  faisais 
seulement  observer  que  la  question  de  savoir  quel  genre  de 
levier  formait  dans  ce  cas  16  pied,  était  au  fond  une  question 
de  mots,  mais  que,  si  on  tenait  à  la  résoudre,  il  était  plus 
naturel  de  continuer  h  y  voir  un  levier  du  second  genre.  Peul- 
élre  ne  sera-t-il  pas  inutile  de  revenir  sur  cette  étude. 

L'erreur  commi.'.e  dan.s  les  traités  de  physiologie  consi.sto 
en  ce  que  les  îiutours  ont  oublié  de  tenir  compte  do  l'action 
du  muscle  :\  son  extrémité  supérieure,  qui  agit  sur  le  pied 
par  l'intermédiaire  du  lil/ia,  et  se  combine  à  l'articula- 
tion tiljio-tarsienne  avec  l'action  du  poids  du  corps.  Le  pied 
est  en  équilibre  sous  l'action  de  forces  qu'on  peut  combiner 
en  3  :  \°  la  réaction  P  du  sol,  force  appliquée  à  l'extrémité 
du  pied,  dirigée  de  bas  en  haut  et  égale  au  poids  du  corps, 
force  appliquée  au  sol  (ce  dont  les  auteurs  ne  paraissent  pas 
se  douter)  ;  2°  la  force  V  déployée  par  les  muscles  du  mollet, 
appliquée  au  talon  et  dirigée  de  bas  en  haut;  3*  l'action  du 
reste  du  corps  (le  corps  moins  le  pied),  dirigée  de  haut  en  bas, 
appliquée  A  l'articulation  et  se  composant  du  poids  do  ce 
reste  du  corps  (qu'on  peut  supposer  égal  au  poids  du  corps, 
en  négligeant  celui  du  pied),  et  de  la  force  des  musclés  du 
mollet,  appliquée  k  son  extrémité  supérieure  et  dirigée  de 
haut  en  bas.  A  l'état  d'équilibre,  l'une  quelconque  de  ces 
forces  est  égale  et  directement  opposée  à  la 
''  résultante  des  deux   autres  :  par  suite,  les  forces 

pi     '  étant   supposées   parallèles,  l'action    à    l'articula- 

tion est  P  -|-  F  :  les  points  d'application  de  ces 
forces  elant  fixes,  l'équilibre  sera  établi  lorsque 
la  force  déployée  par  les  muscles  du  mollet  sera 
li'lle  que  la  condition  d'équilibre  donnée  par  U 
llieorùme  des  moments  soit  réalisée.  On  peut 
ap])!jquer  ce  théorème  par  rapport  ;'i  un  ]ioini 
quelconque  ilu  plan,  mais  pour  simplifier,  il  vaut 
mieux  choisir  l'un  des  3  points  d'application, 
le  moment   correspondant  se   trouvant  alors  nul. 

/au  talon  t  :  P.  it  =  (P  r''')  et] 
Vlia  i-at]  =(P  +  F;.  ni\ 
P.  la^^  !•'.  at  I 


pl 


M  l'articulation 


:  n.P.m  =  K. 
F.  ti=[P  +V 


ul\l 


=  777^^ 


i\  rcxLréniité  i: 

!••  (ia  +  ai)  =  (P  +  l-")  ail 
F  taz=  P,  ai  I 


Les  conclusions  de  M.  Douliot  sont  donc 
parfaitement  exactes  en  ce  qui  regarde  la  valeui- 
de  la  force  déployée  par  les  muscles  du  mollet. 
•Juaiit  ;\  la  question  de  savoir  quel  genre  de 
levier  représente  le  pied  dans  la  position  dont  nous 
nous  occupons,  il  est  iilile  de  rappeler  que  ce  qu'on  appelle 
point  d'appui  dans  un  levier  est  le  point  d'applicalion  de  la 
réaction  du  corjis  stu'  lequel  s'appuie  le  levier;  soiiveni, 
dans  les  applications,  la  réaction  au  point  d'appui  est  in- 
connue et  d'ailleurs  inutile  .-Y  counailro.  Pour  se  dispenser 
de.cette  recherche  on  applique  le  iliéorèmc  des  moments  par 
rapport  à  ce  point  ;  d'où  l'illusion  do  certaines  personnes 
que  le  point  d'appui  est  un  [loint  de  luUure  différente  de 
celle  des  autres;  il  n'en  est  rien,  et  la  question  de  fixation 
du  point  qui  doit  être  appelé  ainsi  et  par  su  te  de  la  déter- 
mination du  genre  de  levier  est  une"  question  secondaire, 
qui,  par  exemple,  ilisjiarait  dans  la  considération  de  mou- 
vements relatifs  dont  se  sert  M.  Duuliot  dans  une  de 
ses  démonstrations,  question  qui  n'a  aucanie  inlliience  sur  la 
détermination  delà  valeur  de  la  force,  partie  capitale  du  pro- 
blème. Si  cependant  on  tient  à  faire  cette  doterniination.  il 
faut  remarquer  que,  de  ce  que  M.  Douliot  applic[ue  le  théo- 
rème des  moments  par  rapport  au  point  d'articulation,  il  ne 
s'en  suit  pas  que  ce  soit  là  le  point  d'appui  :  on  a  vu  que  le 
résultat  était  tout  aussi  bicti  oblenu  en  prenant  les  deux 
autres  points  ;  mais  il  est  jiliis  naturel  de  considérer,  suivant 
l'usage,  comme  point  d'ajipui  le  point  restant  fixe  pendant 
le  mouvement  cpii  amène  la  position  considérée  :  dans  le  cas 
prosenl.  c'est  l'extréniité  du  |>ied,  la  puissance  F  étant  insérée 
au  laloii,  et  la  résistance  1' +  ]•'  h  l'arliculalion  tibio-(«r- 
sienne  u  :  le  levier  osl  donc  du  2''  genre. 
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Si  on  veut  trouver  dans  le  fonctionnenieut  du  pied  l'aDpli- 
calion  d'un  levier  du  l'f  genre,  on  peut  considérer  le  ras  où 
on  maintient  un  ressort  placé  sous  la  pointe  du  pied,  les 
muscles  du  mollet  étant  seuls  en  action  et  non  pas  ceux  qui 
agissent  sur  la  jambe  ;  un  levier  du  ;i=  genre  est  réalisé  lors- 
qu'on lient  un  poids  sur  l'extrémité  du  pied,  mais  ici  l'action 
musculaire  provient  des  nuisclcs  antérieurs  de  la  jambe. 

(-Concluons  donc  que,  lorsqu'on  se  tient  sur  la  iionite  du 
pied,  celui-ci  l'orme  un  levier  du  ■>'■  genre  et  la  force  muscu- 
laire déployée  par  les  muscles  du  mollet  est  égale  environ  à 
deux  l'ois  et  demie  le  poids  du  corps. 

Uuanl  à  la  note  de  M.  Lemclle,  publiée  tlans  le  n"  16  du 
Naluraliste  dans  lebulde  lél'uterlcs  conclusions  de  M.  Dou- 
liot,  il  suffit  de  faire  remarquer  :  1"  que  le  théorème  des 
moments  n'est  applicable  qu'A  l'état  d'équilibre  quel  que  soit 
le  mouvement  qui  y  amène:  -»  que  le  raisoimement  joint  à 
la  première  hypothèse  conduit  ii  ce  résultat  que,  si  au  départ 
la  verticale  du  centre  de  gravité  passe  par  la  pointe  du  pied, 
l'effort  à  faire  jiour  se  soulever  est  nul;  8»  que  la  deuxième 
hyiiotlièse  (centre  de  gravité  en  arrière  du  talon)  est  en  con- 
tradiction avec  ce  théorème  connu  ;  la  verticale  du  centre  de 
gravité  jiasso  par  la  liase  de  .sustentation. 

.\.  Miciii;l, 

Agrcgv  des  Sciences  pJii/siijues  et  iwtinellef. 


LE   RAVENALA   DE  MADASGASCAR 


Los  Musacérs,  si  reiiiarquablos  par  les  proportions 
peu  coiumtmos  et  la  beaulc  des  piaules  herbacées 
([u'ellcs  coulienueu,  oti  possèdent  aussi  quelques-nno 
qui  deviennent  de  véritables  arbres  comparables  à 
certains  palmiers  par  la  li.auleur  cl  la  grosseur  de 
leurs  tiges,  quoiipi'ellcs  en  dill'éreiit  cssenliclleinent 
par  leur  feuillage. 

La  plus  célèbre  de  ces  Musacées  arljorcseontcs  est 
le  Ravc/iala  madngfiseariensis.  Poir.  {Urania  speciosa 
A\'illd.  Urania  madagu-icariensis  Kaensch  ;  Raveiuda 
madiif/ascarieims  Adanson  :  Voatfoutsia  Flacourt.)  Ce 
l'tit  Soniierat  qui  découvrit  le  premier  cette  magnilique 
plante  qui  est  de  la  famille  des  Musacées,  la  plus 
anciennement  introduite  dans  les  serres  chaudes  de 
l'Europe  ;  elle  est  originaire  comme  son  nom  l'indique 
de  la  grande  ile  de  Madagascar  ;  son  nom  vulgaire 
dans  ce  pays  est  Raveuala,  il  sigiiilie  feuille  des 
forêts. 

Dans  les  pays  lroj)icaux,  la  lige  de  celle  plante  di- 
vient  arboresceiUe  et  atteint  de  lu  à  \i  mèlres  de 
hauteiu',  elle  est  terminée  par  des  feuilles  distiques, 
étalées  en  furme  d'éventails,  d'un  vert  glanf|ive,  à  pé- 
tiole long,  liiliuleux,  rayonnant  auloiu-  d'un  axi'  inii- 
([uo  ;  rensenilili»  des  feuilles  de  celte  Musacée,  ronlri- 
liue  à  son  effel  pitloresque  au  milieu  des  autres  f'iiil- 
lages  qui  l'cnvironnenl. 

Les  [leurs  sont  en  grappes  asillaires,  solitaires, 
étalées  et  sorlenrdes  aisselles  des  larges  pétioles  au 
■commet  de  l'axe  ;  les  spathos  sont  ovales,  aigui'S, 
coriaces,  uaviculaires  renfermant  chacune  à  peu  près 
dix  fleurs  ;  le  [lérianthe  a  six  segments  distincts,  li- 
néaires, doni  un  plus  petit  ;  six  élamines  longtics  à 
anthères  basilixes  ;  le  fruit  est  subdrupracé  à  épicarpe 
coriace,  charnu,  à  endocarpe  osseux,  s'ouvriini  en 
■v'alves  loculaircs  des  plus  émincées  ;  les  graines  sont 
ombiliquées  et  enveloppées  dans  une  ariUe  d'au  bleu 
magnifique.  Ces  graiires  contiennent  de  la  farine  i[iie 
les  indigènes  fout  cuiri'  .ivec  du  lail,  co  qui  leur  sert 
de  nourriture;  l'arille  piiliictise  (lui  les  entoure  donne 
une  huile  volatile  a  boudante  qu'ils  eniploieut  à  di- 
vers usages. 


B'après  le  docteur  EUis,  le  Ravenala  servirait  dans 
toute  la  piartie  orientale  de  l'ile  de  Madagascar  ;  ses 
f'iiillcssi.iuempldyées  il  couvrir  les  loils  des  maisons; 
letus   roi  justes   troncs  et  leurs  pétioles   soil  entiers, 
soit  fendus,  seul  employés  à  faire  des  cloisons  dans 
l'intérieur,  quehiuefois  même  il  construire  les  parois 
extérieures  des  habitations.  L'écorce  libreuse  du  Iroiic, 
tiprès  avoir  été  assouplie  par  le  battage,  sert  à  par([iie- 
ter  lesappart.enienls.  Le  D' Ellis  se  rappelle  avoir  vu 
une  vaste  pièce  dont  le  parquet  se  composait  de  plan- 
ches de  celle  nature  larges  d'au  moins  18  pouces  cha  • 
cune  el  longues  de  2o  à    30   pieds.  Le  limbe  de   la 
feuille,  sert  encore  àTeinfialIage  de  toutes  sortes  d'ob- 
jets dont   il  garantit  bien  de  la  pluie.  Enfin,  il  s'en 
vend  tous  les  jouis  de  grandes  quantités  sur  les  mar- 
chés  pour  divers   usages  domestiques,  par  exemple 
pour  tenir  lieu  de  nappes  el  d'assiettes  ;  des  fragments 
de  ces  feuilles  pliées   de  diverses   manières  servent 
même  de  cuillers,  de  vases  à  boire  el  d'éi'opes  pour 
vider  les  embarcations.  Le  Raveuala  est  très  commun 
dans  la  vasli^  forêt  d'Almazoatra.  Cette  plante  a  été 
aussi  iiuminée  Arbre  du  Voyageur,  parce  qu'on   lui  a 
allribué  la  propriété  de  sécréter  de   la  base  de  ses 
feuilles  une  eau  limpide  qui  serait  une  ressource  pour 
le  voyageur  altéré.  Ces  feuilles  engainanies  par  leur 
base  et  serrées  les  unes  contre  les  autres  au  voisinage 
de  leur  insertion  sur  la  lige,  conservent  eu  efl'el  quel- 
que temps  l'eau  de  pluie  ([ui  y  a  découlé,  eu  suivant 
le  pétiole  et  on  peut  la  faire  jaillir,  en  peiçant  la  bbse. 
(Pendant  mon  séjour  au  Brér^il.  en   1S7S,  j'ai  conslalé 
le  même  fait  sur  celle  plante,  elle  ne  secrète  pas  d'eau). 
(Juaul  à  désaltérer  les  voyageurs,  il  csl  douteux  qu'elle 
y  ail  jamais  servi,  car  l'arbre  ne  croit  que  dans  les 
"lieux  ou  l'eau  abonde.  Celte  plante  est  très  répandue 
dans  les  jardins  pul'Iics  cl  des  particuliers  au  Brésil 
où  elle  est  depuis  lougleiiips  importée.  Ce  fut  à  Rio- 
de-Janeiro  que  je  vis  jiourla  piemière  fois  celte  Musa- 
cée ;  je  la  revis  ensuite  eu   lS7'J  à  Pêlropolis  ainsi  que 
dans  une  propiriélé  immense  qui  csl  située  près  d'une 
station  de  chemin  de  fer  entre  Juiz  de  fora  et  la  Ma- 
tiqueira.  Ce  beau  domaine  est  traversé  par  une  rivière 


Fleurs  et  Friiils  ilu   Ravenala 

sur  les  bord^  de  l;uptelle  sont  plantés  des  Ravenala, 
qui  produisaient  dé.jà  à  celte  époque  un  effet  met veil- 
leux;  aujourd'hui,  ils  doivent  avoir  acipiis  tout  leur 
acci-oissemenlel  doanercucoi'o  iiceiiarcun  aspect  plus 
liilloresque  par  hi  réunion  d'titie  foule  de  plantes  in- 
digcues  ipii  trou\'enl  il  développer  sous  ce  climat  tro- 
pical nue  luxuriante  végét.ifioii,  une  tloraisoa  splen- 
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(lide  ainsi  qu'une  producUou  aliomlante  de  IVuits  el  do  1       Les  serres  du  Muséum  do  Paris  possèdent  ilepuisde 

long\io8  années  un   Ruvcnala  Madagascariens'ts  qui 


mesure  ii  à  C  mètres  de  hauteur,  ('lette  Musacèe  a  été 
importée  à  la  Réunion,  aux  Soychcllos  et  autres  pays 
tropicaux. 

(lotte  plante  se  cultive  en  iMinipe  dans  les  serres 
chaudes  humides,  elle  se  multiplie  de  graines  semées 
en  terre  do  bruyère  sur  cou.*hc  chaude. 

Henri  Joret, 

Ancien  jardinier  en  chef  du  fjouveritemmt  au  Séiiég'il. 


Sur  iiiio  ciii'ieiise  toriiie  du  Itiiliiiiiiliis  niigiosloiuus 

(MOLi.usnuKS    (lAs'n'-uoponK). 


Je  possède  depuis  louLilcinps  dans  ma  coloctioil  uuc 
l'orme  très  siuculière  du  BidimiiUis  uuyioslomus,  AVa- 
Lî'nor  (ilapueira,  Spix],  de  l'inléiicur  de  la  province  de 
lialii;i  (l^résil),  forme  (pie  je  ne  vois  signalée  nulle  part 
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et  que  je  crois  devoii-  iiKli([uer  à  l'atteuUuu  des  nuiki- 
cologisles. 

Cette  coquille,  très  tululle,  :~e  distingue  du  type  bieu 
connu  pur  une  remarquable  particulartié  do  la  partie 
interne  de  >on  labre  extérieur. 


Forme  siûguliL-re  du    Bulimuliif  aiigloylojiiu!!. 

Chez  le  type,  le  péristoiue,  à  sou  insertion  supc- 
lieure  se  recourbe  d"abord  pour  suivre  une  direction 
longuement  et  parfaitement  rectiligue,  il  est  régu- 
lièreuient  épaissi  et  évasé  sur  toute  sa  longueur  et  ne 
donne  à  rinlérieur  naissance  à  aucune  protubérance. 

Chez  la  variété  que  je  mentionne,  au  contraire,  la 
portion  intérieure  du  bord  ciroil,  quatre  milliméln>  et 
demi  au-dessous  de  Tinsertion  supéro-aperturale, 
donne  naissance  à  une  lame  calleuse  de  4  k  :i  milli- 
mètres de  longueur  qui  fortifie  le  péristome  en  son 
milieu  (ce  qui  lui  donne  en  cet  endroit  une  largeur 
de  1  2io  milL),  et  qui  cesse  brusquement  peu  avant  la 
base  de  l'ouverture  :  celle-ci  reprend  alors  son  épais- 
seur normale. 

Je  serais  heureux  de  savoir  si  cette  bizarre  variété 
([ue  je  nomme  var.  lamintfera,  se  trouve  connue  de 
(luelque  malacologisle. 

La  localité  originaire  est  la  Serra  Jacobina  ilut.  de 

la  province  de  Bahia.  Brésil'. 

'  C.  F.  Ancisy. 


CHBONIQU 


Missions  scientifiques.  -M""  Fiadiudo  Belhabre  est  char- 
gée d'une  mission  à  l'clfet  d'oludior,  au  double  point  de  vue 
de  la  p«laK0gie  et  de  l'enseignement  des  sciences  naturel  es 
les  établissements  d'instruction  d'Alexandrie,  .\den,  Coloml.o. 
Singapour,  Saigon,  Manille,  Hongkong  et  Yokohama. 
'  J^i  le  comte  Horace  de  Choiseul  est  charge  d  une  mission 
botanique  en  Asie  et  aux  Etats-Unis  II  aura  à  visiter  plus 
particulièrement  les  jardins  et  les  collections  botaniques  de 
Cevlan  de  Calcutta,  de  Shangliaï,  du  Japon  et  do  San  Fran- 
cisco à  recueillir  autant  que  possible  les  espèces  manquant 
en  France  et  à  s'enquérir  de  l'existence  de  plantes  encore 
inconnues  des  naturalistes  français. 

_  M  le  docteur  F.  Jousseaume  est  charge  d  une  mission 
à  l'effet  d'étudier  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  du  golfe 
d'Vden  la  faune  nialacologique.  .    ,      ,  ,     , 

Prix  La  Case.  -  Par  testament,  M.  Louis  La  Case,  docteur 
en  médecine  à  Paris,  a  tonde  à  l'Académie  des  sciences  trois 
prix  d'une  valeur  de  10,000  francs  chacun,  à  décerner  aux 
auteurs  des  meilleurs  travaux  sur  la  physiologie^expenmen- 
tale  la  chimie  et  la  physique.  Sur  les  rapports  des  commis- 
sions, ces  trois  grands  prix  viennent  d'être  attribues  comme 
U  suit  :  phvsiologie  expérimentale,  M.  Charles  Ro^'S-^'- 
physique,  MM.  Henry  Irère^,  astronomes;  chimie,  M.  .Mois- 
saiî    de  l'Ecole  de  pharmacie. 

Muséum  d'Hisloire  naturelle  de  Pans.-  Le  Cours  de  ^oo- 
Innie,  animaux  artiudes.  a  commencé  le  7  décembre. 
M  Emile  Blanchard,  professeur,  continuera  ce  cours  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis,  à  une  heure,  dans  s  S^l^i'e 
de  zoologie.  Le  protesseur  traitera  de  l'organisation,  des 
™„  urs  °fes  métamorphoses  et  de  la  classiricaUon  des  ani- 
maux articules.  Dans  une  partie  du  cours,  il  s'attachera  aux 
Tompam  sons  des  (aunes  anciennes  avec  les  launes  actuelles. 


—  Le  Cours  de  ;oo!ofjie,  annelides,  mollusques,  zoophytes 
a  été  ouvert  le  1  !•  décembre  ;  M.  Edmond  Perrier,  protesseur 
le  continuera  les  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  à 
deux  heures  et  demie.  Le  professeur  se  propose  d'exposer 
méthodiquement,  dans  une  série  de  cours  successifs,  l'histoire 
complète  des  embranchements  intérieurs  du  Règne  animaC 
Des  conférences  réservées  aux  candidats  à  l'agregaUon  et  au 
iloetorat,  inscrits  au  laboratoire,  auront  lieu  le  mardi. 

Prix  Serres  —  Le  prix  triennal  fondé  à  l'.\cademic  des 
Sciences  par  M.  Serres,  l'un  de  ses  anciens  membres,  sur 
Vemhri/olof/ie  yàicrale,  vient  d'être  décerne  à  M.  Alexandre 
Kowaleskv,  professeur  à  l'Université  d'Odessa,  pour  ses  re- 
marquables travaux  d'embryologie  comparée.  Ce  prix  est 
d'une  valeur  de  7,500  fr.  •  i     o  „ , 

Société  zoologique  de  France.  —  Duns  sa  séance  du  à  no- 
vemlne  dernier,  le  conseil  de  la  Société  a  pris  une  décision 
importante  qui  modilie  profondément  le  mode  de  publica- 
tion adopté  jusqu'à  ce  jour  par  la  Société.  Nous  citerons  les 
articles  suivants  de  ce  nouveau  règlement  :  •         .     , 

.\.rt.  !•'■.  —  U  est  créé,  sous  le  titre  de  :  Jleiiwirea  de  la 
Société  Zoologique  de  France,  une, publication  grand  iu-8", 
paraissant  par  fascicules  à  intervalles  irréguliers.  Les  divers 
f.ascicules  qui  seront  publiés  dans  une  même  année  et  dont 
le  nombre  n'est  pas  fixe,  formeront  un  volume. 

\rt  -2  —  Les  Mémoires  comprendront  tous  les  travaux 
originaux,  ornés  ou  non  de  planches  et  de  ligures  dans  le 
texte,  ayant  plus  de  six  pages  d'impression.  Ils  compren- 
dront encore  tous  les  travaux  originaux  ayant  moins  de  six 
pages,  mais  accompagnés  d'une  ou  plusieurs  planches. 

Art.  3.  — La  publication  dans  les  Mémoires  est  rigoureuse- 
ment réservée  aux  membres  de  la  Société. 

Art.  7. -Les  Extraits  des  Procès-verbaux  sont  transformes 
et  deviennent  une  publication  indépendante  des  Mémoires  et 
qui  sous  le  nom  de  Bulletin  de  la  Société  Zoologique  de 
France,  paraîtra  tous  les  mois,  sauf  pendant  les  deux  mois 
de  vacances  (aoiit  et  septembre, 

Art.  8.—  Le  Bulletin  contiendra  des  extraits  des  proces- 
verbaux  des  séances,  ainsi  que  des  travaux  originaux  de  peu 
d'étendue  et  dépourvus  de  planches.  Les  figures  dans  le 
texte  sont  admises,  mais  à  la  condition  que  l'auteur  remette, 
en  même  temps  que  son  manuscrit,  le  cliché  fait  a  ses  frais. 

.^rt  9  —  Un  maximum  de  :six  pages  par  communica- 
tion, figures  comprises,  est  accordé  aux  membres  de  la  So- 
ciété. Aucun  membre  ne  pourra  publier  dans  le  Uuiletin 
plus  de  3i  pages  (2  feuilles)  par  an.  .>     •     i 

La  Pêche  dans  le  Monde  entier  et  en  France.  -  On  evaliie 
■\  ■>  milliards  le  produit  des  pèches  dans  le  monde,  dit  la 
«  Revue  Géographique  >',  soit  500  millions  pour  es  Etats- 
Unis  iOO  pour  les  pays  Scandinaves  efbataves,  3u0  pour  les 
Iles  britanniques,  110  pour  la  France,  100  pour  les  pays  bai- 
gnés par  la  Méditerranée,  100  pour  la  Russie. 

Sur  les  110  millions  qui  représentent  la  part  de  la  France, 
12  1/' constituent  la  part  du  l"'  arrondissement  maritime 
.Cherbourgl;  27,  celle  du  2-  (Brest);  ''  »l,^  «"l '^",'  '^T 
rient)  •  U  i  '■^  celle  du  i'  (Uochefort)  ;  9,  celle  du  d'  (loulon). 
C'est  un  fait  bien  étrange  que  cette  diminution  régulièrement 
croissante  de  la  peche,  en  allant  du  Nord  au  Midi. 

Dans  le  1"  arrondissement,  c'est  Boulogne  qui  est  le  plus 
grand  port  de  pèche,  avec  15  millions  de  francs  Viennent 
ensuite  :Fécamp,  avec  6  1,2;  Dunkerque,  avec -i  1,2;  Tiou- 
ville,  avec  2  L2  ;  Saint-Valery-sur  Somme,  avec  2;  Dieppe, 
Cherbourg,  avec  1  1  2  chacun  :  Gravelines,  Calais,  La  Hou- 
sue,  avec  1  1,2  chacun  ,  Caen,  avec  1  million,  etc. 
C'est  le  hareng  tiui  a  aussi  établi   la  suprématie  de   13ou- 

loane.  .  ,    .        ,  , 

Sur  les  30  millions  de  kilogrammes  de  poisson  frais  quali- 
sorbe  le  marché  de  Paris,  12  millions,  soit  les  2  o,  provien- 
nent de  la  pèche  étrangère,  anglaise,  hollandaise  et  belge 
Sur  les  25  millions  qui  représentent  la  valeur  de  ces  30  mil- 
lions de  kilogrammes  de  poisson,  10  sont  perçus  par  les  pro- 
duits du  dehors.  ,  ,  iv   „, 

Doctorat  es  sciences  naturelles.  -  il.  Letellier  (Albert- 
Augusiin^  charge  de  cours  de  physique  au  lycée  de  Caen  a 
soutenu  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  les  deu.x 
thèses  suivantes  pour  le  doctorat  es  sciences  na  urclle^  . 
pc  ThOse.  —  Etude  de  la  fonction  urinnire  clici  les  moi. 
lu,ques  acéphales;  -  2- thèse.  -  Propositions  données 
par  la  Faculté.  -  M.  Letellier  a  été  déclare  digne  d  obtenir 
le  grade  de  docteur  es  sciences  naturelles. 

Œuf  du  grand  Piugiouia  Bracliyptère.  -  On  vient  de  ven- 
dre a  Londres,  au  piix   de  quatre  mille  francs,  un  œuf  du 
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grand  AIca  impennis,  oiseau  de  la  tainille  des  pinijouiiis, 
dont  on  croit  l'espèce  éteinte.  Il  existe  en  tout,  parait-il,  dans 
les  collections  publirpios  ou  particulières  du  monde  entier, 
soivante-six  œuls  du  grand  pingouin  brachyptére,  dont  qua- 
rante sont  en  Angleterre. 

Société  Botanique  da  France.  —  La  Société  Botanique  de 
Krance,  dans  sa  séance  .du  'Si  décembre  dernier,  a  prO(;édë  à 
.ses  élections  annuelles  pour  le  renouvellement  du  bureau  et 
du  eonseJI  d'administration,  lesr(uels  sont  composés,  en  I8SS. 
ainsi  qu'il  suit  : 

Président.  —  M.  Duchartre; 

I"  Vice-Présidsut.  —  M.  Henry  de  Vilmorin 

Vice- Présidents.  —  MM.  I.eclerc  du  Sablon,  Mangerct, 
Vallot  : 

Secrétaire  général.  —   M.   Malinvaud; 

Secrétaires.  —  MM.  Costantin  et  Mangin. 

Vice-Secrétaires.  —  MM.  Camus  et  Duval  : 

Trésorier.  —  M.  Ramond. 

Arcbiviste.  — M    lîornct. 

Membres  du  Conseil.  —  MM.  Oescherellc.  lionnier,  Bureau, 
Chatin,  Cosson,  Guignard,  Hérincq,  Prillieux,  Rouy, 
Itoze,  de  Seynes,   Van  Tiegbem. 

Des  remerciemenis  unanimes  ont  été  voté?  à  M.  de  Seynes, 
président  sortant. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  28  novembre  1887.  —  D'après  des  èidiantillon 
provenant  des  environs  d'.^utun,  M.  lî.  lîenaull  décrit  l'or- 
ganisation comparée  des  leuilles  des  Sigillaires  et  des  Lépi- 
dodendrons.  Chez  ceux-ci,  la  face  supérieure  est  munie  d'une 
côte  saillante,  tandis  qu'elle  présente  une  gouttière  cliez 
collesli  Certaines  feuilles  de  Lopido<iendréos  présentant 
deux  rainures  analogues  à  la  gouttière  îles  Sigillaires;  il  est 
souvent  difticile  de  les  déterminer,  à  moins  d'avoir  l'em- 
preinte de  la  céjte  saillante,  au  point  même  d'hésiter  entre 
les  deux  familles,  bien  que  l'organisation  interne  des  Sigil- 
laires et  des  Lépidodendrées  soit  absolument  différente. 

—  M.  Bleicher  signale,  aux  environs  de  Haon-sur-Plaino, 
le  carbonifère  h  fossiles  marins  et  :i  plantes  qui  passe  de  la 
vallée  de  la  Prucho  à  la  vallée  de  (^;el!es  en  conservant  ses 
caractères  essentiels,  (/.omme  à  Bussang,  les  plantes  fossiles 
sont  mal  conservées  et  indéterminables  ,  toutefois,  deux 
échantillons  présentent  une  dicliolomie  très  nette  du  genre  de 
celle  qu'on  rencontre  •chez  les  Lépidodendrées 

—  M.  P.-A.  Dangeard  s'occupe  de  l'importance  du  mode 
de  nutrition,  au  point  do  vue  de  la  distinction  des  animaux 
et  des  végétaux.  Ses  études  font  voir  que  les  Chytridinées  et 
et  les  Chlamydomonadinées  sont  les  deux  groupes  primaires 
du  règne  végétal;  ils  se  relient  tous  les  deux  par  la  base  ans. 
Flagellés,  et  donnent  accès  par  le  haut,  l'un  aux  Algues, 
l'autre  aux  Champignons.  .Mnsi,  ]?  Pseudonpora  Nite/!arxim 
et  le  Splurrita  cndof^eiia  habitent  fous  deux  des  cellules 
d'algue  (Nitella  Euglena)  :  tous  deux  présentent  des  spo- 
ranges avec  zoosporcs  à  un  cil  et  <les  kystes:  mnisles  rési- 
dus de  la  digestion  se  forment  à  l'intérieur  du  corps  dans  le 
Pneudof^liof-a  et  cxlerii'urement  dans  le  Spho-ritu;  le  premier 
est  un  animal,  le  second  est  un  végétal. 

Séance  du  5  décembre  1887.  —  M.  Paul  Oourret,  qui  tra- 
vaille ;\  une  révision  des  Crustacés  podopUthalmes  du  golfe 
de  Marseille,  publiera  124  espèces  ou  variétés,  dont  H  nou- 
velles. 33  espèces  se  retrouvent  dans  les  provinces  boréales; 
33  espèces  sont  communes  avec  les  Canaries,  le  Cap  Vert  et 
la  Sénégambie,  et  parmi  ces  dernières,  10  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  Marseille  ou  que  le  Portugal.  Ce  faciès  de  la 
faune  podophthalmaire  du  golfe  da  Marseille  est  une  nou- 
velle preuve  des  larges  communications  ouvertes  pendant 
l'époque  tertiaire,  d'une  part  avec  les  provinces  lioréales  par 
le  golfe  de  Gascogne  et  le  sud  de  l'Espagne,  et  d'autre  part 
avec  l'Atlantique. 

—  M-  N.  de  Mercey  s'est  assure,  au  moyen  de  puits  creu- 
sés dans  la  craie  phosi)haté(>  qu'il  avait  auirc^fois  tiécouverte 
en  Picardie,  (|ue  le  idiosphate  riche  ne  provenait  pas  d'une 
altération  subaérienne  (luatcrnnire  de  la  craie  phos])hatée. 
Kn  clfet,  à  llardivillers  i?t  à  llallencouri,  on  rencontre  des 
veines  ou  des  couches  de  phusphate  riche  intercalées  dans  l.a 
masse  de  la  craie  phos[ihatee  ordinaire,  t^es  gisements  for- 
ment des  amas   lenticulaires  ;   et   la  richesse  est  en  raison  de 


l'épaisseur  des  couches  et  du  voisinage  des  centres.  Cette 
disposition  est  celle  dçs  bassins  de  sources  minérales  sous- 
marines  littorales,  qui  ont  fonctionné  en  Picardie  au  commen- 
cement du  dépôt  de  la  craie  à  Belcinnitîs  quadratti^.  Les 
axes  de  ces  gisements  sont  en  rapport  avec  les  directions  de 
l'Oise  et  de  la  Somme.  La  découverte  de  ces  amas  de  jihos-  ■ 
phates,  si  utiles  à  l'agricullure,  mènera  à  les  rechercher  dans 
d'autres  parties  du  bassin  de  Paris. 

G.  Dup.\nc 


KURÂTUM 


La  Famille  des  Canccllariidées,  par  le  D''  .lousseaume.— 
Page  223,  1"  colonne,  la  ligure  5  est  la.  Bonnelletia  Bonelli  : 
la  figure  6  doit  porter  le  nom  de  Uxia  uostulata. 


BIBLIOGRAPHIE 


BOTANItJUE 

I.  'I'h.  Engki.m.ui.  Les  couleurs  non  vertes  des  feuilles 
et  leur  signification  pour  la  décomposition  do  l'acide  carbo- 
nique sous  l'inlluence  de  la  lumière,  pi.  L  IL 

Archiv.  Néerl.  des  Sci.  exactea.  XXlI,  1887,  p.  1-57. 

3.  Vt.  KiNG.  On  the  Species  ot  Loranthus  indigenous  to 
Perak 

L.  crassipetalus.  —  L.  productus.  —  L.  grandifrons.  — 
L.  peutandrus.  —  I,.  Scortechinii.  —  L.  Duthieanus.  -—  L. 
Kunsllcri.  —  L.  platyphyllus.  —  L.  Lowii.   —   L.  Bcccarii. 

—  L.  I.ampongus.  —  L.  J'Orbesii. 

Jonrn.  A.<iiat.  Soc.  Benr/al.  5li,  I.   I8S7,  p.  8'J-li}U. 

3.  C.  RiNLi.  <tn  .somo  new  species  of  Ficus  froni  Xcw- 
Guinea. 

Ficus  hesperidiiformis.  —  F.  Kdelfeltii.  —  F.  Lawesii.  — 
F.  Casearioides.  —  F.  Scratcheyana.  —  F.  .-Xrniiti.  —  ¥ .  Mi- 
quelii.  —  V .  Chalmersii.  —  F.  Bernnysii.  —  F.  Pantoniana. 

—  F.  Pauerleni.  —  F.  Duriuscula.  —  F.  Odoardi.—  F.  rhizo- 
phoraephylla.  —  I-\  pauper.  —  F.  Soronensis. 

Joiini.  Asiat.  Soc.  Bengal.  55,  II,  1880,  p.  394. 

4.  (i.  KiNG.  .\  second  séries  of  new  species  of  Ficus  Irom 
New-liuinea. 

Ficus   conspicabilis.  —  F.  conora.  —  F.  arlakensis.  —  F. 
Coniitis.  —  F.  grandis.  —  F.  d'AIbertisii. 
Joiirii.  Asiat.  Soc.  Bengal.  Bi,  I,  1887,  p.  61. 

5.  G.  KiNG.  On  somo  new  species  of  Ficus  from  Sumatra. 
Ficus  brachiata.  —F.   Forbesii.  —  !•'.  dinior|iha.  —  \' .  du- 

mosa . 
Journ.  Asiat.  Soc.  Bengal.  5li,  1,  1887,  p,  05. 

GÉOLOGIE 

«.  S.  BucKMAN.  On  Ammonites  serpentinus,  Am.  lalcifer. 
Sow.,  Am.  elegans  Sow,  .-\m.  elegans,  Voung,  etc. 

(ieol.  Mag.  Sept.  1887,  p.  39(5.  . 

■S.  C.  Cali.aw.w.  Ou  Parallcl  Structure  in  P.ocks  .i-^ 
indicatinga  sedimentary  origin. 

Geo/,  .i/o;;.  Août  1887,  ]>.  :;51. 

8.  \V.  Davif.s.  New  Purljcck  Pholidophorus 

Ph.  purbeckensis,  pi,  X,  fig.  1. 

Geol.  Mag.  Août  1887,  p.  337. 

».  G.  Davison.  On  a  Method  of  dcterniining  a  I.oWcr 
limit  to  the  âge  of  the  .Stratified  Uocks  . 

Geol.  Mag.  Aofit  1887,  p.  ;!48-35l. 

lO.  C.  VON  ErTiNnsMAUSKN.  On  the  'Lertiary  Flora  of 
Australia. 

Geol.  .Mag.  Août  1887,  p.  35'.). 

II.  G.  VON  Ettincsiiausen.  On  the  Fossil  Flora  of  New- 
'/cnland. 

Gvnl.  .Mag.  Août  1887,  p.  363. 

13.  L.  Doi.t.o.  On  some  Bolgian  Fossil  Reptiles. 

Geol.  Mag.  .Sept.   1887,  p.  3'J3-3'JIJ. 

G.  Mai.i.oizk.i.. 
Le  géraiU:  Emile  DEYRULLK. 

l'aris.  —  liii()riiiieri(.'  Alcan-Levy,  '-1,  rue.  Chauehal. 


10'  ANNEE 


2'  SÉRIE  —  N°  21 


15  JANVIER  1S88 


LE  MIMÉTISME  CHEZ  LES  POISSONS 


ç 


Certains  animaux,  pour  s'adapter  aussi  complète- 
ment que  possible  au  milieu  dans  lequel  ils  vivent, 
prennent  plus  ou  moins  exactement  les  aspects  de  ce 
milieu.  Cette  propriété  très  curieuse  a  reçu  le  nom  de 
mimétisme.   Dans  les  cas  les  plus   simples,   l'animal 


revêt  simplement  la  couleur  du  milieu  qui  l'entoure  ; 
dans  les  cas  les  plus  compliqués,  il  se  modifie  à  la 
fois  dans  sa  forme  et  dans  sa  couleur.  Ainsi  déguisé, 
il  passe  presque  inaperçu  et  dès  lors  se  trouve  protégé 
contre  ses  ennemis,  sans  exciter  la  défiance  des  proies 
qu'il  convoite  ;  il  concilie,  en  un  mot,  par  un  même 
moyen,  les  nécessités  de  la  défense  avec  les  ruses  de 
l'attaciue. 


Fig.  1.  —  PhijUopterijx,  hippocampes  australiens,  qui,  par  leur  forme  et  par  leur  couleur,  se  disliuL-ueut  u  peine  Jos  algues  au 

milieu  desquelles  ils  vivent. 


Le  mimétisme  s'observe,  à  des  degrés  très  divers, 
dans  tous  les  types  du  règne  animal,  mais  ses  exem- 
ples classiques  sont  surtout  cboisis  parmi  les  Insectes. 
Cet  article  montrera,  par  quelques  exemples  bien  ca- 
ractéristiques, qu'il  n'est  pas  moins  développé  chez 
les  Poissons. 

Les  Poissons  qui  se  traînent  sur  le  fond  de  la  mer 
se  dissimulent  toujours  dans  le  sable  ou  dans  la  vase 
et  ne  laissent  guère  saillir  que  la  tète,  ce  qui  leur 
permet  à  la  fois  de  saisir  leur  proie  et  de  respirer  libre- 
ment. Ils  restent  ainsi  couchés  sur  le  côté  et,  dans 
cette  position  anormale,  deviennent  peu  à  peu  singu- 
lièrement asymétriques  :  les  muscles  et  les  nerfs  du 
côté  droit  ne  correspondent  plus  à  ceux  du  côté 
gauche  ;  le  coté  qui  repose  sur  le  sol  reste  pâle  ;  enfin 
<ib.Q.z  les  Pleur oned es  (fig.  2).  (Sole,  Plie,  Carrelet,  etc.), 
les  yeux  sont  situés  tous  deux  sur  la  face  libre  du 
corps  et  la  bouche  est  très  sensiblement  tordue  du 
côté  des  yeux.  Ces  deux  dernières  dispositions  per- 
mettent aux  Pleuronectes  do  voir  leur  proie  et  de  la 
happer  au  passage;    d'ailleurs,  ils    sont   eux-mêmes 


presque  invisibles,  puisque  leur  côté  coloré  présente  les 
mêmes  teintes  que  la  faible  couche  de  sable  qui  les 


Fig.  2    —    Carr,;let,  poisson    Pleuronecte  ;    les    yeux   sont    situés 
iC'us  deux  sur  la  face  libre  du  corps. 

recouvre.  Le  même  Poisson  prendra  une  coloration 
jaune  s'il  vil  sur  un  fond  franchement  sableux,  mais 
il  deviendra  grisâtre  avec  de  fines  taches  noires  s'il 
est  porté  sur  un  fond  granitique.  VAmphioxus  (lig.  3 
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présente  la  nièiriC  asymrlrie  et  très  sensiblenuMU  le 
même  genre  de  vie  que  les  Pleuronectes  ;  ?<a  rouleur 
le  rend  très  diriicile  k  apercevoir  :  «  Il  ne  se  vnit,  dit 
M.  Sauvage  (1).  que  lorsqu'on  lave  le  sable  dans  le- 
quel il  se 
trouve  à  tra- 
vers un  ta- 
m  i  s  aux 
mailles  ser- 
rées. » 

Certaines 
espèces  pé- 
1  a  g  i  q  u  e  s 
présentent 
aussi  des 
phénomènes 
de  mimétis- 
me. La  mer 
des  Sargas- 
ses est  oc- 
cupée par 
une  faune 
spéciale  dont  J 
la  plupart 
des  formes 
ont    pris    la 

teinte  des  Algues  qui  doonenl  leur  nom  à  cette  ré- 
gion de  l'Atlantique.  Parmi  les  Poissons  des  Sar- 
gasses, le    mimétisme    est    surtout    très  déveloiipc 

chez     quel- 

([ucs  espèces 
d'Hippocam- 
pes, et  tout 
particulière- 
ment chez  lo 
très  curieux 
Antetma7-ius 
marmoratus 
(fig.4).  Avec 
sa  gueule 
largement 
fendue  et  sa 
tête  énorme, 
ce  poisson 
se  piésente 
avec  un  cer- 
tain air  de 
férocité  mais 
il  est ,  en 
réalité,  sans 
d  é  f e  n  s  e  et 
tout  à  fait 
inoffensif. 
L'animal 
prend  exac- 
tement la  couleur  des  Sargasses  et  parait  sentir  ([u'il 
n'a  pas  d'autre  protection  contre  ses  ennemis:  >•  Lors- 
qu'on le  prend,  dit  M.  Filhol  (2  ,  et  qu'on  le  jette  un 
peu  au  large  de  la  masse  des  varechs  où  il  a  été  pris, 
on  le  voit  donner  les  signes  d'une  inquiétude  extrême 
cl  nager  avec  rapidité  vers  le  paquet  d'algues  le  plus 
voisin.  Il  se  glisse  à  travers  les  rameaux  avec  une  telle 


Fig.  3.  —  Amphiûxus  montrant  leur  njrifle  île  translation 


(l)  InBrchm.  Merceilesde  la  Sature,  l'oissoiis 
i_  (-Ij  Kilhul.  La  Vie  au  Fuivl  de^  .Vers. 


adresse  et  une  telle  rapidité,  que  souvent  en  un  ins- 
tant il  disparait  et.  devient  introuvable.  » 

L'Anlennarius  appartient  à  la  famille  des  Acanthop- 
lères  pourvus  de  nageoires  pédiculées.  Cette  famille, 

dont  la  plu- 
part des  re- 
présentants 
se  distin- 
guent par 
leur  forme 
bizarre,  ren- 
feime  d'au- 
tres espèces 
douées  à  la 
fois  du  mi- 
m  é  t  i  s  m  e 
dans  la  for- 
me et  du  mi- 
m  é  t  i  s  m  e 
(lanslescou- 
leurs.  C'est 
notamment 
le  cas  de  la 
Baudroie  pê- 
cheuse [Lc- 
phius  pisca- 
torius).  Ce  poisson  (flg.  5)  a  une  tète  énorme  suivie  par 
un  corps  étroit  et  relatiment  court  ;  la  bouche  est 
extrêmement  large.    <i    Sur  tout  le  pourtour    de    la 

bouche  ol 
aussi  sur 
toute  la  lon- 
gueur du 
corps,  la 
peau  est 
munie  d'ap- 
pen  (lices 
frangés  res- 
semblant à 
de  courtes 
frondes  de 
Fucus,  dis- 
position qui, 
combinée 
avec  l'extra- 
ord  in  a  ir  e 
faculté  de 
prendre  la 
couleur  du 
fond  envi- 
ronnant,per- 
met large- 
ment à  ce 
poisson  de 
dissimuler 
sa  piéscncc  dans  les  lieux  qu'il  a  choisis  en  raison 
des  proies  nombreuses  qui  s'y  trouvent.  »  (1)  A  moitié 
enfouie  dans  le  sable,  la  Baudroie  se  distingue  à  peine, 
par  sa  couleur,  des  Algues  brunes  et  des  sédiments 
qui  l'environnent  ;  d'ailleurs,  les  languettes  frangées 
de  son  corps  rendent  cette  illusion  encore  plus  com- 
plète, l'otir  attirer  les  Poissons  dont  elle  se  nourrit, 
elle  pcu'te   sur   la  tête  trois  longs   liUuuents  mobiles 


(Vntennarius  inarnioratus,  poisson  île  la  lair.il  e  îles  .\canthoptères. 


(1;  \.  (iuiillicr.  An  I iifroductiun  to  tlu'  Stud;/  o/  Fishes. 
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soutenus  par  des  rayons  épineux  de  la  nageoire  dor- 
sale. Le  premier  de  ces  filaments,  situé  un  peu  en  ar- 
rière des  lèvres,  peut  se  mouvoir  en  tous  sens  et  se  ter- 


tions;  bientôt   une  large   gueule   s'entr'ouvre  et  en- 
gloutit l'imprudent  chasseur. 


Fig    5.  —  Baudroie  pêcheuse  adulte  (Lopliius  piscatorius). 

mine  par  une  languette  charnue  qui  s'agite  dans  l'eau 
comme  un  appât.  Malheur  au  poisson  ai  tiré  par  cette 
proie  factice  !  Il  ne  voit  pas  la  Baudroie,  mais  il  est  vu 
par  elle:  deux  gros  yeux,  fort  utilement  placés  sur  la 
face  dorsale  de  la  tète,  le  suivent  dans  toutes  ses  évolu- 


Fig.  6,  —   Baudroie  pêcheuse  jeupe. 

Plus  faibles  que  l'adulte,  les  jeunes  Baudroies  (fig.  6) 
sont  beaucoup   mieux  servies  par    le  mimétisme  et 


Ilaii.lroip  (I.ophms  naresii),  recueillie  par    le  Challenger,  au  voisinage  des  )lcs  de  l'Amirauté 


nagent  ainsi  beaucoup  plus  facilement.  Au  lieu 
d'être  simples  et  filiformes,  les  filaments  pécheurs 
soutiennent  des  lanières  frangées  et  divisées,  ressem- 
blant tout  à  fait  à  des  thalles  de  Fucus  ;  le  filament 
pêcheur  seul  est  simple  et  semblable   à  celui  de  la 


Baudroie  adulte.  Cet  état,  transitoire  chez  les  jeunes 
Baudroies,  persiste  toute  la  vie  avec  une  complexité 
beaucoup  plus  grande  dans  une  singulière  Baudroie 
('fig.  7),  le  LopMus  ]i(iresii,Tccueil\i'piiv\eCAalk'nffer  a.u 
voisinage  des  îles  de  l'Amirauté.  l'es  filaments  dorsaux 
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sonl  d'uiio  longueur  excessive  el  pirsonlent  tous,  à 
l'exception  du  premier,  une  double  série  de  languettes 
frangées.  Les  languettes  des  lèvres  et  des  côtés  du 
corps,  fort  nombreuses  el  très  développées,  envahis- 
sent les  flanrs  et  la  base  des  nageoires.  Qu'on  se  figure 
cette  Baudroie  à,  moitié  enfouie  dans  le  sable,  au  mi- 
lieu des  Algues  brunes  :  toutes  les  languettes  flottent 
dans  l'eau  comme  de  jeunes  thalles,  et  les  filaments 
dorsaux  postérieurs  ressemblent  eux-mcmes  à  des 
thalles  adultes  ;  d'ailleurs,  ils  se  terminent  par  un 
appendice  mobile  aussi  bien  que  le  filament  prêcheur, 
et,  comme  lui,  serviront  à  attirer  quelque  poisson  voi- 
sin. Rien  n'averlit  celui-ci  du  piège  qui  lui  est  tendu 
el,  croyant  saisir  quelque  vermisseau,  il  va  s'engouf- 
frer dans  la  gueule  du  rusé  pêcheur. 

Les  Poissons  lophobranches  n'onl  pas  de  filament 
pêcheur  comme  les  Baudroies  et  les  Antennaires  ;  mais 
ils  présentent  comme  eux  des  formes  bizarres  el  lur  mi- 
métisme assez  prononcé.  Les  Syngnathes  vivent  au 
voisinage  des  côtes  et  enroulent  leur  longue  queue 
autour  des  Algues  ;  quand  plusieurs  sonl  ainsi  fixées 
sur  des  loufles  voisines,  on  croirait  des  rameaux  ri- 
gides issus  du  Ihalle  de  ces  Cryptogames.  Les  Hippo- 
campes se  fixent  de  la  même  manière  et  habitent  pour 
la  plupart  les  mêmes  eaux.  Mais  le  mimétisme  des 
Lophobranches,  et  on  peut  le  dire  de  tous  les  Poissons, 
offre  son  degré  le  plus  prononcé  et  le  plus  frappant 
chez  les  poissons  australiens  du  genre  PJn/Uojiteryx. 
Supposez  un  Hippocampe  (v.  plus  haut  lig.  1)  ayant 
un  mufle  très  allongé,  un  cou  fort  nettement  distinct 
du  corps,  un  abdomen  comprimé  latéralement  et 
irrégulièrement  découpé,  une  queue  très  longue  el 
découpée  aussi  irrégulièrement  que  l'abdomen  ;  placez 
en  outre  sur  ce  corps  de  nombreuses  épines  dorsales 
el  latérales,  toutes  terminées  par  des  lanières  flot- 
tantes irrégulièrement  crénelées,  et  vous  aurez  une 
idée  de  ces  animaux  bizarres.  Par  leur  forme  el  par 
leur  couleur,  ils  doivent  à  peine  se  distinguer  des 
Algues  brunes  autour  desquelles  leur  ([ueue  s'en- 
roule, et  ils  peuvent  atteindre,  en  toute  sûreté,  les 
petits    Crustacés   qui    leur    serviront   de    pâture. 

E.-L.  Bouvier. 


Ik  PREMIÈRE  l'RÉMOL.yRE  DU  CHIEN 

EST-ELLE 

MOmPHYSAIRE  ou  n/PHYSAIRE?  (I) 


D'après  Flower  (2)  et  Huxley  (3),  par  une  excei)lion 
très  rare  (1)  parmi  les  Mammifères  placentaires,  la 
première  prémolaire  du  Chien  serait,  non  pas  diphy- 
saire,  comme  les  autres  prémolaires,  mais  monophy- 
saire,  comme  les  vraies  molaii'es  ;  de  sorte  que, 
dans  ce   genre,    la   formule    des    dents  de  lait,  qui 

(1)  J'ai  créé  {Etude  de  la  dent  canine  in  Zool.  Anz.,  1S87- 
p.  26S)  les  mois  de  monophysair/'s  et  fliphi/iiaire.-<  iiour  de- 
signer respectivemeul  les  dciils  qui  ne  se  présentent  qu'une 
lois  et  celles  qui  se  renouvellenl  dans  le  t'ours  du  développe- 
ment d'un  Manuiiifcre,  quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  dentition 
dans  laquelle  on  les  considère. 

(2)  lieniarhx  on  the  hymolorjier  and  notation  of  thc  tcetli 
of  the  Maninialia, .  in  Journ.  Anat.  iind  Pliysioi  III 
(1865). 

(3;  Eléments  d'^nutninie  comparée,  trjd  Brunet.  Paris 
187.=;,  p    432. 

(4)  D'après  l'iowcr  (toc.  cit.,  fig.  3).  chez  le  Plioca  groen- 
landica,  non  seulement  la  première  prémolaire,  comme  chez 


serait   (n    ne  considérer   qu'un  côté   de  chaque  mâ- 
choire) 

-La-_L  -^ 

.■î 


1    +    3' 


et  la  formule  dentaire  générale,  qui  est 

3    ^     1     ^  i   -f  3' 

diflèreraionl  l'une  de  l'autre,  non  plus  seulement  par 
la  soustraction  ou  l'addition  de  la  formule  particu- 
lière des  vraies  molaires,  mais,  encore,  par  un  nombre 
différent  de  prémolaires.  Jusqu'à  présent,  j'ai  admis  (o), 
d'autorité,  l'opinion  de  Flower  et  d'Huxloy  ;  mais  je 
cherchais  l'occasion  de  la  contrôler,  quand  j'ai  eu, 
récemment,  à  ma  disposition,  dès  la  naissance  des  pe- 
tits, une  portée  do  Chiens  dont  le  père  et  la  mère 
étaient  de  la    race  Braque  d'arrêt. 

Dans  une  recherche  de  la  nature  de  celle  que  je  me 
proposais  de  faire,  la  race  des  sujets  n'était  pas  indiffé- 
rente ;  il  importait,  au  contraire,  que  mon  observation 
fiH  établie  siar  xm  type  normal  au  point  de  vue  do  la 
denture;  or  les  Braques  sont  dans  ce  cas,  tandis  que 
d'autres,  comme  les  Lévriers,  les  Toy-Terriers,  les 
Bouledogues,  etc.,  sont,  sous  cerapport,plus  ou  moins 
aberrants. 

J'ai  donc  sacrifié  cinq  Chiens  braques,  l'un,  le  jour 
de  sa  uaissance,  el  les  quatre  autres,  les  cinquième, 
dixième,  dix-liuitième  et  trente-troisième  jours  après, 
et  j'ai  soigneusement  préparé  leurs  crânes.  J'ai  alors 


le  Chien,  mais  aussi  la  première  et  la  -deu-Nième  incisives 
manqueraient  de  représentants  dans  la  première  dentition 
(laquelle,  d'ailleurs,  comme  on  sait,  est  chez  le?  Phoques 
précocement  caduque  et  très  rudimentaire);  cependant 
un  crâne  d'embryon  de  celte  espèce,  qui  se  trouve  dans  ma 
collection  (n°  326b)  et  qui  pouvait  mesurer  de  si.x  à  sept 
ccntinièires  de  longueur  (il  manque  de  l'occipital),  montre 
très  nettement,  à  la  mâchoire  supérieure  (l'inlérieuie  est  ab- 
sente), les  trois  incisives,  la  canine  et  les  deuxième,  troi- 
sième el  quatrième  prémolaires  de  lait,  les  prémolaires 
k  racines  bifides.  Quant  â.  la  première  prémolaire,  dont 
l'alvéole  est  en  continuité  avec  celui  de  la  canine,  elle 
est  uniquement  représentée  par  un  cône  calcifié,  sensiblement 
plus  gros  que  les  germes  calcifiés,  déjà  nettement  visibles, 
de  la  vraie  molaire  et  des  troisième  prémolaire  et  troisième 
incisive  permanentes,  mais  un  peu  plus  petit  que  celui  de  la 
canine  de  remplacement.  En  somme,  la  dentition  du  Phoque, 
,^  cet  âge,  oorres])ond  assez  e.xaclement  à  celle  du  Chien  âgé 
de  trente-trois  jours. 

Moseley  et  Ray  Lancaster  (in  Journ.  Anat.  and  Phi/siol., 
III  (1S6',),  p.  73)  ont  cru  que  la  première  prémolaire  du  Blai- 
reau se  comportait  comme  celle  du  Chien  et  était  également 
monophysaire;  mais  je  suis  en  mesure  d'affirmer  le  contraire. 
Je  vois,  en  etïel,  cet  te  petite  dent  irrégulièrement  cylindrique,  sur 
plusieurs  rrànesdc  Blaireaux  adultes,  et  je  la  retrouve  ("i  peine 
plus  petite  mais  ayant  la  l'orme  d'un  clou  à  tète  très  dilatée, 
sur  un  crâne  de  jeune  ;'i  dentition  de  Init  (n°  1786).  Chez  cette 
espèce,  qui  rentre  ainsi  dans  le  cas  général,  la  formule 
ilentaire  de  lait  -','  -i — L  _|_  ^  nedil'fèredelal'ormulecomplète 
•^  4-   |-  -f-   ,  I   .,  que  par  l'absence  des  vraies  molaires. 

En  revanche,  en  ce  qui  concerne  la  première  prémolaire  du 
Porc,  l'opinion  des  deux  auteurs  précités  est  d'accord  avec 
ma  proine  observation  sur  un  crâne  de  jeune  .Sanglier,  dont 
la  deuxième  vraie  molaire  commence  à  émerger  du  maxil- 
laire. Je  cherche  vainement,  i\  l'une  et  à  l'autre  mâchoire, 
11110  dent  de  remplacement  sous  la  première  prémolaire,  tan- 
dis que  je  constate  aiséinentla  présence  d'une  dent  semblable 
sous  chocune  des  trois  ])rémolaires  suivantes. 

D'après  Flower  C^oo.  cit.),  il  en  serait,  de  la  iiremière  pri!- 
molaire  de  l'Hippopotame,  comme  de  celle  du  l'orc,  du  Phoque 
et  du  Chien. 

(5)  Etude  de  ia.  dent  canine,  p.  269,  et  in  Zool.  ans,  76'S7, 
285,  et  p.  291,  note  19. 


LE      IsATURALISTE 


trouvé,  de  cha([ae  eùtcdo  riun'  l'I  do  l'autre  màcbuire, 
sur  chacun  de  ces  crânes,  dont  la  dentition  était  i)lus 
ou  moins  développée  mais  touj(jurs  do  lait,  la  preuve 
manifeste  de  l'existence,  non  pas  de  trois,  mais  hien 
de  quatre  prémol;iires. 

Surles  crànesdes  deux  plus  jeunes  sujets,  c'est-à-dire 
depuis  la  naissance  jusqu'à  l'âge  de  cinq  jours,  la  pre- 
mière prémolaire  n'est  révélée  uiacroscopiquement  ([ue 
par  son  alvéole;  celui-ci  est  toujours  très  net,  quoii]ue 
petit:  mais  sou  contenu  ne  présente,  même  à  la 
loupe,  aucune  trace  de  calcification. 

Au  dixième  jour,  un  petit  tubercule  calcitié  sur- 
monte, à  la  màcliorre  supérieure,  le  bouchon  qui 
remplit  l'alvéole  :  l'alvéole  a  environ  un  millimètre  et 
demi,  tandis  que  le  rudiment  dentaire  solide  n'a,  au 
plus,  qu'un  demi  millimétré  de  diamètre. 

Au  di.x-huitième  jour,  à  la  mâchoire  supérieure, 
l'alvéole  et  la  dent  ont  sensiblement  augmenté  de  dia- 
mètre, et  celle-ci  se  montre  située  plus  profondément; 
à  la  mâchoire  inférieure,  je  ne  distingue  encore  aucmia 
partie  calcaire  dans  l'alvéole. 

Enfin,  au  trente-troisième  jour,  quand  toutes  les 
autres  dents  ont  déjà  leurs  couronnes  enlièrement 
à  découvert,  la  première  prémolaire  se  montre  très 
nettement  à  chaque  mâchoire  ;  mais  elle  n'émerge  pas 
encore  au-dessus  de  son  alvéole;  celui-ci,  m:''me,  s'est 
rétréci,  et  l'on  dirait  qu'il  va  se  refermer  au-dessus 
de  la  dent.  Je  rugine  la  table  externe  du  maxillaire, 
et,  en  haut  comme  en  bas,  la  dent  m'apparait,  encore 
largement  ouverte  à  sa  base  et  de  forme  conique. 

J'ai  poursuivi  cette  étude  sur  d'autres  crânes  de 
Chiens  plus  âgés,  dont  je  possède  une  assez  nombreuse 
série,  mais  dont  il  suffit  ici  de  mentionner  les  trois 
suivants  : 

1»  Un  crâne  de  Toy -Terrier,  qui  ne  montre  pas  encore 
à  l'extérieur  de  dents  permanentes,  bien  qu'il  soit  cer- 
tainement beaucoup  plus  âgé  que  le  précédent;  car 
ses  os  sont  plus  denses,  ses  sutures  plus  serrées,  ses 
dents  plus  allongées,  et  sa  forme  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  la  forme  adulte  (son  nez  est  plus  dégagé, 
le  maxillaire  supérieur  fait  une  saillie  moins  forte  au 
niveau  delà  canine,  etc.).  —  Sur  ce  sujet,  la  première 
prémolaire  se  montre  à  peine,  à  travers  l'orifice,  encore 
plus  étroit  que  précédemment,  do  son  alvéole  ;  et, 
quand  je  la  dégage,  elle  m'apparait  encore  conique  et 
creuse  (1). 

2'^  Un  crâne  de  Mâtin,  un  peu  plus  âgé,  qui  possède 
encore  toutes  ses  dents  de  lait,  mais  ((ui  va  bientôt  les 
perdre;  car  on  voit  poindre  sesdeux  premières  paires 
d'incisives  permanentes  ainsi  ([ue  sa  première  vraie 
molaire. — Sur  ce  sujet,  la  première  prémolaire  déborde 
tout  juste  le  niveau  du  maxillaire,  et  son  alvéole  est 
largement  ouvert. 

3°  Un  crâne  degrandl)anois,encoreun  peu  plus  âgé, 
qui  a  renouvelé  ses  deux  premières  paires  d'incisives, 
et  dont  les  autres  incisives,  ainsi  que  les  deuxièmes, 

(1)  La  denture  de  lait  d'un  Renardeau  de  ma  collection 
(n*  ;i65G)  est  identique  à  celle  de  ce  Chien.  La  première  pré- 
molaire, dont  l'alvéole  s'ouvre  aussi  à  l'e-xtërieurpar  une  fonte 
étroite  et  courte,  a,  ici  encore,  l'aspect  d'un  cône  aplati, 
d'une  mitre,  et  je  ne  trouve,  ni  au-dessus,  ni  du-dessous 
d'elle,  aucune  trace  d'une  dent  qui  l'aurait  précodée  ou  qui 
•devrait  lui  succéder.  La  Jeu.xième  prémolaire  de  remplace- 
ment, que  je  découvre  aisément  au-dessous  de  sa  correspon- 
dante de  lait,  a  la  même  forme,  mais  elle  est  environ  moitié 
moins  grande  que  l'unique   première  prémolaire. 


lroisi,;mesel  ([u.'ilriénies  prémelaires  de  lait  -soiifforte 
ment  toulevces  el  \()iit  se  détachei-.  Ici,  la  piemière 
[U'émolaire  a  complètement  dégagé  sa  couronne;  j'ar- 
rache une  de  ces  dents  à  la  mâchoire  supérieure,  et  je 
constate  que  sa  racine  est  presi[ue  entièrement  for- 
mée, (juoique  encore  assez  largement  ouverte.  Sur  ce 
crâne  comme  sur  le  précédent,  la  première  incisive 
et  la  première  prémolaire  se  montrent  à  peu  près  au 
même  degré  de  développement. 

Telle  est  la  sérii'  de  mes  observations  relatives  au 
problème  qui  fiit  l'objet  de  cette  note.  Pour  résoudre 
définitivement  celui-ci,  elles  sont  évidemment  trop  in- 
complètes; elles  devraient  être  poursuivies,  sans  lacu- 
nes, depuis  le  trente-troisième  jour  de  la  naissance 
des  sujets,  jusqu'à  la  fin  deleurpremièredentilionet,en 
outre  et  surtout,  s'accompagner  de  recherches  histo- 
lijgiques  sur  les  premiers  stades  de  développetaent  de 
la  dent  litigieuse;  mais,  telles  qu'elles  sont,  des  évé- 
nements survenus  dans  ma  vie  privée  me  menatiant 
de  ne  pouvoir  les  compléter  de  longtemps,  je  les  publie, 
avec  l'espoir  qu'elles  serviront  au  moins  à  attirer 
l'attention  des  mammalogistes  sur  ce  point;  el,  en 
attendant  mieux,  je  vais  indiquer  la  solution  du  pro- 
blème qui  me  paraît  la  plus  vraisemblable. 

Mes  observations  semblent,  au  premier  abord,  con- 
firmer la  manière  de  voir  de  Huxley.  Elles  nous  mon- 
trent, en  eflet,  la  place  de  la  première  prémolaire  oc- 
cupée, durant  la  vie  du  sujet,  par  une  dent,  en  appa- 
rence toujours  la  même  ,  qui  naîtrait  préma- 
turément, il  est  vrai,  avec  les  dents  de  lait,  mais 
ne  se  développerait  qu'avec  lenteur  et  n'attein<lrail 
son  apogée  qu'avec  les  dents  de  la  deuxième  denti- 
tion. S'il  en  est  ainsi  ;  si,  réellement,  la  première 
prémolaire  dti  Chien  est  monophysaire,  une  nou- 
velle question  surgit  aitssilôt  :  cette  dent  doit- 
elle  être  considérée  comme  une  dent  de  lait  d'une 
pirsistancc  exceptionnelle,  ou  comme  une  dent  per- 
manente exceptionnellement  précoce?  Ni  Flower  ni 
Iltixley  ne  ee  sont  prononcés  sur  ce  point.  Huxley 
dit,  il  est  vrai,  que  «  les  premières  prémolaires  de  l'a- 
didte  »  n'ont  "  [las  de  prédécesseurs  temporaires  »  ; 
mais  il  se  hâte  d'ajouter  que,  «  dans  ce  cas  comme 
dans  Ijoaucoup  d'autres,  on  ne  sait  si  on  doit  les  com- 
prendre dans  la  dentition  de  lait  ou  dans  la  diMili',ion 
aduUo(l)  ». 

En  pareil  cas,  il  me  parait  probable,  d'après  certai- 
nes analogies,  ([ue  l'étude  microscopique  nous  mon- 
trera un  rudimentdedent  de  lait,  de  bonne  heure  atro- 
phié (2),  qui  nous  obligera  de  rapporter  la  dent  consi- 
dérée à  la  deuxième  dentition.  Si,  d'ailleurs,  l'his- 
tologie restait  muette  à  cet  égard,  je  crois  que  des 
considérations  philosophiques  devraient  encore  nous 
décider  à  admettre  la  mémo  interprétation  (3). 

Mais,  à  mon  avis,  avant  d'être  expliqué,  le  l'ail  lui- 
même  demande  une  nouvelle  et  plus  complète  vérifi- 
cation.  11    ne   serait    pas    impossible,    par    exemi)le, 


(Ij  Loc.  cit. 

{■!]  C'est  ainsi,  par  e.>:emple,  que  .  d'après  les  observations 
de  Pouchet  et  Chabry  (Contribunon  à  l'odontologie  det 
A'ammiféres  in  Juurn.  Anat.  et  Physiol.,  XX,  (1881).  p. 
liy),il  e.\istc  es  dents  de  lait  rudimentaircs,  pour  les  grandes 
incisives    supérieures  et  intérieures  du  Lapm. 

(;i)  ^'oir,  à  ce  sujet,  mes  Considérations  sur  les  deux 
dentitions  des  Marnriii/éres.  Mémoire  qui  paraîtra prochaine- 
n;cnt  dans  le  Journal  de  l'Anat.  et  de  la  Physiol. 
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que,  daus  la  série  de  mes  obt>ervations,  j'aie  vu, 
occupant  la  situation  de  pi'emière  prémolaire,  non  pas 
une  seule  et  mf'ine  dent,  mais,  d'abord,  une  dent  de 
lait,  et,  plus  tard,  une  dent  de  remplacement  :  entre  le 
plus  âgé  de  mes  crânes  de  Bra([ues  et  le  crâne  de  Toy- 
Terrier,  la  difîérence  d'âge  serait,  à  la  rigueur,  suffi- 
sante pour  laisser  à  une  dent  le  temps  d'achever  son 
développement,  de  tomber,  et  d'être  remplacée  ;  voici 
cette  opinion  : 
d'ailleurs,  [des   motifs  qui    militeraient  en  faveur  de 

1"  Dans  l'hypothèse  d'une  dent  unique,  sa  précocité, 
si  on  voulait  la  rapporter  à  la  deuxième  dentition,  ou 
sa  permanence,  si  on  la  rapportait  ù  la  première,  serait 
absolument  extraordinaire;  tandis  que,  dans  l'hypo- 
thèse opposée,  l'évolution  do  la  dent  de  lait  et  celle 
de  la  dent  permanente  seraient  à  peu  près  normales  ; 
tout  au  plus,  la  naissance  de  la  dent  de  lait  se  mon- 
trerait-elle plus  tardive,  et  sa  période  d'état  plus 
courte  que  d'habitude;  encore  faut-il  remarquer 
que  le  raccourcissement  de  sa  période  d'étal  serait 
une  conséquence  forcée  du  retard  de  son  développe- 
ment, et  que  celui-ci  ne  serait  pas  très  considérable, 
les  premières  prémolaires  se  développant,  normale- 
ment, plus  tard  que  les  suivantes.  Ce  fait,  je  crois,  a 
été  signalé  par  différents  auteurs  ;  en  tout  cas,  je  l'ai 
plusieurs  fois  observé,  et  je  le  constate  actuellement 
sur  un  crâne  de  fœtus  de  Daman  (Hyrax  abi/ssinicus 
Gray):  aux  deux  mâchoires  de  cet  animal, la  première 
prémolaire  déborde  à  peine  le  niveau  de  l'os,  tandis 
que  les  deux  suivantes  sont  tout  à  fait  dégagées. 

20  A  la  mâchoire  inférieure  du  Braques  âgé  de 
trente-huit  jours,  la  première  prémolaire  ne  remplit 
pas  son  alvéole  et  elle  n'en  occupe  pas  le  milieu;  mais 
elle  est  rejelée  contre  sa  paroi  externe,  laissant,  entre 
elle  et  la  paroi  opposée,  un  vide  semblable  à  <^eux  que 
l'on  observe,  dans  la  même  position  relative,  à  côté 
des  incisives  et  des  canines  et  qui  indiquent  la  sor- 
tie future  des  dents  de  remplacement.  A  la  vérité,  c'est 
en  vain  que,  ruginant  l'os,  j'ai  cherché,  sous  la  dent 
supposée  de  lait,  le  germe  de  la  dent  définitive;  mais 
cela  peul  tenir  à  ce  que  ce  germe  n'avait  pas  encore 
commencé  son  processus  de  calcification.  J'ai  fait, 
avec  le  même  insuccès,  une  recherche  analogue  sous 
les  prcni  ières  prémolaires  supérieures  de  lait,  déjà 
biradiquées,   du  Chat  (1). 


(1)  Voici  des  observations,  relatives  au  lieveloppement 
macroscopique  de  la  première  prémolaire  supérieure  du  Chat, 
faites  aussi  sur  une  série  de  ci'ànes  de  différents  âges,  les  six 
premiers  provenant  de  dpux  portées  et  iies  mêmes  parents. 

Au  premier  jour  après  la  naissance,  au  fond  et  contre  la 
paroi  externe  de  l'alvéole,  qui  est  relativement  grand,  une 
minuscule  saillie  blanchâtre  indique  le  premier  rudiment 
calcifié  de  la  dent. 

Au  sixième  jour,  cette  saillie  est  un  peu  plus  grosse. 

(Au  dixième  jour,  je  n'aperçois  pas  d'alvéole,  et  je  rugine 
l'ûssans  découvrir  aucune  trace  de  dent  ;  mais  il  me  parait 
certain  qu'il  nes'agit  \k  que  d'une  anomalie  individuelle). 

Au  dix-septième  jour,  la  dent  se  montre  très  nette  dans 
son  alvéole,  dont  elle  atteint  le  niveau    supérieur. 

Au  vingl-sixiènïe  jour,  la  dent  fait  nettement  saillie  en 
dehors  de  1  alvéole. 

Au  quarante-deuxième  jour,  la  dent  de  lait  parait  avoir 
atteint  son  maximum  de  développement  Je  rugine  l'os,  et  je 
constate  que  sa  racine  est  comprimée  et  se  termine  par  deux 
pointes,  une  antérieure,  et  une  postérieure.  Je  ne  parviens  i 
découvrir  ni  le  germe  de  la  dent  permanente,  ni  la  cavité  qui 
doit  la  contenir. 

Sur  un  crâne  beaucoup  plus  <Agé,  1\  l'apogée  de   la  dentition 


En  Somme,  l'opinion  de  Flower  et  d'Huxley  ne  me 
paraît  pas  encore  pleinement  démontrée,  et  j'ai  tou- 
jours quelque  tendance  à  croire  ([ue  la  première 
prémolaire  du  Chien,  comme  toutes  les  prémolaires 
de  presque  tous  les  autres  Mammifiires  placeul aires 
ctudiéssous  ce  rapport,  est  réellement  dipJiysaire. 

Dans  un  travail  cité  plus  haut  (1),  quand  j'ai  défini 
les  prémolaires  :  «  celles  des  molaires  qui  sont  diphy- 
saires  ou  qui  sont  situées  en  avant  d'une  molaire  aipliy- 
saire  »,  j'avais  surtout  en  vue  ,  en  ajoutant,  à  la  défi- 
nition explicitement  ou  implicitement  admise  par  les 
auteurs  modernes,  la  phrase  complémentaire  indiquée 
ici  en  italiques,  de  faire  comprendre  à  cette  définition 
lecas  e.xceptionncl  du  genre  Chien  ;  mais,  ([uoi  qu'il  faille 
penser  de  ce  cas,  la  phrase  demeure  indispensable 
pour  que  la  définiiion  comprenne  aussi  le  cas  des 
Marsupiaux  (2)  et  les  autres  analogues  présentés  par 
quelques  Mammifères  placentaires,  et  qu'elle  ac- 
quière ainsi  toute  la  généralité  dont  elle  est  suscepti- 
ble (.3). 

F.  L\TA.STE 


DIAGNOSES 


OE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 


DE     MADAGASCAR 


Arrylhmiis  pallîiiieiiibpîs.  Long,  lo  mill.  —  Elon- 

galus,  nigro-fuscus ,  elytris  fusco-cyanescentibus, 
modice  nitidus,  pedibus  antennisque  (articulis  2  pri- 
mis  exccptis)  rufo-flavis,  his  apicem  versus  paulo  obs- 
curioribus;  capite  subtiliter  coriaceo,  antennarum 
articulis  2  primis  scabratis,  prothorace  oblungo, 
lateribus  medio  vix  arcuatis,  dorso  dense  punctato,  li- 
nea  média  subelevata,  elytris  postice  leviter  attenua- 
tis,  apice  oblique  truncatis,  densissime  sat  forliter 
punctatis,  vitta  marginali  angusta,  ante  médium  et 
ante  apicem  abbreviata,  angulo  suturali  producto. 


de  lait  (les    pointes    des   deux  incisives  médianes  sont  déjà 

apparontesi,  la  première  prémolaire  de  lait  a  la  nième   forme 

que  précédemment,  et    je    cherche     encore    sans   résultat,  à 

I   droite  comme  à  gauche,    le   germe  de  la  dent  de  remplace- 

)   ment. 

Enfin,  sur  le  crâne  d'un  sujet  qui  a,  récemment, lemplacé 
toutes  ses  dents,  la  première  promolaire  a  la  même  form* 
que  précédemment,  mais  elle  est  très  sensiblement  plui 
grosse. 

"tudc  aiir  La  canine,  lu  Zoot.  Am..  1SS7.  p.  '2S1. 

the 


eu  Etude  sur  la  canine,  iu  Zool.  Ani.,  1887.  p.  287. 

(■>)  Klower,  On  the  dei-elopment  and  tuccession  of  ...^ 
ieeih  the  Marsupialia,  in  Philos.  Transact.,  1867,  p. 
63t-64l. 

(:i)  Même  ainsi  étendue,  la  définiiion,  à  la  rigueur,  serait 
encore  incomplète  ;  car  elle  laisserait  échapper  le  cas  présenté 
par  deux  genres  de  Marsupiaux,  Dasyurus  et  Sarcophilus, 
chez  lesquels  l'unique  deut  dipbysaire  des  Marsupiaux  a 
dispiru  et  qui  sont  ainsi  devenus  tout  à  tait  monophyo- 
dontes.  (Voir  Oldfield  Themas,  On  the  homol.  and  succcas. 
oh  teeth  in  the  Da^j/aridœ  in  Philos.  Transact.,  1884, 
p.  4y.'i).  Dans  ce  cas,  les  prémolaires,  ainsi  qu'il  arrive  sou- 
vent pour  la  canine,  ne  peuvent  être  reconnues  qu'indirec- 
tement, par  la  considération  de  leurs  homologics  avec  des 
prémolaires  typiques  de  groupes  zoologiques  voisins.  II 
faudrait  donc  ajouter  encore  .'i  la  définition  précédente,  pour 
la  rendre  absolument  et  explicitement  générale;  ou  dont  on 
peut  démontrer  tes  homologies  acec  de»  prcmolairet  par- 
faitement caractérisées. 
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Lo^isticiis   sesquiviltaliis.    Long.  20   niilL  —  Sat 
elongalus,  postice  vix  aUL'uuaUis,  niger,  valde  nitidus 


Fiçr.  !. —  Arrythmus  pallimembris 

capite,  pi'othorace  medio,  scuttllo,  elytris  utrinqne 
vitta,  anlice  et  postice  abbreviata,  pobtice  vittula  bre- 
vi  albido-sericeo,  anlennis  pedibusque  piceis,  capilc 
medio  sat  prot'uadc  suli-alo  ,  prothorace  dorso 
utrinque  longitudinaliterclevato,  lateribus  medio  ob- 


Fig.  2.  —  Logisticus  sesquivittatus. 

tuse  angulato,  elytris  ad  humeros  angulatis,  dorse 
oblonge  paulo  dopressis,  sublilissime  laxe  puncUilatis, 
stria  suturali  impressa  intégra,  aiigulo  apicali  satacuto. 
Zygocera  ?  albovirgulnta.  Long.  14  mill  .  — 
Oblongo-ovala  sat  conve.xa,  postice  attenuata,  umbri- 
no-brumea,  opaca,  elytris  utrinque  maculis  2  niveis, 
1«  fere  média,  intus  paulo  obliquata  et  apice  virgulata, 
2"  ante  apicem  sub-tranversa,  et  inler  bas  punctulo 
minutissimo,  protborare  utrinque  acute  doutato  et 
dorso  tuberculis  2  conicis,  dorso  medio  et  lateribus 


Fig.  3.  —  Zygocrra  alLiovirgulata. 

brunneo,  luargine  posticopunctulis  2  transversis  pal- 
lidis,  elytris  basi  deelivibus,  rugosis,  utrinque  prope 
scutellum  elevalis,adbumeros  angulatis,  et  linea  valde 
obliqua rufula,  apice  subtruncalis,  antennis  ciliatis  ar- 
ticule 2^  cum  tertio  confuso,  4"  ceteris]longiore,  paulo 
arcuato,  apice  cum  5  basi  albido-pubescente,  femori- 
bus  valde  clavatis.  L.  Fairmaire. 

iV.-^. —  Les  diagnoses  de  Coléoptères  nouveaux  de 
Madagascar,  parues  dans  le  dernier  numéro,  sont  de 
M.  Fairmaire,  le  nom  de  l'auteur  ayant  été  omis. 


RECHERCHES 
Sur   les  Formations   Goralligènes 

DU      J  U  a  .V      M  É  U  I  D  I  O  N  A  L 

T/tése  présent'.'e  à  lu  Faculté  des  Sciences  de  Paris 
Par  M.  l'a)  il  lé  E.  Bourg  eat 


Toute  personne  qui  s'est  occupée  de  géologie  sait  à 
combien  de  discussions  a  donné  lieu  l'étude  des l'ornia- 
tions  coralligènes  dans  les  périodes  anciennes  ;  aucun 
sédiment  peut-être  n'a  présenté  autant  dodilTicultélors- 
qu'il  s'est  agideiixer  son  âge.  Cela  est  d'ailleurs  facile 
à  expli({uer  par  l'examen  des  récifs  qui  de  nos  jours  se 
forment  dans  les  merscbaudes.la  faune  qui  baliile  ces 
récifs  est  en  effet  notablernenldilTérente  do  celle  qui  se 
rencontre  sous  les  mêmes  latitudes  dans  d'aulrescon- 
ditions,  par  exemple  en  mer  profonde;  il  eu  était  forcé- 
ment de  même  aux  diverses  époques  géologiques; 
par  suite,  les  fossiles  qu'on  rencontre  dans  des  cou- 
ches de  nature  variée,  peuvent  n'offrir  qu'un  petit 
nombre  de  formes  communes,  quoiqu'ils  puissent 
caractériser  des  formations  contempioraines;  do  là  ré- 
sulte ce  qu'on  appelle  des  fades  variés  d'un  même 
terrain. 

Los  formations  coralligènes  abondent  aans  le  Jura 
où  ils  viennent  d'être  étudiés  par  M.  l'aVibé  Bourgeal. 

Il  s'agissait  en  pjarticulier  de  savoir  si  les  couches 
comprises  sous  la  dénomination  d'étage  Corallien, 
doivent  constituer  en  réalité  une  division  spéciale 
ou  si  l'on  doit  les  considérer  comme  équivalents 
à  des  couches  représentées  dans  d'autres  régions 
et  appartenant  en  partie  au  Jurassique  supérieur,  en 
partie  au  Néocomien.  Des  enclaves  oolitbiques  se  ren- 
contrant d  ailleurs  à  plusieurs  niveaux,  il  était 
nécessaire  d'étudier  leur  faune  et  de  chercher  quelles 
sont  les  couches  de  nature  non  coralligène  qui  se 
trouvent  dans  leur  prolongement. 

L'autour  décrit  les  formations  coralliennes  qu'il 
trouve  dans  le  Bajocien,  dans  le  Jurassiiiue  supérieur, 
et  dans  le  Néocomien,  ce  dernier  étage  terminant  dans 
la  région  étudiée  la  série  des  formations  sédimentaires 
et  il  décrit  pour  ces  trois  niveau.x  un  grand  nombre 
de  coupes. 

Dans  le  Bajocien,  les  récifs  coralligènes  sont  relative- 
ment peu  nombreux,  si  on  élimine  les  localités  où 
les  polypiers  ne  se  trouvent  qu'en  colonies  limitées  ; 
ils  se  rencontrent  de  préférence  dans  le  Bajocien  su- 
périeur; ils  descendent  cependant  quelquefois  jusque 
vers  la  base;  c'est  à  leur  contact  que  les  calcaires  à 
cntroques  atteignent  leur  principal  développement,  et 
inversement  les  débrisd'encrines  sont  rares  en  dehors 
des  récifs  à  polypiers.  Avec  les  Encrines,  les  habitants 
du  récif  étaient  des  Echinides  (Stonechinns  bigranu- 
Z«m),des  Téréhratules,  des  Rhynchonelles,  des  Gasté- 
ropodes (Pleurotomaircs,  Turbos,  Nerinées). 

C'est  dans  le  jurassique  supérieur  que  les  récifs 
atteignent  leur  plus  grand  développement;  mais  aussi 
c'est  là  qu'il  est  le  plus  difticile  de  reconnaître  leur 
âge,  d'autant  plus  que  partout  on  trouve  des  passa- 
ges insensibles  entre  les  différentes  assises  et  des 
mélanges  graduels  des  ditTérentes  faunes;  il  est  donc 
impossilile  de  préciser  la  limite  des  étages,  et  l'auteur 
s'est  contenté  de  distinguer  ces  assises  en  cinq  faunes 
déterminées  aux  environs  de  Champagnolo,  et  corres- 
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liondcnt,  comuie  on  va  le  voir,  aux  niveaux  du  nord  cl 
(le  l'ouept  du  Jjassin    de  Paris: 

1°  Fanne  Glijpticienne  (ou  Rauracienne.    av.  Cùlaris 
llorujemma,  Gli/ptkus  Mcfûghjyhic.us; 

2»  Faune  Astarlirmie  [Natica  /lemisphet-ica,  Ceromi/a 
excentricn]  ; 

3"  Faune  Ptérocérienne  {Pteroceras  oceani,  Ceromya 
excerUrica]  ; 
4»  Faune  Virgulienne  (Oslrea  virguln)  ; 
3»  Faune  PoHlaiulie/ine  {Ammonites  gigas). 
Si  de  rensein'ilc  des  nomlireuses  coupes  faites  par 
M.  Bourgeat  dans  les  difl'érentes  parties  dix  Jura  mé- 
ridional on  déduit  une  coupe  générale  théorique 
dirigée  à  travers  le  massif,  de  Champagnole  à  la  perle 
(lu  Rhône,  c'est-à-dire  directement  du  nord  au  sud, 
on  voit  (jue  les  couches  coralligènes  se  montrent  à 
tous  les  niveaux,  mais  réparties  d'une  manière  très 
inégale  suivant  les  régions  :  vers  le  nord  les  récifs 
sont  rares  et  à  peine  indiqués  dans  les  couches  mar- 
neuses de  l'astartiea  et  du  virgulien  ;  puis  les  forma- 
tions déjà  existantes  augmentent  d'épaisseur  :  de 
nouvelles  formations  apparaissent  et  se  développent  ; 
elles  atteignent  leur  développement  maximum  à 
Valfrin  et  à  Viry;  puis  elles  sont  envahies  peu  à  peu 
par  ime  faune  de  Céphalopodes  qui  en  change  partiel- 
lement le  faciès. 

L'auteur  reprend  un  à  un  les  difî'érents  étages  duju- 
rassiquesup(h'ieur,  et  en  établit  le  faciès  normal,  le  faciès 
coralligène  et  le  faciès  à  ammonites  (ju'on  rencontre 
dans  les  marnes  du  Jura  méridional.  En  résumé,  la 
concordance  est  la  suivante: 

1°  Ravracien  .-  Faciès  normal  :  couches  à  Ammonites 
iortisulcatus  et  M  cirant  imius,  Perna  sul/plann,  etc.  — 
faciès  coralligène  ;  couches  à  Glypticus  liiéroglyphicus. 
2°  Astartien  :  Couches  à  Nat  ca  Urmispherica  'Waldhe- 
mia  humeralis,  rarement  Pteroceras  oceani.  Faciès  co- 
ralligène :  Diceras  si7itru7n  et  strangulafum,  cardium 
coraltinum,  Natica  hemisflKrica,  Cidans  /lorigemma, 
rare.  Faciès  a  Céphalopodes  :  Ammonites yot y ploc us.,  A. 
Acanthicus  Ceromya  excetitrica. 

3"  Ptérocériens  :  Pteroceras  oceani,  Photadomya  pro- 
tea,  Ceromya  «a:ce«/r2ca.Après  une  faune  de  transition, 
vient  une  faune  d'une  richesse  extrême  contenant  au 
moins  62  Gastéropodes,  1,3  Dicéras,  etc. 

4°  Virgulien  faciès  normal  :  Unicardiun  excenlricum. 
Ostrea  vir<jula  (par  places),  Ostrea  .spiralis. 

Faciès  coralligène  :  Diceras  suprajuransis,  Hemicida- 
ris  purbechiensis . 

S»  Portlandien  :  faciès  normal  :  Ammonites  gigas  ;  — 
faciès  coralligène  :  beaucoup  de  Stylinas  ;  Nerinea 
(Les  enclaves  sont  faibles). 

Il  reste  enfin  à  examiner  les  récifs  du  Néocomien. 
qui  se  manifestent  dès  la  base  de  cet  étage,  comme 
l'avait  déjà  fait  remarquer  M.  Bertrand. 

Dans  le  Néocomien  sup('Tienr,  il  faut  uetteiaeul  dis- 
tinguer deux  zones  :  le  Valauginien  à  Photadomya 
elongata  et  l'IIauterivieu  à  Ostrea  Couloni,  séparés  par 
une  ligne  nette  de  démarcation,  et  caractérisés  par  des 
faunes  différentes.  Les  entraves  coralligènes  y  sont 
parfois  peu  fossilifères  ;  d'autres  fois,  elles  renferment 
une  faune  assez  riche,  caractérisée  pai'  les  Valletia  cl 
des  Térébratules. 

L'6>^o«i««  iirésenle  au  contraire  un  massif  coralli- 
gène d'une  grande  importance  et  connu  d'ailleurs  de- 
puis longtemps  ;  il  se  relie  probablement  aux  forma- 


tions du  Néocomien  moyeu  du  Jur.i  iieuch;\lel(]is.  On 
y  trouve  dos  Chamacés  [Requienia  ammoniu.  déposés 
par  nids  dans  certaines  localités. 

En  résumé,  l'élude  de  ces  formations  coralligènes 
du  Jura  et  leur  comparaison  avec  celles  des  autres 
régions,  a  conduit  M.  Bourgeat  à  des  conclusions  inté- 
ressantes relatives  au  régime  des  mers  pendant  les 
périodes  jurassique  et  crétacée.  «  A  répof[ue  du  Bajo- 
cien,  le  Jura  formait  un  bas-fond  un  peu  iuidiné  vers 
l'est,  où  des  saillies  éparses  servaient  d'appui  à  autant 
de  récifs  :  dans  l'intervalle  de  ces  derniers,  circulaient 
des  courants  où  se  faisait  sentir  l'agitation  des  mar('es, 
dénudant  par  ci  et  répandant  par  là  des  produits  détri- 
tiques jusqu'au  moment  où  le  sol  s'exhaussa  suffisam- 
ment pour  être  complètement  hors  de  l'eau.»  Puis  l'Océan 
revint,  respectant  seulement  quelques  points,  qui  se 
réunirent  jilus  tard  en  ilôt  continu.  Vers  l'époque 
glypticienne,  cet  ilôt  est  bordé  de  récils  coralliens,  qui 
gagnent  peu  à  peu  vers  les  régions  voisines,  tout  en 
restant  caractéristiques  de  mers  peu  profondes;  ils  se 
maintiennent  longtemps  dans  la  région  jurassique, 
tandis  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  vers  la  fui  de  la 
période  correspondante,  ils  font  place  à  des  dépôts 
différents  appartenant  sans  doute  à  un  climat  moins 
tropical  et  à  des  mers  moins  ouvertes. 

Après  le  Ptérocérien,  l'émersion  ([ui  se  manifeste 
dans  le  bassin  de  Paris  s'étend  aussi  à  la  région  juras- 
si([ue,  et  les  récifs  reculent  vers  les  Alpes  en  formant 
des  barrières  STiccessives,  si  bien  que  le  Jura,  comme 
le  nord  de  la  France  cl  le  sud  de  l'Angleterre,  est 
V)i'esque  complètement  émergé  à  l'épociue  Purbeckienne. 
(le  fait  est  prouvé  par  les  sédiments  remplis  de  Pla- 
norlies,  de  Physes  et  de  C haras,  qu'on  rencontre  après 
des  couches  marneuses  saumalres,  comprenant  des 
assises  de  dolomie  et  de  gypse.  C'est  là  (ju'il  faut  pla- 
cer la  limite  du  Jurassicpie  et  du  (h'étace  :  on  voit 
qu'elle  coïncide  avec  celle  qui  avait  été  déterminée 
pour  le  bassin  de  Paris. 

A  l'époque  Néoconnienne,  la  mer,  alors  retirée  vers 
les  Alpes,  revient  vers  le  Nord  et  l'Ouest,  et  avec  elle 
les  Polypiers  refont  leur  apparition  ;  on  les  rencontre 
surtout  le  long  d'une  liande  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  à 
la  latitude  de  Saint-Claude,  et  limitant  vers  le  sud  le 
continent  du  Jura  septentrional.  ^lais  à  répo([ue  des 
marnes  d'ilauterives,  pour  des  causes  encore  incon- 
nues, ils  disparaissent  presque  complètement,  quoique 
la  mer  ait  reconquis  presque  tout  le  terrain  perdu,  et 
communique  mémo  peut-être  avec  le  liassin  de  Paris. 
A  l'époque  urgonienne  se  manifeste  une  nouvelle 
recrudescence  de  la  faune  coralligène  ;  les  colonies 
sont  ]i{)urtant  moins  étendues  qu'à  répo([ue  juras- 
siiiue  :  ils  commencent  di'jà  à  reculer  vers  le  sud,  et 
celte  migration  ne  s'arrêtera  plus  désormais. 

Si  on  admet  que  les  faunes  analogues  à  celles  des  ré- 
cifs coralligènes  actuels  ont  vécu  à  ces  époqiies  reculées 
dans  des  conditions  climatéri(£ues  et  ]ialliymétri(|ues 
semblaîiles,  on  peut  par  suite,  comme  on  le  voit  jiar 
ce  rapide  résumé  du  travail  de  M.  Bourgeat,  retracer 
avec  une  certaine  précision  l'histoire  de  toutes  les 
oscillations  qui  ont  modifié,  aux  époques  jurassique 
et  crétacée,  le  relief  des  conlinenls  et  la  profondeur 
des  mers  eu  France.  Cela  suffit  pour  mettre  en  lumière 
tout  l'intérêt  (jue  présente  un  travail  de  ce  genre  et  à 
faire  sentir  le  progrès  qu'il  fait  faire  à  la  Géologie  de 
notre  pays.  B. 
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NOTIC 

SIR  LES  M(El]RSJE  LA  SOIJRIS 

La  souris  (Mus  museulus),  goure  rat,  est,  comme 
tout  le  moude  le  sait  un  petit  mammifère  très  commun 
d'une  longueur  de  cmq  à  six  centimètres  avec  une 
queue  d'une  longueur  un  peu  moindre,  au  pelage  gris- 
clair,  jaunâtre,  noir  ou  blanc.  Ce  petit  rongeur  est 
peureux,  nocturne  et  vit  dans  nos  maisons  où  il  fait 
son  habitation,  soit  dans  les  greniers,  dans  les  mu- 
railles, derrière  les  boiseries  ou  sous  les  planches  ; 
soit  sous  les  paillis  des  potagers.  Il  creuse  quelquefois 
des  galeries  fort  longues  oii  il  se  réfugie  à  la  moindre 
alerte. 

Les  mâles  sont  polygames  et  ne  s'inquiètent  pas  de 
l'éducation  des  petits;  les  femelles  produisent  dans 
toutes  les  saisons  et  font  plusieurs  portées  par  an, 
chacune  composée  de  cinq  ou  six  petits  qui  naissent 
glabres,  et  a  en  moins  de  quinze  jours,  dit  M.  de 
«  BufTon,  ils  prennent  assez  de  force  pour  sortir  du 
a  nid  et  aller  chercher  leur  subsistance  ;  aussi  leur 
i<  vie  est-elle  de  courte  durée,  puisque  leur  accroisse- 
«  ment  est  si  prompt.  » 

Les  souris  vivent  sous  tous  les  climats,  bien  que  ce 
soit  celui  des  pays  tempérés  qui  leur  convienne  le 
mieux. 

Elles  sont  omnivores,  susceptibles  d'être  apprivoi- 
sées mais  sans  attachement,  et  n'échappent  aux  oiseaux 
de  nuit,  aux  chats,  aux  fouines  que  par  leur  agilité. 

Elles  envahissent  nos  demeures  vers  le  mois  d'oc- 
tobre, à  l'époque  des  premiers  froids  et  se  laissent 
alors  facilement  prendre  aux  pièges.  Voici  ce  que  ma 
fille  a  observé  à  leur  sujet. 

«  J'en  pris  trois,  dit-elle,  l'an  passé,  que  je  mis  dans 
une  boîte  vitrée  dont  les  compartiments  sablés  for- 
maient deux  étages  et  communiquaient  entre  eux  par 
de  petites  ouvertures  pratiquées  dans  l'épaisseur  du 
bois.  Dans  l'une  des  cases,  je  mis  du  pain,  des  noi- 
settes, du  sucre,  du  fromage  et  une  soucoupe  de  lait; 
dans  une  autre,  un  morceau  de  ouate  destinée  à  leur 
servir  de  couche.  Voici  ce  que  j'observai.  Mes  trois 
souris  eu  entrant  dans  la  boîte  parcoururent  les  cel- 
lules, se  disputèrent  le  fromage,  burent  tout  le  lait, 
puis  repues  allèrent  se  rouler  dans  la  ouate.  Toute  la 
nuit  elles  grignotèrent  et  firent  l)on  ménage. 

a  Au  matin,  j'introduisis  dans  l'habitation,  unenou- 
velle  souris  prise  au  piège.  Les  trois  souris  qui  se 
considéraient  sans  doute  comme  les  propriétaires  de 
la  boîte,  se  jcttèrent  sur  elle,  la  mordirent  au  cou,  la 
griffèrent,  et,  après  l'avoir  bien  battue,  prirent  le  parti 
d'endurer  sa  présence.  Les  jours  suivants  je  continuai 
à  augmenter  le  nombre  de  mes  pensionnaires.  A 
chaque  arrivée,  les  premières  occupantes  battent  et 
poursuivent  la  malheureuse  étrangère  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  rende  à  merci;  alors,  on  l'adopte.  Elles  sont 
dix,  à  présent,  dont  trois  mâles  et  une  jeune  souris, 
de  moitié  moins  grosse  que  les  autres.  Celle-ci  n'a 
pas  été  battue  à  son  entrée,  on  l'a  laissé  manger  sans 
lui  disputer  sa  nourriture  et  même,  quand  elle  prend 
fantaisie  d'un  morceau  appartenant  à  une  autre,  on  le 
lui  abandonne.  Quand  les  anciennes  s'approchent,  elle 
se  dresse  sur  les  pattes  de  derrière  et  joue  des  griffes, 
Elle  bal  même  les  plus  grosses  qui  ne  lui  rendent  ni 
ses  grilfes,  ni  ses  morsures. 


«  Au  bout  de  huit  jours  toutes  mes  souris  étaient 
apprivoisées  autant  qu'une  souris  peut  l'être.  Elles 
n'avaient  plus  peur  quand  je  leur  apportais  à  manger; 
elles  flairaient  le  lait  aussitôt  que  je  l'approchais  de 
la  boite.  Elles  étaient  grasses,  vives,  frileuses,  gra- 
cieuses dans  leurs  mouvements  et  couchaient  en  tas 
les  unes  sur  les  autres,  sur  la  ouate  qu'elles  avaient 
aplatie  en  forme  de  matelas.  Elles  se  mettaient  plu- 
sieurs pour  déplacer  cette  couche  et  la  transporter 
d'une  case  à  une  autre,  cherchant  à  la  mettre  dans  un 
coin  obscur  et  à  l'abri  du  froid.  Elles  continuèrent, 
pendant  plusieurs  jours  à  manger  dans  le  comparti- 
ment 011  je  leur  mettais  leur  nourriture,  à  se  promener, 
à  se  poursuivre  et  à  jouer.  Quelques-unes  cherchaient 
à  ronger  les  parois  de  la  boîte,  les  autres  se  gorgeaient 
de  lait.  M.  Brehm,  dans  sa  «  vie  des  animaux  »  rap- 
porte plusieurs  faits  tendant  h  prouver  que  les  souris 
aiment  la  musique  et  que  l'on  a  même  entendu  des 
souris  chanter.  Leur  chant,  au  dire  des  personnes  qui 
racontent  ces  faits,  ressemble  à  celui  des  serins  ca- 
naris mais  plus  doux  et  moins  brillant. 

«  Quant  à  moi,  je  n'ai  jamais  eutendu  la  nuit,  dans  la 
boite,  que  des  cris  plus  ou  moins  aigus  ou  très  faibles, 
comme  un  murmure.  Du  reste,  M.  Brehm  ne  signale 
les  souris  chanteuses  que  comme  une  particularité 
qu'il  n'a  pas  été  à  même  d'observer. 

«  Un  matin,  au  lieu  de  trouver  mes  dix  souris,  je  n'en 
comptai  que  huit,  et  ne  vis  nulle  trace  qui  put  m'in- 
diquer  par  où  elles  eussent  pu  s'échapper.  Celles  qui 
restaient  se  tenaient  à  l'étage  supérieur,  et  j'observa 
qu'elles  évitaient  d'aller  dans  la  dernière  case  de 
l'étage  inférieur.  Le  sable  y  était  piétiné  et  bosselé  en 
deux  endroits.  Je  l'écarlai.  Les  deux  souris  qui  man- 
quaient y  était  enterrées.  Toutes  deux  avaient  eu  la 
carotide  coupée  au-dessous  de  l'oreille.  J'enlevai  les 
cadavres  et  je  remis  du  sable  frais.  Le  lendemain,  il 
n'y  avait  plus  que  sept  souris  vivantes.  Je  regardai 
dans  le  sable  de  la  même  case  où  j'avais  trouvé  les 
deux  premières,  et  j'y  trouvai  égorgée  et  ensevelie  de 
la  même  manière,  la  nouvelle  victime.  » 

Voyant  que  tout  ce  peuple  de  souris  se  battait,  se 
tuait  et  s  enterrait  tout  comme  les  humains,  ma  tille 
emporta  la  boîte  aux  observations  en  pleine  campagne, 
l'ouvrit  et  rendit  la  liberté  à  ces  petits  mammifères 
aussi  nuisibles  que  peu  intéressants,  à  celte  rataille 
comme  disent  les  agriculteurs,  fléau  des  greniers,  des 
maisons  et  dévastateurs  des  provisions  de  'a  ména- 
gère. 

Maurice  S  and. 


LES    EGAGROPILES 

Masses  feiUrres  de.  poils  qui  w  rencontrent  dans  l'estomac 
de  certains  nniunatits 

Sous  le  nom  A'Egagrojnles,  on  désigne  des  masses 
feutrées  de  poils  existant  fréquemment  dans  certaines 
parties  de  l'estomac  des  ruminants.  On  les  rencontre 
le  plus  souvent  chez  le  bœuf,  le  veau,  le  mouton,  la 
la  chèvre,  les  gazelles,  les  chevreuils,  le  chamois,  etc. 
Leur  grosseur  varie  beaucoup,  mais  se  lient  ordinai- 
rement entre  la  dimension  d'une  bille  et  celle  d'un 
gros  œuf  de  poule  ;  on  rapporte  cependant  qu'il  en  a 
été  vu  d'aussi  grands  que  la  tête  d'un  hnninie,  mais 
je  ne  puis  considérer  cette  assertinn  que  comme  une 
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exagération.  Leur  couleur  est  naturellement  celle  du 
pelage  des  animaux  qui  les  contiennent,  puisqu'ils 
sont  composés  des  poils  avalés  par  eux  lorsqu'ils  se 
lèchent.  On  les  trouve  le  plus  souvent  dans  la  panse 
et  la  caillette,  jamais  dans  le  feuillet;  les  jeunes  veaux 
de  deux  à  trois  mois  en  présentent  fréquemment  dans 
la  panse  et  le  bonnet,  tandis  que  les  jeunes  des  espè- 
ces ovine  et  caprine  n'en  offrent  au  contraire  que 
très  rarement.  Ces  amoncellements  de  poils  ne  parais- 
sent pas  nuire  à  la  santé  des  animaux,  bien  qu'on  en 


Fig.  1.  —  Egagropile   trouve'  il.ins   l'estomac  cPun  veau  (grandeur 
naturelle). 

ait  observé  un  grand  nombre  lors  des  grandes  mor- 
talités de  bétail,  mortalité  amenée  toujours  d'ailleurs 
par  une  autre  cause. 

Les  Egagropiles  faisaient  autrefois  partie  des  dro- 
gues employées  en  médecine  et,  en  1600,  un  célèbre 
médecin,  J.  H.  Velch,  a  publié  un  gros  in-4°  sur  ce 
sujet  (De  Aegagropilis,  Yiudoboniœ,  1(3S0  avecfig.).  Ce 
qui  avait  porté  l'ancienne  pharmacopée  à  les  employer, 
c'est  la  croyance  que  l'on  avait  que  les  fibres  de  quel- 
ques plantes  ligneuses  des  montagnes,  particulière- 
ment l'Athamenta  Meum,  entraient  avec  les  poils  dans 
leur  composition  et  leur  communiquaient  en  même* 
temps  des  propriétés  curatives.  C'est  pour  ce  motif 
aussi  que  les  Egagropiles  retirés  de  l'estomac  des 
chamois  étaient  les  plus  estimés  et  par  suite  les  plus 
chers.  Il  va  sans  dire  qu'aujourd'hui  ce  prétendu  re- 
mède est  complètement  hors  d'usage  et  que  la  science 
moderne,  ayant  l'econnu  l'inanité  de  ses  prétendues 
propriétés,  l'a  rayé  de  son  droguier. 

La  forme  des  Egagropiles  est  arrondie,  ovale  ou 
aplatie  ;  elle  n'est  d'ailleurs  pas  régulière  et  les  deux 
extrémités  sont  en   général   déprimées.  La  direction 


t 


m 


'^^M 


Fi? 


Coupe  rie  l'Egagropile. 


du  poil  indique  clairement  le  mode  do  formation  de 
CCS  productions.  Son  examen  montre  qu'il  existe  un 
axe  de  rotation  longitudinal,  m-jis  qu'en  même  temps 
il  y  a  comme  un  effort  de  torsion  et  aussi  une  ten- 
dance des  poils  à  former  un  bouquet  à  l'une 
des    extrémités,    tandis     ([ue     l'autre,    au    lieu     de 


montrer  des  poils  couchés  les  uns  sur  les  au- 
tres, les  offre  par  bout,  ce  qui  constitue  un 
espace  glabre  et  sans  poils  saillants.  Ces  diverses  di- 
rections des  poils  causées  par  les  mouvements  de  ro- 
talion  et  de  torsion  que  leur  fait  subir  la  paroi  élastique 
de  l'estomac  forme  un  feutrage  tellement  serré  que  le 
doigt  n'y  peut  imprimer  aucune  trace.  Si,  au  moyen 
d'un  couteau  bien  affilé,  on  pratique  une  section  lon- 
gitudinale, on  voit  que  ce  feutrage,  complet  au  milieu 
de  la  masse,  est  beaucoup  moins  parfait  vers  les  bords 
et  on  y  distingue  même  des  zones  de  plus  en  plus  fon- 
cées du  centre  à  la  circonférence.  Cette  coloration  de 
la  surface  provient  de  l'imbibition  plus  facile  des  sucs 
de  l'estomac,  qui  arrivent  bien  à  une  certaine  profon- 
deur,mais  ne  peuvent  parvenir  au  delà,  en  raison  de 
la  dureté  de  la  masse. 

Souvent  celte  section  n°.  montre  dans  toute  l'épais- 
seur qu'un  feutrage  de  poils  ;  mais  il  arrive  aussi  par- 
fois que  le  centre  est  occupé  par  quelques  parcelles  de 
sable,  de  gravier  ou  même  de  terre  végétale. 

Enfin  on  voit  des  Egagropiles  qui  sont  véritable- 
ment encioiUées,  c'est-à-dire  recouvertes  d'une  sorte 
d'enduit  poli,  composé  de  mucus,  d'oxyde  de  fer  et 
de  carbonate  de  chaux,  que  l'on  suppose  s'être  déposé 
sur  l'égagropile  pendant  son  séjour  dans  l'estomac. 
Quelquefois  cet  enduit  est  seulement  disséminé  irré- 
gulièrement à  la  surface. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  Egagropiles  avec  les 
bézoards,  bien  qu'elles  aient  été  souvent  nommées 
bézoards  de  poils  ou  d'Allemagne.  Les  véritables 
bézoards  sont,  non  plus  des  amoncellements  de  poils, 
mais  des  concrétions  pierreuses  qui  se  trouvent  daos 
l'intestin  et  l'estomac  des  ruminants.  Leur  section  pré- 
sente des  couches  concentriques  jaunes  ou  vertes,  dont 
le  centre  est  formé  de  débris  d'aliments.  On  peut  en 
extraire  un  acide  particulier  dit  acide  bézoardiqiie,  affec- 
tant la  forme  d'une  poudre  légère,  jaune,  insipide.  Les 
bézoards,  plus  encore  que  les  Egagropiles,  étaient  em- 
ployés par  l'ancienne  médecine,  surtout  chez  les 
Arabes.  Ce  sont  ces  derniers  qui  en  importèrent  l'u- 
sage en  Europe  oii  il  se  répandit  rapidement  et  obtint 
assez  de  succès  pour  que  le  prix  de  cotte  drogue  attei- 
gnit des  prix  fabuleux.  Les  Espagnols  et  Portugais  les 
portaient  même  comme  amulettes  et  leur  attribuaient 
sous  ce  rapport  des  vertus  merveilleuses,  sur  les- 
quelles je  ne  veux  pas  insister  aujourd'hui. 

Pour  revenir  aux  Egagropiles,  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  signaler  des  prodnclions  analogues  connues  sous 
le  nom  d'Egagropiles  de  mer,  et  dont  Draparnaud  in- 
diqua le  premier  l'origine.  Ces  boules  que  l'on  ren- 
contre en  abondance  sur  les  bords  de  la  Méditerranée 
ne  sont  pluâbien  entendu  des  masses  feutrées  de  poils, 
mais  des  résidus  de  la  digestion  par  les  poissons  des 
feuilles  (\c\a.Z(i»tera  marina. 

Ed.  André. 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  12  décembre  1887.  —  M.  P.  Fischer  s'est 
occupé  de  l'élude  delà  faune  actiiiologiquedes  côtes  françaises 
niôdi  terra  iiéenni's;  de*  lien  te-U'ois  espèces  signalées  dans  le  golfe 
de  Marseille,  seize  se  retrouvent  sur  les  cotes  océaniques;  par 
contre,  vingt-quatre  espèces  océaniques  manquent  dans 
notre  faune  modilerranéenne.  La  limite  de  la  distribution 
géographique    des    espèces    françaises,  bien  fixée    au   nord. 
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ne  l'est    pas  au  sud;  ainsi    on  iL:-nore    si  les  Bunodes  rerru- 
cosus  et  Cereu-: pedu'iculatus  des  cotes  algériennes,  franchis- 
sent le  dé I roi t  de  Gibraltar.  l.'Actinia  equina  et  VAnemonia 
sulcala,    européennes,  se    trouvent  à  Mog-ador   et  ;\   Madère 
où    l'on    rencontre    également   nos     Calliactis     elfœta     et 
Aiptasia  Coichi.  Le  Callialis  eflieta  exisie  aussi  dans  la  mer 
rouge    jusqu'à  Obock.  Aux    îles  du    Cap     Vert,     VAcUnia 
equina    est  représentée  par    la  variété  A.  talielln.  — Les  re- 
marques de  AL    J.  Richard  sur    la  l'aune  pélagique  de  quel- 
ques lacs  d'Auvergne   aboutissent  à  cette  conclusion    que    le 
peuplement  des  lacs  de  la  région  du  Mont-Dore  parait  s'être 
fait  par  niigra'ions  passives  et  que  la  faune  pélagique    de  ces 
lacs  est  constituée  d'une  façon  générale,  comme  celle  du  reste 
de  l'Europe  et  présente  avec  ces  différenies  faunes   des    points 
communs  et  des  points  de  divergence.  —  D'après  M.  Topsent 
les  prolongements  périphériques  des  cHones  sont  des  parasi- 
tes végétaux,    algues   ou  champignons  ;  en  tous   cas,  ce  sont 
des    thallophytes    perforanis     qui  profitent    des  canaux     des 
cliones,  comme  aussi  des  trous  de  vers,  pour  gagner  directe- 
ment la  orofondeur  des  coquilles  et   de  là  pénétrer  dans    les 
couches  calcaires   non  encore  attaquées.    —  M.    L.  Crié   fait 
remarquer  que   le  genre  Delijadoa  découvert  près  de  Cintra 
(Portugal),  doit  être  rapproche  du  Lomatopui-is  'Desnoyersii 
de  rooihite  de    Mamers  (Sartlie)  et    ih\  Gleitlieiiites    eler/ans 
de    l'oolithe    du    Véronais.    Ces    plantes  étaient    des  formes 
voisines  des   Jamesonia  qui    vivent  ac'.uelltment  dans    les 
montagnes    de    Caracas   et    de  la   Colombie.     L'Eqinxetam 
liisitaniciim  qu'on    rencontre  à  Chaù  .'Portugal)    a  beaucoup 
d'analogie  avec  VEq.  GidUieri.  prèle  Kimméridgiennede  Bel- 
lécne  (Ornel  Les  empreintes  de  BracliyphqUuin  micrninerurn 
du  cap  Mondego  rappellent  le  Br.  irMinil  are  de  Scarb^rough 
(Angleterre'  etdeMamers.  L'Oto:;amites  angusti/olia.  cycadée 
portugaise   ne  p:irait    pas    différer  de   VOt.  Sn-  ortuna    Crie; 
VOt.  Rilieiroanus  esluussi    très  voisine    de  \'Ot.  fiterophyl- 
loides   de   l'oolithe    de  Mamers.  Les  Cycadèes  dont  VOloza- 
mites  jiterophylloîdes  est  le  type,    tels  que  VOt.  acumiiiata 
Lindiey,  et  VOt.  Ribeiroanus    Heer,   ont  dû   recouvrir   vers 
le  milieu   de  la    période    oolithique,    certains    points  de  sol 
émergé   de  l'Europe,    aux  environs  de  Mamers    (Sarthei,   de 
Scarborougli   (Angleterre),  et  du  cap  Mondego  (Porlugali.  — 
Il  résulte  des  expériences  de  MM.    Cadéac  et   Malet    que    les 
voie.s  respiratoires  sont  très  favorables   au   développ^^ment    de 
la    tuberculose   quand   les  bacilles    qui    pénètrent    dans  leur 
intérieur    ont  pour    véhicule   un    liquide    inerte;  mais    ces 
bacilles  s'implantent  au  contraire  difficilement,  rarement  dans 
les  voies  respiratoires  des  sujets  sains  quand  les  agents  viru- 
lents sont  incor|)orés  à  des  ]>nussières.    — 

Séance  du  19  décembre  1887.  —  MM.  Ch.  Depêret  et  Ail. 
Donnezan  décrivent  la  gigantesque  Testiido  perpiiiiana, 
tortue  pliocène  provenant  des  argiles  du  fort  Serrât  à  Perpi- 
gnan. On  n'avait  rencontré  jusqu'ici  que  des  débris  de  cette 
espèce,  montrant  que  sa  taille  dépassait  celle  des  tortues  de 
terre  actuelles  ou  récemment  éteintes;  M.  Donnezan  a  eu  la 
patience  de  réunir  au  moyen  d'un  millier  d'agrafes  les  diffé- 
rents morceaux  de  la  carapace  de  l'animal,  au  fureta  mesure 
de  leur  extraction  pénible  d'une  roche  fort  dure  Cette  cara- 
pace a  l"',20.de  longueur,  1""  de  largeur  et  S'OjSâ  de  pourtour. 
Cette  belle  pièce  vient  d'arriver  au  Muséum  et  va  orner  la 
galerie  de  paléontologie.  Par  sa  carapace  déprimée  posté- 
rieurement, la  Tesludo  perpiniana  de  forme  ovale  rectangu- 
laire et  moins  bombée  que  les  espèces  des  archipels  d'Aldabra 
et  des  Galapagos,  rappelle  les  espèces  éteintes  des  Mascarei- 
gnes  et  de  Madagascar.  La  plaque  nuchale  est  absente;  le 
plastron  très  développé  à  la  longueur  de  la  carapace,  aussi 
les  deux  ouvertures  de  la  boite  osseuse  sont-elles  étroites.  La 
tête  est  grosse  par  comparaison  avec  la  petitesse  ordinaire  des 
autres  tortues  géantes.  La  Testudo  perpiniana  ne  peut  être 
classée  dans  aucun  des  grands  groupes  géographiques  des 
des  tortues  géantes  actuelles;  elle  offre  de  grandes  affinités 
avec  les  tortues  de  Maurice  mais  se  rapproche  de  certaines 
tortues  d'Aldabra  et  des  Galapagos  par  le  grand  développement 
du  sternum.  —  La  pneumonie  contagieuse  du  porc  .confondue 
suivant  MM  Cornil  etChanteniesse  avec  le  rouget,  a  été  traitée 
comme  lui  et  fort  inutilement.  Le  foyerde  contagion  est  le  marché 
de  la  Villette;  quelques  heures  de  séjour  dans  ce  marché  suf- 
fisaient à  un  animal  sain  pour  être  contaminé  et  voué  à  la 
mort  par  maladie.  C'est  une  bactérie  nouvelle  qui  est  cause 
du  mal  ;  elle  est  de  forme  ovalaire  ou  en  b;aonnet  terminé  par 
des  extrémités  ovalaires,  longue  de  1  à  -2  ,v,  immobile,  aérobie 
et  facultativement  anaérobie.  Les  auteurs  l'ont  cultivée,  et  j 
ont  produit  des  virus  atténués  qui  donnent  à  plusieurs  espèces 


animales  l'immuuilè  contre  le  microbe  virulent.  Une  pro- 
chaine communication  indiquera  les  propriétés  biologif|ues 
du  virus  et  ses  réactions  vis-i-vis  des  antisepliques,  de  l'oxv- 
gène  et  de  la  chaleur. 

Séance  du  26  décembre  1887  —  La  séance  publique  an- 
nuelle de  r.4.cademie  di's  sciences  est  ouverte  par  M.  Janssen, 
président,  qui  prononce  l'allocutiou  d'usage.  En  termes 
émus,  M.  Janssen  commence  par  rappeler  les  pertes  que 
l'Académie  a  éprouvées  en  1887;  Paul  Bert,  Gosselin,  Bous- 
singault  et  Vulpian  sont  morts  trop  tôt  pour  la  science,  mais 
ils  ont  lai.ssé  des  œuvres  qui  ne  périront  pas  et  ouvriront 
la  voie  à  de  nouvelles  découvertes.  M  l^aul  Bert.  tombé 
sous  le  climat  meurtrier  du  Tonkin,  au  début  de  sa  tâche 
patriotique,  a  donné  un  gi'and  exemple  d'énergie  et  de  dé- 
vouement. M.  Gosselin,  l'éminent  chirurgien  et  le  prolesseur 
émèrite,  précède  de  peu  dans  la  tombe,  M.  Roussingault.  le 
doyen  de  la  section  d'Economie  rurale,  dont  les  travaux  sont 
universellement  connus  et  appréciés.  Cette  liste  nécrologique 
est  close  avec  le  nom  de  M.  Vulpian,  secrétaire  perpétuel,  qui 
avait  été  appelé  à  ces  hautes  fonctions  par  l'éclat  de  ses  tra- 
vaux et  l'autorité  de  son  caraclère.  Le  président  adresse  un 
un  compliment  à  M  Chevreul,  doyen  de  l'Institut,  et  parle 
ensuite  des  nouvelles  donations  Giffard  et  Lecomte;  ce  der- 
nier legs,  fort  important,  permettra  de  distribuer  un  prix 
triennal  qui  pourra  devenir  bisannuel  et  même  annuel,  dont 
la  valeur  est  près  du  décuple  de  celle  des  prix  donnés  habi- 
tuellement. Par  un  sentiment  touchant,  M.  Lecomte  a  de- 
mandé à  r.\cadémic  que  le  prix  qu'il  fondait,  ]iortàt  le  nom 
de  sa  mère.  M.  Janssen  rappelle  la  générosité  île  M  Bis- 
chotl'sheim,  qui  a  fondé  l'Observatoire  de  Nice,  et  annonce 
que  l'Académie  lui  décerne,  à  titre  de  gratitude,  la  médaille 
.\iago.  L'année  1S87  marquera  dans  les  annales  des  applica- 
tions de  la  photographie;  grâce  à  elle,  on  peut  se  rendre 
compte  des  phénomèues  dont  la  photosphère  solaire  est  le 
siège  ,  et  nous  aurons  une  carte  du  ciel.  Lue  belle  décou- 
verte est  due  à  M.  Moisson,  professeur  à  l'école  de  pharmacie; 
le  fluor  a  enfin  été  isolè.»M.  Jenssen  termine  son  allocution 
en  disant  que  la  science  est  appelée  à  jouer  le  rôle  prépondé- 
rant dans  le  monde  qui  se  prépare  actuellement;  il  faut  donc 
redoubler  d'efforts  pour  maintenir  notre  rang,  notre  intluence 
et  noire  gloire. 

Le  secrétaire  perpétuel  a  ensuite  la  parole  pour  la  procla- 
mation des  prix  et  pour  une  lecture  de  sa  belle  étude  sur  la 
vie  et  les  travaux  du  premier  créateur  de  notre  Hotte  cui- 
rassée le  grand  ingénieur  Dupuis  de  Lômc. 

Dans  la  nomenclature  des  pri.x  décernés  en  1887,  nous 
signalons  ceux  qui  se  rattachent  à  l'histoire  naturelle.  Pour 
la  mécanique,  le  pri.x  extraordinaire  de  (i,ÛUi'  fr.  est  partagé; 
M.  lleraud  obtient  2,01)0  fr.  pour  son  levé  hydrographique  de 
la  partie  orientale  delà  Tunisie;  .\I.  Dubois  rei;oit  -,000  pour 
un  ensemble  de  publications  relatives  à  l'astronomie  nauti- 
que; M.  Rouvier  touche  1,000  fr.  pour  sa  récente  exploration 
du  Congo  Irançais,  et  M.  Moissan,  1,000  fr.  pour  ses  études 
sur  l'i  tlét  produit  par  les  explosifs  dans  les  principales  con- 
ditions d'emploi  de  la  marine.  La  longueur  de  côtes  relevée 
par  M.  Héraud  est  de  SuO  kilom.;  la  surface  sondée  est  de 
13,000  kilom.  c  ;  la  rédaction  des  documents  a  dimiandé  SI 
feuilles  grand-aigie.  En  outre  de  son  cours  d'astronomie 
naatii[ue  contenant  une  théorie  complète  des  éclipses,  d'un 
cours  de  navigation  et  hydrographie,  d'un  cours  à  l'usage  des 
capitaines  de  commerce,  d'une  étude  historique  sur  les  mou- 
vements de  la  terre,  et  de  divers  mémoires,  M. Dubois  a  ajouté 
de  notables  perfectionnements  à  la  boussole,  et  fait  une  ap- 
plication du  gyroscope   de   Foucault.   M.   Bouvier  a  dessiné 


trois  téuilles  du  cours  du  Congo  au 


ji,  et  quatre    lénifies 


du  cours  de  l'.Alima  au  j,^  ^^,  puis  une  carte  d'ensemble  du 
Congo  français  M.  AÎoisson  a  trouvé  une  formule  faisant 
connaître  la  forme  du  soulèvement  liquide  qui  s'appellera 
gerbe,  parla  connaissance  d'un  petit  nombre  d'éléments;  il 
a  aussi  construit  uu  dynumoniètre  sous-marin  dont  l'em- 
ploi est  aujourd'hui  réglementaire.  Le  pr>x  l'iumey  est  dé- 
cernéà  M.  Guyon  pour  sa  théorie  du  navire. 

Pour  l'astronomie,  M.  Duner.  de  l'observatoire  du  Lund,  en 
Suède,  reçoit  leprix  Lalande.  A  M.  Kirchkolf,  d'Heidelberg, 
échoit  le  prix  Jenssen  décerné  pour  la  première  fois;  ce  grand 
savant  a  trouvé  la  loi  qui  régit  l'émission  et  l'absorption  delà 
lumière  par  les  corps  diathermanes,  et  en  a  déduit  l'explica- 
tion lie  l'apparition  mystérieuse  des  lignes  oltscures  dans  les 
spectres  du  soleil  et  des  étoiles,  ce  qui  donne  le  moyen  de 
faire  l'analyse  chimique  de  l'atmosphère  solaire. 
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Pour  la  physique,  le  grnnil  prix  des  sciences  mathémati- 
ques avait  jjour  sujet  :  1  élude  de  l'élasticité  d'un  ou  de  plu- 
sieurs corps  cristallisés,  au  double  point  de  vue  exf  érimental 
et  théorique.  M.  II.  Willotte  reçoit  I.OOO  fr.  à  titre  d'encou- 
ragement, r.e  prix  La  Caze  est  décerné  aux  frères  Henry 
(Paul  et  Prosper)  pour  l'ensemble  des  travaux  relatifs  à  l'as- 
tronomie physique  qu'ilsont  faits  en  commun;  ils  ont  décou- 
Tert  14  planètes  nouvelles  entre  Mars  et  Jupiter,  puis  se  sont 
attachés  à  appliquer  la  photographie  pour  abréger  le  travail 
des  cartes  célestes.  Ces  travaux  soumis  au  Congrès  astrono- 
mique réuni  à  Paris  au  commencement  de  1887,  ont  été 
adoptés  comme  propres  à  former  une  carte  générale  du  ciel; 
on  pourra  fixer  ainsi  la  position  et  l'éclat  relatif  actuels  de 
plus  de  20  millions  d'étoiles. 

Chimie. —  La  moitié  du  prix  Jeoker  est  décernée  à  M.  .\r- 
naud,  qui  a  découvert  la  cinchonamine,  nouvel  alcaloïde 
de  l'écorce  de  Remijià  purdiana,  voisin  chimiquement  de  la 
cinchonine,  mais  très  toxique;  ce  composé  sert  à  la  recherche 
et  au  dosage  de  l'acide  azotique  dans  les  eaux  naturelles  et 
dans  les  sucs  extraits  des  plantes.  M.  .Arnaud  a  repris  l'étude 
de  la  Caroline  et  montré  que  sa  formule  est  C-''H^'''  et  qu'elle 
accompagne  la  chloropliylledans  les  feuilles  de  tous  les  végé- 
taux; il  a  aussi  isolé  l'hyilrorarotine  qui  n'est  autre  que  la 
cbolestérine  végétale.  M.  Haller,  professeur  à  la  faculté  des 
sciences  de  Nancy,  reçoit  l'autre  moitié  du  prix  .lecker  pour 
ses  études  sur  les  camphres.  A  l'unanimité,  M.  Moissan  a 
remporté  le  prix  La  Caze,  pour  ses  études  sur  le  fluorqu'il 
est  parvenu  à  isoler. 

Géologie.—  Le  prix  Delesse,  estattribué  à  M.  Gorceix  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  lî  science  tant  en  Europe  qu'au 
Brésil  dont  il  a  fait  sa  seconde  patrie.  Explorant  la  Macé- 
doine, il  va  une  vingtaine  d'annee<,  M.  Gorceix  a  découvert 
une  série  de  couches  fossilifères  et  de  nombreux  restes  de 
mammifères  analogues  à  ceux  de  Pikermi,  et  un  gisement  de 
fer  chromé  que  l'on  a  exploité;  l'ile  d'Eubéo  lui  a  fourni  une 
riche  collection  déplantes  fossiles  du  miocène.  Des  études  sur 
l'île  de  Cos,  sur  les  fumerolles  de  Nisyros,  sur  l'éruption 
d'eau  salée  dont  cette  ile  a  été  le  sfège,  et  sur  les  dernières 
phases  de  l'éruption  de  1860  au  volcan  de  Sautorin;  puis  sur 
la  richesse  minérale  du  Hrésil,  et  l'étude  géologique  des  to- 
p.azes  de  la  province  de  Minas-Geraes  ;  des  observations  rela- 
tives aux  dépots  diamantifères,  et  la  découverte,  au  centre  des 
montagnes  du  plateau  central  de  Minas-Geraes,  de  deux  bas- 
sins d'eau  douce  appartenant  au  terrain  tertiaire  récent,  au 
pliocène  ou  au  miocène  supérieur  fces  couches  argileuses  d'une 
altitude  de  plus  de  1,000'"  ont  donné  des  plantts,  feuilles, 
fleurs  et  graines  déterminables  et  des  poissons  appartenant  à 
une  famille  représentée  actuellement  dans  les  cours  d'eau  de 
la  région),  étaient  un  bagage  scientifique  plus  que  suffisant 
pour  justifier  le  choix  do  l'Académie.  M.  Gorceix  était  pré- 
cisément élève  de  M.  Delesse  qui  le  considérait  comme  son 
meilleur  élève. 

Botanique.—  Le  prix  Darliier  est  obtenu  par  MM.  Ileckel 
et  Schlagdcnhaufîen  pour  leurs  divers  mémoires  :  sur  les  vé- 
gétaux utiles  de  l'Afrique  tropicale,  sur  le  Boudac  et  ses  grai- 
nes, sur  le  Danois  fragrans.  liane  jaune  des  iles  Mascarei- 
gnes,  sur  le  Kola,  sur  le  M'iicntamare  du  Fedegosti,  sur  la 
galle  de  VAcocia  spirorbis,  sur  le  vrai  et  le  faux  Jéquirity, 
sur  le  café  du  Soudan  tiré  du  Clarkia  bir/lohosa.  et  sur  le 
Thapsia  ciltosa  comparé  au  T.  gai-ganica  Le  prix  Desma- 
zières  est  partagé  par  moitié  entre  M.  Adissonepour  sa  Phy- 
color/ia  mediterranea,  et  M.  Dangeard  pour  ses  recherches 
sur  les  organismes  inférieurs  et  pour  ses  recherches  sur  la 
famille  des  Volvocinées.  Le  prix  Montagne  est  attribué  à 
M.  Boudier,  de  Montmorency,  pour  ses  mémoires  sur  Je  pa- 
rasitisme probable  de  quelques  espèces  d'Elaphomycès  et  sur 
une  nouvelle  classification  des  Discomycètes  charnus  connus 
généralement  sous  le  nom  de  Pézizcs.  Il  a  été  le  premier  à 
reconnaître  l'importance  du  mode  de  déhiscence  des  thèques 
et  à  s'en  servir  comme  base  de  classification. 

Anatomie  et  Zoologie.—  Le  prix  Savigny,  pour  1887,  n'est 
pas  décerné.  Pour  l'un  des  prix  Bordin,  aucun  mémoire  n'a 
été  remis;  la  question  proposée:  «Etude  comparative  des 
animaux  d'eau  douce  de  l'Afrique,  de  l'Asie  meridio.iale, 
de  l'Australie  et  des  iles  du  Grand  Océan  »,  est  retirée  du 
concours.  L'étude  comparative  de  l'appareil  auditif  chez  les 
animaux  vertébrés  à  sang  chaud,  mammifères  et  oiseaux, 
question  proposée  ))Our  1S87,  est  remise  au  concours  pour 
1889;  il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  cette  année.  De 
même  pour  le  prix  Thore.  Le  grand  prix  des  sciences  physi- 
ques avait  pour  sujet  l'étude  des  phénomènes  de  la  phospho- 


rescence chez  les  animaux.  M.  Raphaël  Dubois,  professeur  K 
tacultéde  Lyon,  a  présenté  un  ouvrage  sur  les  élatéridcs  lumi- 
neux qui  lui  a  valu  le  prix.  L'auteur  a  montré  que  la  lumière 
s'élabore  chez  ces  insectes  dans  des  cellulesoù  le  protoplasma 
renferme  des  granulations  qu'il  nomme  vacuolides  qui  ne 
peuvent  se  multiplier  ni  donner  naissance  à  d'autres  corps 
organisés,  et  que  l'émission  lumineuse  est  due  ii  une  réaction 
chimique  produite  entre  doux  substances,  la  lud/erinecl  la 
luci/érase  qu'il  a  séparées.  L'oxygène  de  l'air  n'iniervient  pas 
dans  cette  réaction.  La  phosphorescence  de  la  mer  due  ordi- 
nairement à  la  présence  de  nombeeux  organismes  vivants, 
particulièrement  des  noctiluques.  peut  résulter  aussi  de  dé- 
bris organiques  provenant  d'animaux  photogènes  désa- 
grégés . 

Mélecine  et  chirurgie.—  Le  traité  de  la  lèpre,  de  M.  le  D' 
Leloir:  l'analomio  di' l'appareil  moteur  de  Vit^il  de  l'homme  et 
des  vertèbres,  de  M.  le  D'  Motais,  d'Angers  ;  et  le  travail  sur 
uue  mammite  contagieuse  des  vaches  laitières  par  M.  Nocard 
et  Mollereau  ont  valu  h  leurs  auteurs,  les  trois  pri.x  Montyon 
d'une  valeur  de  2, !iOo  fr  chacun.  Les  trois  mentions  honora- 
bles sont  acquises  à  M.  Paul  Berger  pour  l'amputation  de 
membre  supérieur  dans  la  contiguïté  du  tronc,  et  l'amputa- 
tion intcrsc.a^iulo-thoracique;  à  MM.  Cornil  et  Babès  jiour 
leur  étude  sur  les  Bactéries  et  leur  rôle  dans  l'anatomie  et 
l'histologie  pathologiques  des  maladies  infectieuses;  enfin 
à  M.  le  D''  .\ug.  Ollivier  pour  ses  études  de  pathologie  et  de 
clinique  médicales.  —  Des  citations  honorables  sont  accordées 
à  MM.  llallopeau,  .-Xlbert  Robin,  Bertrand  et  Fonlan.  Petit 
et  Robert.  —  Le  prix  Bréant  est  partagé  :  pour  3.000  fr.  à  M  . 
Galtier  jiour  son  livre  «  La  rage  envisagée  chez  les  animau.x 
et  chez  l'homme,  au  point  de  vue  de  ses  caractères  et  de  sa 
prophylaxie  ».  et  pour  2.000  fr.  .à  MM.  Chantemesse  et  Widal 
pour  leurs  «  Recherches  sur  le  bacille  typhique  et  l'étiologie 
delà  fièvre  typhoïde  ».  — M.  Azaric  Brodeur  gagne  le  prix 
Godard  avec  son  ouvrage  «  De  l'intervention  chirurgicale  dans 
les  affections  du  rein  ».  —  Le  prix  Chaussier  échoit  à  M.  Jac- 
coud  ])our  ses  études  sur  la  curabilité  et  le  traitement  de  la 
phtisie  pulmonaire  et  pour  ses  leçons  de  clinique  médicale.  — 
Le  pri.x  Serres  est  accordé  au  professeur  .Alexandre  Kowa- 
levsky,  d'Odessa,  pour  ses  études  sur  le  développement  des 
ascidies  simples.  Le  pri.x  Lallemand  est  part.agé  entre  M.M- 
Pitres  et  Vaillard,  d'une  part,  pour  leur  étude  anatamo-clinir 
que  des  nerfs  iiériphériques,  et  M.  Van  Lair,  d'autre  part,  pou. 
ses  recherches  sur  la  régénération  des  nerfs. 

Physiologie  —  Le  prix  de  physiologie  expérimentale,  fon- 
dation Montyon  est  décerné  à  M.  (juinquaud  qui  s'est  accu- 
pe  de  recherches  relatives  .à  l'influence  du  froid  et  de  la 
chaleur  sur  les  phénomènes  cliniques  de  la  respiration  et  de 
la  nutrition.  -  Un  mémoire  de  MM.  .Augustus  D.  Waller  et 
E.  Waymouth-Reid  sur  l'action  du  cœur  e.xcisé  de  mammi- 
fères leur  vaut  une  mention  honorable.  —  Le  pri.x  L-  La  Caze 
échoit  à  M.  le  D'  Charles  Rouget,  du  Muséum,  il  a  le  pre- 
mierdécrit  le  muscleciliairecirculaire,  ce  qui  lui  a  permis  de 
fonder  la  théorie  de  l'accommodation  de  l'a-dl  au.x  distances,  et 
fait  voir  que  la  choroïde  agit  comme  un  miroir  réfléchissant  le» 
rayons  lumineux  sur  la  rétiue.  Il  a  fait  connaître  pourquoi  Ihé- 
morrhagie  menstruelle  n'e.xiste  que  dans  l'espèce  humaine  et 
cliezdes  animaux  qui  en  sont  voisins,  et  décrit,  sous  le  nom  de 
plaques  motrices,  l'appareil  terminal  des  nerfs  moteurs.  De 
nombreux  travaux  ou  découvertes  originau.x  en  anatomie 
témoignent  de  sa  science  et  de  son  activité,  en  jeu  depuis 
trente-cinq  ans.  G.  Dupakc. 

LIVRE     NOUVEAU 


Des  Définitions  géométriques  et  des  Définitions  empi- 
riques, par  Louis  Liard,  nouvelle  édition  (1  vol.  in-8<'  de  la 
Bibliothèque  de  Philosophie  contemporaine  ;  2  fr.  50 ,  au 
bureau  du  journal  et  chez  FiUix  .Alcan,  éditeur). 

Cet  ouvrage,  depuis  longtemps  épuisé,  a  été  la  thèse  pré- 
sentée à  la  Sorbonne  par  le  savant  directeur  de  l'enseigne- 
ment supérieur,  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  es  lettres. 

L'auteur  donne  une  théorie  logique  de  la  définition,  qui 
n'est  pas  simplement  un  jeu  de  l'esprit.  Il  étudie  sa  nature, 
sa  valeur  et  son  rùle  dans  les  deu.x  ordres  de  sciences  où  elle 
occupe  une  place  si  importante,  c'est  fi-dire  dans  les  sciences 
géométriques  et  dans  les  sciences  naturelles. 

Le  gérant  :  É.mile  DEYRtJLLE. 

l'.iris.  —  Imprimerie  Alcan-Lévy,  2t,  rue  Chauclial. 
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UNE  EXCURSION  GÉÛLOGIOUE 

aux    environs  de  Thouars    (Deux-Sèvres). 

La  petite  ville  de   Thouars  est  située  sur  la  livc 
droite  et  dans  iine  boucle  du  Thouot,  rivière  qui  sf^r- 
penlç  au  foud  d'une  pit- 
toresque  vallée   traversée 
par  un  magnilique  viadui- 
métallique. 

Mais,  ce  qui  ■constitue, 
pour  nous,  le  principal  in- 
térêt de  cette  région,  c'est 
sa  situation  géologique  do 
laquelle  dépend  directe- 
ment l'aspect  varié  du 
paysage. 

En  effet,  si  on  jette  les 
yeux  sur  la  carte  géolo- 
gique de  France,  ou  voit 
que  Thouars  est  précisé- 
ment placé  sur  le  bord 
sud-ouest  de  la  boucle 
septentrionale  du  8  formé 
par  les  affleurements  des 
couches  jurassiques  qui 
s'appuient  ici  sur  les  ter- 
rains cristallisés  (fig.  1^. 
Les  terrains  primaires,  si 
développés  en  Anjou,  à 
quelques  kilomètres  seule- 
ment au  nord,  mancpienl 
complètement  dans  la  val- 
lée du  Thouet. 

Les  terrains  crislallisés, 
qui  servent  de  support  aux 
couches  secondaires,  sont  représentés  par  du  granité, 
du    micaschiste    et  des    sables   granitiques  ;  la  plus 
ancienne     couche 
sédimentaire    qui 
vient  au-dessus  est 
le  lias  moyen  ou 
liasleii    représenté 
par  un  poudingue 
grossier  fossilifère; 
puis  enfin,  le  lias 
supérieur  formé  de 
couches  alternati- 
vement    calcaires 
et  argileuses,  très 
fossilifères.  Cet 
étage,  dont  la  puis- 
sance totale  est  do 
12  à  lo  mètres,  a 
été  étudié  par  Al- 
cide  d'Orbigny  qui 
en  a  fait  le  type  du 
lias  supérieur  sous 
l^minideToarcka. 
Ces    divers  ter- 
rains peuvent  être 


Fig.  1     —  Coiitac-t  du  Liasien  »t  du  Micaschiste  à  Tlionar 


Carrière  de  Vcrines,  près   Thouars  (Deui-Sèvres),  Toarcien. 


vus  sans  s'éloigner  beaucoup  de  Thouars. 

En  sortant  de  la  ville  par  la  roule  d'Argenton,  on 
prend  à  gaucho  un  petit  sentier  (pu  descend  à  la 
rivière  ;  on  dépasse  le  moulin  de  Crevant, 


mètres  du  viaduc  on  aperçoit  sur  la  rive  droite, 
au  niveau  de  la  voie  du  chemin  de  fer,  une  coupe 
peu  étendue,  mais  très  intéressante;  l'abord  en  est 
malheureusement  assez  difficile,  mais  il  ne  faut  pas 
nruiquerde  faire  cette  petite  ascension,  d'une  quaran- 
taine de  mètres,  au  milieu  des  ronces,  pour  examiner 

de  près  le  contact  du  lia- 
sien  et  du  micaschiste  qui 
n'est  nulle  part  aussi  net 
qu'en  ce  point.  C'est  ce  qui 
m'a  déterminé  à  faire  la  pho- 
tographie reproduile  (ig.  1. 
.1  la  base  :  on  voit  le 
micaschiste  sur  lequel  re- 
pose un  poudingue  sans 
fossiles  formé  de  gros  si- 
lex roulés  réunis  par  un 
circuit  calcaire  ;  au-des- 
sus vient  un  calcaire  si- 
liceux, caverneux,  sans 
fossiles,  qui  paraît  avoir 
.subi  l'action  dissolvante 
des  eaux  atmosphéricjues 
chargées  d'acide  carboni- 
que, puis  enfin  une  nou- 
velle couche  de  poudingue 
à  petits  grains  de  quartz  et 
de  feldspath  contenant  les 
fossiles  suivants  :  Belem- 
ii  lies  cla  ïatus  ;  B  .■paxillosus 
Pectm  œqimalzls;  etc. 

Les  coquilles  sont  géné- 
ralement roulées  et  eu 
assez  mauvais  état,  comme 
la  plupart  des  fossiles  dos 
dépôts  littoraux. 
Lo  micaschiste  très  altérable,  est  creusé  sous  le 
loudingue  liasien  ([ui  forme  corniche  sur  les  bords 

de  la  vallée  et  qui 
finit  par  tomber 
faule  de  support  ; 
on  en  retrouve  de 
gros  IjIocs  tout 
prés  de  la  rivière. 
On  suit  la  rive 
droile  du  Thouet 
que  l'on  li-aveise 
à  Vérines  pour 
aller  jusqu'à  l'en- 
trée du  village  de 
I.égron.  La  route 
repose  là  sur  le 
poudingue,  au- 
dessous  duquel  on 
aperçoit  le  micas- 
chiste conrnredaus 
la  coupe  précé- 
dente; mais  le 
contact  n'est  pas 
net  et  le  liasien, 
réduit  à  la  couche 


purs  a  uiju 


infériiur ',  n'est  pas  fossilifère.  Ce  détour  rr'a  d'autre 
but  (jue  de  bien  faire  voir  l'identité  et  la  continuité  des 
assises  dos  deux  côtés  de  la  vallée. 
Revenant  au  po:U,  on  voit  :  à  droite  du  chemin  qui 
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monte  au  village,  une  carrière  de  granité;  la  roche  est 
très  divisée  et  le  feldspath  est  déjà  un  peu  altéré,  on 
ne  peut  remployer  que  pour  l'empierrement  des  che- 
mins. Plus  haut,  avant  les  premières  maisons,  le  gra- 
nité est  complètement  décomposé  et  transformé  en 
arène. 

Tout  le  village  de  Vérines  est  construit  sur  le  lia- 
sien  dont  les  couches  peu  perméables  retiennent  une 
nappe  d'eau  suffisante  pour  alimenter  un  grand 
nombre  de  puits  domestiques. 

Le  chemin  qui  monte  vers  Pompois  passe  devant 
une  série  de  carrières  ouvertes  dans  ia  partie  moyenne 
du  Toarcien.  C'est  ici  que  d'Orbigny  a  siiécialement 
étudié  ce  terrain. 

La  fig.  2  représente  une  de  ces  carrières  située  au- 
dessus  du  moulin  d'Enterré.  A  la  base,  on  exploite, 
pour  la  construction,  un  banc  de  calcaire  dur  et  com- 
pacte de  o  mètres  d'épaisseur  ;  immédiatement  au- 
dessus,  vient  une  succession  de  petits  bancs  calcaires 
et  de  lits  argileux  non  utilisables,  puis  du  calcaire  eu 
plaquettes  exploité  comme  pierre  à  chaux.  Ces  diver- 
ses couches  contiennent  de  nombreux  fossiles  parmi 
lesquels  il  faut  citer  les  suivants,  qui  sont  très  abon- 
dants :  Bclemniles  Iripardtus,  Ammonites  radians;  Lima 
gi gant  en. 

Plus  loin,  une  carrière  abandonnée  et  en  partie  com- 
blée ne  laisse  plus  voir  que  les  plaquettes  supérieures, 
mais  on  peut  y  faire  une  ample  moisson  de  fossiles 
bien  conservés. 

A  l'ouest  de  Pompois  et  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
le  lias  n'existe  plus  ;  on  ne  rencontre  que  les  terrains 
cristallisés  qui  s'étendent  sans  interruption  jusqu'à 
l'Océan. 

Pour  voir  les  couches  supérieures  du  Toarcien,  il 
faut  revenir  à  l'est  de  la  ville.  Mais  il  est  bon  de  s'ar- 
rêter un  instant  au  moulin  de  Vérines  pour  examiner 
la  relation  qui  existe  entre  la  topographie  et  la  géolo- 
gie du  pays. 

Les  couches  du  Liasica  et  du  Toarcien,  sensible- 
ment horizontales,  forment  un  grand  plateau  traversé 
par  le  Thouet  qui  s'est  creusé  une  vallée  à  bords  es- 
carpés, grâce  à  la  solidité  des  roches  supérieures.  Les 
rives  ont  le  môme  profil  paitout  oîi  le  lias  existe  des 
deux  côtés.  De  Vérines  à  Pompois,  le  côté  droit  do  la 
vallée  couronné  par  le  toarcien  est  seul  escarpé  ;  le  coté 
gauche  qui  est  formé  de  granité  peu  cohérent  forme 
une  pente  beaucoup  plus  douce  ;  cette  différence  est 
même  visible  sur  la  carte  de  l'Etat-major. 

Le  chemin  de  fer  suit  le  plateau  et  passe  d'une  rive 
à  l'autre  de  la  rivière  sur  un  viaduc  dont  les  extrémi- 
tés s'appuient  sur  le  poucingue. 

Les  nombreux  villages  qui  sont  construils  dans  la 
région  possèdent  beaucoup  de  puits  qui  vont  cher- 
cher l'eau  retenue  sur  les  couches  argileuses  que  l'on 
a  vues  dans  les  carrières  de  Vérines. 

Après  avoir  dépassé  la  ville,  on  se  dirige  vers  le 
Bourgneuf  et  on  rencontre  aux  Capucins  une  carrière 
ouverte  dans  le  toarcien  supérieur.  A  la  base,  se 
trouvent  des  couches  d'aigile  bleue  et  de  calcaire  en 
plaquettes  à  Ammonites  iiisignis,  Bclemniles  irregularis, 
Rhijnclionella  cywtcepliahi^  etc.  Puis  au-dessus,  un 
petit  lit  de  calcaire  argileux  et  enfin  une  coache  puis- 
sante de  3  à  0  mètres  de  calcaire  blanc  peu  cohérent, 
contenant  de  nombreux  silex  et  quelques  bélemnitcs. 


Le  calcaire  est  exploité  comme  pierre  à  chaux  et  le 
silex  pour  l'empierrement. 

Ici  se  termine  l'examen  du  toarcien  ;  en  continuant 
vers  l'est,  on  arriverait  à  l'oolithe  inférieure  qui 
affleure  à  Orbe. 

Avant  de  rentrer  à  Thouars,  il  faut  descendre  dans 
la  vallée  pour  voir,  à  300  mètres  en  amont  de  la  ville, 
deux  carrières  dans  lesquelles  on  exploite  des  sables 
granitiques  pour  la  confection  du  mortier. 

On  a  là  un  bel  exemple  du  classement  naturel  des 
roches  en  deux  points  voisins.  D'un  côté  de  la  route, 
le  sable  est  formé  de  grains  de  quartz  et  de  feldspath 
de  la  grosseur  d'un  pois,  et  de  l'autre  côté,  à  200  mètres 
à  peine  de  la  première  carrière,  on  exploite  un  sable 
très  fin  et  micacé. 

Il  y  a  eu  démolition  de  falaises  granitiques  et  clas- 
sement des  éléments,  comme  cela  se  passe  actuelle- 
ment en  beaucoup  de  poinis  et  notanuuent  sur  les 
côtes  de  Bretagne,  où  il  n'est  pas  rare  de  trouver  une 
plage  dont  le  sable  est  fin  et  micacé,  à  une  faible  dis- 
tance d'une  autre  où  sont  réunis  tous  les  gros  éléments 
du  granité. 

H.  BOURSAULT 


SUITES  A   LA  «   FLORE   DE  FRANCE  » 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

(Descriptions    des    plantes    signalées    en    France    et    ea    Corse 
depuis     1S55)    (I). 


PAPAVERACÉES  D  C. 

l'aiiavci- |tiniia(i)i<Iuiii  Moris  Ftoi'a  Sardoa 
I,  p.  /4;  Guss.  FI.  Sicul.  Synops.,  W,  p.  7;  Ardoino 
FI.  Alpes-Marit.,  p.  23;  Ces.  Pass.  e  Gib.  Conip. 
fl.  Ital.,  II,  p.  862.  —  Plante  annuelle.  Tige  dres- 
sée, rameuse,  poilue,  à  poils  étalés;  pédoncules 
allongés,  à  poils  de  la  base  étalés,  ceu.x  du  som- 
met appliqués.  Feuilles  peu  poiliaes,  les  inférieu- 
res piiinatipartites  ou pinnatifidcs  à  divisions  ova- 
les, les  supérieures  plus  simples,  pinnati/ides  ou 
irrégulièrement  dentées  ou  lobées,  à  lobes  ou  dents 
pr\nc\[idi\es  ovules-  trimifjulaires,  larges,  très  éta- 
lés, aigus,  denticuiés.  Sépales  hérissés  de  poils 
étalés-ascendants.  Pétales  suborbicu!aires,  écar- 
lates.  Etamines  à  filels  violacés,  non  épaissis  ; 
anthères  jaunes.  Capsule  longue,  glabrr,  striée 
ordinairement  de  lignes  blanchâtres,  ohlongue  en 
nuissue,  très  insensiblement  atléimée  à  la  base.  Stig- 
mates 6-8,  sur  un  disque  erénelé,  à  lobes  se  tou- 
chant où  se  recouvrant  par  leurs  bords.  —  Murs- 
mai. 

llab.  —  .\i.PES-M.\iîiTiMES  :  Nice,  sur  les  collines 
(Saiato,  in  herb.  Thurel);  très  fréquent  à  Menton 
^.\rdiono; //«-Zi.  R  {i),  Burnat,  Vetter). —  W\\\: 
env.  de  Tnulon  (Iluet,  in.  litt.  ad.  cl.  Burnat}. 


(1)  Voyez  le  Xaturaliste  du  la  septembre  1S87. 

(2)  Comme  prèi^édemmenl  l'abn-viation  «  herb.  H.  » 
(pour  herbier  Houy)  siguifle  que  la  plante  e.xistc  dans  les 
c-olleetions  de  l'.iuteur,  comiiuuiiiiuoe  par  le  ou  les  botanistes 
dont  lea  noms  suivent  celte  indication. 
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Aire  géographique.  —  Italie  méridionale  : 
A'^yVc.s',  etc.;  Sicile  (Gussone);  Sardaigne(Moris); 
Algérie  :/;yr.5  d'Alger  {hcrb.  R.,  de  Vésian). 

Bonne  espèce  facile  à  distinguer  du  P.  duhium 
par  les  caractères  soulignés  dans  sa  diagnose, 

CRUCIFÈRES  JUSS. 

Canlaminc  Chelidonia  Linné  Sprcies  éd.  I, 
655:  éd.  2,  914;  Waldst.  et  Kit.  Descript.  et  icon. 
plant,  rnr.  IIuiuj.,  II,  p.  149,  lab.  140;  D  C.  Sys- 
tema,  U,  p.  263  ;  Prodr.,  I,  p.  152;  Cosson  Notr>s 
ait.,  p.  .50;  Ces.  Pass.  e  Gih.  Co?np.  fl.Ital,  II, 
p.  847.  —  Plante  bisannuelle  ou  plus  rarement 
vivace,  à  racine  fibreuse.  Tige  de  15  30  centim.. 
glabre,  anguleuse,  simple  ou  à  peine  rameuse, 
(lexueuseen  zig-zag  et  munie  d'une  feuille  à  ctia- 
que  angle.  Feuilles  assez  semblables  à  celles  dxt 
Chelidonium  majus,  lour/nement  péliolées,  d'un 
beau  vert  en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  gla- 
bres ou  faiblement  poilues  sur  la  page  inférieure, 
pinnatiséquées.  à  5-7  segments  pétiolulés,  le  der- 
nier plus  longuement,  les  supérieurs  ovales  ou 
oyales-cuéiformcs  crénelés  oio  lobés,  les  deux  in- 
férieurs irréç/jdièrementjyinnatiséqués.c'esi-k-û'we 
munis  à  leur  base,  assez  près  du  pétiole,  d'un  ou 
de  deux  segments  secondaires  ;  ^('7/o/p  auriculé- 
sagitté  à  la  base,  à  oreilletles  aiguës,  linéaires  ou 
subulées.  Corymbe  norifère  terminal,  à  peine 
allongé  après  l'anlhèse.  F/cw.v  grandes,  apétales 
mirpurins  ou  d'un  rouge  violacé,  étalés,  larges, 
obovales  ou  oblongs,  longuement  onguiculés, une 
fois  plus  long  que  le  calice  glabre.  Grappe  fructi- 
fère courte,  assez  compacte,  à  rachis  droit,  à  sili- 
ques  peu  nombreuses,  dressées,  parsemées  de 
poils  blancs  raides,  longues  (30  à  35  millim.  de 
long  sur  1  à  1  1|2  millim.  de  large),  apiculées  par 
le  style  court.  Graines  d'un  jaune  rougeàtre,  el- 
liptiques. —  Mai-juillet. 

Hab.  —  Corse:  Rochers  et  rocailles  ombragés  à 
la  Glacière  prés  de  Bastia  (Kralik,  Exsicc.  pi. 
Corse,  1849,  n"  472. 

Aire  géographique.  —  Italie  :  Liguric,  Tos- 
cane, Rome,  Naplts;  Autriche:  Croatie  (mont  'Ve- 
lebit,  Koreniez);  Serbie. 

Plante  à  classer  dans  la  flore  do  France,  non 
loin  des  C.lalifolia  et  C.  amara;  elle  est  très 
distincte,  par  l'ensemble  des  caractères  soulignés 
de  toutes  nos  espèces  françaises  ou  corses. 


Alyj^Num  sorpyllil'oliiiiii.  Desfonlaines  Flora 
Atlantica,  II,  p.  70;  D  C.  Systema,  II,  p.  .300  ; 
Prodr.,  I,  p.  161;  Loret  et  Barrandon  FI.  de  Mont- 
pellier, p.  51;  "Willk.et  Lge  Prodr. /l.  Hisp.,  lil, 
p.  831  ;/l.  alpestre  L.  var.  serpyllifoliam  Cosson  in 
Comp.  fl..  Atlant.,  II.  p.  231  ;  A.  alpestre  L.  var  in- 
cauum  Boiss.  Vo>/.  bot.  Esp.,  p.  i3.  —  Exsicc.  Soc. 
Dauph.,  n»  108(i.  —  Caractères  généraux  de  VA. 
alpestre,   dont   nous   le    considérons    seulement 


comme  sous-espèce  et  dont  il  diffère  par  les  tiges 
et  les  rameaux  florifères  dressés,  les  feuil/es 
oblongues  moins  spatulées,  les  corymbes  composés, 
fastigiés,  à  fleurs  jjlus  petites,  les  silicules  con- 
vexes, moins  lojigaes,  ovales  ou  obovales,  sensible- 
ment plus  arrondies  au  sommet,  le  style  plus  al- 
longé, les  graines  à  aik-  les  entourant  (tandis  que 
éans  VA.  alpestre,  \es  graines  ne  sont  ailées  que 
d'un  seul  côté).  —  Mai-juillet. 

Hab.  —  HÉRAULT  :  Terrains  arides  autour  de 
Bédarieux  (Théveneau,  Cosson,  Martin;  herb. 
R.,  Neyra);  le  Cai/lar  (Aubouy  ;  herb.  R.,  Loret). 

Aire  géographique.  —  Portugal  [pullule  dans 
les  terrains  incultes  autour  de  Bragança!  Herb. 
R.,  E.  Schmitz);  Espagne;  Maroc;  Algérie. 


litcris  Candollcana  Jordan  Observations  sur 
plusieurs  plantes  nouvelles,  rares  ou  critiques  de 
la  France,  fasc.  VI,  p.  .37;  Dlagnoses,  p.  209  ;  J.-B. 
Verlot  Cat.  pi.  Dauph.,  p.  31  ;  /.  nana  D  G.  {p.  p.), 
non  Ail.;  /.  Aurosica  Vill.  (p.  p.).  — Ptoite bisan- 
nuelle, naine  (3-5  centim.),  à  tige  simple  ou  divi- 
sée le  plus  souvent  dès  la  base  en  1-4  rameaux 
cauli formes  flexueux  ascendants,  rarement  ra- 
meuse-fastigice  vers  le  sommet.  Feuilles  obtuses, 
d'un  vert  gai,  épaisses,  à  peu  près  planes,  glabres, 
entières,  les  radicales  oblongues-spatulées  atté- 
nuées en  pétiole,  les  caulinaires  linéaires-oblon- 
gues,  atténuées  à  la  base,  sessiles.  Fleurs  odo- 
rantes; sépales  dressés,  suborbiculaires  ;  pétales 
obovales,  d'u)i  beau  rose,  contractés  en  onglet 
court.  Pédoncules  fructifères  épais,  rapprochés  en 
corymbe  serré,  contigus  courbés  en  dehors,  les 
extérieurs  très  étalés.  Silicules  ovales-elliptiques. 
peu  convexes,  largement  ailées,  aussi  larges  au 
sommet  qu'au  milieu  d'où  partent  seulement  les 
ailes  à  lobes  ovales,  brièvement  acuminés,  un 
peu  plus  courts  que  le  style,  étalés-dressés  puis 
infléchis  et  formant  An'\s\  un  sinus  obtus  relative- 
ment étroit.  — Juillet-août. 

Hab.  —  Eboulis  calcaires  des  hautes  montagnes. 
—  Drome  :  Mont  Glandaz,  près  Die  (Villars).  — 
Vaugluse  :  Mont  Ventoux  [k.  Jordan;  herb.  R., 
Reverchonj.  —  Basses-Alpes  :  Aurent  [herb.  R., 
Reverchon,  sub  nom.  I.  nanao  Ail  ]. 

Cet  Iberis  diffère  abondamment  de  1'/.  spathu- 
lata  Berg.  dont  les  silicules,  d'ailleurs,  sont  étroi- 
tement ailées  du  milieu  à  la  base:  mais  il  est  plus 
voisin  de  /.  Aurosica  Ghaix(I),  du  mont  Aurouse 
et  de  la  Cluse  en  Dévoluy,  et  de  VI.  nana  AU.,  du 
Piémont  méridional.  —  Il  se  distingue  du  premier 
par  son  port  trapu,  analogue  à  celui  des  /.  spa- 
thulata  et  /.  nana,  les  feuilles  courtes  et  en  même 
temps  plus  larges,  toutes  nettement  spatulées,  les 


(I)  l.n  diagnose  ilc  la  Flore  de  France,  de  Grenier  et  Go- 
dron,  s'applique  surtout  à  17.  .-Xiifosica  du  mont  Aui'ouse, 
bien  que  les  deux  autres  loealités  citées  soient  celles  de  17. 
Caiidolleaiin. 
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sépales  suborbiculaires,  les  silicules  relativement 
plus  petites,  à  lobes  des  [ailes  plus  grands,  peu 
écartés  et  ne  formant  pas  un  large  sinus,  arrondi 
comme  dans  17.  Auroska.  —  Il  se  sépare  de  1'/. 
7iana  AU.  (jusqu'ici'connu  à  la  seule  localité  clas- 
sique de  la  Bascaira,  dans  les  alpes  de  Mondovi) 
par  les  fleurs  d'un  beau  rose,  les  silicules  plus 
grandes,  de  forme  ovale  et  non  suborbiculaires, 
non  ailées  jusqu'à  la  base,  les  feuilles  plus 
étroites,  les  caulinaires  linéaires-oblongues  et 
non  obovales-spatulées,  toutes  entières. 

Plante  à  classer,  parmi  nos  espèces  françaises, 
entre  /.  spathiilata{i]  et  /.  Atirosica. 

Obs.  —  Dans  le  Conspecttis  fl.  Europ.,  M.  Nyman 
a  rapporté  1'/.  Auroska  Chaix  et  17.  CandoUeana 
Jord.  à  ri.  nana  AH.  —  C'est  là  une  interpréta- 
tion trop  large,  car  17.  nana  AH.  est  plus  voisin 
de  17.  spathulata  que  de  17.  Auroska,  et  1'/.  Can- 
doUeana ne  saurait  que  difficilement  être  ratta- 
ché à  l'une  ou  l'autre  de  ces  plantes,  ainsi  que 
nous  l'avons  démontré  plus  haut.  —  H  y  a  là  un 
petit  groupe  comprenant,  dans  l'ordre  suivant, 
cinq  espèces  ;  /.  spathulata  Berg.,  /.  nana  AIL, 
/.  carnosa  Waldst.  et  Kit.,  /.  Candollea7ia  Jorà.  {2), 
I.  Aurosica  Chai.K,  qu'il  convient,  croyons-nous, 
de  conserver  dans  la  nomenclature. 


{A  suivre.) 


G.  RouY. 


DIAGNOSES 

DE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 

DE     MADAGASCAR 


Pogonolarsii.'i.  riavovir^iilatiis.  I^ong.  13  mill.  — 
Ovatus,  capile  prothoraceqiic  œaeis,  nitidis,  dense 
punctalis,  et  dense  rufo-pilo.sis,  elyliis  atris,  nitidis, 
villa  marginali  rufùflava  a  sculello  iocipionte,  an  le 
médium  intus  paulo  dilalata,  ante  apicem  ilerum  di- 
latataet  abbreviatarufoflava  ;capiteanticeemarginato, 
lobis  obtusis,  prothorace  elytris  valde  augusliore, 
anlice  angustalo,  sculelîo  paulo  obtuse  acuminalo, 
punclalo,  apice  lœvi,  elytris  apice  Iruncato-roUm- 
datis,  utrinque  tricoslatis,  costa  externaparum  élevai  a, 
Inlerslitiis  concavis,  dense  sat  subtiliter  punctalis, 
villa  marginali  lœvi:  subtus  fusco-cyanescens,  nilidus, 
pcclore  fulvo  villoso,  mêlas  torno  sal  laie  obtuse  pro- 
duclo,  larsis  gracilibus,  poslicis  baud  ciliatis. 


(1)  Retirer  de  la  diagnose  de  17.  spathuhdata  Berg.  dans 
a  Flore  de  Grenier  et  Godrcn  (I.  p,  137i  le  nom  de  17  nana 

Lapeyr.  non  AIL,  du  pic  de  Monné  (où  croit  aussi  17.  Der- 
nardiana  Gr.  et  Godr.).  —  1,7.  nnnn  I.npcyr.  (7.  Lapei/- 
roitsii  Bord,  et  Soub.  in  herb.  R),  forme  naine  et  ^  corymbcs 
fructifères  compactes,  appartient  au  groupe  de  17.  Bernar- 
diana  Godr.  (/.  Brnthamiana  Roiss.  et  Reut.),  qui  comprend 
aussi  17.  Bubanii  Dcv.,  d'Arrens  (Hautes-Pyrénées'. 

(2)  Nous  estimons  que  c'est  ég.Tlement  à  17.  CandoUeana 
que  devront  être  rapportes  les  Ihcris  indiqués  par  Ardoino 
{Fl.  de.t  Alpes-Marit.,  p.  Vi)  sDus  le  nom  de  7.  nana  AU., 
dans  les  alpes  de  Vissennes,  d'après  I.isa,  au  mont  Hego  et  au 
mont  Monnier,  d'aïu-ès  Risso  et  Stirc. 


Topliodrres  niiboouloi>>ns.  Long.  19  mill.  — Fus- 
cus  sed    pube   cincrea,  brunnco  et  palido  variegala 


Fip.    1.   —   Pogonotarsus  flavoi'irgulatus. 

dense  vestilus  ;  capile  grisoo,  pcsl  oculos  fusco  pla- 
gialo,  anlennis  fuscis,  proiborace  Irausverso,  anlice 
abrupte  anguslalo  et  utrinque  dente  conico  signato, 
dorso  tuberculis  3    miniilis  fuscis,  anlice  maculis  3 


'W^ 


Fig.  2.  —  Topho'feres  nuberulasus . 

fuscis,  elytris  pube  squamosula  induits,  prope  scutel- 
luin  utrinque  paulo  elevalis  etfuscalis,  punctalo-linea- 

1  is,  plagul  is  paulo  elevalis  et  brunneo-yillosis  sparsuUs, 
utrinque  posl  médium  maculis  pallidis  pubescenti- 
bus  paulo  oblique  dispositis  el  anle  apicem  punclis 

2  similibus  ;  sublus  fuscus,  abdomine  laleribus  macu- 
lis griseis  signalo,  pedibus   griseis,  fusco  anuulalis. 

Ilolonyrhus  viriilitiiielus.  Long.  15  mill.  —  H. 
snxoso  Coq.  valde  affinis  sed  mullo  minor,  fuscus, 
indumenio  viridi-submetallico  veslitus,  umbrino  va- 


'/^;^cr\ 


Fig.  3.  —  Ilolonijchus   i-iriditinflua. 

ricgalus,  capile  denudato,  inter  oculos  magis  inQato, 
asperato,  roslro  medio  sulcalulo,  proiborace  posliee 
plicatulo,  elytris  posliee  similiter  tuberculalis,  sed 
basi  transvcrsim  plicattilis,  sul)tilius  luborosis,  femo- 
ribus  brunno  macu'atis,  abdomiuo  medio  nigricanlc. 

L.  Faiummrk. 
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J.    —    Fissure    située 


REMARQUABLE  DÉPÔT  DE  SOURCE 

Provenant   de   Carmaux  (Tarn) 

Il  y  a  quelque  temps,  j'aireçude  M.  IL  Fayol,  direcleur 
des  houillères  de  Commentry,  la  communication  d'une 
substance  rencontrée  par  M.Paul  Fayol,  son  frère,  dans 
l'intérieur  des  mines  de  Carmaux  (Tarn).  Une  galerie 
horizontale  ouverte  à  120  mètres  de  profondeur  dans 
le  puits  Sainte-Barbe,  a  pénétré  de  7u  mètres  dans  la 
roche  verte  qui,  en  ce  point,  sert  de  soubassement  au 
terrain  houiller.  Cette  galerie,  large  de  deux  mètres,  a 
recoupé  sous  l'angle  do  io  degrés  environ,  une  fissure 
orientée  sensiblement  de  l'est  à  l'ouest  et  livrant  pas- 
sage à  une  source.  (Voyez  les  deux  figiu-es  jointes  à 
cet  article  ) 

lia  tissure  dont 
il  s'agit,  large  de 
13  centimètres  et 
■tapissée  d'abon- 
dants cristaux 
blancs  ou  inco- 
lores de  calcite, 
parfois  assez  vo- 
lumineux, est 
remplie  d'une  ma- 
tière gélatineuse 
d'aspect  très  'spé- 
cial. 

Elle  est  sensi- 
blement   incolore. 

sauf  dans  quelques  points  où  sont  empâtés  des  frag- 
ments virdltres  de  la  roche  encaissante  et  dans 
d'autres  qui  sont  teintes  par  une  subtance  ocreuse. 

Par  la  dessication,  cette  matière  se  réduit  considé- 
rablement de  volume  et  change  absolument  de  carac- 
tères extérieurs  ; 
elle  est  alors  opa- 
que, grise  ou  d'un 
blanc  de  lait,  re- 
marquablement lé- 
gère et  d'une  struc- 
ture fibreuse  qui 
la  fait  ressemliler 
à  de  nomlu'euses 
variétés  d'asbeste. 
Toutefois  il  suffit 
de  remettre  dans 
l'eau  cettre  sorte 
de  carton  de  mon- 
tagne^ pour  que 
son  étal  gélatineux 
primitif  se'  repro- 
duise exactement, 
et  l'on  peut  indéfi- 
niment transfor- 
mer le  carton  en 
gelée  et  la  gelée  en  carton. 

On  peut  même  rendre  l'aspect  gélatineux  au  produit 
chauffé  au  voisinage  du  rouge. 

Dans  l'eau  chaude  la  substance  se  gonfle  beaucoup, 
Séchée  à  110  degrés,  elle  possède  une  densité  égale  à 
l,7.ï. 

Examinée  en  lame  mince  au  microscope,  la  matière 
paraît  entièrement  amorphe,  si  l'on  fait  abstraction 
de  petits  grains  de  calcite  parfois  fort  nombreux  et 


dans    une    ii'alerie    pénétrapt 
Carmaux,  puits  Saint-tiarbc). 


irrégulièrement  disséminés.  Elle  est  très  aisément 
fnsible  au  chalumeau  en  un  verre  huileux.  Le  sel  de 
phosphore  y  révèle  la  silice. 

Traitée  par  l'acide  chlorhydrique,  elle  donne  lieu  à 
une  violente  effervescence  et  le  li([uide  se  remplit  de 
flocons  que  tout  d'abord  j'ai  prispour  de  la  silice  gélati- 
neuse. Mais  ces  flocons  réunis  sur  un  filtre  et  sèches 
sont  aussi  fusibles  que  la  matière  initiale. 

On  peut  même  faire  bouillir  longtemps  le  dépôt 
gélatineux  avec  Tacido  chlorhydrique  sans  le  décom- 
poser notablement. 

C'est  seulement  par  la  fusion  avec  le  carbonate  de 
liaryte  que  l'attaque  peut  être  complète.  On  reconnaît 
alois  que  la  combinaison  est  un  silicatcde  chaux  avec 
IY,i._  Les  minéraux 

analogues  étant 
l'okénite  et  la 
plombiérite,  il  con- 
venait de  les  com- 
parer avec  le  dé- 
pôt de  Carmaux. 
Or  j'ai  trouvé  dans 
celui-ci  • 

Silice....  42.30 
Chaux...  30.28 
Oxyde  fer        4.12 

Soude 0.09 

Eau 22.50 


la    roche   yerte    (Mines    de 


Fin 


mètres) 
gieuse  qu 


99.29 
C'est  une  composition  tout  à  fait  semblable  à  celle 
de    la  plombiérite.  Mais   les  propriétés  du  nouveau 
corps  sont  différentes;  en  ce  qui  concerne  la  structure, 
la  résistance  aux  acides  et  l'origine. 
En    effet,    l'origine    est    évidemment    fort     diffé- 
rente :  la  plombié- 
rite résulte  de   la 
réaction  exercée 
par  les  eaux  ther- 
males   de    Plom- 
liières  sur  les  ma- 
çonneries    romai- 
nes.   A     Carmaux 
non    seulement   il 
n'existe    rien     de 
pareil,    mais   l'on 
ne  peut  m'''me  pas 
supposer  que  l'eau 
minérale  agisse 
sur    la    calcite. 
<  lellcTci  en  efl'et  se 
dépose   en    même 
temps  que  le  sili- 
cate. 

J'ai  en  cll'el  re- 
connu    que    l'eau 
de  Carmaux  dont  la  température  renferme  sensible- 
ment 0,24  de  matière   fixe  par   litre  consistant  en  : 

Carbonate  de  chaux 0. lO  i         37.6 

Silice (i.ot;  IS.I 

Chlorure  de  sodium o.us         24.3 


Coupe   horizontale    de    la  galerie  el  de  la  fissure  (largeur    de   la    galerie 
R,  roehe  vurte  niarlir  ée  de  rouge;   S.  petite  source;  .\,  matière  spon- 
,  en  séchant,  ressemble  à  une  espèce  d'amiante  blanche  ;  C,  cristaux. 


0.33 


100.0 


Le  liquide  naturel  placé  dans  un  long  tube  et  addi- 
tionné d'acide   chlorhydrique  dégage  de  très  fines  et 
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très  nombreuses  bulles  d'acitle  carbiniiiiiic.   Je  n'y  ai 
pas  trouvé  do  quantité  dosalilc  de  terni  de  potasse. 

Telle  que  je  Tai  reçue,  l'eau  de  Carinaux  tenait  en 
suspension  de  très  nombreux  flocons  grisâtres,  qui 
séparés  par  le  filtre  et  analysés  consistent  on  un  mé- 
lange de  carbonate  de  chaux  ferrifèro  etd'hj^drosilicate 
de  chaux.  Or  ce  dernier  silicate  est  immédiatement 
décomposable  même  à  froid  par  l'acide  chlorhydrique 
comme  la  plomhiérite.  Do  plus,  il  se  développe  un  pro 
duit  tout  pareil  pour  l'aspect  dans  l'eau  naUirelle  filtrée 
qu'on  soumet  à  l'évaporation. 

Il  me  paraît  résulter  des  observations  précédentes 
que  ces  flocons  sont  comme  le  premier  temps  du  dépôt 
gélatineux  en  voie  de  constitution;  et  c'est  à  l'enche- 
vêtrement des  filaments  que  ce  dernier  doit  sa  struc- 
ture feutrée  si  spéciale.  D'après  mes  expériences,  la 
plomhiérite  ressemblerait  au  produit  qui  se  forme 
autour  d'un  morceau  de  marlire  blanc  abandonné  dans 
la  solution  aqueuse  et  silicate  de  soude,  tandis  que  le 
dépôt  de  Garmaux  serait  imité  davantage  par  le  pré- 
cipité auquel  on  donne  lieu  quand,  dans  du  silicate 
de  soude,  on  plonge  un  tube  fêlé  renfermant  du  chlo- 
rure de  calcium. 

Il  semblerait  qu'en  se  déposant  .sur  les  parois  de  la 
fissure  de  Garmaux,  le  silicate  di^  chaux  se  tasse  pro- 
gressivement et  que  pendant  ([ue  ses  filaments  s'en- 
chevêtrent pour  donner  le  feutre  décrit  plus  haut,  sa 
constitution  se  modifie  pour  acquérir  plus  de  stabilité 
chimique.  Quant  à  l'origine  des  principes  minéraux 
renfermés  dans  l'eau  de  Garmaux,  il  ne  faut  pas  la 
chercher  dans  la  roche  verte  encaissante.  Gelle-ci,  d'après 
lesétudeschiniiqueset  microscopiques  auxquellesje  l'ai 
soumise,  constitue  une  sorte  très  particulière  de  grès 
fedspathique  à  grains  fins  très  particulière  sur  le- 
quel j'aurai  l'occaion  de  revenir.  Sa  densité  est 
égale  à  2,67;  elle  est  facilement  fusible  au  chalu- 
meau. Dans  les  points  voisins  de  la  crevasse  aquifère 
celte  roc'ae  est  pénétrée  de  calcite  au  point  de  faire 
avec  les  acides  une  effervescence  très  nette.  Dans  une 
variété  la  chaux  carbonate  fibreuse  remplit  d'innom- 
brables petites  fissures  toutes  parallèles  les  unes  aux 
utres  d'où,  résulte  un  aspect  assez  agréable;  d'autres 
veinules  sont  constituées  par  de  la  sidérose.  Mais  la 
substance  de  la  roche  ne  semble  avoir  subi  nulle  part 
d'altération  dont  les  produits  seraient  entraînés  par 
l'eau  ;  à  peine  observe-t-on  en  quelques  points  la 
nuance  ocracée  acquise  en  s'oxydant  par  certains  élé- 
ments chloritiques. 

Stanislas  Meu.mf.r. 


NOTE  SUR  LE  SKRICARIA  CECROPIA 

(t^APILLON  SÉHIGIFKRE) 

«  Mon  cher  Deyrolle, 

&Vous  m'avez  envoyé,  le  25  juin  188G,  des  n'ufs  du  Saturnin 
Cecropia,  originaire  des  Etals-Unis  de  l'Amérique  septen- 
trionale {New-York,  Caroline,  etc.).  avec  cette  simple  indi- 
cation :  e  vivant  sur  les  arbres  fruitiers  ». 

11  Quand  les  jeunes  chenilles  sont  sorties  del'u'ut,  j'ai  du 
leur  présenter  plusieurs  espèces  d'aniygdalées,  comme  de 
l'amandier,  de  l'abricotier,  du  pécher,  prunier,  merisier  et 
cerisier.  Sur  treize  u-uts  de  l'envoi,  dix  chenilles  sont  venues 
à  terme  et  ont  mangé  d'abord  des  feuilles  de  cerisier  ;  mais  à 
la  troisième  mue,  elles  ont  préféré  celles  du  prunier.  .\u  -4  sep- 
tembre ces  belles  chenilles  commencèrent  à  filer  leurs 
cocons.  Quelques-unes,  au  1"'  octobre,  se  nourrissaient  en- 
core et  ne  se  mirent  en  chrysalides  que  vers  la  fin  du  mois 
d'octobre . 


<  tilles  iiusserent  l'hiver  dans  un  local  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid  {une  oranjrerie)  et  oclorent  en  papillon  du  4  juin  au 
4  juillet  1887.  Il  y  eut  accouplement  et  ponte  do  quatre  à  cinq 
cents  ii'ufs,  dont  j'ai  élevé  l'an  dernier  une  partie,  laquelle, 
après  être  sortie  de  l'œuf,  avoir  mangé  du  prunier  pour  toute 
nourriture,  et  s'être  mi?es  en  chrvsalides,  me  donnera  en 
l'année  1SS8  une  éclosion  de  Sericaria  Cecropia  que 
j'enverrai  en  pleins  champs  s'acclimater  et  se  reproduire: 
mais  je  doute  que  les  cocons  de  cette  espèce  puissent  être 
utilisés  pour  l'industrie  de  la  soie.  Ils  sont  énormes,  c'est 
vrai,  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  Sericaria  Yama-maï 
(ver  à  soie  du  chêne),  qui  demandent  beaucoup  de  main- 
d'd'uvre  et  reviennent  à  un  pri.\  fort  élevé. 

«Quant  aux  Saturnin  Promethea  de'!<e\\-\OTk,  Louisiane 
et  Jamaïque,  que  vous  m'aviez  envoyés  le  il  juillet  IS8G  les 
u'ufs  sont  éclos  en  route  et  les  petites  chenilles  ont  péri,  faute 
d'air  et  de  nourriture. 

«  MAunicE  Sand.  » 


ACARIENS,  CRUSTACÉS,  MYRIAPODES 

DE  FRANCE 


Sous  ce  litre  (1),  la  librairie  DeyroUe  vient  de  l'aire 
paraître  un  nouvel  ouvrage  faisant  partie  de  cette 
série  de  volumes  qui  doit  former  une  Histoire  Natu- 


Larve  de  homard 


relie  complète  de  la  France.  L'auteur,  M.  Paul  Groult, 
secrétaire  de  la  rédaction  du  Naturaliste,  est  parvenu 
à  faire  de  ces  groupes  des  Acariens,  des  Crustacés, des 


Rouget,  larve   rlu  Tromliidion  soyeux 
(  Trcmbidium    holoseriaeum) . 

Myriapodes,  une  histoire  simple,  e.xacte,  en  écartant 
des  descriptions  toutes  les  difficultés  et  les  aridités 
qui  font  reculer  souvent  et  qui  découragent,  toujours 
les  débutants. 


(1)  Acariens, Cruftacés,  Myriapodes  (15«  partie  del'histoire 
naturelle  de  la  France\  avec  18  planches  hors  texte,  21M 
pages,  par  Paul  Groult,  secrétaire  delà  rédaction  du  Natura- 
liste. :i  fr.  .lO  aux  bureaux  du  journal,  23,  rue  de  lu  Monnaie, 
et  3  fr.  90  franco. 
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Ce   n'était  pas,   eu  efl'et,    un    mince"  travail  ;  car, 
jusqu'à    ce  jour,   il  n'existait    rien   ou  à   peu  près 

de  fait  sur  l'histoire 
do  ces  bêles;  ou 
peut  donc  affirmer 
((ue  l'apparition  de 
cet  ouvrage  est  un 
grand  pas  de  fait  de 
plus  dans  la  vul- 
garisation des  scien- 
ces nalur^rlles  et  en 
particulier  dan  sl'é- 
tude  des  Acariens, 
des  Crustacés,  des 
Myriapodes. 

L'étude  de  ces  ani- 
maux, on  effet,  a  été 
bien  délaissée  des 
amateurs;  ceux-ci, 
du  reste,  ne  possé- 
dant pas  d'ouvrage 
élémentaire  auquel 
ils  puissent  so  re- 
porter, n'avaient 
donc  aucun  guide 
pour  diriger  leurs 
premières  recher- 
ches, aussi  les  er- 
reurs commises  par 
les  commençants 
étaient  elles  souvent 
grossières.  C'est 
ainsi  que  nous  avons 
vu,  dans  uns  collection,  figiu-er  des  Linguatules,  aca- 
riens pansites  vermiformes,  parmi  les  vers  intesli 
naux  !  Il  est  vrai  que  la  forme  allongée  de  ces  bêles 
rappelle  celle   des  vers,  mais   cela  n'est  évidemment 


PentaiComa  tœnioides    Acsriea 
Linguatulide.) 


les  descriptions  concises,  en  même  temps  que  claires  : 
des  tables  dichotomiques  par  ordres,  sous-ordre.=, 
familles,  etc.,  permettront   de   trouver   facilement  le 


Chorioptes eeaudatu-s  ;  \,    mâle;    B,  femelle  (acarien  de  l'oreille 
chien,  du  lapin,  du  furet,  etc.). 

pas  un  caractère  zoologique  suffisant  pour  placer  un 
arachnide  parmi  les  vers  intestinaux. 
Dans  sa  préface,  M.  Paul  Groult  fixe  ainsi  l'esprit  de 


A,  Demodex foUiculorum  (Acarien  ocMsionnnnt  la  g'ile  rollicu- 
laire);  C,  larve  très  jeune  ;  B,  lar.'e  plus  âgée  ;  D,  Demodex  à 
la  base  d'un  poil. 

genre  de  telle  ou  telle  espèce  ;  de  plus,  un  gran:I  nom- 
bre de  planches  hors  texte  faciliteront  la  tâche.  »  Le 
but  poursuivi  est  pleinement  atteint,  les  descriptions 


l'ouvrage  :  «  Nous  nous  son;mes  appliqués    à  rendre      mais  donnant  les  caractères  saillants. 


Larve  de  Balanc  très  grossie. 

se  font  facilement  et  même  rapidement,  tant  à  l'aide 
des  figures  que  dos  diagnoses,  d'ailleurs  forl   courtes, 


s-^, 
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Outre  les  dix-liuil  planches  hors  texte,  qui  représen- 
tent plus  de  deux  cent  ti'enfe  espèces,  Touvrage  est 
illuttré,dans  le  texte,  de  nombreuses  figures  dont  nous 
reproduisons  ci-contre  quelques  spécimens. 

Le  premier  chapitre  est  consacré  aux  généralités 
concernant  ces  trois  ordres  des  Acariens,  des  Crustacés 
et  des  Mj-riapodes,  puis  à  la  récolte  et  à  la  préparation 
de  ces  espèces  dont  bon  nombre  sont  microscopiques, 
tels  les  acariens.  Chaque  ordre  est  étudié  ensuite  sépa- 
rément, tant  aux  points  de  vue  anatomique  et  morpho- 
logique, qu'au  point  de  vue  systématique. 

Un  chapitre  très  intéressant  à  signaler  est  celui  «des 
Acariens  au  point  do  vue  de  l'économie  domestique  ». 
L'auteur  passe  rapidement  eu  revue  les  acariens  para- 
sites de  l'homme  et  des  animaux  domestiques  et  les 
maladies  qu'ils  occasionnent,  ca  donnant  sommaire- 
ment le  traitement  à  suivre  dans  chacune  des  affec- 
tions. Il  est  une  chose  importante  à  retenir  à  propos 
de  ces  maladiesde  la  peau,  c'est  que  l'examen  micros- 
copique sera  toujours  indispensable,  afin  de  déterminer 
d'une  façon  certaine  si  l'affection  est  de  nature  parasi- 
taire ou  de  nature  constitutionnelle. 

Nous  croyons  être  un  bon  prophète  en  prédisant  que 
ce  nouvel  ouvrage  aura  la  même  faveur  qu'ont  déjà, 
obtenue  les  autres  parties  parues  de  l'Histoire  natu- 
relle de  la  France  ;  il  est  vrai  que  sous  la  direction 
d'un  éditeur  tel  qu'Emile  Deyrolle  le  savant  natura- 
liste, cela  n'a  rien  d'éfonnant,  car  on  peut  dire  que  le 
succès  de  cette  publication  lui  revient  pour  une  bonne 
part. 

B. 


Le   Diinorpliisiiie  floral   et  la  polliûisal^on 

DU  MARUO.N.MEIl   DLMDE 
(.'EisCHlus      IIii>|>oc»stanuni) 


Si  on  compare  le  nomlire  des  fruits  que  produit  un 
Marronnier  d'Inde  au  nombre  des  fleurs  qui,  dès  le 
printemps,  couvrent  cet  arbre  et  en  font  un  des  plus 
beau.x  ornements  de  nos  jardins,  on  sera  certainement 
étonné  de  la  disproportion  énorme  qui  existe  entre 
les  uns  et  les  autres.  C'estàpeiue,  en  effet,  si  l'on 
constate  en  moyenne  sept  ou  huit  fruits,  ou  plutôt 
graines,  pour  une  grappe  de  cent  cinquante  à  deux 
cents  fleurs  ! 

Ce  fait  n'a  pas  été  sans  attirer,  depuis  longtemps 
déjà,  l'attention  des  naturalistes  et  l'on  s'est,  jusqu'ici, 
contenté  d'admettre,  pour  l'expliquer,  l'avortement 
d'une  grande  quantité  d'ovaires  et  de  supposer  le  dé- 
tournemeiit,  par  les  fleurs  du  bas  de  l'inflorescence, 
de  la  majeure  partie  des  sucs  nourriciers,  au  détri- 
ment des  fleurs  supérieures  qui,  par  suite,  ne  pour- 
raient jamais  atteindre  leur  entier  développement 

Ces  deux  phénomènes  existent  effectivement,  mais  il 
sont  la  conséquence  forcée  d'une  organisation  spéciale 
jusqu'à  présent  imparfaitement  connue  ou  mal  com- 
prise. 

Les  fleurs  du  Marronnier  d'Inde  sont  construites  sur 
le  type  cinq;  mais  ce  type  se  trouve  sensiblement 
altéré  par  le  développement,  entre  la  corolle  et  le 
premier  verticille  d'étamines,  d'un  disque  [ou  nectaire 
inéquilatéral  qui  provoque  l'avortomonl  de  trois  éta" 
mines  sur  dix  et  par   la  di.st  arition  d'un  pétale  à  la 


corolle.  Ces  modifications  rendent  la  fleur  irri'gulière 
ou  mieux  zygomorphe  (1). 

Or  si  on  examine  attentivement  une  inflorescence 
à'^sculus,  on  ne  tarde  pas  à  être  frappé  de  deux  faits. 
Tout  d'abord  on  remarque  que  l'axe  de  cette  inflores- 
cence se  redresse  brusquement  dans  le  plan  vertical 
au  lieu  de  rester  étalé  comme  le  sont  les  feuilles. 
Ensuite  on  observe  que  les  fleurs  sont  groupées  de 
telle  sorte  qu'elles  peuvent  être  toutes  partagées  en 
deux  parties  symétriques  par  des  plans  verticaux 
passant  par  l'axe  de  l'inflorescence.  Chaque  fleur  offre 
une  corolle  formée  de  quatre  pétales  étalés  dans  le 
plan  vertical  et  dont  deux,  supérieurs,  sont  marqués 
à  la  base  d'une  belle  tache  rouge  vif  ou  rouge  orangé. 
Les  filets  des  sept  étamines,  infléchis  vers  le  bas,  se 
redressent  à  leur  extrémité  portant  une  anthère  hori- 
zontale. 

Cette  position  des  fleurs  n'est  pas  normale.  Par  suite 
d'une  torsion  du  pédicelle,  la  fleur  tourne  autour 
de  son  axe  d'un  quart  de  cercle  et  l'un  de  ses 
côtés  devient  supérieur,  un  autre  inférieur.  Or  c'est 
précisément  le  côté  où  s'est  développé  le  disque  qui 
vient  se  placer  à  la  partie  postérieure,  contre  l'axe, 
tandis  que  le  pétale  manquant  est  toujours  antérieur. 
Celte  rotation  est  évidemment  le  résultat  d'iin  phéno- 
mène mécanique.  Le  disque  en  s'opposant  au  dévelop- 
pement de  trois  étamines  et  en  repoussant  du  côté 
opposé  au  sien  cinq  des  étamines  restantes,  provoque 
un  dérangement  d'équilibre  qui  n'est  pas  rétabli  par 
la  perle  d'un  pétale  et  la  fleur  tourne,  entraînée  du 
côté  le  plus  lourd.  Toutes  les  fleurs  d'une  même  inflo- 
rescence ne  tournent  pas  du  même  côlé.  Ce  mouve- 
ment se  produit  alternativement  et  successivement  à 
droite  et  à  gauche,  suivant  l'ordre  d'apparition  de 
la  fleur.  La  figure  ci-dessous  représente, justement 
deux  fleurs  ayant  tourné  sur  elles-mêmes  en  sens 
inverse  l'une  de  l'autre. 


t^t. 


Fig     I.  — A  gauche.  Heur  à  style    avorté,  braclii/sirjlée  ;  à  droite, 
Heur  à  long  styLe,  duUchoihjlée,  et  à  étamines  avortées. 

La  cause  toute  mécanique  de  celle  résupinalion  par- 
tielle a  une  conséquence  physiologique  importante. 
Le  style  plus  léger  que  les  filets  des  étamines  s'in- 


(1)  On  doit  la  connaissance  du  diagramme  exact  de  la  fleur 
de  r.'E'scu/usaux  recherches  de  MM.  l^adlkofor  ot  Eichler.  Ce 
diagramme  comprend:  l»  un  calice  de  cinq  sépales,  un  posté- 
rieur ou  appliqué  contre  l'axe,  deux  latéraux  et  deux  anté- 
rieurs; 2o  une  corolle  de  cinq  pétales,  un  antérieur  mi>dian, 
deux  latéraux  dont  un  avorte,  deu.^  pestérieurs;  'i«  un  disque 
épais,  en  l'orme  de  croissant,  développé  sur  un  coté  de  la  fleur, 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  et  ouvert  en  tace  le  pétale 
latéral  absent;  'lo  deux  verticillesde  cinq  étamines,  l'exierne 
étant  réduit  .^  deux  seulement  par  avortcmcnt  des  trois  qui 
sont  situées  du  côté  le  plus  épais  dli  disque,;  5"  un  ovaire  à 
trois  loges  contenant  chacun  deux  ovules  anatropes  dirigés 
en  sens  inverses  l'un  de  rauti«>- 
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llt'chit  moins  et  drcpse  au-dessus  d'elles  fon  extré- 
mité lerniinée  par  un  stigmate  conique.  En  s'échap- 
pant  des  anthères,  le  pollen  tombe  sur  le  sol  sans 
toucher  le  stigmate,  sans  pouvoir  par  conséquent, 
opérer  la  pollinisation  directe  Là  est  sans  aucun 
doute  le  motif  du  dimorphismo  floral  du  Marronnier 
d'Inde,  de  la  tendance  très  marquée  de  ses  fleurs  à  la 
dichogamie. 

On  observe  encore,  sur  l'inflorescence  de  VJËsculus 
qu'un  très  petit  nombre  des  fleurs  inférieures  sont 
munies  d'un  ovaire  bien  conformé,  surmonté  d'un 
long  style.  Presque  toutes  les  fleurs  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  même  inflorescence  sont,  au  contraire,  un 
ovaire  petit,  à  ovules  rudimentairos,  sans  aucune  trace 
de  stylo  et  de  stigmate.  Inversement  ces  dernières 
fleurs  présentent  leurs  sept  élamines  parfaitement 
développées,  munies   d'anthères    gonflées   de    pollen. 


Fig.  2  —  A  gaur-he,  ovaire  <\e  la  fleur  mâle  brachr/stijlée  ;  à  droite, 
ovaire  de  la  Meur   femelle  doUehostt/lée 

tandis  que  les  fleurs  inférieures  sont  de  bonne  heure 
dépourvues  do  leurs  anthères  qui,  du  ro-te,  ne  con- 
tiennent qu'un  pollen  impropre  à  la  fécondai  ion. 

Les  fleurs  du  Marronnier  d'Inde  sont  donc  diclines 
par  avortement  :  les  unes  m;Vles  et  brachystylées  par 
disparition  du  style  ;  les  autres  femelles  et  dolichosty- 
lées  par  défaut  de  développement  des  anthères.  La 
figure  1  représente  à  gauche  la  première  de  ces  formes, 
à  droite  la  seconde.  Le  dimorphrsme  ne  saurait  être 
plus  caractérisé. 

Une  autre  cause  vient  encore  empêcher  la  pollinisa- 
tion directe,  c'est  la  dichogamie.  En  effet,  dans  une 
fleur  femelle,  au  moment  de  l'épanouissement,  les  éta- 
mines  mûres  s'ouvrent,  laisant  échapper  les  quelques 
grains  de  pollen  imparfait  qu'elles  contiennent  De 
même  dans  une  fleur  mâle,  les  étaraines  émettent  leur 
pollen  presque  aussitôt  après  l'épanouissement.  Or  k 
cemoment  aucun  des  ovules  n'est  apte  à  être  fécondé. 
Il  y  a  protérandrie,  c'est-à-dire  maturité  du  po'len 
avant  la  maturité  des  ovules.  Ces  ovules  n'ont  achevé 
leur  complet  développement  que  longtemps  après  que 
les  étamines  se  sont  flétries,  souvent  même  après  la 
cbuie  delà  corolle.  C'est  donc  le  pollen  de  fleurs  beau- 
coup plus  jeunes,  plus  récemment  épanouies,  qui 
pourra  opérer  la  pollinisation.  Voilà  qui  explique  la 
situation  respective  des  fleurs  mâles  et  femelles  sur 
l'inflorescence,  les  premières  vers  le  haut,  les  secondes 
vers  le  bas  pour  recevoir  le  pollen  qui  tombe  des 
supérieures. 


Ainsi  la  pollinisation  croiséo  est  ici  la  règle.  Elle 
peut  se  faire  comme  on  vient  de  le  voir  par  la  chute 
du  pollen  des  fleurs  mâles  sur  les  stigmates  des  fleurs 
femelles  situées  au-dessous,  mais  elle  est  surtout 
assurée  par  le  concours  des  insectes.  La  floraison  des 
Marronniers  d'Inde  au  premier  printemps  attire  des 
myriades  d'insectes  heureux  de  trouver  dans  leurs 
fleurs  un  riche  butin  après  de  longs  mois  de  privations. 

Le  disque  de  ces  fleurs  sécrète,  eu  effet,  du  nectar  et 
justement  les  deux  pétales  situés  du  côté  le  plus  large 
du  disque  sont  marqués  d'une  belle  tache  comme  pour 
préciser  le  point  où  se  fait  la  plus  abondante  sécré- 
tion. Bien  plus,  les  pétales  étant  étroitement  appli- 
qués contre  les  filets  des  étamines  et  ceux-ci  étant 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  il  n'y  a  d'autre  che- 
min pour  atteindre  le  nectar  du  disque  que  trois  ou 
quatre  petites  voûtes  formées,  au-dessus  des  filets  des 
étamines  supérieures,  par  des  replis  des  pétales  ma- 
culés. Donc  les  insectes  sollicités  par  l'attrayante  cou- 
leur des  taches  des  pétales  supérieurs,  arrivent  sur  la 
fleur  perpendiculairement  à  son  plan,  se  posent  natu- 
rellement sur  les  filets  des  étamines  et  explorent  le 
fond  de  la  corolle  en  allongeant  leur  trompe  ou  leur 
tête  entière  sous  les  petites  voûtes.  Mais  pendant  celte 
exploration,  leurs  pattes  postérieure»,  leur  abdomen 
ont  frotté  contre  les  anthères  et,  si  c'est  une  fleur  mâle, 
s'y  sont  couverts  de  pollen.  Si,  en  quittant  cette  fleur 
ils  vont  visiter  une  fleur  femelle,  leur  abdomen  touche 
au  premier  abord  le  stigmate  qui  se  dresse  au  milieu 
des  filets  stériles  et  lui  abandonne  une  partie  du  pollen 
qu'il  portait. 

Que  l'on  se  rappelle  le  nombre  incalculaV>le  d'insectes 
qui,  par  une  belle  journée  de  printemps,  bourdonnent 
autour  d'un  Marronnier  d'Inde  en  fleurs,  et  l'on  com- 
prendra aisément  que  leurs  visites  nombreuses  et  ré- 
pétées à  toutes  les  fleurs  de  toutes  les  inflorescences 
assurent  parfaitement  la  pollinisation  des  fleurs  fe- 
melles. La  forme  des  étamines  et  du  style  se  prêle 
bien,  du  reste,  à  cette  pollinisation  croiséo.  On  vient 
de  voir  que  les  anthères  de  toutes  les  étamines  s'étalent 
dans  le  plan  horizonlal  à  l'extrémité  du  filet  dressé. 
Toutes  ont  donc  leur  face  supérieure  et,  en  s'ouvranl, 
les  valves  internes  des  deux  loges  viennent  s'ajipuyer 
l'une  contre  l'autre  dans  la  ligne  médiane,  laissant  à 
découvert  la  surface  interne  dos  loges.  Tout  le  jioUen 


Fi?  :^  -  Deu\  étamines,  celle  .le  sauche  non  ouverte,  celle  lie 
droite  ouverte  <  t  à  valves  internes  rapproches  dans  le  plan 
médian. 

peut  donc  facilement  être  emporté  par  le  corps  ([ui 
frotte  cette  surface.  Le  stylo  formé  par  le  prolongement 
des  trois  carpelles  qui  constituent  l'ovaire  est  aminci 
à  son  extrémité  en  un  cône  stigmatique.  En  s'uuissant, 
les  trois  prolongements  carpellaires  ne  se  soudent  pas 
intimement,  ils  laissent  chacun  un  vide  vers  le  centre 
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du'slylc,  qui  se  trouve  ainsi  crousé  de  trois  petits 
canaux  destinés  à  laisser  pénétrer  les  tubes  iiolliniqucs 
jusqu'aux  ovules.  A  l'extrémité  du  style  et  constituant 
les  stigmates,  les  orifices  de  ces  trois  petits  canaux 
sont  garnis  de  papilles  un  peu  gluantes  destinées  à 
retenir  les  grains  de  pollen.  La  figure  4  représente,  à 
gauche,  le  stigmate  grossi  et  chargé  de  grains  de  pol- 
len ;  à  droite,  une  section  transversale  du  style  pré- 


Fig.    4,  —  A  gauche   .stigmate   grossi; 
sale  (iu  style. 


droite  section  transver- 


sentant,  vers  le  centre,  les  trois  petits  canaux,  et  en 
dehors  d'eux  des  faisceaux  libéro-ligneux. 

Les  grains  de  pollen,  très  petits,  ont  une  forme  ellip- 
soïde avec  trois  plis  logitudinaux  au  milieu  desquels 
se  trouve  un  pore  arrondi,  fermé  par  un  petit  bouchon 
cellulosique  rugueux  à  l'extérieur.  Lorqu'on  fait  gon- 
fler un  de  ces  grains  dans  une  goutte  d'eau,  il  devient 
spliérique  et,  sous  la  pression  exercée  intérieurement 
par  le  protoplasma,  l'un  des  petits  bouchons  est  chassé 
et  par  le  porc  ouvert  s'échappe  le  boyau  pollinique.  La 
germination  de  ces  grains  de  pollen  sur  le  stigmate 
est  très  lente.  Le  tube  pollinique  met  fort  longtemps 
à  parcourir  Vnn  des  canaux  du  style  pour  arriver  à 
l'un  des  ovules.  Si  donc  le  pollen  arrive  sur  le  stigjuate 
avant  que  les  ovules  soient  entièrement  développés. 


Fig.  5.  —  Un  ovule  roupé  longituilinaleiiient  : 
externe;  j,  envelop[)e  interne;"  e,  nucelle;  m, 
ohalaze. 


p,    enveloppe 
iiicropyle  ;  c/i. 


ceux-ci  pourront,  dans  Ixaucoup  de  cas,  atteindre  leur 
parfait  développement  avant  ([ue  le  tube  pollinique 
n'ait  pénétré  jusqu'à  eux.  Les  ovules,  comme  le  montre 
la  figure  o,  sont  presque  campylotropes,  c'est-à-dire 
recourbés  sur  eu.x-mêmes.  Ils  ont  deux  enveloppes, 
dont  l'externe  reste  pendant  longtemps  largement 
béante.  En  face  du  micropyle,  le  placenta  forme  une 
sorte  d'obturateur  destiné  à  guider  vers  lui  le  tube 
pollinique. 

Enfin,  c'est  à  la  dil'licidté  qu'éprouvent  les  grains  de 
pollen  à  germer  et  à  atteindre  les  ovules  qu'il  faut 
attribuer  le  développement  d'un  seul  ovule  par  ovaire, 
l'jn  effet,  dès  qu'un  ovule  a  clé  fécondé,  il  croit  rapide- 
iiumt  et  absorbe,  an  détriment  des  autres,  les  sucs 
noiu'riciers  qui  arrivent  à  la  fleur. 


Il  résulte  de  cette  élude  que  les  phénomènes  de  la 
fécondation  dans  le  Marronnier  d'Inde  sont  plus  com- 
plexes qu'on  ne  le  pensait  jusqu'ici,  et  que  cet  arbre 
nous  offre  un  exemple  remarquable  de  dimorphisme 
floral  approprié  à  la  pollinisation  croisée. 

Paul  M.vury. 


CHRONIQUE 


Le  Duona  dépendons,  plante  i^  l'Amérique  du  Sud.  — 
Le  Duona  penché,  dit  le  Journal  de  Médecine  de  Bruxelles, 
est  un  bel  arbrisseau  de  1  mètre  et  demi  .^  3  mètres  de  haut, 
qui  appartient  au.\  Anacardiacées  et  qui  habite  l'.\mérique 
du  Sud.  Les. feuilles  do  cette  plante  sont  courlement  pétio- 
leos,  à  surface  supérieure  luisante  et  glabre.  Les  grains  ont 
le  même  aspect  que  les  baies  du  genévrier.  Les  habilants  du 
Chili  se  servent  de  la  décoction  de  ces  graines  comme  diuré- 
tique et  antihystérique.  En  outre,  ils  emploient  les  fruits 
pour  la  préparation  d'une  boisson  qu'ils  nomment  chicha. 
La  décoction  de  l'écorce,  au  Chili  est  utilisée  pour  composer 
un  baume  contre  les  ulcères. 

Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  — 
La  prochaine  session  de  r.\ssoi"ialion  française  pour  l'avan- 
cement des  sciences  aura  lieu  à  Oran  le  2S  mars  18S8. 

Débris  de  Charançons  (Calandra  granaria)  trouvés  dans 
un  cimetière  gallo-romain.  —  M.  Demaison  a  adressé  der- 
nièi'ement  à  la  Soc-iété  entomologique  de  France  la  note  sui- 
vante : 

«  Des  fouilles  pratiquées  l'été  dernier  dans  un  ancien  cime- 
tière gallo-romain  do  Reims  ont  amené  la  découverte  d'une 
fiole  en  verre  contenant  un  résidu  noirâtre  qui  a  clé  soumis  à 
mon  examen.  Lu  observant  ce  résidu  à  la  loupe,  j'ai  reconnu 
qu'il  se  composait  de  débris  d'élylres  el  de  thora.K  de  Calan- 
dra fjranaria  mêlés  à  quelques  fibres  d'origine  végétale.  Ce 
fait,  d'ailleurs,  n'est  pas  nouveau  :  une  ampoule  trouvée  par 
l'abbé  Cochet  h  I^nvermeu  (Seine-Inférieure),  dans  une  tombe 
mérovingienne,  renfermait  aussi  des  débris  de  Charançons  de 
la  iTième  espèce.  Cominenl  ces  insectes  ont-ils  pu  être  in- 
troduits clans  les  vases  où  l'on  constate  encore  leur  présence 
après  tant  de  siècles?  Je  ne  crois  pas  qu'ils  l'aient  été  d'une 
manière  intentionnelle.  Les  fioles  ont  dû  contenir  à  l'origine 
des  grains  attaqués  par  des  Calandres  ;  ces  grains  ont  fini 
par  être  anéantis  presque  euiièrement,  et  les  restes  des 
insectes  destructeurs  ont  formé  ensuite  le  sédiment  que  j'ai 
analysé    >> 

Soutenance  de  Thèses  pour  le  doctorat  es  sciences  natu- 
relles. —  M.  Viguier  (.Mauricc-Cabrielj,  préparateur  de  géo- 
logie à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  a  soutenu 
devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  les  deu.x  thèses  sui- 
vantes pour  le  doctorat  es  sciences  naturelles  : 

l'"  Thèse.  —  Eludes  ijéologiques  r'ur  le  département  de 
l'Aude  (bassin  de  l'Aude  et  Corbière.-^). 

i'  Thèse.   —  Propositions  données  par  la  Faculté. 

M.  Viguier  a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de  docteur 
es  sciences  naturelles. 

—  M.  Le  Roux  (Marc-François  Julien),  préparateur  du  la- 
boratoire zoologique  de  Luc.  a  soutenu  devant  !a  Faculté 
des  sciences  do  Paris  les  deu.x  thèses  suivantes  pour  le  doc- 
torat es  sciences  naturelles  : 

!'•  Thèse.  —  Recherches  sur  le  système  nerceux  rfe^• 
Poissons. 

2"  Thèse.  —  Propositions  données  par  la  Faculté. 

M.  Le  Rou.x  a  été  déclaré  digne  d'olitenir  le  grade  de  doc- 
teur es  sciences  naturelles. 

Revue  Scientifique  du  Bourbonnais.  —  On  nous  annonce 
l'apparition  pcQchaine  d'une  puhlicalion  périodique,  la  Reçue 
Scientifique  du  Bourbonnais.  Cette  revue  aura  pour  but  de 
concourir  à  la  vulgarisation  dos  sciences  physiques  et  natu- 
relles ;  elle  publiera  do  préférence  les  travaux  ayant 
rapport  au  Bourbonnais,  mais  elle  ne  restreint  pas  son  action 
aux  limites  du  département  de  l'Allier.  La  Revue  pni-aitra 
mensuellement  ;  chaque  numéro  sera  composé  de  lli  à  32 
pages;  le  prix  de  l'alionnemont  annuel  est  de  8  francs.  Nous 
souhaitons  la  hienvenuo  :\  cette  nouvelle  publication,  ,^  la- 
quelle nous  prédisons  même  du  succès,  eu  égard  au  but 
poursuivi  éminemment  utile. 
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Nécrologie.  —  Nous  avons  à  enregistrer  la  mort  de  plu- 
sieurs célébrités  eu  histoire  naturelle  :  L.  V.  CienUowsky, 
professeur  à  l'université  de  Chartow  .Russie)  ;  Max  Schuster, 
professeur  de  minéralogie  à  l'université  de  Vienne  ;  Cari 
Langer,  de  Vienne  ;  A.  F.  Comte  Marschal  de  Burgholzhausen, 
zoologiste  et  géologue,  éditeur  du  Nomenchttor  soologicus; 
G.  Juztnga,  directeur  de  l'institut  agraire  de  Palerme. 

Phosphates  de  chaux  et  scories  de  déphosphoration.  — 
Le  ministre  des  travaux  publics  vient  de  faire  paraître  des 
documents  fort  intéressants  sur  la  production  en  France  des 
phosphates  de  chaux  et  des  scories  de  déphosplioration,  pen- 
dant l'année  1880. 

Les  gisements  de  phosphate  de  chaux  occupeut  dans  vingt 
et  un  départements  une  étendue  approximative  de  29,600 
hectares.  La  quantité  présumée  de  phosphate  e.xistant  dans 
ces  gisements  est  évaluée  à  32,436,003   tonnes. 

Les  scories  de  déphosphoration  sont  produites  dans  les 
usines  de  Jœuf  et  Mont-Saint-Martin  (Meurthe  et-Mo^elle^  ; 
Stenay  et  Commercy  (Meuse)  ;  Denain  et  Trith-.Saint-Léger 
(Nord):  du  Creuzot  (Saone-et-Loire).  Les  quantités  produites 
en  188G  par  ces  usines  sont  de  49,325  tonnes. 

Muséum  d'hisio  re  naturelle.  —  M.  Maxime  Cornu,  pro- 
fesseur de  culture  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  vient  de 
dresser  le  catalogue  des  graines  et  des  plantes  vivantes  que 
ce  grand  établissement  scientilique  met  cette  année  à  la 
disposition  des  établissements  d'instruction  agricole  et  hor- 
ticole. 

Ce  catalogue  comprend  des  graines  de  1T5  plantes  pour 
lardins  botaniques,  et  de  Gy  plantes  d'ornement  annuelles, 
bisannuelles  et  vivaces.  Pour  les  plantes  vivantes,  les  espèces 
vivaces  d'ornement  sont  au  nombre  de  2i  et  les  arbres  et 
arbustes  au  nombre  de  110.  Le  Muséum  peut  disposer,  en 
outre,  de  grelîons  des  meilleures  %'ariétés  de  poiriers  et  de 
pruniers,   et  de  plants  de  ramie. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  2  Janvier  1888.  —  M.  Daubrée  a  examiné  la 
météorite  de  Fhù-Long  (Cochinchine);  son  type  est  îles  plus 
fréquents.  C'est  une  sporadosidore-oligosidère  analogue  au.x 
météorites  de  Tabor  (Bohême),  de  Weston  (Connecticut).  de 
Limerick  (Irlande)  et  de  Ohaba  (Transylvanie).  On  y  remar- 
que beaucoup  de  globules  ou  chondres  à  structure  fibreuse  et 
radiée,  ayant  les  caractères  de  l'enstatite,  sur  lesquelles  se 
moulent  souvent  des  granules  de  fer  nickelé. 

—  La  note  de  M.  (jounard  traite  de  la  genèse  des  phos- 
phates et  arséniophosphates  plombifères  de  Roure  et  de  Ro- 
siers (Pontgibaud)  :  en  ces  localités,  les  cérusites,  les  pyro- 
morphites  et  les  campylites  sont  abondamment  développées 
près  de  la  surface  et  en  profondeur.  A  Roure,  il  y  a,  au  voi- 
sinige  des  filons  de  galène,  un  puissant  filon  de  pegmatite 
tourmalinifère  à  apatite  ;  or,  les  eaux  chargées  d'acide  car- 
bonique dissolvent  facilement  le  sulfate  de  chaux,  qu'elles 
peuvent  alors  déplacer  de  ses  gites  originaires,  et  les  eaux 
des  terrains  volcaniques  sont  riches  en  acide  carbonique.  Ces 
infiltrations,  se  continuant  avec  le  temps  dans  la  masse 
sous-jacente  du  filon,  reproduisent  ces  actes  de  métamor- 
phisme spécial  à  des  dislances  considérables  des  aftlevire- 
ments  ;  l'apatite  contenue  dans  la  tourmaline  se  dissout  dans 
les  eaux  chargées  d'acide  carbonique,  arrive  au  contact  de  la 
galène  et  de  la  pyrite  arsenicale,  et  il  se  produit  des  céi usités 
blanches  et  noires,  des  pyromorphites  brunes  et  des  campy 
lites  vertes  Les  dépôts  ocreux  qu'on  remarque  parfois  sur 
la  galène  ont  également  pour  origine  ces  phénomènes  de 
métamorphisme. 

—  M.  C.  Sauvageau  a  constaté,  en  poursuivant  ses  recher- 
ches sur  l'anatomie  co'Tiparée  des  plantes  aquatiques,  l'exis- 
tence de  diaphragmes  dans  la  racine  de  VHydrocharis 
morsus  ranae,  semblables  à  ceu.x  des  autres  parties  de  la 
plante.  La  forme  des  cellules  et  des  méats  des  diaphragmes 
est  identique  également. 

—  M  Biniar  s'est  occupé  de  la  distribution  des  vaisseau.^ 
spermatiques  chez  divers  mammifères.  Chez  les  Ruminants 
("Taureau,  Bélier),  l'artère  spermalique,  très  fiexueuse,  se 
présente  sous  la  forme  d'un  paquet  en  forme  de  cône  allongé. 
Les  fle.xuosités  ont  la  forme  de  petits  anneaux  ou  segments 
d'anneaux  formés  par  la  brusque  inflexion  de  l'artère  sur 
elle-même,  puis  danneau.x  plus  grands  au.gmentant  de  dia- 
mètre du  sommet  à  la   base   du  cône   et    portant  chacun  un 


nombre  variable  de  petits  anneaux.  Déroulé,  ce  cône  artériel 
mesurerait  2  mètres  de  longueur  chez  le  Bélier.  Les  veines 
spermatiques  rayonnent  du  centre  à  la  périphérie  de  la  glande 
s]>ermatique  en  se  ramifiant;  au  niveau  de  l'extrémité  de  la 
glande,  à  leur  sortie,  ces  veines  se  divisent  en  pinceaux, 
donnant  naissance  à.  une  grande  quantité  de  petites  veines 
formant  un  riche  plexus,  à  l'intérieur  duquel  circule  l'artère 
spermatique.  Chez  les  Solipèdes  (Cheval  .\ne),  l'artère  dé- 
roulée ne  mesure  qu'un  mètre  environ.  Chez  les  Carnassiers 
(("bien.  Chat)  et  les  Rongeurs  (Lapin),  l'artère  spermalique  est 
toujours  flexueuse,  mais  moins  ;  chez  le  Lapin,  l'ensemble  a 
la  forme  d'un  cordon  nllongi. 

—  M.  Bordas  signale  une  maladie  nouvelle  du  vin,  frap- 
pant oarliculièrement  les  vignobles  des  environs  d'Alger; 
elle  est  provoquée  par  un  ferment  spécial  qui  amène  rapide- 
ment l'aeétification  du  vin.  qui,  en  peu  ^de  temps,  devient 
presque  imbuvable  La  matière  colorante  n'est  pas  attaquée, 
mais  le  tartre  diminue.  .\u  moyen  de  cultures,  M.  Bordas  a 
reconnu  la  présence  d'un  microbe  à  bâtonnets  un  peu  plus 
longs  et  incurvés  que  ceux  du  vin  type  Ce  ferment  cultivé 
développe,  ou  mieux,  engendre  la  maladie  dans  des  vins 
sains  ;  il  en  est  donc  bien  la  cause.  Son  effet  e;t  de  décomposer 
l'acide  tartrique,  en  acides  tartronique  et  acétique. 

Séanc3  du  9  janvier  1888.  —  MM.  Brown-Séquard  et 
d'.Vrsonval  ont  institué  une  série  d'expériences  pour  étudier 
les  eflets  produits  sur  des  lapins,  par  l'injection  dans  une 
artère  ou  dans  une  veine,  d'une  eau  contenant  le  principe 
toxique  produit  par  la  muqueuse  pulmonaire.  Il  en  résulte 
que,  1»  les  poumons  de  l'homme,  du  chien  et  du  lapin,  à  l'état 
de  santé,  produisent  un  poison  extrêmement  énergique  et 
qui  en  sort  sans  cesse  avec  l'air  e.xpiré;  et  2"  il  est  extrême- 
ment probable,  sinon  certain,  que  c'est  cet  agent  toxique  qui 
rend  si  dangereu.x  l'air  confiné. 

—  M.  J.  Joyeux  Laf'fuie  s'est  livré  àde  nom brcu.sos recherches 
sur  le  système  nerveux  du  Chétoptère  (C.  V nlencinii) ,  anné- 
lide  commun  sur  la  plage  de  Luc-sur-Mcr.  Dans  les  régions 
moyenne  et  intérieure,  les  commissures  sont  divisées  en  plu- 
sieurs commissures  secondaires  ;  dans  la  régimi  supérieure, 
les  cellules  nerveuses,  au  lieu  d'être  .groupées  en  masses  gan- 
glionnaires distinctes,  sont  répandues  sur  toute  la  face  verté- 
brale des  connectifs  ;  les  commissures  elles-mêmes  sont  fort 
muliipliées.  Pour  arriver  A  distinguer  ces  détails  d'organi- 
sation, il  faut  avoir  soin  de  disséquer  des  individus  qui  ont 
séjourné  pendant  un  certain  temps  dans  les  liquides  conser- 
vateurs. 

—  Une  nouvelle  station  humaine  de  l'âge  de  la  pierre,  a 
encore  été  découverte  par  M  Emile  Rivière  dans  les  bois  de 
Fausses-Reposes  (Seine-et-Oise)  près  du  chemin  de  la  Justice, 
commune  de  Ville-d'.Vvray.  Plusieurs  centaines  de  silex  ont 
été  recueillis  sur  le  sol  ou  engagés  dans  le  sel  à  4  ou  5 centi- 
mètres au  plus;  aucun  n'avait  de  retouches  sur  les  bords,  et 
la  plupart  avaient  leur  bulbe  de  percussion.  Ces  silex  pro- 
viennent de  la  craie  de  Meudon.  comme  ceux  rencontrés  à 
Chaville  en  1887,  et  à  la  station  du  Trou-au-Loup  de  Clamart 
en  1884  et  1885.  Il  n'a  été  rencontré  aucun  ossement  humain, 
aucun  débris  d'animaux. 

Séance  du  16  janvier  1888.  -  MM.  Brown-Séquard  et 
d'Arsonval  ont  continué  leurs  recherches  et  leurs  expériences 
sur  le  puissant  agent  toxique  qui  sort  sans  cesse  des  pou- 
mons de  l'homme  et  des  mammifères  avec  l'air  expiré.  Il  est 
presque  certain  que  cet  a.sent,  poison  organique  volatil,  est 
un  alcaloïde;  parce  que  :  1°  le  fluide  pulmonaire  contenant 
le  poison  est  alcalin;  2'  la  toxicité  de  ce  fluide  persiste,  après 
ebuUition  en  vase  clos  ;  et  3"  à  cause  de  l'ensemble  des  phé- 
nomènes toxiques  et  autres,  causés  par  l'injection  de  ce 
fluide,  soit  dans  le  san.L'.  soit  sous  la  peau  d'un  lapin.  On 
arrive  alors  à  conclure  que  l'air  confiné,  qui  cause  la  phtisie 
inilmonaire,  produit  cette  affection  par  une  influence  lente 
exercée  par  le  poison  volatil  dont  l'e.xistence  est  aujourd'hui 
démontrée. 

—  M.  Edouard  Heckel  annonce  que  des  expériences  prati- 
ques ont  été  faites  i  Saint-Pierre  (Terre-Neuvej  pour  tenter 
de  préserver  la  morue  salée  de  l'invasion  du  Clathrorij.nis 
roseopersina,  qui  cause  la  maladie  parasitaire  connue  sous 
le  nom  de  rouge  de  la  morue.  Sur  son  conseil,  on  a  vérifié 
l'action  énergique  d  une  solution  de  sulfibenzoatc  de  soude  au 
32,  lOOO  dans  l'eau  sur  ce  microorganisme;  le  résultat  prati- 
que et  économique  de  cette  expérience  a  une  grande  impor- 
tance. Le  sultikenzoate  de  soude  empêche  le  développement 
sur  les  morues  salée,  du  rouge  qui  se  déclare  sous  l'influence 
de  la  chaleur,  de  l'humidité,   de  l'action  de   la   brume  et  du 
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•manque  de  lumière.  La  morue  ronf;le  à  l'aréte,  c'est-à-dire 
iortement.  perd  25  Ir.  par  100  kil.:  Indépensé  de  sujfibenzoate 
peut  s'évaluer  à  2  fr.  pour  la  préservation  de  i-es  mêmes 
100  kil.;  il  reste  donc  23  Ir.  de  bénéfice.  Un  tiers  seulement 
do  la  morue  rouge,  rougissant  en  rcute  (le  tiers  supérieur), 
il  n'est  pas  nécessaire  de  stériliser  plus  du  tiers  du  sel  destiné 
à  la  salaison  du  poisson.  Ce  procédé  est  simple  et  inoffensit. 
]/hyposullitc  de  soude  précédemment  conseillé  dans  le  même 
but,  a  l'inronvénient  d'ailaquer  la  fibre  musculaire  du  poisson 
et  d'en  faire  de  la  morue  brûlée,  qui  est,  dépréciée  en  cet 
état.  Que  les  armateurs  généralisent  l'emploi  de  ce  procédé, 
et  i'on  n'aura  plus  A  constater  des  cas  d'into.\ication  causés 
par  l'ingestion  de  In  morue  roufje,  comme  on  l'a  obsor/é  à 
Lorient  en  1885  et  en  Corse  en  1SS6. 

G.    DUPARC. 


LIVRE     NOUVEAU 


L'Histoire  naturelle  des  eaux  atrasbourijeoiaes  de 
Léonard  Batdner  (1666),  par  Ferd.  Reiber.  —  Strasbourg, 
in-S",  '888,  132 'p.,  chez  .1.  Noiriol,  libraire  et  au.K  bureaux 
du  journal,  i  fr.  50,  franco  4  fr.  70. 

Parmis  les  trésors  brûlés  en  1870  avec  la  bibioibèque  pu- 
blique de  Strasbourg,  se  trouvait  un  manuscrit  illustré,  de 
1C66,  infiniment  précieux  pour  l'histoire  naturelle.  C'était  le 
Livre  des  poissons,  oiseaux  et  animaux  aquatiques  o'tser- 
cés  aux  environs  fie  Strasbourç/,  par  Léonard  Baldner, 
pêcheur  de  profession,  et  grand  amateur  de  zoologie  et  de 
peinture. 

Déjà  on  croyait  l'ouvrage  irrémédiablement  perdu  pour  la 
science,  quand  de  patientes  recherches  en  firent  retrouver  des 
copies  à  M.  Ferd.  Reiber.  Cette  auteur  s'empressa  de  les 
étudier,  et  le  résultat  de  son  étude  approfondie  vient  de 
paraître  sous  le  titre  que  nous  signalons  ci-dessus,  et  sous 
[orme  de  tirage  à  part  du  Bulletin  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Colniar,  année  1S86-18ST,  non  encore  distribué. 
Nous  no  pouvons  ici  analyser,  même  brièvement,  les  /32 
pages  que  M.  Reiber  consacre  à  l'œuvre  de  Baldner,  et  nous  y 
renvoyons  directement  le  lecteur  désireux  de  faire  la  connais- 
sance du  vieux  zoologiste  alsacien.  Il  nous  suflira  d'indiquer 
le  plan  de  l'ouvrage  en  y  ajoutant  quelques  remarques. 

Les  observations  de  Baldner,  décédé  très  vieux,  embrassent 
une  période  de  65  années,  et  vont  de  lOi.S  à  1687.  En  1046, 
ayant  tué  des  oiseaux  rares,  l'idéa  lui  vint  de  les  faire  peindre 
et  de  commencer  son  recueil.  Chasseur  et  pécheur  passionné,  il 
ne  s'intéresse  qu'à  ce  qui  vit  sur  et  dans  l'eau.  Vingt  ans  après,  en 
1866,  il  donne  un  titre  à  son  recueil,  et  le  divise  en  trois  parties 
lo  Oiseaux;  2»  Poissons;  3'  Mammifères,  batraciens,  mollus- 
ques, insectes,  vers,  etc.  C'est  alors  aussi  qu'il  arrête  le 
nombre  de  ses  espèces  au  chilïre  de  62  oiseaux,  45  poissons 
et  écrevisses,  62  autres  animaux  aquatiques.  Ce  manuscrit 
d'histoire  naturelle  était  très  réputé  du  vivant  de  son  posses- 
seur et  fut  plusieurs  fois  copié.  M.  Reiber  en  découvrit  suc- 
cessivement des  copies,  dont  trois  avec  figures,  et  contempo- 
raines de  l'auteur  (à  Londres,  Cassel  et  Strasbourg). 

Dans  CCS  copies,  comme  dans  l'original,  chiique  espèce  est 
figurée  à  la  gouache,  avec  grand  soin,  et  accompagnée  «l'un 
texte  explicatif  allemand,  dont  M.  Reiber  donne  des  extraits 
ou  même  qu'il  traduit  entièrement  selon  l'inqiortance  du 
sujet.  Poissons  et  oiseaux  sont  étudiés  par  Baldner  d'une 
façon  fort  remarquable,  avec  la  précision  de  la  science  mo- 
derne. Les  insectes  seuls  constituent  la  partie  faible,  mais 
néanmoins  encore  très  intéressante  du  travail.  Baldner 
signale  trois  oiseaux  que  depuis  lui  personne  n'a  ob.servés  en 
Alsace.  Quant  à  son  chapitre  de  poissons,  il  est  et  restera 
une  des  sources  classiques  de  l'ichthyologie  de  tous  sur  les 
esturgeons,  saumons,  corigons,  lamproies,  etc.,  sont  on  ne 
peut  plus  curieux.  Ce  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  cette  publica- 
tion c'est  que  M.  Reiber  y  a  joint  le  catalogue  raisonné  des 
poissons  du  1  hin,  de  l'.Vlsace  et  des  Vosges,  et  des  notes 
relatives  aux  oiseaux  alsaciens. 

A  fin  de  donner  une  idée  de  la  sagacité  de  Baldner,  nous 
rappellerons  simplement  que  deux  cents  ans  avant  MuUer, 
il  affirmait  que  le  lamprion  n'est  autre  que  la  lorme  larvaire 
du  sucet  (Petromyson  Planeri);  Valenciennes,  Cuvicr  et 
d'autres  spécialistes  célèbres  ne  s'en  étaient  pas  doutes 
Signalons  aussi  pour  mémoire  que  Baldner  décrit  les  mœurs 


des  castors  vivant  de  son  temps  sur  le  Rhin,  et  llnisoiis  en 
affirmant  que  pour  l'élude  de  la  launo  de  l'Europe  Centrale 
il  faudra  dorénavant  toujours  consulter  ce  vieil  auteur  si 
tardivement  livré  à  la  publicité. 

Les  notices  relatives  à  d'ani'iennes  curiosités  d'histoire 
naturelle,  et  à  trois  célèbres  musées  d'amateurs  strasbour- 
geois  du  XVII»  siècle,  terminent  d'une  façon  archéologique 
la  partie  principale  de  l'ouvr.ago  presque  entièrement  consa- 
crée à  la  biologie. 

X. 


BIBLIOGRAPHIE 


CKOLOCIL 

13.  E.  1I.4U0.  Uuber  die  «  Polymorphidic  ■>  eine  noue 
.\mmonitem  famille  aus  den  Lias,  pi.  i.  5. 

Polymorphites  Fischeri.  —  P.    peregrinus.  —  Dumortieria 
Lessbergi.  D.  grammoceroides. 
N.  Jahrb.  f.  Minerai.   II,  1887.  p.  80-16,!. 

14.  C.  Klein  et  Jannascii.  Ueber  Antimor.nickelglauz 
(Ullmannit)  von  Lulling  un  von  Sarrabus  i^Sardinien). 

N.  Jahrb.  f.  Min.  II,  1887,  p.   169. 

15.  \.  NiciiOLSON.  On  tlie  Occurrence  o  a  new  fossilife- 
rous  Horizon  in  the  Ordovician  Séries  of  Ihel^ake  District. 

Geol'.  Maf)..\o\M  1887,  p.  ;i:i9-.U4. 

IG.  A.  Pini.ppsoN.  Ueber  das  Vorkommen  der  Fora- 
miniferen-Gattung  Nummuloculina  .Steinmann  in  der  Krei- 
delormation  des  Ostalpen,  7  fig. 

Nummuloculina  rcgularis. 

N.  Jahrb.  f.  Min.  Il,  1887,  p.  IGi. 

tt .  T.  Roi,,MER.  Trochospongia,  eine  ncue  -Gattung  silu- 
rischer  Spongien,  pi.  VI. 

N.  Jahrb   f.  Min.   II,  1887,  p,  I75. 

18.  N.-H.  Wjnchell.  Notes  on  classification  and  No- 
menclature for  the  American  (^^'.ommittee  ot  the  international 
Geological  Congres,  M.ars  1887. 

American  Natur.  Aoiit  1887,  p.  69.1. 

I».  A.-S  WoODWABO.  On  a  new  species  of  Holocentrum 
from  the  Miocène  of  Malta;  with  a  List  of  Kossil  Berycidae 
hitherlo  describcd  . 

Holocentrum  melitense. 

Geol.  Marj.  Aoilt  1887.  p,  357. 

80.  .Smith  Wooowahd  On  a  new  species  of  semionotus, 
from  the  Lower  Oolite  of  Brora,  Sutherlandshire,  pi.  VII. 

Semionavus  Joassi. 

Ann.  Mac/.  Nat.  Hist.  Sept.  1887,  p.  173-179. 

31.  G    Bei.l.  Notes  on  pliocène  Beiîs. 

Geol.  Ma;].   1887,  p    354. 

83.  Blake.  On  a  New  Species  of  Solastcr  Murchisoni 
from  the  Vorkshire  Lios. 

Geol.  Mag.  1887,  p.  529,    pi.  XV. 

33.  A. -H.  Foonn.  En  the  Gonus  Piloceras,  Soltcr,  from 
North  America  and  Scotland. 

Geol.  Ma<j.  1887,  p.  511,  fig. 

3-1.  Gn[,:GonY.  Two  New  French  Météorites. 

Geol.  Mag.  1887,  p.  532. 

3.1.  .\.  HabkivR.  Woodwardian  Muséum  noies. 

Geol.  Mo;/.  18S7,  p.  515. 

3B.  HAUci,  Ueber  die  Polymorphidae,  eine  neuc  .\mmoni- 
lenfamilio  aus  dem  Lias. 

l'olymorphisles  Fischeri.  —  P.  peregrinus. 

Dumortieria  Zittcli.  —  D.  Sparcicosta. 

A'eiw'S  Jahrb.  f.  Min.  1887,  vol.  2,  part.  2,  p.  89-163, 
pi.  IV,  V. 

SI.  Heciit.  Beitrage  zur  Krystallberechnung 

Neues  Jahrb.  f.  Min.  Beilage-lîand.  V.  1887,  part  ?>, 
p.  ;,79-6i2,  2  pi. 

3S.  Karpinsky.  .Sur  quelques  roches  métamorphiques  de 
l'Oural,  contenant  lo  graphite  et  le  gi-enat. 

Bull.  Acad.  Sci.  Saint-Pétersbourg,  XX.KI,  1S87,  n"  1, 
p.  484 -i9i;,  1  pi. 

(i.  Mai.i.oizei,. 


Piiris. 


Le  (jéraat  :  ILmile  DEYROLLB. 

Imprimerie  A!caa-Lévy,  21,  rue  Chauchal. 


10»  ANNKE 


2»  SàRiE  —  N"  33. 


lô  FÊVR[i':U  lôSS 


L'J^GTXJNTOIDOlSr 

[Reptile  du   terrain  pcrmicn] 


Ce  Reptile  n'esl  pas  uu  nouveau  venu  dans  la  science. 
En  1800,  M.  Gaudry  a  créé  le  g^.m&-  Actimdoii  pour 
des  débris  recueillis  dans  lo  terrain  permieii  de  Musc, 


prés  d'Auluu.  Peu  à  peu,  grâce  aux  liliéralilés  de 
MM.  Koehe,  Bayle  et  autres  donateurs,  le  Muséum 
s'est  enrichi  de  pièces  nombreuses  qui  ont  permis  au 
pavant  auteur  des  «  Enchaînements  »  de  faire  la  restau- 
ration complète  et  rigoureuse  de  ce  curieu.\  fossile  (1;. 
J'ai  pensé  que  les  lecteurs  du -Va^i«Y(Z«/('  no  seraient 
pas  fâchés  de  connaître  uu  animal   d'une   antiquité 


Fig.  1.  —    Squeletle   entier    d'un   Acnnoilun  Fro.i/ardi,    vu    sur   le    Jo*,  trouvé   par    M.    Bayle    aux  Télots  prés  d'Aulun.  —  Coll.  ilu 

.Muséiiiii  ^le  Paris,  lié  gr.  nat. 

Fis.  2.  —  Essai  de  restauration  du  sf|uelette  de  VActinoilun  Frossa.rili,  supposé  vu  sur  la  tare  ventralp..  à  I|7  de  f;r  ;  i.m,  inler- 
maxillaire:  tn.  niaxillair»  :  r,  vnnier  ; /«i/,  palatin  ;jiV/  ,  juL'al  ;  p^  ptérygoide  ;  xpli,  sphénoïdn  ;  /i.sp/;..  présulicnoide  ;  ba,  ba- 
silaire  ;  cor,  conilyle  oe(:i|)ital  ;  57 .  si|uanipu\  ;  r^jm.  tynipanique;  ent.  entosternuni;  ri.  épislernuni;  .s.c.'.  sus-eiaviculaire  ;  om, 
onuïplate  ;  ro,  coracoide;  /(,  humérus;  r,  radius;  euh.  culiitus;  r.  os  du  earpe  ;  m  r,  «-(étacaridens  ;  p/i,  phalanges;  /j/,  plastron 
formé  d'écaiUes  gOQOides  pointues  ;  il,  ilioii  ;  rur,  cavité  cutyloide;  is,  isehiou;,/',  léniur  ;  I.  tilna,  y>.  péroné;  t,  os  de  torse;  m.t, 
métatarsiens. 

Les  mandibules  m  i,  sont    dessinées  à  part   :  a,  dentaire;  rt/i,   aniriilaire;    s.a/i,     nu-an^'ulaire  ;   ror,  roronoido  :  art,   articulaii'e. 


aussi  vénérable  et  je  dois  remercier  mon  excellent 
maître,  M.  r.audry,  d'avoir  bien  voulu  m'autoriser  à 
faire  réduire  pour  eux  deux  des  belles  plancht-s  de  son 
mémoire. 

J'ai  déjà  dit  f[ueli[ues  mots,  dans  ce  journal,  do  la 
petite  faune  reptilienne  de  la  Bohème,  si  bien  étudiée 
par  M.  Fritsch.  Les  couches  pemiiennes  de  ce  pays 
renferment  les  débris  d'un  grand  nombre  de  petits 
êtres  dont  les  caractères  ostéologi([ues  sont  assez  uni- 
formes bien  qu'ils  indiquent,  sinon  des  liens  de 
parenté,  au  moins  des  ressemblances  avec  des  groupes 
vivants  et  des  groupes  éteints.  En  étudiant  les  res- 
taurations du  professeur  Fritsch,  on  croit  assister  à 
l'éclosion  de  cette  vaste  classe  des  Reptiles,  si  intércs- 


s;tule  précisément  par  les  affinités  qu'elle  offre  dans 
plusieurs  directions. 

Il  y  ;tvail,  dès  rèiioi[ue  permienne,  des  représentants 
bie'n  accusèb  d'un  rameau  qui  devait  atteindre  sou 
apogée  pendant  le  Trias,  et  qui  comprend  les  anîmau.x 
qu'on  désigni;  sous  le  nom  collectif  de  Labyriutho- 
dontes.  VArcAefjosaurus  et  YActmodon  sont  en  e.let 
des  types  intermédiaires  entre  les  formes  exiguës 
Prolnt'M,  Branchiosaurus  (2)  etc.,  du  Permien,  et  les 
Mastod'msaurus,  Jletopiax,  etc.,  du  secondaire. 

(1)  Albert  Gaudry.  I,'.\rliiiodon.  Notivellcs  .\tvhives  ilu 
Muséum   Deu.\ième  sérié,  T.  X.  1S»T. 

(2)  Voir  le  Naturaliste  du  15  ayril  1887. 
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Les  ligures  ci-joinLos  (jui  refnvscntonl,  la  promièro 
un  exemplaire  complet  d'Adinodon,  réduit  au  liO 
de  sa  grandeur  naturelle,  la  seconde,  un  essai  de  res- 
tauration de  son  squelette,  sont  aussi  explicites  que 
possible  et  me  permettront  d'alwéger  la  descripti(m. 

Le  crâne  est  nettement  stégocéphale.  Les  os  sculptés 
sont  fortement  soudés  les  uns  aux  autres;  les  supra- 
temporaux,  les  post-orbitaires,  qui  manquent  chez  les 
Amphibiens  actuels  et  sont  rudimentaires  chez  les 
petits  reptiles  de  la  Bohême,  sont  ici  tellement  déve- 
loppés que  la  face  supérieure  du  crâne  ne  présente 
que  de  petites  ouvertures  pour  les  yeux  et  pour  les  na- 
rines. (Test  bien  dilIérenL  du  squelette  largement  ouvert 
de  la  tête  des  Batraciens  actuels  et  des  Protriton.  Mais  un 
a  déjà  observé  quelques  formes  intermédiaires,  et  tout 
l'ait  prévoir  qu'on  en  observera  un  plus  grand  nombre. 
Les  dents  étaient  distribuées  un  peu  partout  :  sur  les 
maxillaires,  le  vomer,  les  palatins. Lacoupode  cesdents 
ollre  une  disposition  étoilée  ([ue  rappelle  rétymnlugie 
du  nom  de  genre.  C'est  un  acheminement  vers  l'appa- 
rence labyrinthiforme  des  formes  triasiques. 

Il  y  a  doux  condyles  occipitaux.  C'est  un  caractère 
de  vrai  Batracien.  Ces  condyles  sont  concaves,  m(''me 
chez  les  individus  âgés,  ce  qui  porte  à  croire  ([u'ils 
étaient  complétés  par  une  partie  cartilagineuse 
convexe. 

La  colonne  veriébrale  se  présente  dans  le  même  état 
d'ossification.  Le  corps  de  chaciue  veilèbre  se  compose 
de  trois  parties  qui  restaient  toujours  isolées.  M  Gau- 
dry  a  donné  à  la  pièce  médiane  le  nom  d'hypocen- 
tnun  et  aux  pièces  latérales  le  nom  do  pleurocen- 
Iruni.  Chez  les  Labyrinthodont«s  du  Trias,  l'ossidcatioa 
est  parfaite  ;  il  paraît  en  être  de  même  pour  Protrilon,  de 
sorte  qu'il  est  diflicile  de  regarder  ce  dernier  comme 
une  forme  larvaiio  des  Aclinodon. 

Les  côtes,  très  nomlireuses,  s'inséraient  sur  les 
diapophyses;  élargies  à  leur  extrémité  dl.^tale.  elles 
se  continuaient  siu-  la  face  ventrale  avec  des  lames 
ossiliées. 

La  ceinture  ihoracique  offre  tous  les  caractères  parti- 
culiers aux  Labyrinthodontes.  Elle  est  formée,  en 
avant,  de  trois  pièces  :  une  pièce  médiane,  entoslernum, 
et  deux  pièces  latérales,  épisternums,  s'appuyant  sur 
l'entosternum.  Cette  sorte  de  bouclier  se  retrouve  pres- 
que identique  chez  Archegosaurus  du  Permien.  Mas- 
tondosaurus,  Metopias  etc.,  du  secondaire  el  caracté- 
rise bien  le  groupe. 

L'armure  thoracique  était  complétée  par  un  jilastron 
formé  d'écaillés  gano'ides  unies  fortement  entre  elles. 
I  ;hez  cet  animal  connue  chez  les  poissons  cl  les  autres 
vertébrés  ses  contemporains,  le  principal  ell'orl  d'ossiti- 
cation  parait  avoir  eu  lieu  à  l'extérieur. 

Les  membres  n'offrent  rien  de  bien  particulier.  Il  y 
avait  cinq  doigts  à  chacun  d'eux. 

A  côté  des  débris  d'Adinodon,  on  a  trouvé  des 
coprolithes  dont  la  forme  iniiili([ue  un  intestine  val- 
vule spirale. 
M.  Gaudry  résume  ainsi  tous  ces  caractères  : 
«  L'Actinodon  était  un  reptile  prolialilement  aiiallan- 
toïdien,  Carnivore,  de  forme  trapue  et  plate,  avec  de 
jictits  yeux,  une  large  gueule  armée  de  dents  i)oiutues, 
une  ((uoue  de  médiocre  grandeur.  Sans  doute,  dans 
l'état  adulte,  il  respira't  par  d(^s  poumons  et  vivait 
plus  à  terre  que  dans  l'eau.  Il  était  essentiellement 
fait  pour  ramper,  ayant  pour  cet  usage  le  dessous  du 


corps  rendu  solide  et  glissant  au  moyen  d'une  armure 
de  fines  écailles  ganoïdes  :  en  outre,  il  avait  une  large 
ceinture  thoracique  et  des  ischions  aplatis.  C>uand  il 
rampait,  il  devait  jouir  de  grandes  facilités  pour  ses 
mouvements  de  latéralité,  car  son  arnmre,  faite  de 
nombreuses  écailles,  disposées  en  chevrons,  était  très 
flexible.  Ses  vertèbres,  formées  de  pièces  non  soudées, 
avaient  de  la  souplesse,  ses  grandes  côtes  pouvaient 
donner  attache  à  de  larges  muscles  spinaux.  » 

Nos  musées  ne  sont  pas  encore  assez  lùen  garnis, 
nous  ne  connaissons  j)as  assez  de  formes  fossiles  poiu" 
établir  dans  une  classe,  et  même  dans  une  famille 
(pielconcpie,  des  rapports  indéniables  do  parenté,  des 
phylogénies  précises.  Tout  ce  ([ue  les  paléontologistes 
peuvent  faire  pour  le  moment,  c'est  d'enregistrer  des 
ressemblances  ou  des  différences.  On  a  le  sentiment 
((u'on  possède  divers  rameaux  d'une  même  branche, 
mais  on  n'ose  pas  ies  rapprocher.  La  difficulté  est 
encore  plus  grande  pour  les  fossiles  anciens  que  poul- 
ies fossiles  récents.  L'anatomic  comparée  perd,  pour 
ainsi  dire,  de  sa  valeur  à  mesure  que  l'on  s'enfonce 
dans  le  passé,  car  les  animaux  actuels  sont  d'autant 
phis  différents  des  animaux  éteints  (|ue  ceux-ci  sont 
séparés  de  ceux-là  par  des  intervalles  de  temps  plus 
considérables. 

C'est  ce  ([ui  arrive  pour  l'Actinodon.  Nous  consta- 
tons (|ue  cet  animal  présentait  la  plupart  des  carac- 
tères des  grands  Labyrinthodontes  du  Trias  et.  eu 
même  temps,  à  cause  de  ses  nombreux  caractères 
d'infériorité,  nous  sommes  tentés  de  le  rapprocher 
des  formes  permiennes  qui  nous  paraissent  plus  infé- 
rieures encore.  Mais  nous  n'osons  pas  aller  au-delà  de 
ces  simples  suppositions. 

Il  est  pourtant  un  fait  remarquable  ((ue  M.  Gaudry  a 
mis  vivement  en  lunùère  et  ([ue  je  dois  signaler  en 
terminant.  C'ostruniformité  du  sladed'évolution qu'ont 
lirêsenté  les  reptiles  permiens  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

<i  Notre  Actinodon  d'Autun,  dit  M.  Gaudry,  a  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  YArckeffosdiiri'sde  laPrusse 
rhénane,  avec  le  Chelydosaurus  de  la  Bohême,  axno,  le 
Zygosaurus  de  Saxe  et  de  Russie,  avec  le  Platyops  de 
Russie,  qui  a  vécu  à  3,400  kilomètres  du  centre  de  la 
France,  avec  le  Gondirauosaurus  de  l'Inde  trouvé  à  7,000 
kilomètres  à  l'est  de  notre  pays,  avec  le  Trimerorhachis 
et  VEryops  que  JI.  Cioi»;  a  découverts  dans  le  Texas  à 
l)lus  de  8,000  kilomètres  d'Autun.  •■• 

M.  Boule. 


SOCIÉTÉ    ENTOMOLOGIQUE    DE    FRANCE 


Prix    Dolirii<« 


Dans  sa  séance  du  '22  février  prochain,  la  société 
rntomologique  de  France  procédera  a>i  vote  du  lau- 
réat (lu  prix  Lollfus  sur  les  conclusions  du  rapport 
(le  la  commission  du  prix.  Les  travaux  présentés  à  ce 
concours  ont  été  classés  par  la  commission  dans 
l'ordre  suivant  :  l'e  ligne  ex  xqm.  I"  Acariens,  Crusta- 
cés, Myriapodes  de  Franxe,  par  M.  Paul  Groult,  notre 
secrétaire  du  journal;  2o  las  Papillon^,  par  Maindron. 
2mo  ligne,  les  Crustacés,  par  M.  Kunckel  d'ilerculais, 
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3"  ligue,  la  CIkissc  aux  Colcop/iirs.  pM-  M.  Leprieur.  Il 
nous  .semble  que  rouvrage  de  M.  Groult,  ilont  nous 
avons  du  reste  donné  tout  réceninient  une  analyse 
dans  ee  journal,  aurait  dû  être  présenté  seul  en  pre- 
mière ligne,  et  que  les  ouvrages  de  JtM.  Jlaiudron  et 
Kïuu'kel  d'Herculais,  tous  deux  idacés  ex  wquo  en 
seconde  ligne;  le  caractère  particulier  et  l'esprit  de 
vulgarisation,  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  du  livn^ 
de  M,  Groult,  le  désignaient  nettement  pour  la  pre- 
ndèrc  place;  nous  ne  doutons  pas  que  les  mendires 
de  la  Société  eQlomologi([ue  de  France  ne  ratifient  par 
leur  votre  notre  appréciation. 

Ne  quittons  pas  la  Société  enlomologi([ue  sans  dire 
que  la  dernière  séance  a  été  tout  iiarticuliéroment  in- 
téressante. M.  le  D''  Fumouzo  a  présenté  le  résultat 
d'une  analyse  chinnque  ([u'il  a  l'aile  d'une  cigale  de 
•Chine  noire  à  abdomen  rouge  {C.  sa/iguiiwleiUa).  L:i 
couleur  peut  s'isoler  assez  i'acilemeut  et  Fauteur  a  pu 
extraire  une  quantité  assez  considérable  de  cire,  puis 
une  autre  matière  colorante  bruni.'.  Celte  cigale  est 
employée  en  Chine  comme  remède  contre  la  rage. 

Les  orchidés  du  G.  C'atleya,  a  dit  M.  Kunckcl  d'Her- 
culais, qui  viennent  surtout  du  Brésil,  sont  attaqués 
par  un  petit  hyménoptére  voisin  des  C'jialcydites,  du 
G.  Eurytoma.  que  "W'stwood  a  nommé  Euri/toma  C'a- 
ilei/i.  (J'est  sur  les  feuilles  de  la  plante  que  la  femelle 
de  cet  insecte  pond  ses  omUs,  mais  surtout  aussi  à  la 
base  des  bourgeons  tloraux.  Iji  seul  remède  à  ce  mal 
serait  de  couper  ce  bourgeon,  ce  qui  équivaudrait  à 
peu  près  à  pendre  la  plante,  car  les  orchidés  de  ce 
groupe  portent  sur  la  même  tige  les  liourgeons  tloraux 
de  l'année  et  ceux  des  années  suivantes;  si  dduc,  on 
coniio  cette  tige.  Idus  les  organes  de  lloraison  sont 
supprimés,  et,  comme  ces  plantes  ne  sont  recherchées 
([ue  pour  leurs  Heurs,  si  curieuses  et  si  belles,  il  est 
vrai,  il  est  facile  de  conclure  que  ce  procédé  de  guérir 
la  plante  pourrait  être  mise  à  côté  du  Pave  de  l'Ours  Aq 
grand  fabuliste.  Disons,  on  passant,  que  les  Catlei/a 
atteignent  de  gros  prix  ;  il  est  des  espèces  qui  valent 
plusieurs  centaines  de  francs.  Avec  M.  Gasagnaire, 
l'auteur  de  cette  note  a  tenté  luie  (iipéralmn  au 
mo.ven  d'une  fine  aiguille  qu'il  a  fait  pénétrer  dans 
la  loge  creusée  par  la  larve,  il  a  essayé  de  lilessor 
ranimai  ;  ce  serait  un  des  rares  procédés  de  sauver  les 
fleurs  des  années  subséquentes. 

—  Dans  la  séance  du  2o  janvier  dernier,  le  prési- 
dent de  la  société  a  prononcé  les  par(des  suivantes  : 
«  Messieurs,  un  de  nus  membres  fondateurs  et  membre 
honorairi^  doyen  de  la  société,  se  trouve  aujourd'hui 
dans  une  situation  précaire,  nous  nous  sommes  émus 
et  nous  avons  pensé  qu'il  était  urgent  de  lui  venir  en 
aide.  M.  Salle  (13,  rue  Guy-de-Labrosse,  Paris)  a  pris 
l'initiative  d'ouvrir  une  souscription  en  faveur  de  noire 
malheureux  confrère.  Nous  vous  demandons  de  vou- 
loir bien  vous  inscrire.  » 

Nous  faisons  le  même  appel  à  nos  lecteurs  et  nous 
sommes  persuadés  qu'ils  ne  voudront  laisser  dans  une 
telli;  situation  un  naturaliste,  auquel  l'enloniologie  doit 
tant  et  qui,  vu  son  très  grand  âge,  ne  peut  suifiro  lui- 
même  à  ses  besoins  les  plus  immédiats.  Los  souscrip- 
tions sont  reçues  chez  M.  S  illé,  13,  rue  Guy-de-La- 
brosse,  Paris. 
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DE  GRENIER  ET  GODRON 

Descriptions    des     pUinti'S     si,'n:ili'es    en     France    et    en    Cor::o 
■  lepiiis     1855)    |l). 


SILÉNÉES  \)  G. 

Sileue  cordifolia  Allioni  Flora  Pcdi-niontana, 
TI.p.  8',',  tab.  23,  fig.  3;  D  C.Prodr.,  I,  p.  3S3; 
Reichb,  le.  Gcnn.,  280;  'Rohvh.  M onogr.  Gai.  Si- 
lène, p.  li'2;  Ces.  Pass.  e  Gib.  Comp.  fl.  liai..  Il, 
p.  7'.)G.  —  Fxskc.  Bourgeau  PL  A/pes-Maril., 
ann.  ISGl,  ii"  oOl.  —  Seet.  Alocion  Olth,  sccL. 
Dic/ianos//cneRohrb.,ser.Macranthœ.  —  P\gin[v,\i- 
vace.  Tiges  cespiteuses,  de  12-2L)  centim.,  dres- 
sées ou  ascendantes,  simples  ou  parfois  rameuses 
dans  leui-  tiers  supérieur,  pubescentrs-vlsqueuscs, 
les  florifères  prenant  naissance  au  milieu  d'une 
rosette  de  feuilles  lerminaie.  Feuilles  inférieures 
ovales,  petites,  alténuées  à  la  base,  \es  supérieures 
ovales,  subcordées-amplexicaules,  toutes  aiguës  ou 
cuspidées,  molles,  à  piibescence  courte  et  rude; 
bractées  herbacées,  lancéolées,  alguvs.  Fleurs  1-1, 
pédicellées,  à  pédicelle  égalant  au  plus  la  moilié 
du  calice,  solitaires  à  Vextrémiié  de  la  tige  et  des 
rameaux.  Caliee  oaibiUgué.  membraneux,  blan- 
châtre ou  violacé,  largement  cyrnidrigue,  un  peu 
rsnflé,  pubescent,  à  dix  séries  s' anastomosant,  et, 
dents  linéaires-lancéolées,  toutes  aiguës.  Corolle 
blanche  ou  rosée  ;  pétales  bifides  à  lobes  oblongs 
iimnis  à  la  gorge  de  deux  écailles  obtuses;  onglet 
non  auriculé.  Trois  styles.  Capsule  oblonguc  a 
carpophore  n'égalant  environ  que  la  'Moitié  de  sa 
longtieur.  Graines  petites,  noirâtres,  réaiformes, 
canaliculées  sur  le  dos,  à  faces  e.xcavées,  chagri- 
nées. —  Juillet-août. 

Hab.  —  Ali'ks-ALvuitimes  :  Assez  répandu  dans 
les  régions  alpine  et  subalpine  entre  1,'200  et  2,000 
mètres  :  Alpes  de  Sainl-Martin  de  Lantosqae, 
partie  occidentale  du  mont  Meunier,  massif  du. 
Tiinqras,  val  du  Fiabuons  au-dessus  de  Saint- 
Etienne, etc.  (Canut,  Monto'.ivo,  Bornet,  .\rdonio, 
Burnat);  rochers  du  mont  Capelet  sur  Fontan 
\herh.  R.,  Reverchon). 

Aire  géographique.  —Italie:  Alpes  du  Piémont 
méridiona'.  et  de  la  IJgurie  (2). 

Silène  appartenant  a'j  groupe  très  spécial  com- 
prenant aussi  les  S.  acutifolia  Link  (et  sa  variélé 
,S'.  melandrioides  Lange),  S.  fcetida  Link  (et  sa 
sous-espèce    ;S'.    Ilerminii   Welw    (3),    .S.    Laziea 


(1)  Vov.  le  Naturaliste  du  !•'  lévrier  lSSt< 

{2)  Herb.  R.  :  Hocailles  1910  met.  d'alt.  près  ia  Madone  d.: 
Fenéstre,  Piémont  (Burnat). 

(3i  Le  .S.  Henni nitW M\\ .,  particulicrà  la  sierra  d'KsIrella 
(Portugal),  n'est  pas  identique  au  S./œtida  I.inU  (.S  marro- 
rhiin  J.  tiav)  :  il  en  diHère  ;'i  première  vue  par  ses  teuilles 
ovales  suborOiculiiires,  plus  grandes,  hrusquement  contrac- 
lees  au  sonimei  en  un  mucrou  plus  ou  moins  long,  tandis 
c|ue  dans  le  S.Ju-tida  les  feuilles  sont  plus  petites,  ovales-acu- 
minées,  atténuées  au  sommet;  en  un  mot,  le  S.  Ilerminii  ot 
plus  grandi  fol  iael  rotundifolia  que  le  S.  fœtidn,  ainsi  <\v.<- 
nous  avons  pu  le  voir  sur  nos  exemplaires  du  .S.  Hcrnnni 
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Boiss.  :  il  si'  iliiïérenciejd'ailleurs  facilement  de 
ces  diverses  planfes.  —  Dans  notre  llorc,  on  doit 
le  classer  entre  les  S.  Vallrsia  L.  et  S.  jviuciflora 
Salzm,  dont  il  se  distingue  par  de  nombreux  ca- 
raclèrcs. 

ALSTNÉKS  DC. 

MwliD'in^'ia  |>:t|>iil(>Naj  Berloloni  Flovd  Itab'ca, 
IV,  p.  363;  yl/rw.  Bon.,  IV.  tab.  17;  Ardoino  FI. 
des  AJprs-Marit.,  p.  (IG  (maie);  Burnat  in  BiiUct. 
Soc.  lhru})li.  (1880\  p.  21)5  ;  Ces.,  Pass.  e  Gib. 
Comp.  fl.  J/riL,  II,  p.  779.  —  Plante  vivace.  Tiges 
CGUchôes-gazonnantes,  puis  radicantes,  fragiles, 
rameuses.  Feuilles  un  peu  charnues,  largement 
linéaires- spatulée s  ou  étroitement  odlongues, 
aiguës  ou  mucronées,  papilleiises  sur  les  deux 
pages,  glauques,  uninervées.  Pédoncules  termi- 
naux, simples  ou  bifurques,  très  longs  (3-6  cen- 
lim.  entre  les  fleurs  et  la  dernière  paire  de 
feuilles),  bractéolés,  épaissis^au  sommet.  Fleurs 
pentamères.  Sépales  ovales,  subaigus,  carénés. 
Pétales  blancs,  d'un  gitart  seulement  plus  long 
que  le  calice.  Etamines  10.  Capsules  à  6  valves. 
Graines  lisses,  brillantes. 

Hab.  —  Alpes-M.IlRitimes  :  Rochers  des  Alpes  à 
l'est  de  Tende  ;  val  Rio fredoQierb.  R.,  Burnat)  (1). 
(Lisa,  ardoino;. 

Le  M.  papulosa  se  sépare  de  nos  autres  Mœli- 
ringia  par  ses  feuilles  é[>aisses,  allongées,  lar- 
gement linéaires-spatulées  ou  oblongues,  pla- 
niuscules,  papilleuses,  ses  pédoncules  très  longs, 
ses  sépales  uninervés,  carénés. 


ÉLATINÉES  DLIMORT.  (1827)  (-2) 

Elatinc  ina|i«>riln  h\o\à.  llerhorisations  en  1  S76; 
Flore  de  rOurst  de  la  France,  éd.  4,  p.  09.  — 
«Tiges très  rameuses,  radicantes,  appliquées  sur 
la  vase  où  elles  forment  des  plaques  quelquefois 
étendues.  Feuilles  oblongues,  rétrécies  en  court 
pétiole,  obtuses,  obscurément  sinuées-dentées.  j 
Fleurs  sessiles,  très  petites,  munies  à  la  base  de 
deux  petites  bractées  membraneuses,  incisées, 
opposées.  Sépales  2,  rarement  ?>,  ovales-ellip- 
tiques, verdùtres,  minces,  membraneuses,  de 
moitié  plus  courts  que  le  bouton;  le  Iroisiùme 
sépale  plus  petit,  opposé  à  la  ïm'Mc.  Pétales  S, 


'  ovales,  obtus,  concaves,  ajjplic/ués,  recouvrant 
Vovaire,  oii  ils  forment  un  bouton  rosé  d'environ 
un  millimètre.  Etamiyies  .),  appliquées  dans  la 
suturejles  valves  [de  la  capsule,  a  anthères  ap- 
pliqués contre  les  trois  stigmates  sessiles.  Capr 
suie  arrondie,  déprimée,  ombiliquée,  à  '■'>  loges. 
Graiiu-s  nombreuses  (35-00),  légèrement  courbées, 
pâles,  vert-jaunàtre,  finement  muriquées  au  bord 
(au  microscope).  Annuelle.  —  Août-novembre  (J. 
Lloyd,  loc.  cit.).  « 

Ilab.  —  Loire-Infériéure  :  Commun  sur  la 
vase  exposée  à  la  marée,  de  TrentemouU  (Nantes), 
sur  la  Loire,  à  la  Sevré  où  il  est  plus  répandu 
jusqu'à  Vertou  (Lloyd;  licrb.  II.,  J.  Foucaud.) 

Cet  Elaline  est,  à  notre  avis,  une  sous-espèce 
de  VF.  triandra  Sclikuhr  quia,  de  même,  les  fleurs 
sessiles  à  trois  etamines;  il  en  difîère  par  ses 
fleurs  dont  le  calice  et  la  corolle  ne  s'étalent 
jamais  (1). 
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«■t    loHi'<<    |>ai'asite!!i. 


des  récolles  de  A\'el\vitsch  et  de  M.  Daveau  et  du  H.  fivtida 
de  celles  de  Diirleu  et  de  M.  Levier.  —  \.c  S.  inelundrioide^ 
Lange  ne  l'orme  selon  nous,  et  comme  l'estiment  aussi  MM. 
Willkomm  et  de  Mariz,  qu'un  même  type  spécifique  avec  le 
S.  aiutiJ'oUn  Linl<;  mais  do  créalion  Irés  postérieure  à  celle 
du  .S.  acutifolia,  c'est  de  ce  dernier  que  le  S.  melandrioide.'i 
doit  cire  considéré  comme  variété,  et  non  inversement,  soit 
donc  :  S.  acutifolia  Link  var.  melandrioides. 

(1)  Ces  localités,  tout  en  étant  très  voisines  de  la  frontière, 
ne  sont  pas  françaises;  mais  nous  avons  cru  devoir  donner, 
!\  l'instar  d'Anloino,  la  diagnose  de  cette  rarissime  esjiéce, 
car  «cZ/e  .se  troucc  dans  lu  réi^ion  luiltirelte  des  Alpea-Ma- 
ritimes  françaises  (lîurnat  in  litt.),vcUe  est  à  y  reclierclier 

(2)  Candiess.  (1«2'J). 


Les  Cétacés  à  funons,  tous  de  taille  gigantesque, 
sont  généraleiiioût  connus  sous  le  nom  de  Baleines 
Ils  forment  oepeiiilant  trois  gem'es  différents  dont  les 
raractères  cssenliels  sont  tirés  de  la  nageoire  dorsale. 
Chez  les  Balœnoptera  ou  liorquals,  celte  nageoire  est 
relativement  élevée,  mais  toujours  comie  ;  elle  est 
fort  longue,  mais  très  basse,  chez  les  Mégaplcrcs  ;  elle 
maiique  enfin  complètement  aux  Baleines  proprement 
dites. 

Les  Rorquals  se  distinguent  en  oulre  des  Baleines 
par  leurs  formes  élancées,  leur  ventre  sillonné  de  nom- 
breux plis  longitudinaux  et  leur  taille  en  général  plus 
petite.  Ce  dernier  caractère  a  toutefois  moins  do  valeur 
(pie  les  autres.  Si  le  BaUrnoptera  rostrata  atleint  au 
plus  la  longueur  de  10  mètres,  le  B.  Sibbaldi  mesure 
pai'fiiis  ^l'i  mètres  et  dépasse  en  longueur  les  Baleines 
franches  les  plus  grandes. 

•  Après  un  voyage  qu'il  fil  en  188.-;  sur  les  côtes  de  la 
Nor\vège,  M.  Robert  Collett  a  pulilié  de  numlireux  dé- 
tails inédits  sur  les  Itorquals,  et  il  a  insisté  tout  parti- 


(I)  L'Elatine  triandra,  indiqué  dans  la  Flore  de  France 
seulement  à  Strasbourg,  a  été  découvert  par  Miclialet  autour 
de  tous  les  étangs  du  canton  de  Chauss-in  (département  du 
Jura),  où  il  est  abondant  par  année.  —  .\u  sujet  de  cette 
espèce,  rappelons  que  Grenier  a  constate  qu'elle  avait,  tout 
au  moins  dans  ces  localités  de  la  liresse,  les  sépales  au  nombre 
de  trois,  ce  qui  est  normal. 

Une  autre  espèce,  l'E.  Hi/dropiper  I,.,  indiqué  seulement 
par  Grenier  aux  environs  de  .Strasl)Ourg,  a  été  trouvée  en  186-5, 
jiar  MM.  Delacour,  Gaudefi-oy  et  Mabille  dans  un  ruisseau  à 
la  queue  de  l'étang  de  .Saint-Quentinjprès  Trappes,  départe- 
ment de  .Seine-et-Oise,  (herb  ,  W,  E.  Gaudefroy):  il  a  été 
revu  plus  rt'cemment,  par  M.  Lliioreau  et  trouvé  très  nhon- 
dant  dans  les  champs  humides  qui  longent  la  route  de  Brest 
entre  l'éiang  de  Saint-Quentin  et  Trappes.  —  1,'Ii.  Hydropi- 
pcr  e.xisicrait  aussi,  d'après  MM.  Lloyd  et  Foiu-autl,  dans  le 
département  du  Finistère,  au  Moulin-Blanc  près  Brest  (leg. 
(".rouan  frères),  dans  les  Landes,  à  Saint-Sei'er,  Meilhan 
(leg.  L.  Dufour    et  à  Daa:  (leg.  Thore). 
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culiiTciucnl  sur  le  i;(ir(|iial  de  \\iidt<l\>he  (Baùcnoplera 
borcnlis)  [\]. 

Nous  avons  relevé,  pour  les  lecteurs  du  Naturaliste, 
les  observati<ins  ([ui  otfraient  le  plus  (rinU-rèl,  soil  au 
point  de  vue  scienlitii[ue,  soit  au  point  de  vue  utili- 
taire. 

Les  mers  du  Nord  rmlernient  les  ([uatre  espères 
suivantes  de  Rorquals  :  Balcrimptera  vostrata,  B.  mns- 
culus,  B.  Sibbaldi  et  B  bonalis.  Le  B.  roslrata  Fabr. 
est  ronuu  par  les  Norwégiens  sous  le  nom  de  Vangch- 
viil-,  sa  taille  varie  en  moyenne  de  7  m.  :J0  à  9  mètres. 


elle  excède  Inrt  rarement  10  mètres;  «"est  la  jilus  petite 
di'  toutes  les  espèces.  Voici,  du  veste,  sa  diagnose  : 
(  jirps  gros  et  robuste;  la  plus  grande  hauteur  du  corps 
est  à  la  longueur  totale,  dans  le  rapport  de  1  à  il.  Colo- 
ration d'un  noir  grisâtre  sur  la  l'ace  dorsale,  blanche 
sur  la  l'ace  opposée  loixt  entière,  y  compris  la  queue  ; 
nageoires  pectorales  avec  une  large  bande  transversale 
blanche  du  côté  externe,  cumplèlemenl  blanche  sur 
la  laco  interne.  Nageoire  dorsale  éle\('e,  unirormémeut 
arquée,  située  assez  loin  en  avant,  vers  le  commence- 
ment du  dernier  tiers  du  corps.  Nageoires  pectorales 


THIE3AULT 


Fif7     1. 


lîalii'tiopt  era  borcalis 


modérément  longues  {1/8  de  la  longueur  totale  du 
corps).  Fanons  et  soies  des  fanons  d'un  blanc  jannàti'e; 
le  nondire  des  fanons  est  d'environ  '■\-lVi,  leur  plus 
.grande  bjiigacur  est  de  0  m.  '20  non  cdnijivis  li";  soi^v  ; 
mâchoires  courtes  me- 
■suranl  à  pou  près  les 
2^  1 1  de  la  longueur  to- 
t?.le  du  corps. 

La  diagudse  précé- 
dente pouvant  nous 
servir  de  terme  de  com- 
paraison, on  caracté- 
rise aisément,  en  quel- 
ques lignes,  les  autres  espèces  : 
\;^BalœnopieramusculusCinn]).J''inhrah\G.^^o\-v;vff\o\\^. 

(1)  O/i  the  F.xternttl  Cltarai  lerx  o/'  Riidol!)hi'!<  Ron/ual, 
by  lioberl  Colletl.  —  I'rûceedinj.,'.s  of  tlieiool.  — Soc.  oil.oii- 
don   1880,  2'  iiartie. 


FiL'. 


—  Longueur  variant  de  18  à  20  mètres,  dépassa.nt  ra- 
rement 21  mètres  riiJ.  F(irme  très  allongée  ;  lapins 
grande  hauteur  est  à  la  longu(nir  lnlali.'  du  corps  dans 
le  l'apport  (!;_•  I  à  G  I  -.  Coloiatimi  d  \ui  n(iir  ardoisé   en 

d(  s?  us,  blani-hcen  des- 
Mius  :  la  partie  gauche 
i!o  l.a  mâchoire  infé- 
ncuie  <>t  noire,  tandis 
<|;ie  la,  partie  droite  est 
I  l.iuchc.  Nagi  oire  dor- 
sale assez  basse,  un 
peu  jilus  reculée  (|ue 
dans  rispécc  pri''cé- 
dciile  :  nageoires  pectorab  s  mesiu'ant  I  ',i  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  Les  fanons  sont  noirs,  ainsi  que 
leurs  soies;  ils  mesurent  0  m. 'J"i,  et  sont  au  nombre 
de  SaO  à  ;H70.  La  longueur  des  mâchoires  égale  le  I/o 
de  la  longueur  totale  du  cor|)S. 


iîai'riinjilera  niiisculiis 


AU 
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Dnlœnnplrra  Sibbaldi  G\"Ay,  BlaahralAf^'s  Norwétriens. 
Longueur  variant  iIp  21  à  24  mètres,  (lép)a?saiit  rare- 
ment 20  mètres.  Coloration  foncée  d'un  bleu  grisâtre 
sur  le  dos  avec  des  taches  blanchâtres  sur  la  poitrine, 
blanche  sur  la  l'ace  ventrale  et  sur  le  côté  interne  des 
nageoires  pectorales. 
Nageoire  dorsale  parti- 
culièrement basse  et 
]ietito,  située  au  com- 
mencement du  dernier 
<[uarl  du  corps.  Les 
nageoires  latérales  sont 
très  longues;  elles  me- 
surent 1/7  de  la  lon- 
gueur totale  du  corps.  Pi^^  3_  ,.  Ba 
Les  fanons,  au  nombic 
d8  400  d'après  Guldbcrg,  sont  noirs  ainsi  <[ue  leurs 
soies;  ils  mesurent  d'après  Nausen,  u,'.>3.  La  longueur 
des  mâchoires  est  les  'J/'J  de  celle  du  corps. 

Avant  d'énumérer  les  caractères  essentiels  du  B. 
horealis  ou  SejJival  des  Norwégiens,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  dire,  en  quelques  mots,  comment  M.  Collett 
parvint  à  l'étudier.  Les  caractères  extérieurs  de  celte 
espèce  étaient  très  peu  connus  jusqu'en  188S,  c'est  k 
peine  si  l'on  possédait  fpielques  détails  anatomi([ues 
sur  sa  structure  interne.  —  En  bs.s'j,  une  factorerie 
lut  créée  à  Sorvœr  près  d'IIammerfest  (Finmark  occi- 
dental) dans  le  but  de  péclier  la  Baleine  bleue  {B.  sib- 
baldi]. Le  capitaine  Bull,  diroHeur  de  la  factorerie, 
s'aperçut  bientôt  ([ue  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
P''chées  n'étaient  autre  que  le  Sejhval.  On  on  captura 
S  en  1882,  40  en  l.ss:i,  ."î  seulement  en  1884  et  4i  en 
1385.  Durant  celte  même  année,  les  dix-huit  compa- 
gnies stationnées  dans  le  Finmark  recueillirent  724 
individus  de  cette  espèce.  M.  Collett  put  profiter  de 
l'abondance  extraordinaire  du  B.  borealis  en  cette 
année.  Se  trouvant  au  mois  de  juillet  rians  lo  Varan - 
gîrfjord.  il  apprit  f[ue  celte  espèce  était  journellement 
apfiortée  à  la  factorerie  de  Vardô  ;  c'est  là  qu'il  put 
étudier  ses  spécimens,  trois  mâles  et  trois  femelles,  et 
recueillir,  grâce  à  la  complaisance  des  capitaines,  un 
grand  nombre  de  renseignements  inédits  sur  l'espèce 
qui  nous  occupe. 

hc  Bala-noplern  borealis  a  en  moyenne  12  à  Hj  métros 
de  longueur,  il  dépasse  rarement  l(j  mètres;  comme 
dimension,  il  se 
place  par  consé- 
quent, sous  le  raf)- 
port  do  la  taille, 
entre  lo  B.rodrata 
et  le  B.  muscubis. 
Par  la  forjue  de 
son  corps,  il  re>- 
rioml)le  assez,  bien 

,iu  B.  Sibbaldi,  mais  il  est  un  jieu  plus  effilé  que  le  B.  vos- 
inita.  Sa  coloration  est  tout  à  fait  caractéristique:  elle 
est  d'un  noir  bleuâtre  avec  des  taches  claires  sur  le 
ilos,  le  côté  inférieur  est  blanc  jus([u'aux  mamelles,  la 
queue  tout  entière  ainsi  ([ue  les  nageoires  ont  la 
même  couleur  que  le  dos.  La  nageoire  dorsale  occupe 
à  peu  ]irès  la  même  place  .|ue  dans  le  B.  rostrata,  mais 
e,le  est  très  sensiblement  plus  haute  ;  les  nageoires 
l.itèrales  sont  extrêmement  réduites  et  mesurent  à 
peine  1/11  de  la  longueur  totale  du  corps.  Les  fanons 
sont  noirs,   mais  leurs    soies  sont  blanches,  fines  et 


frisées;  ils  sont  au  nombre  de  ;i,'!U  et  mesurent  en- 
viron 0,(iu  de  longueur.  Les  mâchoires  sont  aussi  lon- 
gues que  celles  du  B.  sibbaldi.  —  Les  évenls  sont 
situés  dans  deux  longs  sdlons  qui  convergent  anté- 
rieurement, leur  distance  à  l'extrémité  antérieure  du 

museau  était  de  0,2^ 
sur  un  individu  do  13 
mètres.  Les  sillons  ven- 
traux s'étendent  depuis 
la  symphyse  du  p\xbis 
jusqu'à  l'angle  buccal  ; 
leur  nombre  varie  de 
;i,s  à  o8,  —  Chez  un 
adulte  femelle,  M.  Col- 
lett n'a  trouvé  que  13 
poils  de  chaque  côté, 
11  sur  la  partie  inférieure  des  jolies  et  2  irn  peu 
]ilus  en  avant;  ces  ]  oils   mesuraient  un    centimètre 


pnoj'tcra   Sibbnlili. 


FlL'. 


liahi'nopliîlus  unÎM'tus  (état  p.trfoit}. 


l'i.'.    1, 


lialii-niiiilci-.'x  roslr.ita. 


do  longueur.  Les  poils  du  fœtus  sont  plus  abondants  : 
dans  le  plus  petit  des  fœtus  observés,  long  de  1  m.  50^ 

les  poils  étaiînt  vi- 
sibb-s  mais  très 
courts:  dans  un 
autre,  long  de 
2  m,  "iO,  ils  étaient 
au  nombre  de  24 
sur  chaque  coté,  17 
sur  la  mâchoire 
inférieure,  7  sur 
la  mâchoire  supérieure. 

Trois  parasites,  un  Crustacé  et  deux  Echinorhyn- 
ques,  vivent  aux  dépens  du  B.  borealis.  Le  Crustacé 
parasite  est  un  Copépode  do  la  famille  desllaparticiués, 
le  Balmwp/iili/s  uiiisfitus  :  il  fut  découvert  par  .-Vuri- 
villier  sur  li"  II.  Sibbaldi  et  décrit  en  l879.  11  se  retrouve 
sur  la  h.  borealif.  et  ses  nauplius  sont  attachés  jiar 
myriades  sur  les  fanons. 

Les  Echinorhynques  sont  beaucoup  plus  nombreux 
et  se  trouvent  par  milliers  dans  les  intestins  de  notre 
espèce.  Ils  appartiennent  à  doux  espèces  ;  les  moins 
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noml'ren.v  et  en  moine  temiis  les  plu;^  erand?  (lu  ren- 
tiiiii'lres)  paraiFFenl  ressemMer  (•(implétcnient  à  YEchi- 

norhynchiis  pnrriijois 
Hud.  ;  leur  rostellnm 
est  incrmc  et  le  col 
allongé  se  eonlinue  in- 
sensiblemenl  avec  le 
Corps.  Les  autres  sont 
extrêmement  plus  nom- 
breux, ceux  qui  ont  un 
centimètre  de  longueur 
ne  sont  pas  mûrs  pour 
la  reproduction  ;  les 
adultes  atteignent  2o 
millimètres  :  c  quoi(|ue 

'*f^|  \\\'  ï^^^     "^W^  "       ^^   majorité  des   spéci- 
À-t.ûi.  'â,gS>^.M  mJil  jjjens,  dit  M.  Collelt,  fût 

de  couleur  blanche,  les 
adultes  cumplètemont 
développés  étaient  d'un 
rouge  intense,  comme 
si  leurs  téguments  se 
lussent  imprégnés  de  la 
couleur  des  petits  crustacés  rouges  qui  constituent  la 
nourriture  de  leur  hôte.»  Ce  Ver  parasite  appartient  à 
une  espèce  nouvelle  assez  voisine  de  \'E.  hrevicollis 
Malm  ;  M.  Cullett  en  donne  la  diagnose  suivante  : 

«  Echimrhj/nchus  ruber  n.  sp.  Longueur  totale  20 
millimètres,  trompe  et  rostellum  armés,  la  première 
de  i  rangs  d'épines,  le  second  de  10  à  12  rangs.  Col  fili- 
forme, plus  court  que  le  diamètre  transversal  ilu 
corps.  Corps  assez  court,  se  reliant  brusquement  au 
cou.  L'adulte  est  de  couleur  rouge  brique.  >■ 

D'après  les  chefs  des  factoreries,  il  y  a  autant  de 
mâles  que  de  femelles  ;  l'un  deux  pourtant  a  prétendu 
qu'au  début  de  la  saison  de  pèche  les  l'emcUes  parais- 
saient un  peu  plus  nombreuses.  La  plupart  des  fe- 
melles capturées  étaient  pleines  :  au  commencement 


de  juin  les  fœtus  avaient  en  moyenne  de  8  m.  Ou  à 
1  m.  20,  vers  le  milieu  de  la  saison  de  p?che  ils  me- 


iNaiiplius  rlu   Ba|.ino|iliilus 
unjsetus 


Les  soies 


Calanus  lin 


iiarcnicus 


'''=•  "    ~  IStliinorliynchus  rufwr:  a  g:iuclic,    exlromité  antérieure 
trè.s  grosse  ;  à  ilroiti,  le    parasite    graiuleur  naturelle. 

suraient  environ  2  mètres,  et  vers  la  fin  d'août  de 
2  m.  50  à  :}  m.  i;o.  La  couleur  du  fœtus  est  homogène, 
d'un  brun  rouge;Ure,  les  fanons  commencent  ;\  peine 
à  poindre  sur  les  plus  grands,  les  poils  sont  assez 
nombreux.  M.  Cullett  signale,  au  sujet  du  fœtus,  un 
lait  très  probalilement  isolé  jusqu'ici  ;  on  n'ignore  pas 
que  les  grands  Cétacés  ne  donnent  jamais  qu'un  petit, 
or  le  capitaine  Brucueu  a  eapim'é,  le  27  juillet,  à  l'en- 
trée du  '^arangerfjord,  une 
femelle  de  13  mètrt's  qui 
renfermait  deux  fœtus  me- 
surant 1  m.  80. 

Les  grands  Cétacés  ont 
une  bouche  énorme,  mais 
leur  œsophage  est  toujours 
fort  étroit,  aussi  leur  nour- 

exclusivement  de  petits  ani- 
l't  frisées  des  fanons  du  B. 
horenlis  montrent  que,  dans  cette  espèce,  les  proies 
doivent  être  fort  petites.  î>n  trouve  toujoiirs.  en  effet, 
dans  les  exemplaires  étudiés  pendant  le  mois  de  juil- 
let, l'estomac  rempli  par  une  masse  entièrement  for- 
mée par  un  jietit  Grustacé  copépode,  le  Calanus  pn- 
marchkus  ;  dans  l'estomac,  ces  petits  crustacés  sont  à 
moitié  digérés,  mais  ils  se  rencontrent  bien  conservés 
dans  les  soies  des  fanons.  Les  matières  fécales  ont  la 
même  couleur  que  le  contenu  de  l'estomac  et  des  in- 
testins. On  ne  sait  trop  comment  ce  Copépode  peut 
former  h  lui  seul  la  nourriture  du  Rorqual  pendant 
son  séjour  sur  les  côtes  du  Finmark. 

Les  Ror([uals  apparaissent  dans  le  courant  du  mois 
de  juin,  mais  le  meilleur  moment  pour  leur  pèche  est 
le  mois  de  juillet;  ils  commencent  à  disparaître  en 
août  et  s'éloignent  complètement  dans  le   coiu'ant  du 
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mois  de  sopleiiibre.  Ce  ne  sont  pas  des  animaux 
féroces  et  ils  ne  mettent  les  bateaux  en  péril  qu'au 
moiiiout  de  leur  agonie. 

Le^.  borealis  fournit  une  quantité  d'huile  rclali%'C- 
ment  faible.  Le  rendement  moyen  par  individu  varie 
de  17  à  23  hectolitres,  il  peut  s'élever  à  3U  pour  les 
Lrros  individus  ;  la  valeur  varie  de  27  à  33  livres  ster- 
ling ;  c'est  la  moitié  du  rendement  donné  par  le  B. 
musculus.  La  chair  du  B.  Borealis  est  conservée 
comme  aliment,  ses  fanons  sont  proférés  à  ceux  des 
autres  espèces. 

E.  L.  Bouvier. 


DiagiiosesdeLépidoplèresDoiiveauxderÉqiialeiir'" 


riiycioilcs  Uoiiina.  Dognin  [Rg.  11. 

Taille  4ii  millimètres. 

Dessus  des  ailes  noii-.  Los  supérieures  ont  la  base 
et  une  bande  qui  traverse  le  centre  de  Taile,  roses. 

Dessous  des  ailes  supérieures  également  rose  à  la 
hase  avec  la  bande  transversale  de  même  couleur  ; 


Fig.  1.  — Phiicioilcs   Ro^ina   Dognin 

l'apex,  ainsi  que  le  dessous  dos  ailes  inférieures  gris 
brunâtre  à  reflets  rosés,  avec  les  nervulations  forte- 
ment marquées  en  noir. 

Cotte  jolie  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  Fallax 
Stgr.,  mais  en  diffère  par  la  couleur  rose  et  non 
rouge  des  taches  et  aussi  en  ce  que  les  ailes  infé- 
rieures sont  uniformément  noires  et  non,  jilus  ou 
moins  lavées  de  rouge  à  la  base. 

Deux  exemplaires  provenant  de  la  rivière  du  Num- 
bala, 

.4relionia!>  liK^erta  Dognin  (flg.  2). 

Taille  4o  à  47  millinrètres. 

Dessus  des  ailes  noir.  La  cellule  discoïdale  et  les  deux 
liec's  iîj  l'aile  à  partir  de  la  base  sont  envahis  par  une 
large  tache  jaune  saupoudré  d'atomes  noirâtres  et 
largement  marquée  de  noir  aux  nervures,  formant 
par  suite  du  côté  extérieur  une  série  de  six  taches  de 
grandeurs  diverses.  Unr!  seconde  ligne  de  sept  taches 
de  même  nuance  sépare  la  tache  basilaire  du  l)ord 
maginal  externe  et  celui-ci  est  entrecoui>é  de  sept  plus 
petites  taches  en  forme  de  lignes. 

Le  dessous  des  ailes  supérieures  reproduit  exacte- 
ment le  même  dessin,  mais  les  taches  s'amplilient 
largement,  deviennent  jaune  pur  dans  la  partie  cen- 
trale et  lilanchàtrrs  parsemé  de  taches  jaune  serin  en 
arrivant  aux  extrémités  de  l'aile. 

Le  dessus  des  ailes  inférieures  est  du  même  ton  que 
celui  des  ailes  supérieures,  mais  il  est  presque  entiôre- 


(1)  (^es  espèces  proviennent  des  envois  de   M.  l'abbô  Cau- 
ou. 


meut   envahi  par  le  jaune  ferrugineux  sur  lequel  se 
dessinent  en  noir  les  nervures  et  deux  lignes  de  traits 


Fig.  2.  —  Arclioni(i>i  irwcrt.a    Dognin 

en  V  dont  l'une  suit  la  côte  marginale  extérieure  et 
l'autre,  interne,  n'occupe  que  les  deux  tiers  de  l'aile 
disparaissant  sans  atteindre  l'angle  anal. 

Ces  deux  lignes  se  reproduisent  en  dessous  de  l'aile, 
en  noir  tirant  sur  le  violet;  mais  la  ligne  interne 
atteint  alors  li  côte  anale.  Une  troisième  ligne  entre- 
coupée se  voit  en  plus  vers  la  base,  du  dessous  des 
ailes  inférieures  dont  la  teinte  générale  est  d'un  blanc 
laiteux  semé  de  taches  jaune  serin  sur  lequel  se  déta- 
chent d'une  manière  bien  nette  les  dessins  et  les  ner- 
vures. 

Cette  jolie  Archonias  a  la  même  forme  d'ailes  que 
Philoscia  Feld,  et  vient  se  ranger  auprès  de  cette  espèce 

Décrit  sur  sept  individus  dont  six  viennent  de  la 
vallée  de  la  Zamoraet  un  des  eu\irons  de  Loja. 


le:     CAFEIER 


Le  Caféier  est  un  arbrisseau  toujours  vert  pouvant 
atteindre  5  à  G  mètres  de  hauteur:  il  appartient  ^  la 
famille  des  Rubiacées.  Ce  végétal  est  originaire  des 
provinces  méridionales  de  la  Haute-Ah.vssinie,  d'où 
il  aurait  été  transporté  en  Arabie-Heureuse  vers  la 
lin  ilu  xv^  siècle.  Cependant  comme  il  croit  en 
abondance  dans  cette  partie  du  glol)e,  quelques 
botanistes  pensent  qu'il  est  originaire  de  l'Yemen. 
On  le  rencontre  aussi  à,  l'état  sauvage  à  Rio-Nunez 
(Sénégal),  à  la  Réunion  et  au  Brésil.  Co  furent  les 
Hollandais  qui  importèrent  les  premiers  le  Caféier  en 
Europe.  En  1090,  'Van  llorn  parvint  à  se  procurer 
quelques  pieds  à  Moka  et  les  introduisit  à  Batavia  où 
ils  réussirent  parfaitement,  et  en  envoya  un  plant  à 
Amsterdam,  en  1712,  que  l'on  parvint  à  multiplier 
par  graines.  En  1712,  un  pied  fut  renii.s  à  Louis  XIV, 
([ui  le  fit  placer  dans  les  serres  du  Jardin  des  Plan- 
tes, où  il  «fructifia  fort  bien.  Peu  de  temps  :.prôs, 
on  en  expédia  trois  pieds  aux  Antilles.  Ils  furent 
remis  à  Declieux.  gentilhomme  normand,  enseigne 
de  vaisseau,  ({ui  ne  iiarvint  à  en  conserver  un  exem- 
plaire qu'en  partageant  avec  lui  sa  ration  d'eau, 
(l'est  de  ce  pied  que  sont  sorties  les  plantations  de  la 
Guadeloupe,  de  la  Guyane,  de  Saint-Domingue  et 
(le  toutes  les  autres  colonies  européennes,  excepté 
toutefois  les  colonies  hollandaises. 

Le  fruit  est  une  baie  de  la  grosseur  d'une  ]ielite 
cerise,  ovoide,  d'abord  verte,  puis  rouge  et  enfin 
noirâtre,  à  chair  dure,  peu  épaisse,  jaunâtre,  renfer- 
mant deux   noyaux  parcheminés,    ellipsoïdes,    plans 
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d'un  côté  et  accolés  par  leur  fare  aplatie.  Bien  rare- 
ment, les  fruits  du  Caféier  arrivent  entiers  en 
Europe. 

Depuis  ([ueliiues  années,  les  Anglais  ont  dccouverl 
une  nouvelle  espèce  de  Café;  c'est  le  Coffea  Lilericn 
Iliern.  ([ui  existe  à  l'état  sauvage  sur  la  côte  de 
Liberica  qui  s'étend  du  cap  des  Palmes  à  Serra  Leone 
et  dans  plusieurs  autres  localités  de  l'Afrique  tropi- 
cale occidentale.  La  qualité,  le  volume  de  ses  graines, 
sa  croissance  vigoureuse  et  la  facilité  avec  laquelle 
elle  résiste  aux  parasHes  qui  commencent  à  décimer 
les  plantations  du  Café  d'Arabie  rendent  cette  plante 
des  plus  précieuses 
pour  l'avenirde  nos 
colonies,  et  déjà 
elle  est  cultivée 
avec  succès  dans 
l'Inde  anglaise,  à 
Java  et  au  Bré- 
sil. 

Ce  Caféier  est  nn 
arbre  qui  peut  ac  - 
quérir  de  20  à  Sit 
pieds  de  haut  ;  ses 
feuilles  sont  gran- 
des et  ornemen- 
tales, il  prospère 
dans  tous  les  pays 
où  la  température 
se  maintient  entre 
22"  et  30",  aussi 
bien  sur  les  côtes 
que  srrr  les  lieux 
élevés  ;  il  lui  faut 
un  terrain  humide, 
mais  à  la  condi- 
tion que  les  ra- 
cines no  soient  pas 
en  contact  avec 
l'eau.  Sur  les  ter- 
rains en  pente  et 
sur  les  coteaux, 
les  racines  doivent 
toujours  être  cou- 
vertes de  terre, 
car  elles  se  des- 
sécheraient raiiidement  au  soleil,  attendu  qu'elles  se 
trouvent  presque  à  la  superficie  du  sol.  Aussi  dans  la 
saison  sèche,  convient- il  de  les  recouvrir  de  gazon  des- 
séché, de  paille.  Le  plant  ne  redoute  pas  trop  les  rayons 
solaires,  et  s'il  est  bon  de  l'abriter  pendant  la  pre- 
mière année,  on  peut  employer  pour  cet  usage  des 
plantes  annuelles  (Maïs-Sorgho).  T^e  Co/fea  Liberica  se 
reproduit  de  semis  que  l'on  repique  quand  les  jeunes 
plants  ont  trois  ou  quatre  mois,  en  les  espaçant  l'un  de 
l'autre  de  douze  pieds  enviion.  Bien  ifiie  cet  arbris- 
seau résiste  aux  organismes  inférieurs  qui  dévastent 
les  plantations,  tels  que  Vffrmileia  rastatrix.  il  est 
urgent  d'éloigner  tous  les  arbres  qui  pourraient  en 
être  atteints  ;  il  vaut  encore  mieux  les  couper  et  les 
brûler  loin  des  planls  de  Caféier. 

Quand  l'arbuste  est  en  pleine  végétation,  on  peut 
l'ététer  connue  on  le  fait  pour  le  Café  ordinaire  ou 
l'aliandonner  à  toute  sa  croissance.  D'après  certains 
rapports,   le    rendement  en    graines    serait    tel   que 
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20  acres  de  terrain  de  Caff'ea  Librrica  fourniraient  au- 
tant de  produits  que  2000  acres  plantés  en  Calé 
d'Arabie  ou  de  Ccylan. 

La  graine  possède  un  parfum  des  plus  agréables  cl 
on  espère  modifier  le  plant  de  telle  façon  que  ses  fruits 
puissent  lutter  sans  désavantage  avec  ceux  de  Moka. 
On  a  aussi  découvert  au  Brésil  une  nouvelle  variété  de 
Café  qui  porte  le  nom  de  Moragogrippe  et  qui  se  dis- 
lingue par  les  dimensions  de  ses  feuilles  deux  fois 
plus  grandes  que  celles  du  Café  d'Arabie  et  par  la 
grosseur  de  sa  graine  dont  le  parfum  ne  le  cède  en 
rien  à  celui  des  meilleures  sortes;  son  rapport    parait 

être  considérable. 
A  trois  ans.  il  at- 
teint une  hauteur 
de  8  à  10  pieds  et 
la  récolte  est  déjà 
des  plus  rénuuié 
ralrices.  Sa  culture 
paraît  s'étendre 
clans  leBrésil. 

La  culture  du  Ca- 
féier, qui  varie  fort 
peu,  réussit  dans 
les  terres  humides, 
sur  les  penchants 
des  coteaux  un  peu 
ombragés  et  à  une 
température  va- 
riant du  minimum 
de  12'^  au  maxi- 
mum de  .31  à  32". 
Les  graines,  que 
l'on  fait  séjourner 
dans  l'eau  pendant 
un  jour  ou  deux, 
de  façon  à  ramol- 
lir leur  endosper- 
me  corné,  sont 
déposées  dans  une 
terre  légère,  riche 
et  vin  peu  humide. 
(_)n  continue  à 
maintenir  l'humi- 
dité dans  le  ter- 
rain à  l'aide  d'ar- 
rosages ménagés,  et  quand  les  tige! les  et  les  coty- 
lédons sortent  de  terre,  on  les  abrite  contre  les 
rayons  ardents  du  soleil  (|ui  les  feraient  périr, 
s'ils  sont  privés  de  l'ombrage  naturel  des  arbres 
voisins.  Après  un  an,  les  pieds  de  Caféier  sont  assez 
robustes  pour  pouvoir  être  replantés  et  repiqués.  Ils 
commencent  à  produire  quand  ils  ont  trois  ou  quatre 
ans  :  mais  à  cette  époipie,  il  faut  les  ététer  pour 
arrêter  leur  accroissement  en  hauteur,  les  faire  s'é- 
largir et  permettre  ainsi  de  récolter  plus  l'acilement 
leurs  graines. 

Les  (laféiers  ont  doux  principales  époques  de  llorai- 
son  à  six  mois  d'intervalle  l'une  de  raiitrc,  mais  ils 
portent  presque  constamment  des  Heurs  et  des  fruits  ; 
ces  derniers  mettent  environ  quatre  mois  à  mûrir; 
aussi  la  récolte  est-elle  continue.  Le  meilleur  terrain 
do  plantation  est  une  terre  vierge  meuble,  légère,  qui 
peut  sans  engrais  suffire  pendant  trois  ou  quatre  ans. 
Plus  tard,  le  meilleur  engrais  est  la  pulpe  qui  entoure 
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le  fruit,  le  fumier  des  bestiaux,  les  matières  végétiilcs 
ou  dccouipiisition.  Les  engrais  azotés  doivent  iHre 
répandus  sur  le  sol. 

Ce  fut  en  lS7s,  pendant  mon  séjour  au  Brésil,  que  je 
vis  poui'  la  première  lois  d'immenses  plantations  de 
Caféier  ;  en  1879,  j'en  revis  d'autres  moins  grandes  à 
rAssomplion,  capitale  du  Paraguay.  Dans  oc  dernier 
pays,  on  faisait  à 
cette  époijue  une 
excellente  liqueur 
avec  le  Café  ;  je  dé- 
clare ([u'elle  est  ex- 
cellente et  qu'elle 
me  fut  d'une  grande 
ressource  dans  les 
excursions  que  je  fis 
dans  cette  contrée. 

La  cuKure  du  Café 
a  été  introduite  à 
l'île  de  la  Réunion 
en  171, S  par  des 
plants  importés  de 
Moka  ;  à  la  Guade- 
loupe en  1724,  à  la 
Martinique  en  172,3. 
Depuis  quelques  an- 
nées, il  a  été  intro- 
duit à  Nossi-Bé,  à 
Taïti  et  à  la  Nouvelle- 
Calédonie,  où  il  croit 
avec  viguetir,  et  la 
récolte  a  déjà  donné 
de  bons  résultats; 
on  trouve  aussi  à 
l'état  sauvage  à  Nos- 
si-Bé, une  variété, 
qui  est  le  Coll'(a  Zanyucbariœ  Lou 
sède  une  saveur  très  délicate.  A  Mayottc,  la  culture 
du  Café  a  été  essayée,  mais  sans  succès,  car  C3t 
arbuste,  après  avoir  végété  pendant  trois  ou  quatre 
ans,  dépérit  ensuite  et  donne  des  fruits  ([ui  n'ont 
aucune  valeur.  A  la  Guyane,  le  Caféier  n'est  cultivé 
en  dehors  des  grandes  plantations  du  Gouvernement 
que  comme  annexe  des  plantations  de  rocouyers  et 
de  cacaotiers,  bien  que  le  sol  lui  soit  très  favorable;  la 
production,  qui  était  encore  de  802  quinlaux  métri- 
(Iues^en  18G7,  n'est  guère  aujourd'hui  ((ue  de  iio  quin- 
laux. Le  grain  paraît  avoir  plus  de  finesse  et  moins  de 
verdeur  que  celui  de  la  Guadeloupe,  et  ceux  qu'on 
récolte  à  la  côte  de  Zemiro,  sur  la  montagne  d'Argent 
dans  les  quartiers  de  Kaw  et  d'Oyal,  ont  acquis  une 
certaine  réputation.  Ce  Café  n'est  pas  coté  sur  les 
marchés.  Le  Café  du  Rio-Nunez  passe  dans  le  com- 
jnercepour  être  de  qualité  inf(h-icure  etest  pou  apprécié. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Humblot  a  découvert  à 
l'état  sauvage  dans  la  grande  Comore,  deux  nouveaux 
Collea,  qui  paraissent  nouveaux,  et  dont  la  graine  a, 
d'après  lui,  toutes  les  qualités  des  bons  cafés.  I^e  pre- 
mier est  un  grand  arbre  ([ui  atteint  2o  mètres  de  hau- 
teur et  a  le  tronc  de  la  grosseur  du  corps  humain;  on 
le  nomme  Coff'ea  Humblntiana.  Le  second,  n'atteint 
que  4  à  5  mètres  de  hauteur  ;  il  est  appelé  Coffea  ra- 
càiformin.  Ces  deux  nouvelles  espèces  de  caféier  ont 
été  décrits  et  nommés  en  1885  par  AL  le  D'  Bâillon, 
le  savant  botaniste  bien  connu. 


On  connaît  un  grand  nombre  d'analyses  du  Café, 
variant  dans  de  certaines  limites  avec  les  espèces 
examinées. 

Ij 'analyse  suivante  du  (Jafé  moka,  faite  par  Payen, 
indique  suffi saumient  quels  sont  les  constituants  de 
cette  graine  : 


Cellulose... 

.3i,UiiO 

Eauhygros- 

copique . . . 

12.0(10 

Matières 

grasses    lo 

Ci  (tou 

Glucose,dex- 

trine.  acide 

indétermi- 

ne   

1 5  'nOO 

Légumine , 

(laféine 

lO.OUO 

Chlorogi  - 

nate  de  Ca- 

féine et  do 

potasse.  3,0 

à 

.'i.Ulli 

KÏL'.  —  CojJ'ca  UOerIca 


di.int  le  grain  [t< 


Substance 
azotées     a!- 
[Jiuminoïde.       ;!,iju0 
(laféine     li- 
bre        ii.SiiÔ 

Huileessen- 
tielle  soli- 
de        U,UUl 

Iluileessen- 
lielle  li- 
quide        U,ii(i2 

Matières  mi- 
nérales        (j.ljy? 

En  France,  l'exportation  et  la  consouunatinii  du 
Café  vont  sans  cosse  en  croissant,  car  en  ISSI,  il  fut 
importé  l,3iJ3,319  quintaux  métriques,  et  consommé 
6iO,9o'J  quintaux  métri({ues;  elles  ont  i[uadruplé 
depuis  1840. 

Henri  Jorkt, 

Ancien  Jardinier  en  chef  du 
Gouvernement  au  Sénégal. 


PRÉPARATION_DES    FOSSILES 

Les  fossiles  qui  ont  été  recueillis  dans  des  gise- 
ments sablonneux  ou  dans  les  terrains  argileux  n'ont 
besoin  (jue  d'être  lavés  ou  brossés  légèrement  et  sè- 
ches ensuite  avant  d'être  placés  en  collection,  mais 
tous  ne  sont  pas  d'une  préparation  aussi  facile;  lors- 
qu'ils sont  encroûtés  dans  la  gangue,  ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  précautions,  à  tous  piitits  coups  de  burin  ^ 
ou  en  grattant  avec  un  instrument  tranchant,  qu'on' 
parvient  à  les  dégager  de  la  roche  ;  souvent  même  il 
est  mieux  de  les  y  laisser  on  partie  incrustés, 
car,  s'il  en  existe  des  morceaux  détachés,  il  n'est  pas 
sans  intérêt,  pour  leur  détermination,  de  voir  chaque 
morceau  en  place;  les  empreintes  d'oiseaux,  de  mam- 
mifères, de  poissons,  doivent  tout  particulièrement 
rester  dans  la  gangue,  tout  eu  laissant  voir  aussi  net- 
tement que  possible  toutes  les  parties  intéressantes  ;  si 


LK    NATUKALISTb: 


M 


Fig.  2. —  Vertébré  lossile—  Arclitvopti^r'j.r 
litfiograpkica 


penilaul  l'oiicratiuii  deux  morceaux  vieiuiont  à  so  bri- 
ser, on  peut  les  rapprocher  et  les  faire  adhérer  avec  de 
hi  gomuie  arabi-  .       ,     . 

([ue  l'ûuduc  dans 
laquelle  on  ajou- 
te un  peu  de  fa- 
rine     pour     lui 
donner  de  la  con- 
sistance et  l'em- 
pêcherdo  trop  pé- 
nétrer dans  les  pores  de  la  pierre:    une  addilimi  de 
sucre,  de   miel  ou  de  glycérine  empêche  la  colle  de 
devenir  cassante  à  la  longue  en  séchant. 
Les    ammonites 


(fig.  n  pressentent 
généralement  un 
extérieur  solide 
qui  permet  de  les 
dégager  eomplète- 
nient;  lorsque 
cette  opération  est 
possible,  il  est  in- 
téressant de  les 
scier  en  deux  pour 
laisser      voir     les 

cloisons   internes  qui  présentent   d'importants  carai 
tèros  pour  la  détermination. 

Les  mollusques  :  Be- 
lemnites  (fig.  o),  Geri- 
Ihes  (lig.  4),  casques 
(fig.  0),  Rhynchonelles 
et  autres  sont  faciles  à 
enlever  de  la  roche  : 
pour  ces  dernières,  il  est 
fort  intéressant  de  voir 
l'inlériour,  qui  présente 
des  différences  considé- 
rables entre  chaque  es- 
pèce (fig.  7),  mais  celte 

opération  ne  peut  pas  souvent  être  faite,  ces  cotiuilles 
se  trouvant  fréqueuunent  dans  des  terrains  très  duis 
qui  les  encroûtent 
tellement  qu'il  est 
impossible  de  rien 
distinguer  dans 
l'intérieur  des  val- 
ves. 

Il  arrive  parfois, 
principalement 
dans  la  craie,  que 
les  fossiles  ont  été 
détruits    et  qu'on 

ne  trouve  que  le  moule  interne:  il  faut 
il  suffit  souvent  pour   donner  luie  idée   de   l'espèce 
qu'il  représente. 


Verti'l>i'é  fossile  —  Iehiliijo-<aufm   trlrissu^. 
tenx 


ces  empreintes  (lig.  S,  9);  il  ne  faut  pas  chercher  à  ra- 
mener les  échantillons  ;i  un  format  donné,  car  souvent 

on      trouve    des 
plaques  considé- 

^'•''/i?^l^!^^^*?^52^fe,  rables  contenant 

des  branches 
in'esque  entières. 
Lorsque  les  vé- 
gétaux sont  dans 
des  blocs  schis- 
eur  présence  est  souvent  décelée  par  une  ligne 
noire  brillante:  on  frappe  à  cet  endroit  avec  le  côté  cou- 
pant du  marteau,  ou  avec  le  ciseau,  tout  autour  du  bloc, 

jusi[u'ii  ce  qu'il  se  di- 
vise; ce  plan  est  géné- 
ralement celui  qui  offre 
le  moins  de  résistance  h 
cause  des  éléments 
charbonneux  ([ui  s'y 
trouvent  :  un  peu  di- 
pralii|ue  amèneia  bien 
vite  le  towr  de  main  né- 
cessaire pour  la  réussite 
de  ces  opérations. 
L'échantillon  luie  fois  apparu,  il  faudra  bien  se  gar- 
der d'enlever  les  restes  de  houille  iiui  s'v  montreraient. 


FiM 


«. 


Casrjue. 


Fig 


Belemnite , 


Quant  aux  végétaux  fossiles,  il  est  souvent  fort  dif- 
ficile d'avoir  dos  empreintes  bien  nettes,  et  l'on  doit 
conserver  en  entier  les  échantillons  qui  renferment 


Fig    7,  —  Ilhynconelle. 

ce  sont  souvent  les  seuls  documents  qui  permettent 
d'apprécier  la  structure  interne  de  la  plante;  avec  la 
loupe  on  arrive  parfois  à  reconnaître  la  nature  des  tis- 
sus. Lorsque  les  plaques  présentant  des  fossiles  sont 
jiyriteuses,  il  est  assez  fréquent  de  les  voir,  en 
peu  de  temps,  tomber  en  morceau  par  suite  de  l'oxy- 
dation des  pyrites  de  fer;  on  prévient  cette  détériora- 
tion en  les  cou- 
vrant d'une  lé- 
gère couche  de  pa- 
raline  dissoute 
dans  la  benzine 
ou  de  jK'trole  que 
l'on  étend  avec  un 
pinceau  doux  ou 
une  éponge,  en 
laissant  sécher  à 
l'abri  de  la  pous- 

Ces  préparations  s'applii[uenl  surtout  aux  végétaux 


pi^,.  s    _  \',L.-elal  lossile;  empreinte  île  Lepi'lodendrou. 

([u'on  trouve  dans  les  tmrains  houilleis  et  dans  les 
ardoisières;  mais  on  rencontre  souvent  des  traces  de 
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plantes  clans  les  calcaires  durs  comme  ceux  de  Sé- 
zanne  ;  là  le  travail  devient  plus  difficile,  on  ne  peut 
qu'à  force  de  patience  et  avec  de  grandes  précautions 
dégager  de  la  gangue  le  fossile.  Ces  spécimens,  qui 
sont  le  plus  souvent  d'une  netteté  adniiralile,  repré- 
sentent des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits,  des  tiges  en 
creux;  pour  leur  donner  plus  de  réalité,  on  coule  dans 
leur  intérieur  du  plâtre  et  du  soufre,  puis,  pour  dis- 
soudre le  calcaire,  on  se  sert  d'acide  chlorhydriquc 
étendu  et  saturé  de  sulfate  do  chaux:  on  voit  alors  en 
relief,  avec  les  plus  petits  détails,  les  organes  ni'"'me 
les  plus  délicats. 

Lorsque  réchantillon  de  calcaire  ne  présente  ([ue 
des  traces  de'plantes  fossiles,  avec  des  trous  et  des  ca- 
vernes, on  plonge  la  partie  dont  on  désn-e  obtenir  le 
moulage  aans  de  la  cire  vierge  fondue  et  la  laisse 


Fii;    0.  —  EinprcÉEitc  île    leutilc  sur  le  calcaire  de  Sézanne. 

immergée  jusi[u"à  ce  que  tous  les  trous  soient  bien 
remplis  do  cire  :  on  dissout  ensuite  le  calcaire  dans  la 
solution  d'acide  chlorhydrique  et  souvent  on  voit  appa- 
raître des  moulages  en  relief  fort  intéressants. 

Lorsque  les  végétaux  ont  été  conservés  dans  la  si- 
lice, on  peut  parfois  juger  de  leurs  formes  extérieures, 
mais  souvent  ce  n'est  qu'en  pratiquant  des  coupes  dans 
la  pieri'e  et  en  les  réduisant  en  couches  extrêmement 
minces  qu'on  peut  les  examiner  par  trausparencc. 

Nous  indiquerons  plus  tard  la  manière  de  pratiquer 
ces  coupes  dans  un  article  spécial  consacré  aux  Etu- 
des microscopiques. 

Quand  on  a  recueilli,  en  cours  d'excursion,  du  sable 
ou  de  la  marne  fossilifère,  on  doit,  au  retour,  y  cher- 
cher les  petites  espèces  qui  s'y  trouvent  souvent  en 
grand  nombre:  coquilles,  foraminifères,  etc.:  voici 
comment  }.L  Terqucm  recommande  de  procéder  : 

1"  Avoir  deux  loupes,  l'une  grossissant  deux  fois, 
l'autre  achromatique  grossissant  six  fois;  choisir  leur 
diamètre  de  manié. e  à  ce  qu'ils  concordent  avec  celui 
de  l'orbite,  afin  qu'elles  puissent  s'y  adapter  directe- 
ment ;  au  cas  où  elles  n'y  tiendraient  pas,  les  monter 
sur  des  cordons  élastiques,  afin  de  laisser  les  deux 
mains  libres,  ou  bien  encore,  se  servir  d'une  luupe 
montée  sur  pied,  ce  qui  Obt  moius  fatigant  jiour  les 
yeux. 

2°  Pour  l.i  préparation  des  sables  ou  marnes,  il  faut 
les  noyer  dans  l'eau,  puis  les  agiter  et  bieu  remuer 
avec  une  spatule  et  laisser  repû.ser:  il  s'agit  alors  de 
décanter  la  partie  claire  sur  une  toile  fine  et  serrée;  il 
y  a  là  des  fossiles  qui  nagent  et  sont  très  délicats,  il 
faut  avoir  soin  de  bien  laver  les  bords  du  vase,  attendu 
que  ces  petits  fossiles  s'y  attachent  le  plus  souvent. 

3»  Pour  extraire  les  fossiles,  il  faut  une  petite  plaque 
<le  verre  d'environ  S  à  10  centim.  de  limgueur  sur  o  à  0 
<le  largeur;  elle  est  couverte  de  papier  noir  divisé  par 
des  lignes  blanches,   le  résidu  du   lavage  est  séch('. 


puis,  s'il  contient  beaucoup  de  débris  de  coiiuilles,  on 
le  passe  sur  une  toile  métallique  à  1  millim.  de  mailles. 
On  répand  cette  poussière  sur  les  plaques  de  verre,  de 
manière  à  laisser  voir  les  divisions  blanches:  de  la 
sorte  on  est  sûr  de  ne  pas  superposer  les  grains  de  sa- 
isie et  aucun  fossile  no  peut  échapper  à  ia  recherche. 

Si  les  fossiles  ont  un  millimètre  de  grandeur,  ou 
peut  se  servir  de  la  loupe  ordinaire;  au-dessous  de 
cette  dimension,  il  faut  faire  usage  de  la  loupe  achroma- 
ti([ue  et  on  peut  ainsi  recueillir  des  fossiles  d'un  quart 
de  milliniètro. 

Poiu'  saisir  ces  petits  objets,  on  se  sert  d'un  pinceau 
très  fin  et  humecté  dans  l'eau. 

A.    GRA.NGER. 


CHRONIQUE 


Le  scorpion  peut-il  s'empoisonner  lui-même  ?  —  .S'il  est 
vrai  que  le  scoriiion  puisse  so  porter  ù  la  tète  ites  coups  de 
son  propre  aiguillon,  il  ne  faiU  pas  conclure  de  b'i.  comme 
lienucoup  l'ont  prétendu,  que,  pDur  se  soustraii'e  aux  soul'- 
Iranoes  que  lui  cause  le  eu,  il  s'empoisonne  lui-même.  Les 
llammcs  seules  rians  ce  cas  occasionnent  sa  mort,  car  il  ne 
saurait  résister  à  une  température  Je  uO'.  D'un  autre  côté, 
c'est  un  fait  prouvé  que  son  venin  est  sans  .action  aucune 
sur  lui-même,  pas  plus  que  sur  des  imlividus  de  la  même 
espèce,  voire  même   d'une  espèce  différente. 

Exploration  sur  les  côtes  d'Ir'ande.  —  Le  frouvernement 
danois  a  projeté  pour  l'été  prochain  une  expédition  sur  les 
cotes  d'Irlande.  Nou  seulement  la  navigation  peut  en  attendre 
d'heureux  résultats,  mais  la  science  aussi  en  tirera  sa  bonne 
part  de  profits.  Les  pêcheries  d'Irlande  y  gagneront  égale- 
ment; car,  on  découvrira  certainement  de  nouveaux  bancs, 
et  l'on  parviendra  a  étudier  d'une  façon  exacte  la  température 
de  ces  mers. 

De  la  multiplication  des  Infusoires  ciliés.  —  La  qualité  et 
la  quantité  de  la  niiuri-ilure,  la  lemperature  ambiante  et  la 
lacilité  de  s'approprier  les  aliments  qui  se  trouvent  à  leur 
portée,  voilà  autant  d'éléments  ca|iables  d'activer  la  repro- 
duction chez  les  ciiiés.  On  obtient  les  meilleui-s  résultat 
sur  les  slvloniohies  avec  une  nourriture  animale.  .Ainsi,  on 
est  arrivé  à  faire  reproduire  atylinochia  pustulosuMneio'M  en 
24  heures  avec  une  température  de  7  à  10°;  deux  l'ois  avec 
10  à  15":  trois  fois  avec  lu  à  20;  quatre  fois  avec  ÏO  à  i'i-  ; 
et  cinq  lois  avec  24  à  27'».  Les  quantités  de  ces  infininients 
petits  atteignent  des  proportions  gigantesques  ;  car,  un  seul 
d'entre  eu.x  peut  en  deux  fois  -24  heures  donner  le  jour  à  un 
million  do  sessemblables. 
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STRUCTURE  D'UN   LICHEN 

ANATOMIE     DU    PHY3CIA   CILIARIS  DI-:  ('\.\D 


Parmi  les  nombreux  lichens  i[ui  croissent  en  ce 
moment  sur  nos  arbres,  l'un  des  plus  Ijcaux,  par  sa 
grandeur  et  les  fines  découpures  de  son  thalle,  est 
sans  contredit  le  P/ii/scia  ciliaris.  Abondamment 
répandu  dans  le?  régions  boisées  et  humides  de  toutes 
les  parties  du  monde,  cet  élégant  lichen,  il  est  vrai, 
n'attire  pas  Fatlention  par  ses  couleurs  conmie  le  bril- 
lant Parmelia  parietina.  mais  il  est  néanmoins  très 
facile  à  distinguer  par  la  forme  Uiciuiéc  de  son  Ihalle 
et  ses  larges  apothécies. 


^^MC 


^^■^. 


Fis.  1.  —  Pliys-Kia  viliaris  (grandeur  Tiiilureile),  a.  llialle  |)ririoii- 
flénient  (lrcou|R';  b,  cils;  '•,  apotlu^cies  à  divers  état  île  ma- 
turité ;</,  les  nombreux  jjoinls  noirs  disséminés  sur  le  tlialle 
sont  une  seconde  espèce  i.ra[>pai'eil  reproilucieur  nommés  sper- 
mugnies 

Si  on  examine,  en  eiïet,  les  peupliers  au  bord  d'une 
rivière,  les  arbres  d'une  avenue  ou  d"une  forêt,  ou  ne 
manquera  pas  de  remarquer  ces  larges  lacis  grisâtres, 
appliqués  contre  l'écorce,  et  dont  les  nombreux  fila- 
ments port^^nt  de  longs  cils  bruns  à  leur  extrémité.  <;à 
et  là,  sur  ces  fibres  enchevêtrées,  surgissent  de  petits 
mamelons  d'abord  sphériques,  mais  qui  se  creusent 
bientôt  en  forme  de  coupe  à  leur  partie  supérieure 
et  s'étalent  en  vieillissant  :  ce  sont  les  Apothéck.'; 
(fig.  1  ccc). 

Ces  apothécies  se  pr.''tont  facilement  à  l'étude  micros- 
copique, à  cause  de  leurs  dimensions  et  do  la  couleur 
brune  des  spores  qu'elles  renferment  :  nous  allons 
examiner  brièvement  la  structure  de  ces  orgtmes: 

Structure  des   Apothécies. 

Si  on  pratique  une  coupe  mince  perpendiculaire  à 
la  surface  de  l'apothécie,  dans  le  sens  de  son  axe,  on 
pourra  distinguer  sans  peine  les  diverses  assises  re- 
présentées dans  la  figure  2. 

1°  A  la  partie  supérieure,  une  couche  brune,  formée 
de  deux  sortes  d'organes  :  c'est  la  couche  hi/màtlali:, 
elle  comprend  les  asques  et  \ci  paraph  i/ses . 

Les  asques,  qu'on  nomme  aussi  thèques,  apfia- 
raissent  sous  forme  de  grandes  cellules  dilatiics,  en 
forme  de  sacs;  ils  naissent  par  le  développement  îles 
fibres  de  la  couche   sous-jacento,  et  contiennent  huit 


corps  Ijruns,  allongés,  qui  sont  les  spores.  C.o.-:,  spores 
prennent  naissance  par  la  difî'érenciation  du  contenu 
protoplasmiquc  de  l'asque;  à  la  maturité,  elles  sont 
formées  de  deux  moitiés  qui  semblent  accolées;  on  dit 
qu'elles  sont  uniscptées. 

lies  spores  sont  les  organes  les  plus  importants  de 
tout  l'appareil  fructifère;  en  germant,  elles  repro- 
duisent un  nouveau  thalle. 

Entre  les  asques,  et  en  nombre  beaucoup  plus  grands 
que  ceux-ci,  se  voient  d'autres  organes  allongés  et 
flexueux,  terminés  en  massue  à  leur  extrémité  libre  : 
ce  sont  les  imraphy&es  (tig.  2.  a)  :  elles  ont  la  même 
origine  que  les  asques  et  naissent  comme  eux  de  la 
couche  sous-hyméniale.  On  les  considère  comme  des 
asques  stériles,  chez  lesquels  le  protoplasma  ne  se 
différencie  pas  en  spores. 

L'ensemble  des  asques  et  des  nombreuses  para- 
phasses constitue  la  couche  hyuiéniuh  ou  Injmenium; 
c'est  celte  couche  brune  qui,  chez  le  Physeia  cUiaris, 
tapisse  lo  fond  des  apothécies. 

2"  .Au-dessous  de  cette  com-he  formée  par  les  organes 
reproducteurs,  se  voit  rine  couche  de  filaments  très  fins, 
serrés  les  uns  contre  les  autres  en  un  feutrage  dense 
et  brillant  :  c'est  la  couche  Mius-hyméniale,  dont  cer- 
tains filaments  se  développent  en  astjues  et  para- 
physes,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

.3°  Vers  le  milieu  de  l'épaisseur  des  parois  de  l'apo- 
thécie se  trouve  un  tissu  lil)ri!Ieux,  formé  de  filaments 
lâches  :  c'est  la  couche  médullaire.  Elle  est  analogue 
par  sa  structure  ;\  la  couche  sous-hyméniale,  mais 
composée  de  tubes  beaucoup  plus  grands  et  plus 
allongés. 

4"  En  contact  avec  la  couche  médullaire,  et  disposée 
lo  plus  souvent  en  ilôts  séparés  les  uns  des  autres,  se 


■  'sv 

Fig  2.  —  Coupe  à  travers  une  apothecio  (le  dessin  ne  tienne  que 
la  moitié  de  l'»'rii'ane)  ;  o,  parûnliyses  ilont  l'extrémité  est 
brune;  b,  \xn  asi|ue  en  voie  de  dt-velcippement :  c,  un  as(|ue  à 
maturité,  contenant  8  pcrrs  brunes  uni^ei)tées;  (/,  couche  sous- 
hyméniale;  e^  couche  médullaire;  J\  couclic  i^onidicnue:  7, 
couche  corticale, 


voit  une  concbo  de  cellules  vertes  et  arrondies.  On 
donne  aux  éléments  qui  la  composent  le  nom  de 
gonidics. 

D'après  la  théorie  ali;rO"licbénique,   ces  gonidics  \\<'. 
seraient  autre  chose  que  des  algues  laonocellulaires, 
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sur  lesquelles  les  liyphcs  d'uu  cliaiiipignou  ascûuiy- 
cète  se  seraient  développés  en  parasites.  Ces  cellules 
vertes,  tantôt  simples,  tantôt  réunies  en  séries  mimi- 
liformes,  rappelant  les  Protococciis,  les  Glœocapsfi  ou 
les  Nostoc,  se  rencontrent,  sans  exception,  dans  tous 
les  Lichens.  On  en  conclut  que  tout  lichen  est  formé 
de  l'association,  à  bénéfice  récipro(£ue,  d'une  algue  et 
d'un  champignon. 

Cette  théorie,  appuyée  d"un  très  grand  nombre  d'ex- 
périences, est  cependant  combattue  par  de  savants 
lichénologistes,  qui  persistent  à  voir  dans  les  lichens 
des  formations  autonomes. 

4»  Enfin,  à  Fextérieur,  et  entourant  tout  l'appareil 
reproducteur,  se  voit  une  couche  brillante  dont  la 
structure  est  très  difficile  à  distinguer  :  C'est  la  couche 
corticale  (t\g.  2)  dont  la  surface  se  prolonge  en  poils. 

Telle  est,  dans  ses  traits  essentiels,  l'organisation 
anatomique  d'une  apothéeie  de  Physcia  ciliaris;  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  recherches  anatomiques  et 
qui  possèdent  un  microscope  assez  puissant  pourront 
facilement  le  constater. 

StriieJiiro  du  Tliallf. 

La  structure  du  thalle  rappelle,  comme  il  était  l'acik' 
de  le  prévoir,  celle  de  la  paroi  des  apothécies. 

1°  En  dessus  une  couche  corticale  brillante  à  struc- 
ture peu  distincte  (fig.  3)  :  —  i»  Une  couche  verte 
formée  de  nombreuses  gonidios  disposées  en  îlots  :  — 


.^: 


^^^^  -^--Couche  corticale 

Couche  médullaire 
-,   .(,. 

Fig.  3  —  Coupe  (l'un  thalle  passant  par  une  speiMiio^'onie  :  a' 
stériginates;  /),  .spermaties  libres  dans  la  cavité  centrale:  c, 
pore  servant  h  la  ilissémination  (se  voit  au  ilehors  sous  forme 
d'un  petit  point  noir). 

3"  Enfin,  une  Couche  médullaire  formée  de  filaments 
lâches. 

Par  lui-même  et  par  son  organisation  interne,  le 
thalle  n'a  rien  de  particulier  ;  mais,  extérieurement, 
si  on  observe  la  face  supérieure  de  certains  échantil- 
lons, on  verra  qu'elle  est  parsemée  de  très  nombreux 
points  noirs  légèrement  saillants.  Ces  points  sont  une 
seconde  espèce  d'organes  reproducteurs  nommés  sjier- 
mogonïi's. 

En  coupant  transversalement  un  thalle  chargé  de 
spermogùiiies,  on  obtient  assez  facilement  la  section 
d'un  de  ces  organes.  On  remarque  qu'ils  sont  formés 
d'une  cavilé,  creusée  dans  le 
tissa  même  du  thalle  et  s'ou- 
vrantau  dehors  par  un  éIruK 
canal  (fig.  3).  La  face  interne 
de  la  cavité  spermogoniale  est 
recou\'erted'untrôs  grand  nom- 
bre de  l)àloiinel  s  articulés,  con- 
vergents vers  le  centre  :  ce  sont 
ira  sten^ate  grossi  ipg  stérigmaies.  A  la  maturité, 
l'extrémité  iilire  des  stéria- 
inates,  et  chacun  des  articles  qui  le  composrnl,  pro- 
duisent do  petites  cellules  allongées  t[ui  se  détaclieiit 


'  et  remi>li.-seul,  à  un  mûiuent  donné,  toute  la  cavilé  de 
la  spermogonie  :  ou  donne  à  ces  cellules  libres  le 
nom  do  spermaties. 

Le  rôle  de  ces  spermaties  est  inconiui  :  comme  elles 
ne  germent  que  dans  des  conditions  toutes  particu- 
lières, et  qu'elles  sont  disséminées  avant  le  développe- 
ment (les  apothécies,  on -suppose  qu'elles  représentent 
un  appareil  de  fécondation  :  mais  la  plus  grande  obs- 
curité règne  encore  sur  les  fonctions  de  ces  délicats 
organes  ;  leur  extrême  petitesse  rend  leur  étude  fort 
difficile. 

Tous  les  Lichens  qui,  comme  le  Physcia  ciliaris, 
possèdent  un  thalle  aplati,  appliqué  sur  son  support 
par  l'une  de  ses  faces,  appartiennent  à  la  division  des 
Phyllodés  ou  Lichens  foliacés.  Le  thalle  peut  être  d'ail- 
leurs très  découpé,  comme  celui  que  nous  venons 
d'étudier,  ou  presque  entier,  en  forme  de  feuille  comme 
celui  de  certaines  Peltigera.  Cette  division  {Phyllodés) 
renferme  les  plus  beaux  I^ichens,  et,  parmi  les  espèces 
qui  la  composent,  certaines  vivent  iiidillV'remment  sur 
les  arljres  ou  sur  les  rochers. 

C.    llOULBERT. 
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DES   OSSEIVIENTS    FOSSILES 


Lorsque  les  ossements  fossiles  sont  libres,  on  doit 
les  recuellir  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  quelquefois 
ils  sont  tellement  encroûtes  qu'il  devient  nécessaire 
do  chercher  à  les  dégager.  Voici  le  procédé  indiijué, 
pour  cette  opération,  par  M.  Boitard  :  «  Si  l'échantillon 
est  assez  lourd,  on  le  placera  simplement  sur  une  table  ; 
s'il  est  léger,  on  le  fixera  au  moyen  d'un  étau,  mais  entre 
deux  épaisses  plaques  d'un  liège  très  mou,  et  même 
recouvertes,  pour  éviter  un  accident,  de  coussinets 
faits  de  quatre  ou  cinq  doubles  de  drap  vieux  et  épais. 
On  commencera  par  nettoyer  la  surface  des  os  qui  est 
ai)parento  et  pour  cela  on  se  servira,  selon  le  besoin, 
d'un  canif,  d'une  lime  douce,  de  ciseaux  de  différentes 
grosseurs  que  l'on  poussera  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, soit  à  la  main,  soit  avec  un  petit  maillet  de 
liois,  ut  enfin  de  gouges  ;\  gorge  ronde,  de  diverses 
grandeurs.  Jusque  là,  quand  l'opération  est  faite  avec 
soin,  elle  est  presque  sans  danger  pour  l'échan- 
IfUon  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  celle  qui  va 
suivre;  on  fera  bien,  si  l'objet  est  précieux,  d'en  tirer 
un  moule,  sans  attendre  davantage. 

Pour  cela  on  huile  parfaitement  toute  la  surface  de 
l'échantillon  et  l'on  coule  dessus  du  plâtre  blanc  de 
mouleur.  Quand  le  moule  est  levé,  ou  le  laisse  sécher; 
s'il  est  en  plusieurs  pièces,  on  les  rapproche  et  on  les 
maintient  solidement  ensemble  au  moyen  de  ficelles. 
On  graisse  ou  huile  l'intérieur  du  moule,  on  y  coule 
du  ])lâtre  liquide  et  quand  l'empreinte  est  bien  prise, 
on  la  sort  du  moule  pour  la  faire  sécher. 

Il  s'agit  maintenant  de  dégager,  dans  l'échantillon, 
les  os  qui  se  trouvent  enfoncés  trop  avant  dans  la 
jiierre  pour  être  étudiés.  On  se  sert  pour  cola  de  burins. 
Avec  un  de  ces  outils  on  entaille  doucement  la  pierre, 
en  suivant  tout  le  long  de  l'os,  sans  entamer  ni  rayer 
celui-ci.  Ouaiid  il  y  a  un  petit  sillon  de  fait,  on  l'élar- 
git avec  le  burin  et  enfin  ou  fait  sauter  la  pierre  en 
petits  éclats  avec  le  ciseau. 
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Il  anivo  queIi[uclViis  ([ue  les  os  sont  (ruiie  sulistanco 
tellement  friable  qu"iin  coup  un  pou  trop  brusque  les 
l'ail  tomber  en  poussière.  Pour  éviter  de  semblaliles 
accidents,  il  faut  se  méfier  sm-tout  des  os  qui  ont  une 
couleur  d'un  fauve  assez  vif  ou  de  terre  de  Sienne. 

Ouand  ou  a  dos  raisons  innir  croire  qu'un  bloc 
contient  des  parties  qu'il  serait  impossible  <l^  mettre  à 
découvert,  on  le  scie  par  le  milieu  et  Ton  a  ainsi  deux 
parties  que  l'on  peut  ensuite  plus  ou  moins  découvrir- 
C'est  principalement  pour  les  végétaux  et  les  poissons, 
dont  on  n'a  souvent  que  les  empreintes,  que  cette 
mélbode  peut  devenir  très  utile.  » 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  l.i  prépa- 
ration des  échantillons  de  minéralogie  et  do  géologie, 
il  arrive  fréquemment  que  quelques-uns  se  brisent  ; 
ou  doit  alors  en  coller  les  divers  fragments.  ■\'oici 
comment  on  opère  : 

On  prend  GO  gi'ammes  de  gomme  arabique  en  mor- 
ceaux et  30  grammes  do  sucre  candi;  on  fait  dissoudre 
ces  deux  substances  séparément,  à  chaud  ou  à  froid, 
daus  très  peu  d'eau:  on  les  mélange  ensuite  intime- 
ment et  on  y  ajoute,  en  remuant  pendant  quelques 
minutes,  50  grammes  do  céruse  passée  au  tamis  lin. 
Ce  mélange  doit  être  assez  épais  et  filer  comme  un 
■-irop.  Lors([ue  cette  colle  vient  à  durcir,  il  suffit  de 
verser  un  peu  d'eau  dans  le  vase  qui  la  conlient  et  de 
bien  broyer  le  tout  avant  de  l'employer.  Pour  s'en 
servir,  on  en  prend  une  petite  quantité  avec  une  ba- 
guette et  on  rappli([ue  sur  les  cassures. 

Quebjues  personnes  enqiloiont  la  gomme  arabii[ui' 
ou  le  baume  du  Canada,  mais  la  colle  ([ue  nous  venons 
d'indiquer  est  beaucoup  plus  solide  et  ne  s'altère  pas 
aussi  facilement  par  l'humidité. 

A.  GR.\>;eEiî. 


Des  lois  sur  rHermaphrodisme  ? 

Parmi  les  questions  ([ui  surgissent  à  chaque  instant 
en  histoire  naturelle,  et  dont  la  solution  semlile  recu- 
ler ;\  mesure  qu'on  les  approfondit  davantag.î,  il  n'en 
est  guère  de  plus  obscure  que  celle  de  l'attribution  des 
sexes  chez  les  animaux  à  métamorphoses;  et,  quand 
ce  problème  est  complii|ué  de  celui  de  l'hermaphni- 
disme,  cela  devient  un  véritable  cassc-téte  chinois. 

Il  est  profondément  humiliant,  je  n'hésite  pas  à  le 
reconnaître,  d'avouer,  qu'au  sujet  de  cette  question, 
nous  sommes  infiniment  moins  avancés  que  nondire 
d'insectes  qui  semblent  doués  d'une  clairvoyance  et 
même  d'une  seconde  vue  merveilleuses. 

D'après  des  observations  multiples  faites  sur  des 
hyménoptères,  il  est  admis  i[ue  chez  les  espèces  dont 
les  deux  sexes  sont  de  grosseur  fort  différente,  la  Ç  a 
connaissance  de  cette  particularité  et,  par  stiite,  ou 
voit  certaines  Osmies  réserver,  pour  les  larves  qui  de- 
vront donner  des  femelles,  des  cellules  beaucoup  plus 
grandes  et  mieux  fournies  que  celles  destinées  aux 
larves  des  mâles.  Bien  plus,  le  chalicodome  des  mu- 
railles Ç  et  d'autres  semblent  posséder  à  leur  libre 
disposition  le  sexe  de  leur  œuf!  Bien  plus  encore, 
d'autres  hyménoptères  ont  le  secret  de  produire  la 
stérilité  ou  savent,  par  d'intelligentes  pratiques,  élever 
leurs  larves  à  la  dignité  de  reproducteurs  ! 

Tandis  ijue  nous,  malgré  notre  "  science  »,  nous  en 


sommes  réduits  à  comparer  la  Nature  au  potier  antique 
qui,  de  son  argile,  ne  sait  s'il  doit  faire  un  dieu  ou 
une  cuvette:  nous  lui  attribuons  mainte  hésitation, 
mainte  tergiversation,  nous  la  montrons  encore  agis- 
sant par  pur  caprice  ou  bien  gratifiant  les  êtres  du 
sexe  mâle  ou  du  sexe  femelle,  comme  au  hasard  d'uii 
coup  de  dés.  selon  que  le  signe  J  ou  le  signe  $  est 
amené. 

L'hermaphrodisme  chez  les  insectes  est,  dit-on,  un 
exemple  frappant  de  l'hésitation  de  la  nature  dans  la 
détermination  du  sexe.  Indécision  apparente,  je  l'ac- 
corde, mais  il  me  semble  que  l'on  est  plus  près  de  la 
vérité  en  disant  que  l'hermaphrodisme  est  un  des 
moyens  employés  par  la  nature  pour  s'opposer  à  la 
multiplication  excessive  do  certaines  espèces  (1). 

Cette  confusion  de  sexe  est  un  signe  certain  de  fai- 
blesse de  constitution  et  puisque,  selon  une  conclusion 
do  Seringe.  «  les  monstruosités  s'opèrent  non  dans  la 
fécondation  de  l'oeuf,  mais  de  la  première  à  la  deuxième 
métamorphose,  c'est-à-dire  dans  l'état  de  larve  »,  il 
est  incontestable  que  l'origine  de  l'hermaphrodisme 
réside  dans  la  larve  qui,  par  suite  d'on  ne  sait  quelles 
inlluences  extérieures,  n'a  pu  acquérir  tout  son  déve- 
loppement normal. 

L'hermaphrodisme  est  une  résullanle,  il  procède 
d'une  cause  multiple  (insuffisance  de  nourriture,  va- 
riations subites  de  température,  perturbations  atmos- 
phériques, consanguinité,  etc.,  etc.).  Plus  il  entre  de 
facteurs  dans  la  cause,  moins  il  a  de  chances  de  se 
reproduire,  tant  le  concours  de  ces  facteurs  est  diffi- 
cile à  se  renouveler.  L'hermaphrodisme  est  donc  rare, 
et  il  l'est  d'autant  plus  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre 
des  parties  do  l'insecte  empreintes  decettc  monstruosité. 

Il  est  cependant  très  admissible  de  supposer  que, 
pour  beaucoup,  ce  sont  les  organes  les  plus  essentiels 
et  les  plus  cachés  qui  sont  affectés  d'hermaphrodisme 
tout  d'abord,  tandis  que  des  organes  plus  apparents, 
les  ailes,  les  antennes,  par  exemple,  le  sont  bien  moins 
souvent  ;  mais  ces  derniers  sont  à  peu  près  les  seuls 
remarqués. 

Voilà  pour(iuoi,  sur  un  nombre  incalculable  de  su- 
jets d'une  espèce  couunune,  le  L.  Bispar,  par  exem- 
ple, qui  apparaissent  chaque  année,  c'est  à  peine  si  de 
vingt  ans  en  vingt  ans  un  sujet  hermaphrodite  est 
signalé. 

Dans  un  travail  dont  les  papillons  hermaphrodites 
étaient  l'objet,  un  entomologiste  que  je  n'ai  aucune 
raison  de  ne  pas  nommer,  M.  Lefel.ivre,  en  a  compte 
jusqu'à  quarante  et  un  spécimens,  parmi  lesquels  les 
dispar  de  Klug  et  celui  d'Engramclle.  Depuis,  je  no 
pense  pas  que  le  noudjre  en  ait  beaucoup  augmenté; 
c'est  tout  au  plus  si,  dans  l'espace  d'une  cinquantaine 
d'années,  il  en  a  été  signalé  luic  dend-douzaine  dans 
les  Annales  de  la  Société  Kntomologique  de  Franco. 
En  outre,  il  faudrait  en  déduire  la  liste  de  ceux  rpii, 
après  examen,  ont  été  reconnus  postiches;  car,  il  y  a 
de  faux  hermaphrodites  comme  il  y  a  de  faux  bronzes 
antiques,  de  fausses  vieilles  poteries,  etc.  Comme  la 
nature  est  avare  de  ces  rarett's,  il  faut  bien  que  l'art 
vienne  à  son  secours  et  la  dépasse  mémo,  puisque  l'on 
voit  des  liermaphrodiles  compli(|ués  d'hybridisme! 


(1)  Le  cas  rapporté  par  Scopoli  d'une  Lasiocampa  Pini 
l.einiaiihi'oJite  se  fécondant  elle-même  et  donnant  des  œufs 
viaMes,  empèclie  de  considérer  ccKe  assertion  comme  certaine. 
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Poey,  ù  propos  d'un  papilio  Ult/sses  faux  hermaphro- 
dite, recommande  bien  do  regarder  au  crin  et  au  frein 
des  ailes  pour  ;=e  garer  de  la  fraude.  Belle  sauvegarde  ! 
Les  fabricatours  ajouteraient  plutôt  deux  frcins'à  cha- 
que aile  avant  d'en  mettre  un  à  leur  ardeur  à  tromper. 

Kon.  Tous  ces  monstres  doivent  ôtre  traités  par  les 
voies  humides  ;  avant  de  les  reconnaître  comme  au- 
thentiques, il  est  nécessaire  de  les  soumettre  à  l'épreuve 
de  l'eau  :  quelques  jours  dans  un  bon  ramollissoir, 
foncièrement  humecté,  et  la  réalité  ne  tarde  pas  à 
apparaître  :  I,i  a  hunio  „  rerifas! 

ouand  M.  Lcfebvre  récapitula  les  exemples  de  papil- 
lons hermaphrodites,  il  constata  qu'ils  étaient  è  à  droite 
et  Ç  à  gauche  dans  la  proportion  de  3  à  1  ;  mais,  tout  en 
notant  cette  différence  si  sensible,  il  se  garda  bien  de 
se  demander  en  vertu  de  quelle  loi  le  cô\é  droit  l'em- 
portait sur  le  cùté  gauche  pour  le  sexe  mâle,  et  sous 
l'empire  de  quelle  autre  loi  le  sexe  femelle  se  portait 
sur  le  cùté  droit  de  préférence  au  côté  gauche.  Le 
nombre  de  sujets  connus  lui  parut  sans  doute  trop 
faible  pour  offrir  une  base  suflisante  à  la  plus  mininio 
conjecture.  Il  se  sera  en  outre  aperçu  que  si  une  loi 
était  nécessaire  pour  présider  à  l'anomalie  de  gauche, 
une  autre  loi  était  également  indispensable  pour  régler 
l'anomalie  de  droite;  il  comprit  bien  vite  que  ces  lois 
appelant  ces  anomalies  et  ces  anomalies  détruisant  ces 
lois,  constituaient  le  plus  inextricable  imljroglio  qu'il 
soit  possible  d'imaginer  :  aussi  eut-il  le  sage  esprit  de 
n'en  point  parler! 

Légiférer  sur  une  matière  aussi  peu  connue,  et  qui 
nous  paraît  si  mobile,  si  changeante,  si  capricieuse,  si 
fantaisiste!  Y  songe-t-on ? 

Cherche-t-on  la  hgne  droite  oii  ne  sont  tracés  (jue 
des  zigzags  et  des  courbes  tortueuses?  Exige-t-on  une 
allure  tranquille,  régulière  jusqu'à  la  monotonie  où  ne 
se  manifestent  que  les  sauts,  les  bonds  et  les  cabrioles? 
Demande-t-on  de  la  logi([ue,da  sensé,  là  oîi  ne  semblent 
exister  que  l'extravagant  et  l'inconscient? 

Régler  riiermaphrodisme!  :\Iais  alors  il  faudra  éta- 
blir des  lois  sur  tout  ce  ([ui  est  susceptible  de  s'her- 
maphrodiser!  Il  faudra  des  lois  pour  les  ailes,  des  lois 
pour  les  pattes,  pour  les  tarses,  pour  les  palpes,  pour 
les  ocelles,  des  lois  pour  les  barbes  des  antennes,  des 
lois  pour  les  poils  de  l'anus!!! 

Et  il  y  aura  des  amendements,  sans  doute  ! 

Ah!  quel  joli  chapitre  à  ajouter  aux  Paadedes  !  quel 
superbe  appendice  dont  on  n'a  pas  idée  dans  les 
Novelles!  Et  quelle  mine  riche  et  féconde  d'interpréta- 
tions et  de  commentaires  pour  les  Cujas,  les  Tripier 
ou  les  Demolombe  futurs  de  la  Lépidoptérologie  ! 

D'ailleurs,  comme  ces  lois  auront  leurs  exceptions, 
il  faudra  encore  d'autres  lois  pour  les  expliquer  ;  ces 
dernières  présentant  ;\  leur  tour  des  anomalies,  d'au- 
tres lois  devront  être  trouvées  pour  on  donner  les  mo- 
tifs, et  alors,  de  lois  en  lois,  d'anomalies  en  anomalies, 
d'exceptions  en  exceptions,  oii  eu  arrivera-l-on  ? 

Que  l'on  ne  croie  pas  que  je  plaisante  sans  cause. 
Etablissez-vous  en  loi  que  c'est  à  gauche  le  côté  Ç  et  à 
droite  le  côté  ^  ?  C'est  convenu.  Voici  Mazzola  qvii  vous 
présente  un  Bombi/x  querciis  hermaphrodite,  J  à  droite, 
$  à  gauche.  Il  est  selon  la  loi,  c'est  jiarfait.  Mais  le 
même  Mazzola  tire  d'une  autre  boite  et  vous  montre 
un  second  Bombyx  qiiercus  hermaphrodite,  Ç  à  droite. 
J  à  gauche  :  c'est  le  contre-pied  du  premier.  Voilà 
votre  loi  par  terre... 


J'entends  Tarlarin  me  dire  :  «Té!  c'est  une  exce])- 
tion  !  »  —  Eh  !  mon  bon  I  ([u'est-ce  qui  prouve  que  cette 
exception  n'est  pas  la  règle  elle-même? 

Et  cet  autre  hermaphrodite  de  la  collection  Poulin, 
de  Genève,  un  Saturnia  carphù  dont  les  deux  ailes 
gauches  et  l'aile  antérieure  droite  sont  $ ,  tandis  que 
l'inférieure  droite  est  ?  :  ce  n'est  qu'une  moitié  d'her- 
maphrodite. Mais  alors,  '  il  peut  donc  y  avoir  des  1  '4 
comme  des  10'-20,  des  1  .3  comme  des  l'IOOC  d'herma- 
phrodite puisque  le  nombre  des  fractions  est  illimité. 
Allez  donc  régler  cela  ! 

Curieux  spectacle  iiu'il  nous  est  donné  de  contem- 
pler! L'homme  est  sans  doute  l'être  le  plus  intelligent 
sur  terre,  puisqu'il  le  dit  et  qu'aucun  autre  n'est  en 
mesure  de  le  contredire  ;  mais,  c'est  bien  le  plus  insou- 
mis, le  plus  impatient  de  toute  contrainte,  le  plus  rét 
fractaire  à  toute  obligation  et  c'est  lui  (jui  parle  le  plus 
de  lois,  qui  fait  le  plus  de  règlements.  Il  veut  tout  ré- 
gler, tout  ordonner  :  quand  ce  ne  serait  que  pour  avoir 
le  plaisir  de  les  enfreindre,  il  veut  des  lois.  Aussi, 
quelle  collection  ! 

Lois  de  Minos,  lois  de  Dracon,  lois  de  Kepler,  loi  do 
Berthollet,  loi  de  Mariolte,  loi  de  Dutrochet  (1),  loi  de 
Mathus,  loi  de  Grammont,  etc.,  etc.. 

Le  plus  grand  philosophe  de  l'antiquité  avait  dèfin 
l'homme  l'animal  raisonnable  par  excellence!  Vingt 
et  un  siècles  ont  admiré  la  concision  et  la  justesse  de 
cette  définition.  Est-ce  que  maintenant  l'homme  serai- 
change,  serait  «  transformé  »?  Alors,  ce  primate  ne  se- 
rait plus  im  être  intelligent  et  libre!  ce  bimane  ne 
serait  plus  un  animal  raisonnable  !  ce  mammifère  ne 
serait  plus  un  homme  de  raison  :  ce  serait...  un  homme 
de  lois  ! 

On  demande  des  lois  sur  l'hermaphrodisme! 

P.  Chrétien. 


LE  POLYPARIUM  AMBULANS 

{CCELENTÉRÉ    NOUVEAU) 


De  tous  les  embranchements  du  règne  animal  c'est 
peut-être  celui  des  '■œlentérés  ou  'polypes  (|ui  a  fourni 
aux  zoologistes  les  formes  les  plus  variés,  les  types 
les  plus  extraordinaires,  les  groupemcntsd'individus  les 
plus  curieux.Onne  doit  donc  pas  trop  s'étonner,  malgré 
les  recherches  longues  et  patientes  des  voyageurs, 
malgré  les  explorations  qui  ont  eu  dans  ces  dernières 
années  un  si  grand  retentissement,  de  voir  signaler 
encore  des  formes  nouvelles  qui  ne  peuvent  que  diffi- 
ciiement  se  rapporter  à  un  type  déjà  étudié.  Il  est 
curisux,  par  exemple,  do  retrouver  dans  un  groupe 
déterminé  des  animaux  adaptés  à  un  genre  d'existence 
totalement  différent  de  celui  qui  caractérise  les  ani- 
maux les  plus  voisins  et  de  chercher  à  se  rendre 
compte  des  modifications  morphologiques  qu'entraîne 
cette  différence.  Pour  ce  qui  concerne  les  polypes  en 
particulier,  nous  devons  signaler  un  coralliaire  qui, 
à  l'opposé  de  la  plupart  de  ses  congénères,  peut  se 
mouvoir  en  rampant,  et  une  méduse  qui  est  lixêr  et 
constitue  par  là  vme  exi-eption  bien  plus  étonnante 


(1)  Pour  «expliquer-  la  manière  de  respirer  tles  chenilles 
ai|ualiques  nu  sein  de  le.iu,  Dutrochet  appelle  à  son  aide 
l'endosmose  et  l'cxosmose! 


LE    NATURALISTE 


encore.  Nous  reviendrons  plus  lard  à  ce  dernier  ani- 
mal, découvert  récemment  par  M.  Cari  Vogt  sur  les 
côtes  de  la  Sardaignc  et  nous  nous  occuperons  ici  du 
Poli/parium  ambulans  présenté  aux  zoologistes  par 
M.  KorotnefT,  de  Moscou,  en  1886,  et  décrit  en  juin  1887 
dans  le  «  Zeitscbrift  fur  Wissenscliaftlichc Zoologie  ». 
Les  assertions  de  ce  savant  semblent  heureusement 
dignes  de  confiance,  car  de  nouvelles  études  sur  ce 
curieux  Cœlentéré  ne  pourraient  guère  être  tentées 
facilement:  Un  seul  individu  en  effet  a  élé  trouvé  jus- 
qu'ici, et  c'était  en  Malaisie,  près  de  l'ile  Billiton  à 
l'est  de  Sumatra.  Voici  à  peu  près  cônimenl  l'autour 
raconte  sa  découverte. 

Au  milieu  d'un  Lutin  d'une  richesse  exlracjrdinaire 
rapporté  par  la  drague,  il  trouva 
une  sorte  de  houle  gélatineuse,  jau- 
nâlre,  hérissée  de  papilles,  à  peu  près 
■  de  la  grosseur  d'une  châtaigne.  Cette 
boule  semblait  formée  par  une  bande 
enroulée,  et  oiTectivement,  mise  dans 
un  verre  plein  d'eau  de  mer,  elle 
apparut  sous  l'aspect  d'un  ruban  al- 
longé et  assez  épais,  d'environ  7  cen- 
timètres de  long  (flg.  11:  en  même 
temps  chaque  papille  laissait  entre- 
voir une  ouverture,  une  espèce  de 
petite  bouche,  et  le  tout  se  mit  l)ie)i- 
tôt  à  ranjper,  au  grand  étonnenient 
du  savant  qui  l'observait. 

Qu'était-ce  donc  que  cet  animal? 
Par  un  e.Kamen  rapide  et  superficiel 
on  serait  tenté  de  le  comparer  à  une 
de  ces  colonies  de  Bryozoaires  telles 
que  les  Cristatelles,  douées  aiissi  de 
mouvement  de  translation.  Mais,  on 
le  sait,  les  Bryozoaires  ont  toujours 
des  bras  ou  tentacules  sur  uu  lopho- 
?)/wredans  le  voisinage  de  la  bouche 
de  chacun  des  petits  polypes  qui 
constituent  la  colonie.  Chacune  des 
•éminences  coniques  qui  se  rencon- 
trent sur  toute  la  face  dorsale  de 
notre  Polyparium  (^sl  au  contraire 
parfaitement  lisse.  Quant  à  leur  dis- 
position, elle  est  importante  à  signaler  :  elles  sont 
disposées  par  rangées  transversales  comprenant  di' 
•i  à  6  éminences.  Dans  le  sens  de  la  longueur  au 
contraire  on  n'observe  i)as  de  disposition  sérielle. 

La  face  inférieure  est  plus  singulière  encore  :  les 
papilles  munies  d'orifice  y  sont  remplacées  par  des 
protubérances  aplaties  à  leurs  sommets  qui  constituent 
de  véritables  ventouses  (flg.  4,  »)  :  ce  sont  ces  petits 
organes  qui  permettent  à  l'animal  de  fixer  momenta- 
nément telle  ou  telle  partie  de  son  corps,  et  par  suite 
sou  mode  de  locomotion  s'explique  de  lui-même.  Ces 
ventouses,  larges  environ  de  8  millimètres,  sont  dis- 
posées irrégulièrement  sur  toute  la  sole  ventrale  et 
celle-ci,  à  l'inverse  de  ce  qu'on  oliservait  sur  le  dos, 
est  divisée  par  deux  sillons  longitudinaux  en  trois 
bandes  parallèles.  "V^iilà  donc  un  animal  nettement 
organisé  en  vue  de  la  locomotion  sur  un  sol  résistant  : 
«elon  toute  probalnlilé,  il  aura  par  suite  un  avant  et 
un  arrière  difféi'ents,  une  droite  et  une  gaucho  au  con- 
traire semldables,  symétriques.  Kb  bien,  il  n'en  est 
rien,  c'est  même  précisément  l'opposé  qui  a  lieu.  Rien  ne 


—  Le  Pohjparium  ambulans 
(cn'lentéré  nouveau]  grossi  deux  fois  et 
lemie. 


ressemble  chez  le  Polyparium  à  une  tête  et  à  une 
queue;  il  peut  se  mouvoir  indifféremment  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre,  et  d'autre  part  les  deux  bords  du 
ruban  qu'il  constitue  sont  absiilumi'iit  distincts  au 
premier  coup  d'œil. 

D'un  côté  (fig.  ii),  la  tr;uisitiiiu  entre  la  face  dorsale 
et  la  face  ventrale  se  l'ait  insensiblement,  par  ime 
surface  régulièreuient  arrondie;  de  l'autre  au  contraire 
le  bord  semble  coupé  brusquement  et  présente  une 
sorte  d'ourlet  (fig.  :i).  De  ]ilus,  io  long  du  bord  ainsi  dif- 
féroucié,  les  papilb's  coiiiqu<^sse  pressent  de  plus  en 
plus  serrées  et  finissent  par  figurer  une  véritable 
palissade  :  du  coté  arrondi  tout  au  contraire,  elles 
ri.'stent  plus  ou  moins  espacées  et  gardent  l'aspect  do 
cheminées. 

Celte  anomalie  morpbologiciue,  pré- 
sentée par  un  animal  ([ui  n'offre  ni 
la  disposition  rayonnéc,  ui  la  symé- 
trie bilatérale  qu'on  rencontre  d'or- 
dinaire séparées  ou  associées  chez  les 
phytozoaires,  ne  sendjle  pas  pré- 
Di'cuper  le  savant  natiu'alisle  russe, 
pas  plus  ([ue  le  professeur  Ehlers  de 
Gœttingue,  qui  fait  suivre  le  mémoire 
de  réllexions  inlérossantes.  Elle  mé- 
rite cependant  d'appeler  l'attention. 
Ne  pourrait-on  pas  en  chercher  l'ex- 
plication dans  le  l'ail  que  le  Polypa- 
rium parait  avoir  une  tendance  à 
vivre  enroulé  en  spirale,  comme  le 
signale  M.  Korotnetl.  Peut-être  cet 
enroulement  se  fait-il  normalement 
de  façon  que  l'un  des  bords  soit  plus 
tendu  et  l'autre  plus  contracté,  l'ani- 
mal piésentanl  ainsi  plus  ou  moins 
l'aspect  d'une  boule.  Ou  ne  peut  être 
que  très  réservé  dans  l'expression 
d'une  hypothèse  quelconque  à  ce 
sujet,  puisqu'on  ne  sait  presque  rien 
sur  le  genre  de  vie  du  Polyparium  ! 
Du  reste,  l'étude  anatomique  de  l'ani- 
mal, que  nous  allons  maintenant  ré- 
sumer rapidement,  va  notis  amener 
à  poser  d'autres  problèmes  tout  aussi 
intéressants  et  plus  faciles  à  discuter. 

Imaginons  qu'une  coupe  longitudinale  soit  faite  en 
suivant  le  plan  médian  (fig.  1).  Nous  apercevons 
alors  une  série  de  cloisons  transversales  qui  divisent 
lePolyiiarium  en  une  série  de  chambres  assez  étroites, 
accolées  les  unes  aux  autres.  Mais  ces  chambres  no 


Jîl. 


-^^   T'  ^' 


Fig.  2  et  '.i.   —   Les  lieux  oûti's  -le  l'animal, 

sont  pas  toutes  semblables  :  les  uu''s  [c  p  fig.  'j) 
correspondent  respectivement  aux  rangées  de  mame- 
lons qui  couvrent  la  face  dorsale,  et  comnmnique  avec 
l'extérieur  par  les  orifices  percés  au  sommet  de  ces 
petites  cheminées.  Los  autres  (céi  alleiMient  régulière- 
ment avec  les  précédentes  :  elles  sont  complète- 
ment closes,  et  nous   ne  pouN"ons  le.-  considérer  (juc 
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Comme  des  espaces  inleimédiairos  ciUie  les  cavilrs 
munies  de  bouches,  celles-ci,  représentant  des 
unités  distinctes  et  capables  de  se  nourrir  séparé- 
ment. Les  ventouses  de  la  sole  ventrale,  sont  aussi 
adayilées  aux  chambres  principales,  de  façon  qu'à 
cluuiue   osculo    corresponde    toujours   un-   ventouse 


,■'  ~  Coupe  longiluiluiale  du  Polijpariiun  :  o,  oscule:  s.  sep- 
tuni  ou  ciojson  transversale:  s.  jeunes  sepla  en  voie  île  tlévelop- 
pement  ;  CP,  chambre  i)iincipale  ou  cavité  trastrique;  CI,  cham- 
lire  intermeJiaire  ;  u,  ventouse;  r,  épillieliunis  frlandulaircs  ; 
mt,  couche  épaisse  rie  musdos  transversaux. 

(fig.  4).   Lorsqu'un    animal    e.'.t    ainsi   constitué    par 
une  série  de  segments  semblables  placés  bout  à  bout, 
on  dit  qu'il  est  métamerhr,  ou  en  d'autres  termes  qu'il 
constitue  une  colonie  linéaire.  Il  est  même  Ijien  rare 
de  rencontrer  dans  le  régne  animal  une  pareille  indé- 
pendance entre  les  individus  ainsi  groupés;  dans  les 
Vers  annelés,  par  exemple,  dans  les  Articulés  et  surtout 
dans  les  Vertébrés,  ce  n'est  qu'après  un  examen  appro- 
fondi, ce  n'est  qu'avec  des  preuves  sérieuses,  i[ue  l'on 
peut  arriver  à  définir  et  à  mettre  en  lumière  l'indivi- 
dualité réelle  de  chaque  segment  du  corps,  tant  elle  a 
été  elfacée  par  la  fusion  plus  ou  moins  prononcé?  de 
ces  éléments  et  la  division  du  travail  entre  chacun 
d'eux.  Il  existe  bien,  comme  le  fait  remarquer  M.  Ko- 
rotneffunc  différence  essentielle  entre  les  chambies 
du  pol^•pa'ium  et  les  zoonilcs  on  mélamlres  des  animaux 
aunelés.  I3ans  ces  derniers,  en  ellét,  deux  zoonites  con- 
sécutifs (jnt    toujours   une  cloison  commune,  et  les 
cavités  de  chaque  segment- sont  contiguës,  tandis  que 
nous  les  voyons  séparées  dans  notre  cœlentéré  i)ar  des 
chambres  intermédiaires  (Zwscbenl';pcher)(fig.  i,ci)  de 
sorte  qne  deux  cloi^-ons  oa  septa  concourent  à  isoler 
l'une  de  l'autre  deux  chandjres  consécutives.  Mais  ne 
semble-t-il  pas    au  contuxire  qu'il  y  a  dans  ce  fait 
même  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  l'hypothèse  que 
nous  présentons?  Plus  les  chambres  principales  sont 
isolées  et  indépendantes,  plus  nous  serons  en  droit  de 
leur  accorder  une  individualité,  et  si  nous  pouvons 
énoncer  cette  loi  :  les  vers  annelés  sont  des  colonies, 
a  plus  forte  raison  jjourrons  nous  soutenir  ([ue  le  Poly- 
parium  ambulans  représente  aussi  une  colonie  linéaire. 
(■^  stiicre.)  Fklix  Bkk.nakd. 


A  PROPOS  D'UN  OISEAU  HYBRIDE 

capturé  dans  les  environs  de  Montauban 


«  Monsieur  le  Directeur, 
«D'après  une  note  publiée  dans  le  \al/inilix/r  (nu- 
bssT),  un  oiseleur  des  emiions  de 


méro  (lu  l.'i  octobre 


ISbjntauban  aurait  pris  au  lilet  un  oiseau  hybride, 
fruit  de  l'accouplemeni;  du  linot  avec  le  chardonneret. 
Sachant  combien  l'hybridité  est  rare  à  l'état  de  nature 
et  n'arrive  seulement  quedans  des  cas  exceptionnels  (1), 
je  demandai  aussitôt  au  signataire  de  cette  lettre 
quelques  détails  complémentaires. 

«  Celui-ci  ayant  pu  se  procurer  l'oiseau  vivant, 
poussa  la  courtoisie    jusqu'à    me    le   faire   adresser. 

«La  livrée  d'hiver,  qu'il  revêtait  alors,  ne  me  parut 
aucunement  dévoiler  sa  double  origine  supposée;  aussi 
je  l'envoyai  à  la  campagne  pour  être  mis  en  volière, 
me  promettant  bien  de  l'examiner  au  printemps 
prochain. 

«Malheureusement  je  ne  pus  donner  suite  à  mon 
jiroje;  ;  j'appris,  peu  do  temp^  api'ès  son  arrivée,  que 

(I)  Chez  les  mamiii itères,  on  ne  coiintxii  aucun  exemple 
d'hybridation  entre  deux  espèces  vivant  en  liberté.  tUulolphi. 
dyns  ses  «  Beitrage  zur.\ntropologie>\  dit  que  .Stellcr  a  vu  des 
lions  marains  (jP/ioca7((i*c(t«;  s'accoupler  sur  l'ile  de  Béringe 
avec  des  femelles  de  l'ours  marin  [ph'trn  ursina).  Mais 
l'écrivain  de  Halle  dit  seulement  ;.\us(uhrliclie  Beschreibung 
von  .Souderbaren  meerthicven,  édit  de  1753,  p.  146  et  14"), 
que  les  ours  marins  n'osent  pas  retenir  leurs  femelles  lorsque 
celles-ci  et  leurs  petits  se  jouent  avec  des  lions  marins.  En 
tout  cas,  il  n'a  jamais  étéîait  m.ention  de  la  fécondité  de  ces 
accouplements  supposés. 

Parmi  les  oiseaux,  on  cite  dans  l'ordre  des  Gallinacés 
plusieurs  hybrides.  La  famille  des  [ihasianidés  et  notamment 
celle  des  tétraonidés  fourni. sent  quelques  exemples.  EUiot 
(Monograhy  of  Phas  )  écrit  que  dans  la  province  du  Népaul, 
YEuplocomus  Melanotus  se  rencontre  avec  Y E .  Alhocristatus, 
et  que  ces  deux  espèces  très  rapprochées  engendrent  souvent 
ensemble  :  mais  on  n'est  pas  absolument  sûr  que  ces  deux 
oiseaux  soient  d'espèce  distincte;  ils  ne  sont  probablement 
que  deux  races  ou  deux  variétés  d'une  même  espèce. 

Eyton  fait  aussi  mention  de  gallin.acés  hybrides  tues  sur  la 
terre  de  Merrington,  on  croU  qu'ils  proviennent  de  l'accou- 
plement du  faisan  avec  la  poule  du  T.  Tetrix  (voyez  l'iocce- 
dings  of  the  Zoological  Society). —  Il  y  a  plus  de  certitude  en 
ce  qui  concerne  le  tétras  Rackelhane,  fréquemment  rencontré 
dans  les  forets  de  la  .Suède  et  de  la  Norwège,  de  la  Russie  et 
de  l'Allemagne.  Depuis  les  travaux  de  Nilsson  (bkandina- 
visk  fauna),  et  les  observations  de  Mauniann  (Naturgeschichte 
der  Vogèl  deutscblands),  ou  celles  de  Gloger  (journal  de 
Cabanis),  et  d'un  grand  nombre  d'autres  ornithologistes,  nul 
loute  que  cet  oiseau  ne  provienne  du  croisement  du  7'.  Vro- 
gnUti.t  el  du  T.  7'ei;-!a;et  très  probablement  du  T.Vrorjallus  Ç 
avec  T.  Tétriji  q.  Ce  dernier  s'accouple  encore  avec  la 
fen.clle  du  Lagopède  des  saules,  mais  beaucoup  plus  rare- 
ment . 

Dans  l'ordre  des  Palmipèdes  la  fainille  des  anatidés  a  fourni 
plusieurs  exemples  de  ce  genre  :  le  premier  est  cité  par 
Eimbcck  dans  le  journal  l'Isiâ  de  tS.il,  il  s'agit  d'un  oiseau 
tiré  au  printemps  de  1S25  sur  l'OUer,  dont  les  proportions 
sont  celles  de  l'Aïui.^  Chccnijiil  <  mais  dont  aussi  certains 
caractères  rappellent  ceux  du  Meryus  albellus.  Eimbcck  l'a 
appelé  :  Merr/us  Anatarius,  et  plusieurs  ornitliologistes 
l'ont  pris  pour  une  production  hybride;  mais  cette  opinion 
a  été  coiUestée,  notamment  par  M.  Kjariiuling  (la  Naurr'd- 
ula  1853).  —  D'autres  anatiens,  d'abord  considérés  comme 
espèces  parM.  Baedeckcr.  puis  comme  hybrides  jiar  M.  Jaubert 
sont  décrils  dans  les  annales  de  l'Académie  des  .Sciences  de 
Belgique  (t.  X.Mll),  par  M.  Sélys-Longchanips.  Celui-ci 
mentionne  encore  un  exernplau'e  nu'de  adulte  taisant  partie 
de  sa  collection  et  qui  aurait  été  pris,  dit-on,  à  l'état  sauvage; 
son  plumage  est  voisin  de  l'A.  AciUa  par  le  dos,  le  ventre  et 
les  ailes,  mais  la  tète  est  comme  celle  de  l'.V  ljoscha.\,  ce 
dernier  rappelé  encore  parle  haut  de  la  poitrine. 

l'armi  les  Passereaux  on  peut  citer  :  un  indivirlu  mâle  pris 
au  tilet  dans  le*  environs  de  .Marseille.cn  octobre  I<S.')1,  supposé 
liylji'ide  entre  le  pinson  ordinaire  et  le  pinson  des  Ardennes. 
mijourd'hui  dans  la  colleinion  de  M  I.aurin.  Un  autre  indi- 
viiiu,  abattu  par  M.  l.emeiteil,  près  de  Bolbec,  et  ayant  les 
caractères  du  moineau,  mais  raiipelant  aussi  en  quelques 
|iarties  l;s  car.ictères  du  l'riquet  :  un  hybride  d'hirondelle  de 
chomini'c    \lliriindo    arhica)  et  d'hirondelle  domestique  (H. 
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les  chats  du  voisinage  faisaient  clioz  moi  do  nom- 
breuses captures.  Je  crus  donc  prudeût  de  faire  tuer 
le  pauvre  voya.a;eur  et  de  le  remettre  à  rempailleur. 
Depuis  ce  teinps  j'ai  eu  l'occasion  de  le  montrer  à 
deux  savants  ornilhologistos,  ([uc  j'allai  du  reste 
consulter  tout  exprès. 

«  Tous  doux  le  reconnurent  inunédialemenl.  pour 
appartenir  au  genre  sizerin  (linaria  Vieil.).  Toutefois, 
lorsqu'ils  l'eurent  confronté  avec  les  nombreux  sujets 
de  leurs  belles  collections,  il  y  eut  divergence  d'opi- 
nion ;  l'un  le  prit  pour  un  sizeria  boréal  {Imariabo- 
realit:)  et  l'autre,  avec  plus  de  raison  je  crois,  iionr  un 
sizerin  cabaret  (linaria  rufescens).  Il  ne  faut  point  eu 
être  bien  surpris,  puisque  ces  deux  espèces  sont  telle- 
ment voisines  ([a'eu  hiver  on  ne  peut  les  distinguer 


rusticn),  pris  par  Gloger  dans  une  cour  cle  ferme  et  décrit 
par  Naumann  ;  plusieurs  produits  d'une  grive  et  d'un  merle 
qui  s'apparièrent  pendant  doux  ans  successifs  dans  le  jardin 
de  James  llankin  (Lancaskire)  ;  Temnink  (Manuel  d'Orni- 
thologie, t.  I,  p.  231),  cite  des  individus  laijissés  de  noir  etde 
cendré  clair  provenant  de  l'accouplement  de  la  bergeronnette 
lugubre  (.Alatacilla  lugubris)  etde  la  bergeronnette  grise. 
Dernièrement,  M  Meuziier  a  [larlè  de  croisements  entre 
diverses  mésanges;  déjà  en  1H82  l'Ibln  avait  mentionné  des 
croisements  d'un  autre  genre,  mais  aucun  de  ces  exemples 
n'est  confirmé  par  des  l'aits  positifs.  Je  ne  parle  point  avec 
intention  de  l'accouplement  des  corneilles  noires  avec  les 
corneilles  mantelées,  car  on  ignore  s'il  s'agit  ici  d'oiseaux 
appartenant  à  ries  espèces  distinctes.  On  trouvera  h  ce  sujet 
dans  Naumann  (op.  cit..)  des  détails  pleins  d'intérêt. 

Parmi  les  repliles  Morton  n'a  pu  trouver  qu'un  e.\euiplo  : 
celui  de  la  grenouille  d'Europe  et  du  crapaud, (Bul'o  vulgar's 
je  présume)  (Voy.  tbe  American  journal  of  sciences).  Ch.  Rei- 
chart  (("leiiiischte  Schriflen)  a  prétendu  aussi  que  les  gre- 
nouilles et  les  crapauds  s'accouplent  entre  eu.x  ;  mais  jamais 
on  n'a  cité  des  croisements  féconds:  au  contraire,  les  féconda- 
tions arlificielles  qui  ont  été  laites  n'ont  donné  que  des 
résultats  négatifs. 

Spallan/.ani,  le  premier  qui  les  ait  tentées,  n'a  pu  réussir 
à  obtenir  des  hybrides  (de  la  Génération,  p.  219,  s.  ),  i!  en 
a  été  de  même  pour  des  ccufs  de  grenouille  bai.gnés  dans  la 
liqueur  séminale  des  salamandres  (Voy  Spallanzani,  0]i. 
cit.),  et  M.  Philippeau  (lu  Revue  scicntif.,no  1171,  'lS7'ij. 

Dans  la  classe  des  poissons,  Uel'ay  cite  un  hybride  de 
carpe  et  de  barbeau  péché  dans  la  Loire  en  1786  ;  Bloch 
(Œeonomische  naturgeschichle  dcr  Hseh.),  parle  d'hybrides 
chez  les  cyprinés  et  nomme  les  auteurs  anciens  à  l'appui  de 
son  opinion,  mais  Valenciennes  a  n. entré  que  plusieurs  de 
ces  exemples  reposaient  sur  des  erreurs  de  détermination. 
Taubc  (Beilrage  zur  Naturquondol  croit  cependant  que  dans 
les  étangs  où  se  trouvent  des  carassins  et  des  bièvres,  il  se 
produit  des  métis;  mais  ce  ne  sont  tout  au  plus  que  dos  faits 
isolés.  Le  célèbre  physiologiste  Haller  au  siècle  dernier  faisait 
remarquer  que  les  poissons  ^  suivent  toujours  le»  femelles 
de  leur  propre  espèce,  et  si  i..acépède  a  dit  que  les  hybrides 
ichthyolo.giques  peuvent  devenir  les  souches  despère  métisses, 
il  n'a,  comme  le  remarque  L  G.  Saint-Hilaire  avec  raison, 
cité  aucun  fait  pour  confirmer  son  assertion. 

Chez  les  insectes,  ou  a  observé  un  assez  grand  nombre 
d'accouplements  entre  espèces  diftérentes,  mais  beaucoup 
n'ont  pu  être  déclares  féconds;  lopins  curieux  est  celui  que 
vit  Rossi  (Mém.  délia  Societa  Italiana),  entre  un  Cantliaris 
Melanura  et  un  Elater  Niger  Oe  sait  que  ces  deu.x  coléop- 
tères appartiennent  à  deux  familles  différentes,  au  moins  à 
deux  tribus  :  les  Téléphoriens  et  les  Elatériens.  Les  coléo- 
ptères ont  fourni  d'autres  exemples  notamment  les  Coccinelles 
et  les  Chrysomélines.  Parmi  les  lépidoptères  on  peut  citer  les 
Vanesses,  les  Zygènes  et  les  Papilloniens.  Enfin  l'embranche- 
ment des  mollusques  nous  lournU  aussi  quelques  cas.  Gassiès 
a  parlé  de  l'union  des  Hélix  variabilis  avec  le  Bulimus  trun- 
atus.  et  Lecoq  (Botanique  de  l'Europe,  t.  h,  a  observé  lui- 
même  l'accouplement  des  hetij;  meinoralis  avec  les  A. 
afspersa.  Aucun  accouplement  à  l'état  de  nature  n'a  encore, 
que  je  sache,  été  constaté  chez  les  Zoophijtes,  dernier  em- 
branchement du  règne  animal. 


i[ue  par  la  coloration  du  croupion,  i[tii  est  de  couleur 
blanche  flaminéchée  de  brun  noir  chez  la  première, 
tandis  que  chez  la  seconde  cette  coideur  est  plus 
roussâtrc. 

«  ouoi  qu'il  en  soit,roiseauipii  m'aété  giacieusement 
riivoyé  n'e.-t  nullement  un  hybride.  Je  crois  donc 
devoir,  monsieur  le  Directeur,  vous  présenter  celte 
rectification  qui  m'avait  été  demandée  depuis  long- 
temps et  que  d'autres  occupations  m'avaient  fait  re- 
tarder. 

u  Veuillez  agréer,  etc. 

0  A.    SUCH&.TET.   i> 


LES  BULIMES  DE  FRANCE 

(Mollusques  terrestres) 


Le  gnnv.  BuUmm.  créé  par  Scopoli  en  1377  et  dans 
lequel  Bruguière  introduisit  des  coquilles  ai)partenanl 
à  des  genres  différents,  a  sulù,  depuis  cette  époque,  de 
nombreuses  modifications  et  ne  renferme  plus  ([ue 
des  coquilles  oblonguos  ou  turriculéos,  dont  les  bords 
do  l'ouvorturo  sont  longitvidinaux  et  inégaux,  quel- 
([uefois  dentés;  la  columelle  est  entière,  renversée 
extérieurement  ou  presque  simple  ;  le  péristome  est 
simple  ou  étalé.  Les  nombreuses  espèces  appartenant 
à  ce  genre  diffèrent  tellement  par  la  forme  qu'il  a  été 
nécessaire  de  créer  plusieiu'S  divisions  ou  sections  qui 
ont  été  admises  comme  autant  de  sous  genres. 

Les  Bulimes  sont  des  Gastéropodes  très  voisins  des 
Hélices,  dont  ils  ont  le  m^'ine  mode  d'existence.  Parmi 
les  espèces  exotiques,  plusieurs  atteignent  de  graiwles 
dimensions  :  le  Bulimus  ovatus  du  Brésil  a  une  lon- 
gueur de  1.T  centimètres  et  se  venJ  sur  le  marché  de 
Rio  comme  mollustfue  comestible  ;  ses  œufs  ont  une 
coque  calcaire  et  ressemblent  il  ceux  de  nos  tourte- 
relles :  les  jeunes  ont  28  millimètres  au  moment  de 
leur  naissance.  La  Nouvelle-Calédonie  est  riche  en 
Bulimes  de  grande  taille  et  remarquables  par  leur 
ouverture  auriforme. 

En  France,  les  espèces  sont  peu  nombreuses  et  ap- 
partiennent il  diverses  sections  du  genre  Bulimus  : 

Le  Bulimus  dctrilus  (Miill.)  ;  B.  radiatus  (Brug.)  a  la 
c(ii[uillc  (fi.i;'.  I)  oblongue,  solide, presque  lisse,  finement 
striée  lougitudinalement  ;  le  péristome  est  blanc  et 
légèrement  réfléchi  ;  la  spire  se  compose  de  sept  tours 
comexes,  le  dernier  plus  grand.  La  hauteiu'  est  de  20 
à  22  millimètres,  la  coloration  est  d'un  blanc  grisâtre; 
une  variété  est  ornée  de  flammules  jaunes  et  luisantes. 
L'animal  est  roux,  à  tentacules  transparents  ;  il  pond 
en  juin  environ  3t)  petits  œiifs  ronds  à  coque  calcaire, 
qu'il  dépose  dans  les  pierres  et  les  feuilles  mortes. 

(.le  Bulime  vit  dans  toutes  les  parties  montagneuses 
de  la  France  :  Ain,  Rhône,  tlùle-d'Or,  Isère,  Ardèch  e 
Puy-de-Dôme,  Drôiue,  Gard,  Hérault,  .Alpes-Maritimes, 
Var,    Bouches-du-Rhône,   Basses-Alpes,    Pyrénées- 

Orienlales,  Aveyron,  .Aude,  Hautes- P.\rénées,  etc 

On  le  trouve  dans  les  bois,  les  prairies,  sur  les  herbes 
après  la  pluie  ou  fi.xé  contre  les  pierres  et  les  rochers 
calcaires. 

Le  Bulimus  montaïua  (Drap.),  plus  pe'.il  que  lo  pré- 
cédent, a  une  coquille  ovale  ifig.  21,  transparente. 
Cornée,  brune  :  le  péristormc  est  écrasé,  réfléchi  et 
garni  d'un  petit  bourrelet  JjlauchtUre  sur  le  bord  et 
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violet  à  riatérieur.  Il  n'esl  pas  très  conniuiu  et  haliilo 
les  rogions  montagneuses,  principalement  de  l'Est  et 
du  Sud-Est  ;  on  le  trouve  aussi  dans  l'Ariège,  les 
Pyrénées-Orientales   ot    les    Ilautcs-I'vrénées.    Il   \H 


j,  Bulimus  détritus;  L',  B.  nionlanus;  3,  B,  obscuius. 

dans  les  bois,  sous  les  feuilles  mortes  et  la  mousse, 
sur  l'écorce  des  arbres,  dans  les  endroits  frais  et  cou- 
verts. 

Le  BuUniKS  obsmrus  (Mûll.)  a  la  coquille  (fig.  3)  tur- 
riculée,  oblongue,  cornée,  striée,  en  long  ;  l'ouvertm'e 
est  presque  ovale,  le  périslome  l>lanc  et  réfléchi.  Sa 
hauteur  est  de  9  à  10  millimètres  ;  sa  ponte,  qui  a  lieu 
de  mai  en  septembre,  se  compose  de  1.5  à  20  œufs. 
Il  vit  dans  toute  la  France,  au  pied  des  haies,  sous 
les  buissons,  sous  les  feuilles  et  les  détritus  calcaires, 
sur  les  murs  humides,  sur  les  clôtures  en  bois. 

Le  Bulimus  acittus  (Miill.),  qui  a  été  réuni  par  les 
auteurs  modernes  au  genre  Hélix  dans  la  section  des 
CochUcella.  est  le  plus  connu  des  Bulimes  de  Franco. 
Sa  coquille  (fig.  4)  est  turriculée,  mince,  blanche, 
grise  ou  ornée  d'une  ou  plusieurs  fascies  noires  :  on 
en  trouve  des  variétés  flammées  de  brun  ou  élégam- 
ment pointillécs  de  noir.  Sa  hauteur  varie  de  18  à 
20  millimètres.  Cette  espèce  habite  la  France  méridio- 
nale et  surtout  la  région  méditerranéenne;  elle  re- 
monte à  rOu3St  sur  les  cotes  de  l'Océan.  Elle  a  même 
été  trouvée  dans  le  département  de  la  Seine,  dans  l'ile 
Saint-Germain  et  à  Javel.  Elle  est  très  commune  dans 
les  jardins  du  Midi  de  ia  France,  dans  les  champs,  sur 


icutus  ;  5,  B.  ventricosus. 

les  murs  et  les  clôtures  des  jardins,  sur  les  plantes  le 
long  des  chemins  ;  on  la  trouve  en  nombre  considé- 
rable sur  nos  côtes  méditerranéennes,  où  elle  tapisse 
les  graminées  desséchées,  les  Scirpus  et  généralement 
toutes  les  plantes  qui  végètent  dans  les  dunes. 

Le  Bulimus  rentricosus  (Drap.)  est  très  voisin  du 
précédent,  dont  il  diffère  par  sa  coquille  (fig.  3)  à  spire 
plus  courte  et  plus  renflée  ;  sa  coloration 
est  assez  variable.  Il  vit  dans  toute  la  ré- 
gion méditerranéenne,  dans  les  jardins, 
les  champs,  sur  les  plantes,  à  proximité 
du  littoral. 

Il  nous  reste  à  ciler  l'espèce  la  plus  cu- 
rieuse de  nos  Bulimes  :  le  Bulimus  decol- 
Intus  (Brug.),  dont  on  a  formé  un  genre  et 
qui  est  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Rumina  dccollala.  Sa  coquille  (fig.  Oj 
est  facile  à  reconnaître  :  elle  est  turri- 
culée, striée  en  long,  presque  cylindrique 
et  toujours  tronquée  au  sommet  ;  une 
Cloison  en  spirale  ferme  la  partie  tronquée.  Sa  colora- 
tion est  grise,  sa  hauteur  est  de  20  millimètres;  l'épi- 


<-ig.  6.  -    B. 
ilecollatus. 


phragme  est  calcaire  et  brillant.  Dans  le  jeune  âge,  le 
sommet  de  la  spire  est  entier  et  comme  mame- 
lonné; lorsque  l'animal  estadulte.il  abandonne  peu 
à  peu  ce  sommet,  dont  les  tours  cessent  d'être  vivants, 
se  cassent  et  laissent  la  coquille  tronquée.  Ua  (Jouchy- 
liologiste  de  Bordeaux,  M.  Gassies,  a  publié  d'intéres- 
santes observations  sur  le  Rumina  decollata  ,1). 

Ces  Mollusques  vivent  sur  les  tertres,  dans  les 
vignes,  dans  les  lieux  incultes  ;  pendant  la  chaleur, 
il  s'enfoncent  dans  la  terre,  sous  les  pierres,  où  ils 
pondent  des  œufs  à  coquille  calcaire. 

Ce  Bulime  habite  toute  la  France  méridionale  et 
jusque  dans  les  déparlements  de  Lot-et-Garonne  et  du 
Gers. 


CONSIDERATIONS  PHYSIOLOGIQUES 

SUR   LES    RllIZOPODES   RÉTICULAIRES 


Parmi  les  êtres  organisés  dont  l'étude  est  encore 
assez  arriérée,  il  en  est  peu  qui  présentent  autant 
d'intérêt  au  point  de  vue  physiologique  que  les  Rhizo- 
podes  réticulaires  dans  lesquels  doivent  être  compris 
les  Foraminit'ères.  Ces  animaux  singuliers  qui,  dépour- 
vus d'organes  apparents  et  qu'on  a  relégués  au  rang  le 
plus  intime,  exécutent  cependant,  par  le  jeu  insaisis- 
sable d'un  organisme  intermittent,  les  fonctions  di- 
verses qui  concourent  à  assurer  l'existence  de  toute 
créature  vivante.  Nous  n'aurions  point  entrepris 
d'éclaircir  ce  difficile  problème  d'histoire  naturelle 
avec  le  peu  de  ressources  scientifiques  que  peut  offrir 
une  petite  ville  do  province,  si  nous  n'avions  entre  les 
mains  une  abondance  de  matériaux  qu'il  est  bien 
rare  de  réunir,  et  si  nous  n'avions  été  entraîné  par 
un  ensemble  de  phénemènes  curieux  que  l'obser- 
vation nous  a  permis  de  constaterchez  ces  animaux  ex- 
ceptionnels. De  faits  notés  il  résulte  que  la  petite  masse 
gélatineuse  dépourvue  d'organes  visibles  et  sans 
forme  déterminée  que  l'on  traitait  il  y  a  quelques 
années  de  Gelée  vivante  et  qui  constitue  le  Rhizopodc, 
non  seulement  vit  et  se  maintient  en  remplissant  toutes 
les  fonctions  nécessaùes  à  l'existence.  Mais  qu'elle 
pourvoit  encore  à  sa  sûreté  en  construisant  des  abris 
variant  selon  les  espèces  et  ne  le  cédant  en  rien 
pour  le  choix  et  la  disposition  des  matériaux,  aux 
ouvrages  du  même  genre  exécutés  par  des  animaux 
en  apparence  beaucoup  mieux  doués.  Gomment  peut 
s'accomplir  un  pareil  phénomène?  On  en  trouvera 
quelques  essais  d'explications  dans  le  travail  que  nous 
présentons  au  lecteur,  elles  sont  le  fruit  de  longues 
observations  et  d'expériences  parfois  très  minitieuses, 
et  dont  les  résultats  sont  souvent  difficiles  à  saisir  si 
elles  ne  sont  pas  nombre  de  fois  répétées.  Elles  nous 
permettent  cependant  de  conclure  dès  à  présent  que  les 
Rhizopodes  réticulaires  ne  sont  point  dépourvus  de 
facultés  instinctives  analogues  à  celles  de  beaucoup 
d'autres  animaux  en  insistant  surtout  sur  ce  fait  qu'ils 
constituent  un  ordre  à  part  très  nettement  caractérisé 
n'offrant  aucune  analogie  avec  les  autres. 

La   vie   au    jiremier  abord  parait  tellenieiU  obscure 


(1)  Gassies  :  Mollusques  de  l'Agenais,  pape  114. 
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chez  ces  organismes,  qu'on  .serait  tenté  do  la  nier  si 
l'on  ne  surprenait  quelques-unes  de  ses  manifestations 
intermittentes.  Ce  qui  est  vraiment  singulier  c'est  que 
des  actes,  tels  que  le  mou'^-ement,  la  préhension,  la 
nutrition, etc.,  s'accomplissent  sans  lesecours  d'aucun 
organe  approprié  à  leur  objet,  en  sorte  i[ue  l'on  pour- 
rait employer  pom'  définir  le  Rhizopode  une  expres- 
sion dont  les  termes  impliquent  une  contradiction 
apparente  et  les  dire  :  des  organismes  sans  organes. 
Nous  allons  essayer  de  justifier  cette  définition. 

Les  organes  indispensaldes  à  l'existence  ne  se  révé- 
lant pas  à  l'œil  de  l'oliservaleur  chez  les  Rliizopodes. 
on  ne  s'explique  pas  clairement  par  quel  mécanisme 
occulte  elle  se  maintient.  Il  est  cependent  possible  de 
saisir  quelques  particulariiés  propres  à  jeter  un  peu 
de  jour  sur  le  sujet;  mais  elles  sont  d'une  nature  si 
délicate  que  leur  étude  demande  une  extrême  atten- 
tion et  quelque  sagacité.  C'est  donc  dans  ce  champ 
jusqu'ici  peu  cultivé  que  nous  allons  essayer  d'intro- 
duire le  lecteur. 

On  peut  considérer  déjà  comme  acquis  à  la  science 
un  petit  nomlire  de  faits  physiologiques  observés  chez 
les  êtres  qui  nous  occupent.  Ainsi  l'on  sait  qu'ils 
absorbent  les  aliments  par  tous  les  points  de  leur 
surface,  sans  être  pourvus  d'un  organe  spécial  destiné 
à  leur  introduction  ;  (ju'il  les  digèrent  et  se  les  assi- 
milent sur  place  sans  que  l'on  puisse  découvrir  chez 
eux  la  trace  d'un  estomac,  d'un  intestin  oii  de  tout 
autre  appareil  propre  à  les  suppléer. 

En  outre,  la  masse  sarcodique  qui  constitue  le  Rhi- 
zopode et  qui  n'offre  à  l'œil  aucune  forme  constante  et 
bien  définie  s'arme  inopinément,  quand  le  besoin  s'en 
fait  sentir,  d'une  multitude  d'appendices  ou  pseudopo- 
des qui  deviennent  tour  à  tour  ou  tout  à  la  fois,  des 
bras  pour  construiie,des  nageoires  pour  se  mouvoir, 
et  des  engins  pour  pécher.  C'est  ainsi  que  cette  petite 
masse  informe  se  trouve  pourvue  à  son  gré  de  tous 
les  appareils  nécessaires  à  son  existence,  lesquels  dis- 
paraissent quand  leur  fonction  est  accomplie.  Ces  actes 
divers  sont  provoqués  sans  doute  par  un  stimulus  qui 
naît  sous  l'empire  de  certaines  exigences  ;  mais  il  est 
impossible  do  n'être  pas  frappé  du  discernement  que 
montre  l'animal  en  disposant  ses  pseudopodes  dans  la 
voie  qui  convient  poui'  le  but  qu'il  veut  atteindre,  soit 
qu'il  s'agisse  de  changer  de  lieu,  de  s'emparer  de 
sa  proie,  ou  bien  encore  de  rassembler  des  matériaux 
de  construction  et  de  les  employer.  Remarquons 
comme  un  fait  également  singulier  que  l'aptitude  des 
pseudopodes  à  exécuter  ces  différents  actes  n'est  point 
un  attribut  de  telle  ou  telle  partie  de  la  masse  sarco- 
dique, mais  appartient    à  cette  masse  toute   entière. 

Si  après  la  résorption  des  pseudopodes  une  nou- 
velle émission  de  ces  appendices  devient  nécessaire, 
elle  aura  lieu  sur  le  même  point  ou  sur  lui  point  diffé- 
rent sans  que  leur  nombre  soit  nécessairement  le 
même.  D'ailleurs  ils  ne  se  reproduisent  ni  avec  la 
même  forme,  ni  avec  la  même  extension,  et  la  diuée 
de  leur  apparition  est  également  variable.  Mais  leurs 
aptitudes  fonctionnelles  persistent  jusqu'au  moment 
où  ils  disparaissent  en  se  fondant  pour  ainsi  dire  dans 
le  tout  d"où  ils  sont  sortis,  sans  laisser  la  plus  légère 
trace  de  leur  existence. 

Pourvu  de  ces  instruments  qui  sont  constamment 
à  sa  disposition,  le  Rhizopode  en  fait  usage  pour 
protéger  son  existence  précaire.  Il  réunit  des   maté- 


riaux, les  assemble  et  les  fixe  au  moyen  d'une  sécré- 
tion élaborée  par  toute  ses  molécules  et  s'en  construit 
des  demeures,  Cette  sécrétion  se  trouve  partout  chez 
le  Rhizopode  sans  que  l'on  puisse  découvrir  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  moindre  vertige  d'un  appareil 
propre  à  l'élaboration  do  cettr  matière. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  c'est  siu'  tous  les 
points  de  la  masse  organique  que  réside  le  moteur 
dont  le  fonctionnement  produit  au  gré  du  Rhizopode 
les  phénomènes  de  mouvement,  de  nutrition,  de  sécré- 
tion, etc. 

Ou  bien  encore  c'est  la  substance  entière  de  l'animal 
qui  est  l'agent  de  ces  actes  divers,  aussi  bien  que  cha- 
cune de  ses  parties,  lesqtielles,  séparées  ou  réunies,  peu- 
vent exécuter  tous  les  agissements  que  nous  avons 
éuumérés  plus  haut.  Cet  organisme  occulte,  ([ui  se 
trouve  [lartout  sans  ([ue  sou  principe  apparaisse  lurlle 
part,  jouit  d'ailleurs  de  la  propriété  de  remplir  toutes 
les  fonctions  nécessaires  à  l'existence  du  Rhizopode, 
stippléanl  ainsi  par  une  aptitude  pour  ainsi  dire  omni- 
potente aux  organes  spéciaux  qui  lui  manquent. 

Après  la  constatation  de  ces  faits,  dont  la  vérifica- 
tion est  facile,  il  serait  intéressant  de  pénétrer  plus 
profondément  dans  l'organisme  et  de  rechercher  quelle 
est  la  force  occulte  qui  met  en  mouvement  sou  acti- 
vité foncticmnelle,  et  qui  le  rend  apte  à  satisfaire  à  tous 
les  besoins.  Mais  l'observation,  ici,  devient  tellement 
difficile  qu'on  ne  peut  guère  qu'émettre  des  conjec- 
tures. Ainsi,  par  exemple,  il  est  présumable  que  la 
respiration  s'opère  directement  par  la  surface  et  (jue  le 
milieu  ambiant  pénètre  en  totalité  le  tissu  du  Rhizo- 
pode. On  ne  voit  effectivement  chez  l'animal  aucune 
trace  d'appareil  respiratoire.  Ce  milieu  d'ailleurs  n'est 
pas  indifférent,  les  espèces  marines  périssent  dans 
l'eau  douce  et  vice  versa. 

Quant  à  l'existence  d'un  système  de  circulation,  on 
pourrait  le  supposer,  a  priori,  comme  une  nécessité 
phj'siologique  ;  mais  l'observation  nous  montre,  en 
outre,  des  courants  qui  partent  de  la  masse  sarcodique 
pour  se  porter  aux  extrémités  des  pseudopodes,  d'où  ils 
retournent  à  leur  point  de  départ,  c'est-à-dire  au  point 
d'émission  de  cesappendices.  Il  s'opère  donc  un  mouve- 
ment général  dfins  la  semi-fluidité  de  l'organisme. 

En  résumé,  la  petite  masse  amorphe,  sans  organes 
apparents,  qui  constitue  le  Rhizopode,  possède  en  réa- 
lité une  organisation  d'une  grande  simplicité  piùs- 
qu'elle  consiste  uniquement  en  un  seid  organe,  cette 
masse  tout  entière  qui  s'adapte,  suivant  les  besoins 
de  l'animal,  à  chacune  des  fonctions  indispensables  à 
l'existence.  On  peut  donc  considérer  ces  animaux  en 
raison  de  cet  état  physiologique  auquel  on  n'avait  pas 
prêté  beaucoup  d'attention  jusqu'ici,  comme  tout  à  fait 
en  dehors  de  tous  ceux  parmi  lesquels  on  les  rangeait. 
On  peut  également,  en  raison  des  facultés  instinctives 
qu'ils  montrent,  leur  assigner  une  position  plus  élevée 
<iue  celle  qu'ils  occupaient  en  vertu  de  ce  rang.  Cette 
assertion  prendra  de  l'évidence  si  nous  pouvons  mon- 
trer que,  jouissant  à  leur  manière  de  toutes  les  fonc- 
tions vitales,  ils  doivent  également  posséder,  nous  ne 
dirons  pas  un  système  nerveux  régulier,  mais  quelque 
chose  qui  doit  en  tenir  lieu  et  dont  la  diffusion  à  tra- 
vers la  masse  sarcodiciue  doit  être  analogue  à  celle  des 
autres  agents  iihysiologi(|ues  qui  les  animent.  C'est-à- 
dire  que  l'ensemble  sarcodique  est  tout  entière  et  tout 
à  la  fois  centre  nerveux,  comme  die  e~t  appareil  de  la 
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digestion,  do  la  séorélion,  de  la  loconioliou,  clc.  Uo- 
cherchons  donc,  dans  les  diflérontes  phases  de  l'exis- 
tence des  Rhizopodes,  si  leurs  actes  no  jetteront  pas 
quelque  jour  sur  ce  sujet  obscur  et  qui  nous  permet- 
traient d'en  tirer  ([uelques  conclusions. 

Si  l'on  n'a  point  songé  jusqu'à  présent  à  rechercher 
le  système  nerveux  ou  ce  qui  le  remplace  chez  les 
Rhizopodes,  c'est  que  l'on  pensait  que  l'organisation 
de  cet  animal  était  trop  simple  pour  qu'il  en  fut  pourvu. 
Cependant,  un  peu  de  perspicacité  suffisait  pour  re- 
marquer des  phénomènes  d'une  cerlaine  valeur  sur 
lesquels  l'attention  doit  se  fixer,  c^r  ils  serviront  à 
élucider  la  question.  Il  convient  de  les  étudier  en  re- 
nionlant  de  l'ellet  à  la  cause,  ce  qui  nous  offrira  l'oc- 
casion d'examiner  si  les  Rhizopodes  ne  sont  pas  doués 
d'instinct  et  peut-être  mieux,  ((uestion  fort  délicate  que 
nous  apprécierons  par  d^s  actes. 

Cet  oroanisiue,  dont  la  masse  gélatineuse  n'aurait 
aucune  consistance  s'il  ne  faisait  entrer  dans  sa  mu- 
cosité comme  moyeu  de  solidification  des  corpuscules 
minéraux  ou  autres,  grains  de  sal>le,  débris  d'animaux, 
filaments  végétaux,  montre  déjà  par  cet  acte  do  pn'- 
voyance  ([u'il  sent  la  nécessité  et  le  besoin  d'être  pro- 
tégé et  qu'il  en  recherche  les  moyens.  Sous  l'influence 
de  ce  stimulus  instinctif,  il  s'incorpore  des  poussières 
sabloneuses,  des  particules  déroche,  des  débris  de  spi- 
cules,  etc.  Il  les  soude  à  l'aide  de  la  sécrétion  et  les 
immobilise  dans  sa  substance,  il  se  compose  ainsi  une 
espèce  de  squelette,  ce  (jui  lui  assure  une  possibiUté  do 
maintien.  Ces   corps   étrangers  ou  pseudostes,  fixés  et 
maintenuspar  la  sécrétion,  procurent  à  la  matière  sai- 
codique  des  points  d'appui  qui  lui  pennetlent  de  régler 
ses  mouvements,  de  résister  aux  influences  perturba- 
trices et  d'approprier  ses  moyens  d'action  aux  nécessi- 
tés  résultant  des  circonstances  qui    se  présentent  à 
lui.  Ce  besoin  que  ressent  l'animal  même  à  l'état  rudi- 
mentaire,  aux  premiers  termes  de  l'ordre,  de  se  forti- 
fier par  l'introduction   en  toutes   ses  parties  de  ces 
corps  étrangers,  ne  sendDleUl  pas  indiquer  une  sorte 
de  perception  de  sa  fragilité  et  de  sa  faiblesse'?  On  se- 
rait tputé  de  le  croire  et  Je  voir  dans  cet  acte  préser- 
vatif ([ui  supplée  à  l'insuffisance  de  sa  nature  l'indice 
d'un  stimulus  agissant  sur  l'organisme. 

Le  Rhizopode,  à  cette  première  période  de  son  évo- 
lution, prend  encore  d'autres  précautions  pour  sa  sû- 
reté. Gomme  la  consolidationde  sa  substance  par  l'incor- 
poration de  corpuscules  résistants  n'établit  pas  encore 
une  protection  suffisante,  il  en  cherche  une  plus  effi- 
cace en  s'abritant  dans  les  retraites  qui  sont  à  sa  por- 
tée. Cet  abii  il  le  conservera  pendaiU  toute  cette  phase 
durant  laquelle  la  sécrétion  ne  possède  encore  qu'une 
insuffisante  efficacité,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'elle  ail 
acquis  les  propriétés  nécessaires  à  sa  cnmbinaison 
avec  ((uelques  parties  de  sarcode  pl  produire  le  sarco- 
desme,  propre  à  souder  les  éléments  d  édification  de  ses 
demeures.  C'est  alors,  en  efléi,  (|u'à  l'aide  de  ce  mélana-o 
qui  lui  servira  de  ciment,  l'animal  les  construira  "et 
qu'elles  remplaceront  l'abri  qui  ne  peut  suffire  qu'à 
cotte  période.  Il  les  édifiera  de  diverses  manières 
selon  la  tribu,  le  genre  où  l'espèce  auxquels  il  doit 
appaitonir.  Il  y  donnera  tous  ses  soins,  s'appliquera 
à  les  rendrefortes  et  solides  il  y  mettra  réellement  un 
art  que  l'on  ne  peut  s'enqiêrhor  d'adnu'ror. 


(.1  suivre.) 
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Société  rntomologique  de  Frarce.  —  Dans  la  séance  du 
ii  février  dernier,  les  mcmbi'es  de  la  Société  enlomologique 
de  France  ont  procédé  au  vote  du  lauréat  du  prix  Dollfus; 
voici  le  rcsullat  du  vole  : 

MM.  Paul  Groult 34  voix 

KuncUcI  d'Ueri-ulais..     19    — 

Maindron 13    — 

Leprieur o    — 

La  majorité  absolue  des  suffrages  n'ayant  pas  été  obtenue 
par  un  des  candidats,  un  sffond  four  de  scrutin  aura  lieu 
dans  la  .--i^nnce  d  i  -S  mars  ]irochain. 

Les  pertes  dues  au  Phylloxéra. —  L' Économiste J'iançais 
donne  l'évaluation  suivante  des  pertes  provoquées  par  le 
phylloxéra,  d'après  des  documents  officiels  empruntés  au 
rapport  présenté  par  le  Directeur  de  l'agriculture  à  la  Com- 
mission du  phylloxéra.  La  perte  réelle  peut  être  évaluée  à 
1.^00,000  hectares,  soit  la  moiUé  du  vignoble  français,  perte 
représentée  à  peu  près  par  7  milliards  -JUG  millions  de  francs 
A  cette  perte  du  capital  sont  venues  s'ajouter  les  pertes  de 
revenus  et  de  salaires  occasionnés  par  la  destruction  des  vi- 
gnobles; de  plus,  en  calculant  la  valeur  des  vins  et  des  rai- 
sins importés  en  France  pour  être  transformés  en  vins,  on 
arrive  à  une  somme  de  plus  do  10  milliards  de  francs  comme 
représentant  la  perte  totale  éprouvée  par  notre  pays.  Il  parait 
juste  d'y  voir  le  facteur  le  plus  important  du  malaise  écono- 
mique qui  se  fait  sentir  chez  nous  depuis  plusieurs  années. 
La  consommation  du  cresson.  —  Pendant  l'année  1886,  dit 
le  Jardin,  il  a  été  consommé  à  Paris  plus  de  'i  millions  de 
kilogrammes  de  cresson,  le  tout  provenant  presque  entière- 
ment des  cressonnières  des  environs  de  Paris,  Avec  une  telle 
consommation,  «  la  santc  du  corpa  »  n'aura  plus  la  moindre 
tendance  à  s'altérer  de  liieulôt. 

Missions  scientifiques,  —  M.  Marion,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Marseille,  est  chargé  d'une  mission 
scientilique,  à  l'effet  d'éltidicr  les  principales  stations  zoolo- 
giques maritimes  de  France  et  d'Europe. 

M.  Fiigène  TriUat,  conservateur  du  Musée  d'Histoire  natu- 
relle de  'l'oulouse,  est  charge  d'une  mission  scientifique  en 
Italie,  à  reflet  d'étudier  sur  place  dilTérentes  questions  d'his- 
toire naturelle  et  de  visiter  les  collections  italiennes  de  la 
faune  quartenaiio,  contemporaine  de  l'iionitne  primitif. 

M.  Bel  (J.),  ingénieur  civil  des  mines,  est  charge  d'une 
mission  scientilique  au  Dhili  et  d.ans  le  nord  de  lu  Bolivie,  à 
l'effet  d'y  entreprendre  des  recherches  de  .géographie,  de  s'.a- 
tislique  et  de  minéralogie. 

Sur  un  nouveau  genre  de  Méduse  sessile  des  cites  de 
Sardaigne,  —  Les  mémoires  de  l'institut  national  Genevois 
citent  un  nouveau  genre  de  Méduse  découvert  à  .Mghoro, 
sur  les  côtes  de  Sardaigne.  Malheureusement,  on  ne  put 
découvrir  qu'un  seul  exemplaire;  toutes  les  recherches 
pour  eu  tnuiver  d'autres  restent  infructueuses,  lletirc 
du  fond  de  la  mer  sur  un  |iicd  de  gorgone  par  un 
pécheur  de  corail,  il  fut  plongé  un  peu  plus  tard  dans  de 
l'eau  de  la  mer;  on  le  vit  alors  étendre  lentement  ses  huit 
bras  qui  s'enlaeaient  jusque  sur  sa  tête.  La  nuit  survint  et 
force  fut  de  remettre  au  lendemain  la  suite  de  cette  étude. 
Quand  on  la  reprit,  l'animal  était  mort  et  la  décomposition 
lit  des  progrés  si  rapides  que  l'on  put  à  peine  étudier  à  la 
loupe  les  formes  extérieures  et  en  reprotluire  un  dessin. 

Les  Copfapodes  de  Madère  et  des  îles  Canaries  —  'rhom- 
son  a  trouvé  à  Madère  et  aux  îles  (Canaries  soixante-cinq 
espèces  de  Copépodes  parmi  lesquelles  si.x  inconnues  jusqu'à 
ce  jour.  Vingt-trois  d'entre  elles  se  rencontrent  également 
dans  les  eaux  britanniques;  les  HariJacticide,'  y  sont  repré- 
sentées par  quatorze  espèces. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  ^t,  Fdouard 
Hurctii,  professeur,  a  commencé  son  cours  de  botanique 
le  25  février  dernier,  à  2  heures,  dans  le  grand  amphilh(^iifre. 
Il  traitera,  comme  les  années  précédentes,  des  plantes  l'(jssiles 
et  des  ]dantes  vivantes,  dans  deux  séries  de  leçons  qui  seront 
le  complémeni,  l'une  de  l'autre: 

Plantes  fossiles.  —  Le  professeur  parlera  de  plantes  fossiles 
phanérogames  et  de  leurs  atlinités  dans  la  llore  actuelle.  Ces 
leçons  auront  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre,  tous  les  same- 
dis, à_  2  heures,  du  25  février  au  21  avril  inclusivement,  et  ;\ 
midi  et  deini,  du  28  avril  jusqu'à  la  fin  du  cours.  —  Plantes 
et(;a;!«es.  — Les  leçons  porteront  sur  les  familles  de  plantes  cie 
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cotylédons  gamopétales.  Elles  se  feront  dans  le  laboratoire  de 
liotanique,  rue  de  Buffon,  (Î3,  et  seront  il  la  fois  théoriques  et 
pratiques. 

Elles  commeneeronl  le  mardi  2i  avril  cl  se  continueront  les 
samedis  et  mardis  suivants. 

Les  leçons  du  mardi  auront  lieu  à  uiiili  ot  demi,  celles  du 
samedi  à  une  heure  et  demie. 

Des  herborisations  seront  annoncées  par  des  affiches  parti- 
culières- 
Faculté  des  sciences  de  Dijon.  —  M.  Emcry,  professeur  de 
botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  est  nommé,  pour 
trois  ans.  ii  partir  du  '.'^  janvier  18SS,  doyen  de  ladite  Faculté. 

Société  géologique  de  France.  —  La  Société  séologiquede 
France  tiendra  cette  année  à  Commentry  sa  session  extraor- 
dinaire annuelle. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  —  Le  Congrès  de  MM.  les 
délégués  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  ilépartements 
s'ouvrira  au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  110,  rue  de 
Grenelle,  le  mardi  22  mai  I8SS,  à  midi  et  demi. 

Les  journées  des  mardi  "i'J,  mercredi  23,  jeudi  2(  et  vendredi 
25  mai  seront  consacrées  aux  travaux  du  Congres. 

Le  séance  générale  aura  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorbonne  le  samedi  26  mai,  à  2  heures  précises. 
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Séance  du  23  janvier  l.'^8S.  —  La  note  de  M.  .Stanislas 
Meunier  a  trait  à  l'histoire  des  organismes  problématiques  des 
.anciennes  mers,  et  vise  principalement  les  vestiges  paléonto- 
logiques  connus  sous  le  nom  de  hlluhites.  L'auteur  a  moulé 
sur  place,  sur  une  plage  voisine  de  St-Lunaire,  des  ravine- 
ments produits  par  le  retrait  de  l'eau  sur  le  sable;  ces  mou- 
lages très  variés  et  très  cnrieu.K  de  form.es,  imitent  des  feuilles 
de  palmier  avec  pétiole  et  nervures,  ou  des  algues,  etc.:  or  à 
chaque  marée,  ces  traces  disparaissent.  Dans  les  couches  à 
crossochordn  d'Equihen  (Pas-de-Calais),  les  bilobitcs  se  re- 
trouvent par  myriades,  à  des  niveaux  très  rapprochés  ;  la 
nature  de  la  roche  est  gréseuse;  tout  concorde  donc  à  confir- 
mer que  la  fossilisation  des  bilohites  s'étant  faite  sur  un 
littoral,  dans  une  eau  agitée,  ces  bilobites  ont  bien  eu  une 
existence  réelle.  Si  la  preuve  n'en  est  pas  encore  faite,  les 
présomptions  s'accumulent  pour  la  préparer. 

—  JL  A.  Billet  a  découvert  :\  Wimereux  une  nouvelle  Bacté- 
riacée  marine,  Bacterium  Lomiiuirin',  dont  le  cycle  évolutif 
présente  les  quatre  état-s  morphologiques  distincts  suivants  : 
jilamenteux,  dissocié,  encht'cétré  ot  zùorjli'ique.  Les  ilôts 
zooLileiques  ont  une  forme  caractéristique  nettement  étoilée, 
qui  parait  spéciale   .à  cette  Bactèriacée. 

—  D'une  étude  sur  la  double  forme  de  spermatozoïdes  chez 
le  Mui-ex  brandaris  et  trunculus  et  sur  leur  développe- 
ment, iL  H.  Koeliler  conclut  qu'il  y  a  dans  le  testicule,  une 
tendance  à  l'hermaijhroditisme  ;  que  les  spermatozoïdes  à 
formes  variables,  différents  des  spermatozoïdes  ordinaires, 
sont  des  produits  inutiles  qui  n'acquerront  les  propriétés 
physiologiques  d'ovules,  dont  ils  ont  la  valeur  morphologi- 
que, que  quand  l'hefmàpriroditis'me  sera  définitivement  cons- 
titué. 

—  L'ieil  du  Branckloinnui  est,  d'après  M.  Camille Brunotte, 
un  a_-il  à  deux  couches,  dont  la  plus  superficielle  formerait 
l'appareil  dioptrique,  tandis  que  la  couche  profonde  donne- 
rail  naissance  aux  éléments  sensibles. 

—  MM.  .V.  Giard  et  J.  Bonnier  décrivent  deux  genres  nou- 
veaux d  Epicarides,  Probopijrus  agccndens  et  Palegi/ge 
Borrci,  tous  deux  parasites  de  Palaemons  des  eau.x  douces 
de  la  Malaisie  néerlandaise.  Ces  deux  types  représentent  une 
forme  ancestrale  des  Bopi/rus  et  des  Gyje,  moins  dégra- 
dée et  ayant  gardé  dans  la  structure  du  pléon,  l'organisation 
typique  des  Ioniens. 

—  D'après  M.  H.  Fol,  il  n'y  a  chez  les  Mollusques  qu'un 
seul  type  de  muscles,  les  muscles  lisses  présentant  deux 
variétés  ;  l'une  <i  fibrilles  droites,  l'autre  à  fibrilles  spirales. 
A  en  juger  par  la  disposition  du  tisou  àfiiinlles  spirales,  on 
est  porté  à  croire  que  cette  disposition  est  favorable  à  la  con- 
traction rapide  du  muscle  lisse. 

Séance  du  30  janvier  —  M.  R.  Meniez  discute  celte  opi- 
nion de  Grassi,  que  le  Tœnia  /i«no  parasite  de  l'homme  soit 
une  variété  du  Tœnia  murina  parasite  du  Surmiulot.  Le 
premier  a  de    15"»'"  à  2U"""  de  longueur:    son    en'bryon    est 


arrondi,  h  ISv.  de  diamètre  et  laisse  voir  nettement  ses  cro- 
chets. Le  second  a  de  30"""»  à  40mm  ;  sg^  embryon  est  ovale 
avec  un  grand  diamètre  de  2I/ji  sur  27,,.,  et  présente  deux 
tubercules  saillants  aux  deux  extrémités  du  grand  axe;  ces 
tubercules  manquent  chez  l'embryon  du  T.  nana.  Les  cis- 
ticerques  du  T.  nana  et  du  T.  marina  présentent  24  cro- 
chets longs  de  15./.  à  IS.,,  tandis  que  celui  du  Ténébrion  en 
possède  30  longs  de  I2y.;  ce'derniercisticerque  concordeavec 
celui  du  T.  niicrostonm  de  la  Souris.  Le  T.  murina  se  dé- 
veloppe chez  le  Rat,  sans  autre  intermédiaire,  et  il  est  dou- 
teux qu'il  donne  un  Tœnia  chez  l'homme.  Le  T.  murina 
rencontré  chez  des  rongeurs  à  Rennes,  a  été  retrouvé  à  Ca- 
tane,  à  Heidelberg  et  à.  Gottingue;  le  T.  nana  n'a  été  signalé 
dans  ces  localit.'S  qu'à  Catane.  Il  y  a  bien  deux  espèces 
distinctes,  et  l'une  ne  peut  être  considérée  comme  variété  de 
l'autre. 

—  M.  .\.  Pomel  décrit  un  genre  nouveau  d'Echinide 
éocène,  le  Tliaçiastea  Wetterlei,  appartenant  à  un  type  rare 
représenté  par  une  espèce  fossile  trouvé  dans  la  craie  supé- 
rieure de  Maestricht,  et  des  espèces  vivantes  habitant  le  Paci- 
fique Le  Thagastea  doit  être  classé  dans  les  Fibulariens  ■ 
sa  forme  est  tronquée  en  dessous  et  son  périprocte  est  petit. 
.-Vvec  Tliagastea,  deu.x  autres  Echinides  nouveaux  ont  été 
découverts  à  Souk-.\rras  ;  ce  sont  Echinoiampus  GoKJoniet 
Opissuster  Tliagastennis.  Aucun  de  ces  trois  Echinides  n'a 
été  rencontré  dans  les  autres  gisements  analogues  de  phos- 
phates de  chau.x  tels  que  le  Kef,  lo  Dir,  le  Doukan,  Zioni, 
Boghari,  etc.;  par  contre,  les  espèces  de  ces  derniers  gise- 
ments ne  se  trouvent  pas  à  Souk-Arras.  C'est  un  exemple 
remarquable  de  cantonnement  de  îaunules. 

~  M.  Bergeron  a  découvert  la  présence  de  la  faune  pri- 
mordiale tParadoxidien)  dans  les  environs  .ie  Ferrals-les- 
Montagnes  (Hérault;.  Dans  un  premier  horizon,  se  trouvent 
des  schistes  argileux  dont  les  plus  inférieurs  sont  d'une  colo- 
ration rouge  lie  de  vin,  avec  Paroxides  et  Conocepli.iUtes 
voronatus  :  une  deuxième  zone  de  schistes  jaunes  donne  des 
Agnostus  donl  un  nouveau,  Ag.  Sallesi,et  Paroxides  dont 
une  espèce  rappelle  Par.  rugulosus:  le  troisième  horizon 
est  formé  de  schistes  verdâtres,  avec  Paroxides  de  grandes 
dimensions.  Conocephy/itea  abondants  (deu.x  espèces  nou- 
velles, Cono.  Ileberti,  et  l'autre  à  céphalothorax  lisse).  Dans 
les  trois  niveaux  on  rencontre  des  embryons  de  Trilobites. 
.\u-dessus  de  ces  couches  n.  Paradoxides  se  montre  un  sys- 
tème important  de  grès  alternant  avec  des  schistes,  en  con- 
cordance parfaite  avec  toute  la  série  cambrienne.  Il  est 
probable  qu'on  y  rencontrera  les  Couches  à  Olenus  ;  ces 
couches  de  grès  supportent  des  schistes  noirs  à  nodules  cal- 
caires appartenant  à  la  base  du  silurien  moyen.  On  y  ren- 
contre de  petites  espèces  A'Ogygia,  Agnostus  Ferralsensis 
n.  sp.,  et  un  geni-e  nouveau,  Asaplielina  Barroisi. 

—  C'est  M.  Munier-Chalmas  qui  a  déterminé  les  fossiles  si 
intéressants  mis  au  jour  par  M.  Bergeron  à  qui  revient 
l'honnour  d'avoir  découvert  les  premiers  Trilobites  français 
de  la  faune  primordiale,  ainsi  que  le  constate  M.  Hébert  qui 
présente  à  l'Académie  de  magnifiques  exemplaires  de  Cono- 
corijphe,  de  Paroxides,  etc. 

—  M.  Pb.  Thomas  signale  la  découverte  en  Algérie  de 
nouveau.x  gisements  de  phosphate  de  chaux,  dans  tes  dépar- 
tements de  (;;onstantine.  d'Oran  et  d'Alger. 

—  Il  résulte  d'expériences  faites  par  M.  Galtier  que  le 
liulbe  d'un  chien  mort  de  la  rage  depuis  17  jours  ot  resté 
enfoui  pendant  15  jours,  a  conservé  toute  sa  virulence;  son 
inocul.ation  a  fait  naître  la  rage  en  12  jours  et  tué  lo  chien 
le  quinzième  jour  aprcs  la  trépanation. 

G.  DuPAnc. 
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dans  l'Estuaire  de  la  Seine. 


La  chorologie,  ou  élude  de  la  dislribulion  des  orga- 
nismes à  la  surface  de  noire  globe,  aux  dilTérenles 
bauleurs  lerreslres  cl  aux  dilTérenles  profondeurs  des 
mers,  est  eneore  dans  l'enlam-e,  et  cependant,  elle  a 
déjà  permis  de  résoudre  des  problèmes  d'une  haute 
importance,  et  elle  a  contribué,  pour  une  certaine 
part,  à  l'édificalion  de  la  doctrine  transformiste,  adop- 
tée aujourd'hui  par  le  plus  grand  nombre  di^s  natura- 
listes dégagés  de  toule  idée  préconçue,  et  confirmée 
de  pins  en  plus  par  les  récents  travaux  l>iologique3  et 
paléon  lologiques. 

Plus  peut-être  que  dans  les  autres  sciences  natu- 
relles, les  lois  chorologiques  ont  besoin  pourètre  soli- 
dement établies,  de  s'appuyer  sur  un  nomlire  consi- 


dérable de  documents,  paliemmenl  amassés;  et  il  est 
absolument  nécessaire  qu'une  légion  de  naturalistes, 
échelonnés  dans  toutes  les  contrées  du  globe, notent, 
avec  une  extrême  précision,  l'habitat  des  espèces  et  des 
variations,  en  indiquant  si  elles  sont  indigènes  dans 
lelle  région  ou  quelles  sont  les  causes  naturelles  ou  arti- 
ficielles qui  les  ont  amenées  dans  la  région  en  question. 

Pour  étudier,  d'une  manière  suffisamment  complète, 
la  distribution  topographiijue  et  balbymélrique  des 
organismes,  il  faul  que  chaque  naturaliste  limite  ses 
recherches  à,  une  région  relativement  restreinte.  En 
agissant  ainsi,  non-seulement  il  réunira  d'importants 
matériaux  ([ui,  joints  à  tous  les  documents  analogues, 
permettronl  aux  savants  doués  d'un  esprit  pbiloso- 
phi([ue  d'établir  de  vastes  synthèses,  mais  encore,  ù 
n'en  point  douter,  il  pourra  fau'e  des  observations  très- 
variées  et  d'un  intérêt  plus  ou  moins  grand. 

bepuis  plusieurs  années,  la  double  élude  de  la  faune 


Aiiur 


yVèauvilli 

Distribution  tcpo^Tapliiquc  itos  animaux  dans  l'estuaire  de  la  Seine 
Rùcque  à  Hontleur,  jetée,  It  liil.  —  Hontleur  à  Trou 

1.  Faune  d'eau  salée;  '2    Faune  d'eau  saunidtro-salée; 

de  la  Basse-Seine  et  de  la  dislril  lulion  topographique  (  1  ) 
des  animaux  dans  l'estuaire  de  ce  fleuve  a  fixé  mon 
attention,  et  j'y  ai  consacré  une  partie  du  temps  que 
nie  laissaient  mes  autres  travaux  scientifiques. 

Bien  que  mes  recherches,  encore  superficielles, 
demandent  à  être  complétées  par  do  longues  et  pa- 
tientes observations,  elles  m'ont  donné  cependant 
difTérents  résultats  intéressants,  publiés  par  moi  dans 
des  travaux  (2)  au.xquels  je  renvoie  le  lecteur  désireux 
d'approfondir  le  sujet  que  je  vais  résumer  dans  les 
paragraphes  suivants. 

Avant  de  parler  de  la  dislriliutiiin  lopographique 
des  animaux  dans  l'esluaire  de  la  Seine,  il  est  utile 
d'indi([uer  brièvement  les  limites  topographiques  de 

(1)  La  profondeur  des  différents  points  de  l'estuaire  de  la 
Seine  est  généralement  très  petite;  elle  n'excède  pas  quinze 
mètres,  et,  encore,  cette  profondeur  maximum  ii'existe-t-elle 
que  tout  i  fait  à  l'Ouest  de  l'estuaire;  ces  profondeurs  sont 
donc  trop  faibles  pour  permettre  l'étude  de  la  distribution 
bathy métrique  des  espèces  animales  dans  cette  région. 

(2)  Aperçu  de  la  faune  actuelle  de  la  Seine  et  de  son 
cmboucliure,  depuis  Rouen  jusqu'au  Havre,  in  L'Estuaire 
de  la  Seine,  par  G.  Lennier,  vol.  II,  p.  108.  (La  partie  de  ce 
mémoire  concernant  les  Proto.ioaires  a  été  rédigée  par  MM.  .\. 
Certes  et  I'.  l'abre-Domergue).  —  Tir.  k  part.  Le  Havre, 
imprim.  du  journal  Le  Hncre,  ISS.'j. 

Note  sur  la    faune   actuelle  de  la  Seine  et  de    son  cnt- 


.\i/ier  à  Puinle  de   la  ti<-"jque,   pai'  le  lleuve,    l'.l  kil,  —  l'uinte  de   la 
ville,  tl'uQe  jetée  à  l'autre  en  sui\ant  la  cùte,  Il  Kil.) 

3.  Faune  d'eau  sauniatro-douee;  i,  Faune  d'eau  douce. 

mes  recherches  et  la  nature   des  fonds  que  l'on  ren- 
contre dans  cette  partie  du  fleuve. 

D'après  mes  ob-crvalions,  l'estuaire  de  la  Seine  est 
limité  ^Illogiquement,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  du 
côté  Est  à  Aizier,  endroit  où  se  trouve  la  limite  extrême 
de  la  fatine  d'eau  douce,  comme  nous  le  Verrons  plus 
loin,  et,  du  côté  Ouest,  par  une  ligne  idéale  allant  du 
cap  de  la  Hève  à  Trouville,  ligne  en  amont  de  laquelle 
on  trouve  déjà  une  véritable  faune  marine. 

Dans  l'esluaire,  il  existe  trois  sortes  de  fonds  bien 
distincts  :  1°  le  saile,  dominant  de  beaucoup  cl  for- 
mant des  bancs  mouvants  qui  sont  une  entrave  des 
plus  grandes  et  un  continuel  danger  pour  la  naviga- 
tion; 2"  la  f«.s^,  très  abondante  sur  la  rive  gauche,  à 
llonUeur,  dont  elle  emidil  le  port,  à  Vasouy  (village 


bnuchure,  depuis  Rouen  jusqu'au  Haci-e,  av.  une  pi.  en 
couleur  indiquant  la  distrib.  topograph.  des  animaux  à  l'em- 
bùiichure  de  la  Seine.  —  Cette  note,  qui  n'est  qu'un  résumé 
bref  du  travail  précédent,  a  été  publiée  dans  mon  l'uinplc  rendu 
de  la  23<'  réunion  des  Oélé/jués  des  Sariétés  suçantes  à  la 
Sorbonne,  18S5,  Sciences  naturelles,  in  lîull.  de  la  Soc.  îles 
.\mis  des  Sciene.  natur.  de  Rouen,  h'  sont  ISS3,  p-  3S  et 
pi.  IV.  —  Tir.  à  part.  Rouen,  J.   I.eccrf,  ISSii. 

La  faune  île  l'Estuaire  de  la  Seine,  in  Annuaire  nor- 
mand, Congrès  de  Hontleur  en  188(j,  Caen,  Is87,  p.  'lô.  — 
Tir.   à  part,  Caen,  II.  Delesques,  1S8G 
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dont  le  nom  osl  caractéristique),  et  sur  beaucoup 
d'autres  points  de  Testuaire;  enfin,  3'>  lo&  fonds  résis- 
tants,  composés  de  roches  calcaires  et  d'argiles  dures, 
formant  les  assises  supérieures  du  terrain  jurassicfue, 
comme  les  bancs  d'Amfard  et  du  Ratier,  les  Ratelots_ 
les  rochers  situés  à  ViUerville,  —  ou  de  galets,  que 
l'on  trouve  devant  le  Havre. 

Depuis  un  certain  nomlire  d'années,  de  très  grandes 
moditications  se  sont  produites  dans  l'estuaire  de  la 
Seine,  modifications  que  l'éminent  Conservateur  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  du  Havre,  M.  G.  Lennier, 
a  soigneusement  décrites  dans  de  savants  travaux,  et, 
on  particulier,  dans  son  magistral  ouvrage  sur  L'Es- 
tuaire de  la  Seine  (l).Ces  modifications  changent  peu 
à  pea  la  configuration  de  l'estuaire  et  la  l'aune  de  cette 
partie  du  fleuve.  Le  sable,  venant  des  côtes  littorales, 
envahit  sans  cesse  et  comble  de  plus  eu  plus  l'em- 
bouchure de  la  Seine;  et  la  faune  marine,  qui  s'éten- 
dait jadis  assez  loin  à  l'Est,  a  été  progressivement 
reculée  vers  le  Havre,  puisque,  à  mesure  du  rétrécis- 
sement de  la  partie  Est  de  l'estuaire,  le  degré  moyen  de 
salure  de  l'eau,  pour  un  point  déterminé  de  cette 
partie  Est,  diminuant  peu  à  peu,  repoussait  vers  l'Ouest 
la  plupart  des  animaux  marins.  Sans  nul  doute, 
ces  changements  continueront  à  se  produire,  et  il  était 
intéressant  de  rechercher  quelle  est  la  distribution 
topographique  actuelle  des  espèces  animales  dans 
l'estuaire,  de  façon  qu'on  puisse  exactement  appré- 
cier, dans  l'avenir,  les  divers  changements  qui  se 
seront  produits  à  cet  égard  dans  la  baie  de  la  Seine. 
Si,  cà  l'aicU'  du  chalut,  de  la  drague  etdu  tilet  flottant, 
on  se  livre  à  des  recherches  zoologiques  dans  l'esluairo 
de  la  Seine,  à  la  surface  ou  sur  les  difl'érents  fonds  pré- 
cédemment indiqués,  on  reconnaît  immédiatement 
qu'une  grande  partie  de  l'estuaire,  la  partie  Est,  où  le 
degré  de  salure  de  l'eau  varie  pour  ainsi  dire  à  chaque 
instant  de  la  journée,  possède  seulement  un  petit 
nombre  d'espèces  animales,  lesquelles  deviennent  de 
plus  en  plus  nombreuses  à  mesure  que  l'on  s'avance 
vers  l'Ouest,  c'est-à-dire  vers  le  large;  mais  le  lait  le 
plus  important  est  que  les  animaux  habitant  la 
partie  Est  ^ont  exclusivement  des  espèces  marines  qui 
peuvent  vivre  également  dans  les  eaux  saumàlres,  et 
quelques-unes  dans  l'eau  douce,  car  l'on  ne  rencontre, 
dans  cette  partie  Est,  aucune  espèce  des  eaux  douces.  Ce 
fait  était  déjà  connu  ;  il  n'en  était  pas  moins  intéres- 
sant de  le  confirmer  une  fois  de  plus.  Le  nombre  des 
espèces  animales  doit  donc  diminuer  progressivement 
quand  on  remonte  vers  l'eau  douce,  puisqu'il  n'y  a  que 
fort  peu  d'espèces  marines  capables  de  vivre  dans  une 
eau  à  peine  salée  ou  tout  à  fait  douce;  mes  recherches 
ont  pleinement  confirmé  ce  fait  évident  à  priori. 

Il  résulte  de  ces  quelques  considérations  que  l'on 
peut  tracer  dans  l'estuaire  les  limites  de  faunes  diffé- 
rentes. 

Pour  délimiter  ces  faunes,  j'ai  entrepris  de  nombreu- 
ses recherches,  en  notant  soigneusement  l'endroit 
e.'cact  où  les  individus  de  chaque  espèce  étaient  recueil- 
lis, et  fait  des  moyennes  basées  sur  le  nombre  des 
espèces  et  sur  l'abondance  ou  la  rareté  des  individus. 
En  opérant  ainsi,  j'ai  pu  fixer  les  limites  des  trois 
faunes  suivantes,  limites  qui,  eu  réalité,  ne  sont  que 

(1)  2  vol.  et  1  ail.  de  2s  pi.  noires  et  coloriées.  Le  Havre, 
imprim.  du  journal  Le  H«r/-e(E.  Hustin),  1885. 


subjectives ,  la  nature  ne   traçant  jamais  des  démar- 
cations aussi  nettes. 

D'après  mes  recherches,  il  existe,  dans  la  Seine  et  à 
son  embouchure,  trois  faunes  bien  distinctes  : 
1°  Une  faune  d'eau  douce  ou  fluviale  ; 
2»  Une  faune  d'eau  saumàtre  ou  fluvio-marine  ; 
3"  Une  faune  d'eau  salée  ou  marine. 
La  faune  d'eau  douce  s'étend  depuis  la  soiu'ce  do  la 
Seine  jus([u'à  Aizier,  endroit  situé  à  un  coude  pro- 
noncé du  fleuve,  où  l'eau  est  légèrement  saumàtre  au 
moment  de  la  marée.  Ce  n'est  que  jusqu'à  Aizier  que 
j'ai  pu  recueillir,  après  des  dragages  réitérés,  quelques 
rares  exemplaires  d'un  Mollusque  Lamellibranche 
importé  dans  la  Seine,  sigtialé  pour  la  première  fois  à 
Rouen  en  1820,  et  qui  pullule  aujourd'hui  dans  ce 
fleuve:  le  Dreissensia /luviuiilisBouTg.  ^ D.pobjmorpha 
van  Beneden,  et  d'un  Insecte  Hémiptère  Ilctéroptère 
dont  j'ai  parlé  il  y  a  quelque  temps  dans  Le  Tiatura- 
liste  (1)  :  VAphelochirus  /rstiralis  Fabr.,  extrêmement 
abondant  sur  un  très  long  parcours  de  la  Seine.  En 
aval  de  ce  point,  malgré  des  coups  de  drague  réitérés, 
je  n'ai  trouvé  aucun  individu  des  deux  animaux  en 
question,  lesquels  peuvent  fournir  d'utiles  renseigne- 
ments sur  le  sujet  qui  m'occupe  ici  ;  j'en  ai  conclu 
que  Aizier  pouvait  être  considéré  comme  la  limite 
extrême  de  la  faune  fluviale  de  la  Seine.  Cette  faune 
renferme  de  nombreuses  espèces  d'eau  douce,  dont 
la  longue  énumération  serait  complètement  déplacée 
dans  cet  article. 

La  faune  d'eau  saumàtre,  limitée  entre  Aizier  et  une 
ligne  idéale  allant  d'Ilonûeur  à  la  pointe  du  Hoc,  se 
compose  uniquement  des  espèces  juarines  qui  peuvent 
résister  à  ce  milieu,  dont  le  degré  de  salure  varie 
pour  ainsi  dire  d'une  façon  continue.  Mes  recher- 
ches m'ont  amené  à  diviser  cette  faune  en  deux 
faunes  secondaires  :  une  faune  d'enu  saumûtio-douce, 
qui  s  étend  d'Aizier  à  la  pointe  de  La  Rocque,  et  une 
faune  d'eau  saumâiro-salée,  comprise  entre  la  pointe 
de  La  Rocque  et  une  ligne  idéale  allant  d'Honfleur  à  la 
pointe  du  Hoc. 

Comme  il  est  facile  de  le  prévoir,  la  faune  d'eau 
saumdtro-douce  est  très  pauvre;  elle  ne  renferme  guère, 
parmi  les  espèces  macroscopiques,  que  différents  Crus- 
tacés :  le  Temorella  ajjinis  S. -A.  Poppe,  petite  espèce 
de  Copépode  caractéristique  des  eaux  saumàtres,  les 
Splurrovia  rugicauda  Leach,  Mijsis  vult/aris  J.-V. 
Thompson,  Crangon  vulgaris  Fabr.,  Palœmon  squilla 
L.  et  P.  /"aiirici/ Rathke  =:/".  ImcAu  Bell,  etc.;  quatre 
espèces  de  Poissons  :  Anguilla  vulgarif:  G.  Cuv,  Osmc- 
rus  cperlanus  L.,  Pleuronectes  flesus  L.  et  Gobius  minu- 
tus  G.  Cuv.  et  Valonc.  ;  etc.  Je  passe  sous  silence  les 
Poissons  marins  qui  remontent  la  Seine  pour  opérer 
leur  ponte,  sans  séjourner  dans  cette  partie  de  l'es- 
tuaire, et  ceux  qui  viennent  accidentellement  dans 
ces  parages,  entraînés  par  les  grandes  marées  ou  les 
fortes  crues  du  fleuve. 

Quanta  \i\.iA\XTiG d'eau saiimâtro-salée,é[\e  se  compose 
de  beaucoup  plus  d'espèces  que  la  faune  précédente, 
et  s'enrichit  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  Ilonfleiu'. 
On  y  rencontre,  outre  les  espèces  macroscopiques  de 
la  faune  d'eau  saumâtro-douce,  les  Asterias  rubens  L., 
Macropsis  Slabberi  van  Beneden  et  sa  \a.v.miMoi\M//sis 
Kcrvillci  G.-O.  iia.ri^,Pa7idalus  annulicornis  Leach,  Car- 

(1)  N"  du  15  novembre  1887,  p.  l'j'J,  av.  une  lig. 
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ciniis  mwnafi  L..  2'eulhis  média  l..  ^  LoUgo  stilidala 
Lam.,  Sepiola  allantica  d'Orb.,  Syngnaihus  acush., — 
acoidentollemeut  un  fort  inlérossant  petit  Poisson, 
qni,  avant  mes  recherches,  n'avait  pas  encore  été 
trouvé,  o\i,  du  moins,  reconnu  d'une  façon  précise  sur 
les  côtes  occidentales  de  la  France  :  le  Gobius  albîcs 
Parnell  =  Apht/a  pcUucida  Nardo,  —  etc.,  etc.  Enfin,  la 
faune  à'eau  salée,  qui  commence  ;"i  Honlleur,  sur  la 
rive  gauche,  et  à  la  pointe  du  IIoc,  sur  la  rive  droite, 
et  prend  un  faciès  de  plus  en  plus  marin  à  mesure  que 
l'on  s'avance  vers  le  large. 

Tel  est  le  résumé  des  observations  chorologiquos 
que  j'ai  faites  jusqu'à  ce  jour  dans  l'estuaire  de  la 
Seine,  et  que  j'espère  pouvoir  compléter  dans  l'avenir. 

Des  faits  semblables  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer 
se  produisent  sans  doute  dans  les  estuaires  d'autres 
fleuves  ;  la  preuve  m'en  a  été  donnée  par  mon  éminent 
collègue,  M.  Félix  Plateau,  professeur  à  l'Universiti'' 
de  Gand,  qui  m'a  dit  avoir  observé,  à  l'embouchure 
de  l'Escaut,  en  Zélande,  difTérents  faits  analogues  à 
ceux  que  j'avais  signalés  dans  l'estuaire  de  la  Seine. 
Malheureusement,  il  est  encore  impossible  de  généra- 
liser ces  observations,  par  suite  de  manque  de  maté 
riauxsur  la  faune  de  la  plupart  des  estuaires,  et  il  est 
fortement  à  souhaiter  que  des  naturalistes  veuillent 
bien  se  livrer  à  de  semblables  recherches  dans  les 
emliouchures  des  grands  fleuves  où  la  marée  se 
fait  sentir. 

Henri  ri.vDE.-^u  de  Kkrvh  le. 


DIAGNOSES 

Lépidoptères  nouveaux  de  l'Equateur  ' 

l'Iiycîotlcs  Miriam.  Dognin. 

Taille  21  à  2S  millimètres. 

Dessus  des  ailes  brun  foncé.  Aux  ailes  supérieures, 
une  ligne  blanchâtre  finement  sinuée  suit  la  côte  mar- 
ginale extérieure  ;  les  ailes  mlérioures  sont  ornées  de 
deux  fines  lignes  bleuâtres  superposées  et  légèrement 
sinuées,  surmontées  de  quatre  ocelles  de  même 
nuance  garnis  d'un  point  noir  central.  Ces  lignes  et 


Fii<.  1.  —  Fliijciode^^  Miriam,  Dog. 

ces  ocelles  partent  de  l'angle  anal  et  remontent  le 
long  de  la  côte  marginale  extérieure  pour  disparaître 
au  delà  du  milieu  de  l'aile. 

Dessous  des  ailes  supérieures  jaune  ferrugineux, 
bordé  d'une  ligne  de  traits  chevronnés  d'un  jaune 
p  us  pâle  et  dessiné  d'une  série  de  lignes  irrégulières 
dans  le  centre. 

Dessous  des  ailes  inférieures  jaune  d'ocre,  bordé 
d'une  double  ligue  de  chevrons  jaune  ferrugineux  ; 
celte  ligne  est  surmontée  de  t'i  à  7  points  noirâtres,  et 
le    reste  de    l'ailf^  jusqu'à  la   base  est  orné  de   fines 


(l'  Ces  papillons  proviennent  des  envois  île  M.  l';iljljé    lli. 
Gauion. 


lignes  striées,   irrégulières,  également  jaune  ferrugi- 
neux. 

De  Loja  même. 

Décrit  sur  treize  exonq)laires  ne  diiTéraut  entre  eux 
que  par  la  taille. 

.4ehlyo(Ie!«  Violuc<>u  Dognin. 

Taille  ;ii  millimètres. 

Dessus  des  ailes  noir  violacé,  plus  fortement  teinté 
de  violet  le  long  du  Iiord  marginal  extérieur. 

Une  large  bande  composée  de  taches  blanches  tra- 
verse les  ailes  supérieures  et  se  continue  sur  les  infé- 
rieures jusqu'au  milii'u  de  l'aile.    La  frange  nniràtrc 


l'i;^'.  2.  —  AL'hlijodt'-i  Violacea,  Dog. 

entrecoupée  de  blanc  devient  entièrement  blanche  à 
l'apex  des  ailes  inférieures. 

Le  dessous  fortement  teinté  de  blanc  est  noir  bru- 
nâtre à  l'apex  des  ailes  supérieures  et  le  long  du  bord 
marginal  des  quatre  ailes:  la  base  des  ailes  est  semée 
d'atomes  verdàtres. 

Décrit  sur  trois  exemplaires. 

Vallée  de  la  Zamora  et  San-Francisco,  près  Loja. 

l'crisama  Davùli.  Dugnin. 

Taille  lo  millimètres. 

Dessus  des  ailes  d'un  beau  noir  velouté. 

Les  supérieures  sont  marquées  le  long  du  Ixrd 
interne  d'ime  large  ligne  d'un  bleu  éclatant  qui 
[lart  de  la  base  pour  s'arrêter  avant  d'avoir  atteint 
l'angle  anal,  puis  au  delà  du  milieu  du  bord  costal 
d'une  tache  de  même  nuance. 

Les  inférieures  ont  un  commencement  de  ligne  vert 
bleuâtre  qui  suit  la  côte  entre  l'angle  anal  et  le  mUieu 
de  l'aile. 


Fig.  3.  —  Pcri^ama  Dari'li,  Dog. 

Dessous  (les  ailes  supérieures  noir.  L';ipex  est  jaune 
frangé  de  noir,  une  tache  jaune  plus  ou  moins  net- 
tement marquée  part  <le  la  base  et  un  petit  trait  bleu 
suit  le  bord  costal  jusqu'au  delà  du  milieu  de  l'aile  oii 
il  rencontre  une  tache  blanche. 

Dessous  des  ailes  inférieures  jaune  traversé  par  deux 
lignes  noires  presque  parallèles  qui  s'arnHent  un  peu 
avant  l'angle  anal. 

Frange  blanche  et  noire  aux  supérieures,  noirâtre 
aux  inférieures. 

Décrit  sur  deux  exemplaires  provenant  de  San  Fran- 
cisco près  Loja. 

Je  me  fais  un  bien  agréable  devoir  de  dédier  celte 
charmante  espèce  à  M.  l'abbé  David,  dont  les  conseils 
ni'out  toujours  été  si   précieux,  et  à  qui  je  ddis  mes 
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relations  d'amilic  avec  M.  l'alibé  Théophile  Gaujon. 

ITcspci'Ofharîs  Aiircoiiiaculata,  Dognin. 

Taille  ;;0  à  'ôl  luillimrlrcs. 

Port  tïHjsiwocharis  Gaujoni  Pouj.  mais  ailes  infé- 
rieures plus  arrondies  à  l'angle  anal. 

Dessus  des  ailes  jaune  citron  pâle  avec  l'apex  aux 
ailes  supérieures  brun  olivâtre  fort  semblable  au-des- 
sus des  ailes   de  VU.  Gaujoni. 

Dessous  des  ailes  supérieures  également  jaune  citron 
avec  l'apex  comme  sur  le  dessus,  mais  la  presque 
totalité  de  la  cellule  discoïdale  est  envahie  par  une 
tache  orangée  qui  se  prolonge  le  long  du  bord  costal 
et  envoie  des  rayons  de  mémo  nuance,  plus  ou  moins 
marquées,  entre  les  différentes  nervures. 


Fig,   1.    —  Hesperocharis  aureon>acidata,Dog. 

Dessous  des  ailes  inférieures  jaune  finement  sau- 
poudré d'atomes  olivâtres,  plus  fournis  le  long  du 
bord  costal  antérieur.  Quatre  points  etlUccs  se  voient 
en  dehors  de  la  cellule  discoïdale  qui  est  en  outre 
marquée  d'un  point  sur  sa  nervure  extérieure. 

Déciit  sur  deux  exemplaires  provenant  des  environs 
de  Loja. 

AitiGiLSlii!»  Biliiicala,  Dognin. 

Taille  '27  millimètres. 

Dessus  des  quatre  ailes  fauve  avec  une  large  l)or- 
dure  noirâtre  aux  bords  externes.  Dans  les  mâles 
un  trait  noir  se  remarque  sur  la  nervure  médiane 
des  ailes  supérieures. 


Kig.  5.  —  ApauHu^  BiLlneata,  Dog. 

Dessous  des  ailes  supérieures  fauve  bordé  de  noi- 
râtre à  l'apex  et  au  bord  interne.  Dessous  des  ailes 
inférieures  fauve  chargé  d'atomes  noirâtres.  Ces  ailes 
sont  traversées  eQlièrement  par  deux  lignes  droites 
l)lanchcs.  Massue  des  antennes  fiiuve. 

Trois  exemplaires  provenant  de  Zumlia,  la  valh-e  de 
Zamora  et  Loja. 

P.    DOGMK. 


SUITES  A   LA   «    FLORE   DE  ERANCE  » 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

(Descriptions    des  plantes    signalées    en    France    et    en    Corse 
depuis    1855)    (I). 


GÉR.A.NLA.CÉËS  DC. 
Géranium  niacrorliiziiiu  Linné  Species,  éd.  l, 
680,  éd.  -2,  933;  DG.  FI.  Franc..  V,  p.  845;  Koch 

(1)  Voy.  le  Naturaliste  du  !«'  lévrier  1SS8. 


Sipiopsis  fl.Germ.  et  Ilehet.,éà.2,p.iry[;  Reichb. 
!co?i.  II.  Gcrm.,  V,  19.3  ;  .\rdoino  FI.  AIpes-Mar/L, 
p.  80;  Boiss.  FI.  Orient.,  I,  p.  871  ;  Bicknell  F/ow. 
plants  and  Fernc  of  the  Rimera,  p.  2,  lab.  VIII; 
Ces.  Pass.  eOib.f  owyj.  /?.  Ital,  II,  p.  "r^V.— Plante 
pubescente,  vivace,  à  rhizome  prémorse,  épais, 
écaillcux  ou  noueux,  muni  de  fibrilles  ou  de  ra- 
dicelles fusi  formes.  Une  à  trois  tiges  de  1-3  décim., 
dichotomes  vers  leur  tiers  supérieur,  nues  de  la 
base  à  la  dichotomie.  Feuilles  la  plupart  radicales, 
orbiculaires  rtuns  leur  pourtour,  S-l-pahnatifldes, 
à  divisions  irrégulièrement  incisées-dentées  ou 
lobées.  Pleurs  rapprochées  en  panicule  corym- 
biforme  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux; 
pédicelles  inégaux,  les  plus  longs  naissant  parfois 
de  la  dichotomie,  Its  fructifères  dressés.  Calice 
globuleux  à  sépales  ovales,  Irinervés,  finement 
papilleux,  mucronés  à  mucron  égalant  environ 
le  tiers  de  leur  longueur.  Pétales  entiers,  spatules, 
étalés,  purpurins  ou  sanguins,  longuement  ongui- 
culés, à  onglet  cilié  égalant  environ  la  longueur 
du  calice  et  celle  du  limbe.  Ftamines  glabres,  in- 
curvées. 2-Ô  /ois plus  longues  que  le  calice;  style 
longuement  e.\sert  dépassant  les  étamines.  Val- 
ves du  fruit  ridées  transversalement,  glahrcs;  licc 
du  fruit  do  14-16  millim.  —  Juillet. 

Hab.  — .Alpes-Maritimes:  Saorge  (Ardoino); 
débris  mouvants  de  la  montagne  de  Nanan  sur 
Fontan  {/lerlj.  R.,  Reverchoni. 

Aire  géographique. —  Italie;  Lit/tirie  {\a.\\6e 
de  la  Minière  de  Tenda,  non  loin  de  la  frontière 
française);  Alpes  et  Apennins  ;  Autriche  :  Car- 
niolc,  Stijrie,  Carintliie,  Istrie,  Dalmatie,  Transyl- 
vanie, Hongrie  ;  Bosnie;  Herzégovine  ;  Monténé- 
gro; Serbie;  Turquie  méridionale;  Grèce.  —  Na- 
turalisé en  Norvège,  Allemagne,  Belgique,  etc. 

Plante  très  distincte  des  auires  Géraniums  eu- 
ropéens. 

(U.  PcrrejuuHHlî  Shultleworth  ellluet  aj).  Rou.k 
Catalogue  des  plantes  de  Prove?ice  (sine  descript.)  ; 
Burnal  in  Ballelin  de  la  Société  Daupliinoise, 
VHI  (1881),  p.  324;  G.  Bohemicum  Gr.  et  Godr., 
Parlât.,  Ardoino,  Ces.  Pass.  e  Gib.,  non  L.  ;  G. 
diraricatum  Loisel. ,  Perreym.,  non  Ehrh.  — 
Plante  annuelle,  de  1-4  décim.,  hérissée  de  longs 
poils  étalés,  glanduleuse  au  sommet.  Racine  grêle, 
rameuse.  Tiges  dressées  ou  étalées-ascendantes, 
rameuses -dichotomes.  Feuillts  réiii formes  ou 
suliorbiculaires  dans  leur  pourtour,  profondément 
pahnatiparlitcs  ou  subpalmatiséquévs,  à  .'5-7  divi- 
sions peu  écartées  piiinatiparUles  ou  profondé- 
ment incisées-denlées  «  dents  ou  lobes  obtus-mu- 
cronés  ou  obtusiusctiles  (à  rcxceplion  des  feuilles 
tout  à  fait  supérieures).  Pédoncules  biflores; 
y;^r//c^//e.s"r'o?«V5  (égalant  ordinairement  la  longueur 
des  sépales,  y  compris  le  mucron),  étalés-dressés, 
écarti's .  Bracléoles  étroitement  lancéolées-li- 
néaires,   aiguës.   Sépales     ovales,    longuement 
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mncronés.  Pétales  élalùs,  à  peine  plus  longs  que 
le  calice,  ovales-cunéiformes,  bleus,  glabres  ou 
ciliés,  largement  émarginés.  Etamines  à  lilels 
très  velus  dans  leurs  deux  tiers  inférieurs;  an- 
thères orbiculaires.  Valves  du  fruit  mùr  noires, 
hérissées,  non  barbues  a  la  commissure,  ne  se 
•détachant  pas  de  leurs  arêtes  à  la  maturité;  bec 
de  1  l|2-2  centim.  Graines  de  "2  à  2  1|2  millim.  de 
long,  elliptiques,  (rim  brun  rougeàtre,  finoncnt 
alvéolées.  — Mai-juin. 

Hab.  —  Var  :  Bois  des  Maures  (Shuttleworth;  ; 
Maures  de  lanneron  (  Goaty).  —  Alpes-Maritimes  : 
■Fréjus,  vallon  de  la  Grand r-Rague,  VEstérel,  val- 
lon du  Mal-Infernei,  montagne  des  Suviéres  (Bot. 
mult.).  —  Corse  :  Calvi,  Mandriale  et  Sainte- 
Lucie  près  de  Bastia  (Grenier);  Boni/acio  (herb.  R., 
Barnéoud)  ;  coteaux  des  eiiv.  de  Corté  [herb.  R., 
Burnouf). 

Aire  géographique.  —  Italie  centrale  et  méri- 
dionale; Sardaigne  Uœrb.  1\.,  Reverchonl. 

Le  G.  Perreymondi  Shutll.  ne  peut  guère  être 
rapproché  que  du  G.  BoJiemiruin  fj  ,  et  c'est  en 
elTet  sous  ce  dernier  noai  qu  il  figure  dans  la 
Flore  de  France.  Mais  le  G.  Bo//cnii<  uni  présente 
des  caractères  diiïércnts,  notamment  des  feuilles 
à  pourtour  pcntagonal,  palmalifides  ou  à  peine 
palmatipartites,  à  3-5  divisions  plus  inégales, 
irrégulièrement  pinnatilobées  ou  dentées,  à  dents 
moins  arrondies,  aiguës  ou  aculiuscules,  des 
pédicelles  dressés,  peu  écarlés,  sensiblement  plus 
longs  que  les  sépales  (y  compris  le  mucron),  des 
fleurs  plus  grandes  à  pétales  de  moitié  plus  longs 
•que  le  calice,  des  graines  plus  grosses  (3  millim. 
de  long),  grisâtres,  moins  nettement  alvéolées  ou 
presque  lisses.  Nous  ne  le  connaissons  pas  encore 
de  localités  françaises,  mais  il  est  ù  rechercher 
dans  nos  Alpes,  car  il  existe  dans  celles  de  Bex 
(canton  de  Vaud)  et  dans  le  Valais. 


I^APILIONACÉES  L. 

Alcdifago  |;i<>itiei-:il:i  Balbis  Elenco  délie  [liante 
crescenti  né  contorni  di  Torino,  p.  03;  D  G.  hon . 
pi.  rar.  G2II.,  p.  n,  tab.  27;  Prodr..  II,  p.  174; 
Koch  Sijn.  II.  Germ.  et  flelv.,  éd.  I,  p.  JOO;  M. 
annularis  Bess.  in  ticrb.;  .1/.  falcala  var  fjhrndu- 
AjswKoch  Syn.,  éd.  2,  p.  170;  Urban  Prodr.  Mo- 
nogr.  d.  Gat.  Medicago.  p.  5<);  M.  glutinosa 
Reichb.,  Ces.  Pass  c  Gib.,  non  M.  B.-Sect.  Fal- 
carjo  Reichb.  —  Plante  de  3-5  décim.,  plus  ou 
moins  pubescente-glanduleuse.  Souche  ligneuse, 
•à  divisions  longues,  ômeltant  des  tiges  dressées, 
rameuses,  subanguleuses. Feuilles  g  abrescentes, 
à  folioles  linéaires-oblongues,  fortement  nervécs, 
dentées  au  sommet,  émarginées  ou  tronquées  et 
mucronées,  à  mucron  dépassant  1  échancrure  ; 
stipules  lancéolées,  longuement  acuminées,  rela- 
tivement petites,  entières.  Fleurs  jaunes,  nom- 
breuses, en  grappes  courtes  et  denses  au  sommet 


d'un  pédoncule  plus  cov.rt  que  la  feuille  ou  l'éga- 
lant au  plus.  Calice  à  tube  campanule  plus  court 
que  les  dents  et  que  les  pédicelles  dressés.  Etendard 
plus  long  que  la  carène  qui  égale  environ  les 
ailes.  Gousse  pubescente-glanduleuse,  courbée  en 
spirale  et  enadr  ?nx  In  fo  tours,  réticulée-veinée. 
Graines  ovales,  échancrées  à  l'ombilic.  —  Mai- 
juin. 

Hab.  —  Var  :  Dards  des  bois  au  Luc[herh.  R., 
Ilanry^.  —  Ali'Es-Maritimes? 

Aire  géographique.  — Italie  :  Ligurie.  Piémont 
méridional;  Autriche  :  lllyrie, Littoral;  Espagne: 
Tarragona  [iec.  Vayreda  /;;,  lierb.  R.) 

Espèce  facile  à  distinguer  des  M.  faleata  L., 
M.  média  Pers.  [M.  falcato-sativa  YiQxchh.),  saliva 
L.,  seules  autres  plantes  françaises  de  la  sect. 
Falcago.  —  Le  M.  glomerala  Balb.  est  plus  voisin 
du  M.  glutinosa  M.  B.,  du  Caucase  et  de  la  Russie 
méridionale,  dont  quelques  auteurs  l'ont  consi- 
déré à  tort  comme  synonyme,  d'autres  comme 
variété,  mais  ce  dernier  s'en  sépare  bien  par  les 
caractères  suivants  :  Flenrs  du  double  plus 
grandes,  à  tube  du  calice  allongé,  cglindrigue, 
plus  long  que  le  pedicellc  ;  gousses  courbées  en 
spirale,  mais  à  nn  seul  tour;  feuilles  pubescentes 
ou  velues,  dentées  latéralement  dans  leur  tiers 
supérieur;  stipules  dentées; plante  plus  aljondam- 
ment  velue-glanduleuse. 


0\yii'«i>i«i  I.appoiik'ii  Gaudin  Flora  Ilelveiica, 
IV,  p.  5'i'.);  Kocli  Syn  //.  Germ.  et  Hilv.,  éd.  2, 
p.  202;  J.-B.  Verlot  Catal.  pi.  Daupli.,  p.  01; 
Bouv.  /'V.  Suisse  et  Savoir,  éd.  2,  p.  l."S;  Ces. 
Pass.  e  Gib.  Comp.  jl.  llaL,  II,  p.  607;  PItaca 
moutana  Wahlenbg.  FI.  Lapp.;  P.  Lapponica 
Wahlenhg.  Veg.  Helv.;  D  C.  Prodr.  —  Plante 
nettement  caulescente,  du  1-2  décim.,  pubescente 
à  poils  apprîmes.  Souche  rameuse,  à  divisio?is  dé- 
termi7U'es.  Tiges  herbacées,  plus  ou  moins  longues, 
pourvues  de  2-5  feuilles  dont  les  deux  supérieures 
semblent  souvent  opposées.  Feuilles  à  8  li  paires 
de  folioles  elliptiques  ou  lancéolées,  brièvement 
pétiolulées,  aiguës  ;  stipules  ovales-aiguës,  sou- 
dées au  pétiole  par  leur  base.  Pédoncule  ci  la  fin 
presque  une  fois  plus  long  que  la  feuille.  Fleurs 
(j-12,  relativement  petites,  rosées  ou  mugeàtres, 
devenant  bleuâtres,  étalées  ou  rédéchies,  en 
grappe  courte,  subglobuleuse,  dense,  s'allongcant 
peu  à  la  maturité;  bractées  lancéolées-subulées, 
concaves.  Calice  tubuleux,  parsemé  de  poils 
noirs,  à  dents  linéaires  à  peine  une  fois  plus 
courtes  que  le  tube.  Etendard  à  limbe  veiné, 
elliptique  ou  oblong,  émarginé,  plus  long  que  les 
ailes,  celles-cide  moitié  plus  longues  que  la  carène 
faiblement  opiculée.  Gousses  pendantes,  pubes- 
centes, grêles,  litiéairts-cyliiidriques,  oncinées  au 
sommet,  stipilées  à  thécaphore  de  moitié  plus  court 
que  le  tube  du  calice,  canaliculées  sur  la  suture 
externe.  —  Juillet-août. 
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Hab. — Pelouses  et  rochers  des  Alpes  grani- 
tiques et  schisteuses.  —  Hautes-Alpes  :  Le  Lau- 
taret,  en  face  l'hospice  {Jierb.  R.,  Cornet  (ISoO), 
Arvet-Touvel);  le  GalUner  {\er\ot);  sommets  de 
Gonclran  au-dessus  de  Briaiium  (Jayetj  ;  col 
d'Isob  e  en  venant  de  Cervières  et  aussi  en  allant 
vers  le  mont  Viso  (Verlot).  —  Savoie  :  Col  du 
mont  Iseran  (Reuter). 

Aire  géographique.  —  Italie  :AV/?20?i/;  Suisse  : 
Frt/rtw  ;  Autriche  :  7'y/'o/;  Péninsule  Scandinave 
et  Laponie. 

LT>.  Lapponica  se  sépare  de  l'O.  montana  D  C. 
parles  pédoncules  sensiblement  plus  longs  que  la 
feuilliî,  les  fleursde  moitiéplus  petites, les  gousses 
pendantes,  étroites  ,  grêles ,  à  thécaphore  de 
moitié  plus  court  que  lelube  du  calice. 

Obs.  —  LY>.  Gandini  Reut.  {().  cyunva  Gaud., 
Koch,  Gr.  Godr.,  non  M.  B.  (1),  ditlére  de  VO. 
Lapponica  par  la  souche  à  divisions  indétermi- 
nées, les  tiges  nulles  ou  très  courtes,  les  pédon- 
cules subscapilormes,  la  carène  à  apiculum 
plus  long,  les  gousses  larges,  linéaires-oblon- 
gues,  enflées. 

L'O.  Gaud iiii  est  connu  maintenant  en  France 
à  plusieurs  localités  alpines  (1).  Mais  nous  appe- 
lons l'attention  des  botanistes  français  sur  les 
O.  Parvopassuœ  Parlât,  et  ().  neglectai.  Gay.  es- 
pèces bien  voisines,  toutes  deux  acaules  ou  suba- 
caules  et  velues-cendrées.  L'C.  Parvopassuœ  &  des 
feuilles  à 7-10  paires  de  folioles  ovales  ou  ovales- 
lancéolées  et  des  pédoncules  G-lO-flores  plus  longs 
que  la  feuille;  \0.  neglerta  ofTre  des  feuilles  à  fo- 
lioles également  peu  nombreuses,  des  pédoncules 
3-6-flores,  des  gousses  dressées.  —  Cps  deux 
plantes  du  Piémont  sont  .-ï  rechercher  dans  nos 
A'pes. 

G.  RouY. 

(.4  suivre) 


(l)  M.  J.-B.  Verlot  (Catal.  pi.  Dauph.  p.  92),  en  mention- 
nant VO.  Gaudini,  a  expliqué  que  c'était  \  cette  espèce  qu'on 
devait  rapporter  VAatragaluf:  Leontinus  récollé  par  Sieber 
au  Bourget,  dans  la  vallée  de  Cervières  prés  de  Briançon. 

A  première  vue,  on  comprend  que  la  plante  de  Sieber  oit 
été  classée  comme  Astrugalus  Leontinus  à  une  époque  où 
VOxytropls  Gaudini  (0.  lyanea  auct.,  non  M.  15.)  n'était 
pas  connu  en  France,  cur  les  deu.x  espèces  ont  un  peu  le  même 
inciès.  Mais,  s'il  se  peut  que  des  exemplaires  récoltes  par 
Sieber  appartiennent  à  l'O.  Gaudini,  il  est  aussi  possible  que 
ce  botaniste  ait  réellement  distribué  quelques  pieds  A'Astra- 
yfilus  Leontinus  de  cette  région,  car  ce  dernier  croit  siire- 
ment  dans  les  Ilautes-Alpes  :  nous  l'avons,  en  effet,  du  pir 
des  Tro's  Evêchés,  où  MM.  H.  Pellat  et  G.  Honnier  l'ont 
recueilli  le  19  août  1870,  et  oii  se  trouve  également,  d'ailleurs. 
VOxylropis  Gaudini  hcvh.  H.,  Neyra,  5  aoiit  187S).  —  ISAs- 
traga/us  Leontinus  n'est  donc  pas  à  exclure  de  la  flore  fran- 
çaise. 

(i)  l.'O.  cyanea 'Si.  B.,  plante  rare  que  nous  avons  reçue 
de  M.  Brollierus  de  l'Ossétie  (Brutsabeli),  son  seul  habitat, 
ilif'fèrc  aiuplement  de  l'O.  Gaudini  par  la  taille  plus  élevée, 
les  fleurs  trois  fois  plus  grandes  portées  par  des  pédoncules 
2-3  fois  plus  longs  que  la  feuille,  la  corolle  une  fois  et  demie 
plus  longue  que  le  calice  et  à  étendsid  très  large,  profonde- 
ment émarginé,  les  gousses  ovales-oblongues,  à  la  lin  éta- 
lées. 


MOLLUSQUES    DU    HAUT-TONKIN 

(Kéeoltcs  de  M.   Ville«lary). 


Les  coijiiillos  ((ui  fout  robjel  du  préseni  travail  m'oul 
été  obligeainmenl  communiquées  par  M.  le  coosoiller 
A.  Lelourtieux,  qui  les  tenait  de  l'un  de  ses  cousins 
M.  Villedary,  médecin-major,  récemment  revenu  du 
Tonkin.  Elles  sont  fort  intéressantes,  bien  qtie  cer- 
taines d'entre  elles  soient  déjà  connues,  grâce  à  une 
publication  récente  de  MM.  Daulzenberg  et  d'ilamon- 
ville,  qui  paraissait  ait  moment  oti  décrivais  ces  lignes. 

Le  Ilaut-Tonkin  parait  être  extrêmement  riche  dans 
la  région  de  Lang-son  et  de  Bac-ninli  cl  ne  le  céder 
en  rien  à  la  Birmanie  sous  ce  rapport.  Il  y  existe  les 
genres  Hypselostoma,  Pupina,  Streptaxis,  Chalepo- 
taxis,  Mollendorl'fia,  etc.,  que  je  n"ai  inalheureusemonl 
pas  sous  les  yeux  et  qui  n'étaient  pas  encore  connus 
de  celle  partie  de  l'Asie. 

Au  reste,  la  série  que  j'ai  en  mains  ne  ]ioul  donner 
qit'une  faible  idée  de  la  richosse  malacologif|ite  de  no- 
tre nouvelle  colonie,  puisque  des  espèces  de  grande 
taille  y  sont  seules  représentées.  La  collection  recon- 
iiail,  en  outre,  quelques  Melania  et  deux  Gtaitsilies  de 
forte  taille  dont  l'une,  à  costulalions  serrées  et  à  su- 
ture papilleuse,  appartient  au  grovipe  des  Garnieria, 
Bourg.,  et  est  voisine  de  la  G.  Fuchsi,  Gredler  de  l'ex- 
trcmc  sud  de  la  Chine  (province  de  Kouang-si).  Ces 
espèces  sont  en  trop  mauvais  étal  de  conservation  pour 
être  publiées  avec  sécurité. 

Ce  n'est  pas  là  la  seule  analogie  que  présente  la 
faune  du  Tonkin  avec  celle  des  provinces  méridionales 
de  la  Chine;  on  doit  même,  à  mon  sens,  considérer  la 
vallée  du  fleuve  Rouge  comme  peitplée  par  des  espèces 
appartenant  au  même  système  malacologique  que  celui 
de  ces  provinces,  dont  le  Tonkin  n'est,  dti  reste,  séparé 
par  aucun  obstacle  important.  Le  voisinage  de  la  Bir- 
iiianie  se  manifeste  totilefois  par  l'apparition  de  cer- 
l;iins  genres  indo-chinois  (Gryptosiuna,  Hybocyslis, 
Hypselostoma,  etc.),  dont  plttsieurs  n'ont  pas  été  ren- 
contrés, dit  moins  jusqu'ici,  hors  de  la  Péninsule. 

Il  serait  bien  à  désirer  qu'une  exploration  sérieuse 
de  cette  partie  de  l'Asie,  encore  si  peu  connue,  ftit  en- 
treprise, afin  de  lèvéler  aux  yeux  dos  naturalistes,  au 
moins  une  partie  des  richesses  que  renferme  ce  pays. 

Itli:i;:a<l.i  Morlcli     1) 

Testa  subcoïKjideo  globosa,  uitida,  solida,  innbilicata 
jumbilicus  modicus,  ex  parte  obteclus,  profundus,  an- 
fraiHuni  pcnultimnin  exhibons,  carneo-slraminea, 
conlertim  oldiipie  plicalo  costala,  coslulis  infrà  magis 
appropinf|naliset  deliiliorilats.sumino  nitido,lœvigato. 
Spira  elevala,conoideo-globo3a,  obtiisa;  anfractusi'i  I  i 
regularitor  cl  sat  lente  crescentes,  convexi,  sutura  ini- 
pressa,  ullimus  rolundatus,  inferne  convexiis  el  prope 
j)erisloma  constricliis,  in  tnnbilico  prope  columellam 
impressus,  atl  aiiertiu'am  val^e  oldi([uam  [ca.  iO"  cuin 
axi]  longiuscule  deflexus.  Aperlura  jcum  peristouialc/ 
livida,  lunala,  Iransverse  oblonga,  nilida;  perislonia 
incrassaltim,  laie  retlexum,  margine  columellari  paitlo 
magis  dilatalo  umbilicum  sendtegenle  et  prope  basa- 


(1)  Hélix  Morleti.  d'ilum.  et  Dautz.  in  Journ.  de  Conch, 
18H7,  p.  217,  ]il.  ^'11I,  f}g.  3.  11.  mercalorina,  Mab.  in  :  Bul 
Soc.  Mal.  Kr.  IS87,  cum   fig. 
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leni  tuliniTulo  obtiiso  panim  proiiiiucnte  armato:  dcx- 
tro  cl  sioistro  satis  approximalis,  callo  nitido  jnnclis. 

Diam.  maj.  31;  min.  20  :  ait.  -Ji;  long.  int.  apert.  10. 
lat.  ejusd.  11   1,2  niill. 

Rt'Erion  de  Lany-sou  et  de  Bac-ninli   Villcdary). 

Je  place  provipoiremenl  cette  espèce,  ainsi  que  Vffelix 
platyodon,  Pfeifler  ,Tournoueri,  Ci'Ofse';,  parmi  les 
I-thagada  (type  :  II.  reinga,  liray),  bien  qu'il  soit  pos- 
sible qu'elle  doive  constituer  un  groupe  distinct. 

Ilaciru  Gal>riellii>  (1] 

Testa  dextrorsa,  auguste  obtectei[ue  umbilicata,  sub- 
depresse  globoso-couica,  solida,  quasi  malleato-rugn- 
losa;  rugis  superne  antrorsuni  et  oblique  decurrenti- 
bus,  inferne  spiralibus.suprà  carDeo-lutea,infrapallide 
carneo-albida,  fasciis  exilibus  fuscis  numéro  variabili- 
bus  supra  infraque  cincta,  et  una  i)aulo  laliore  ut  vi- 
detur  semper  ad  angulum  periphericum  ultimi  anfrac- 
tus  exornata.  Anfractus  .'>  12  vis   cmivexiusculi,   ad 


.Fig.  1 


Ilath-a  GabrieUir,  d'Hani.   et  Dautz. 


suturam  linearem  applanati.  regulariter  et  mediocriter 
rapide  crescentes,  ullimus  medio  obtuse  angulatus 
(augulo  prope  aperturam  fere  evanido),  supra  depresso- 
declivis,  infra  convexo-depressus  et  circa  umbilicum 
compressus.  Apertura  baud  valde  obliqua,  lunato- 
oblonga.  Peristonia  pallide  carnenm,  breviter  expau- 
sum  et  reflexum,  basi  niagis  incrassatum  et  prope 
margineui  columellaroni  sinuato-productum,  ad  colu- 
mellam  dilalatum,  fasco-tinctum,  umbilicum  ex  parle 
obtectans. 

Diam.  maj.  Si,  min.  25  1/2;  ait.  2û  ;  ait.  ap.  int.  Il 
mill. 

Région  de  Lang-son  et  de  Bac-ninU  iVilledary). 

J'ai  donné  à  nouveau  une  description  de  celle  jolii' 
forme,  à  cause  de  l'insuffisance  de  la  diagnose  origi- 
nale sous  le  rapport  de  la  sculpture  et  du  nombre  et 
de  la  posilion  des  fines  bandes  brunes  de  la  surface, 
l)andes  qui  sont  extrêmement  variables  et  ne  peuvent 
constituer  un  caractère  spécifi(pio  capable  de  la  distin- 
guer del'IIelix  Ilainanensis,  II.  Ad.  Elle  en  est  d'ail- 
leurs bien  différente.  La  forme  la  plus  voisine  est  l'II. 
Frieslana,  Moll.,  do  Formose. 

CaiiKi-iia  II;>lini    (1). 

Testa  sinistrorsa,  soliduta,  aperte  umbilicata  (uni- 
bilicus  mediocris,  profundus,  anfraclum  pcnullimum 
exhibens,  ca.  4 1/2  mill.  lai.),  globoso-depressa,  undi- 
que  (summo  excepto)  tenuiler  granulata.  superne 
laxe  undulato-plicata  ;  apice  subimalleata,  nitida, 
cœterum  parum  nitens  ;  supra  fulva  ;  inlrà  stramineo- 


(1)  Hélix  Galiricll.r,  d'IIaiii.  et  Daulz.,  loe.  cit.  p.  21('i, 
pi.  VIII,  fig,  2.  H.  balhniophora,  Mab.  in  :  lUill.  ,Soc.  Mal. 
Fr.  1.'<S7,  c.  fig. 

(2)  Hélix  Hahni  Mabille  in  :    Bull.  Soc.  Malac.  F"r.  1S87, 
fig.,    et:   Diag.   Moll.    Tonk.,    li    mai    1SS7.  Ariophanta 

Broti,  d'ilam.  et  Dantz. 


'  albida,  fulvo  nuiltil'asciata.  Spira  convoya,  obtusa  ;  an- 
fractus o  1  2  fore  planiu.--culi,  carinati,  sutura  lineari, 
regulariter  crescentes,  ultimus  acule  angulatus,  su- 
perne convexiusculo-declivis,  inferne  convexus,  antico 
non  deflexus.  Apertura  diagonalis,  lunalo-oblonga. 
Peristoma  expanso-reflexum,  ad  columellam  lalius 
dilatalum,  marginilius  callo  junctis,  supe^o  declivi, 
basati  convexe,  cxlus  fere  honzontali,  levissime  si- 
nuato. 

Diam  maj.  4S  ;  min.  4o  :  ail.  2i  ;  ail.  int.  ap.  13  ;  lat . 
ap.  (inlus)  :  18  mill. 

Région  de  Lang-son  et  de  Bac-ninb  (Villedary). 

Cette  coquille  est  loin  d'être  une  espèce  de  la  série 
Ariopbanta,  comme  l'ont  prétendu,  à  tort,  MM.  d'Ha- 
monville  et  Dantzenberg.  Elle  n'a  de  connnun  avec  les 
formes  de  la  dite  série  que  la  direction  sénestrc  des 
tours  de  spire  et  appartient  à  celle  des  Camœua,  groupe 
d'Hélices  non  pourvues  de  pore  muqueux  comme  les 
Ai'iopbanta  et  dont  l'II.  cicatricosa  du  Sud  delà  Cbine 
est  le  type. 

Il  existe  déjà  dans  la  nomenclalure  une  Hélix  lirciti, 
Bonnet  (in  Rev.Zool.  l.-iijl),mais  comme  cette  espèceest 
une  Xaninc.  je  ne  me  croirais  pas  autorisé  à  modifier 
le  nom  de  la  Camœna  du  Tonkin  qui,  elle,  appartient 
bien  au  grand  genre  HHix  tel  qu'il  a  été  délimité  par 
Pfeillèr,  si  la  diagnose  de  M.  Mabille  n'avait  pas  l'an- 
tériorité. Je  sais  bien  que  bon  nouilire  de  malacologis- 
tes,  parliculièremenl  ceux  qui  suivent  les  anciens  erre- 
ments, n'auraient  pas,  en  ce  cas,  les  mêmes  scrupules 
que  moi  ;  mais,  pour  mon  compte,  je  crois  que  le  temps 
esi  venu  où  le  grand  genre  Hdix  doit  être  entièremenl 
restreint  aux  espèces  typiques  et  partager  le  sort  du 
genre  Scarabœus  en  Entomologie.  Cette  tendance  à  la 
divi'^ion  est  dans  l'esprit  bumain  et  ii  mesure  que  nos 
connaissances  en  Conchyliologie  se  développent,  le 
classement  méthodique  et  la  saine  appréciation  du 
,,croupemenl  des  formes  de  plus  en  plus  nombreuses 
exige  impérieusement  que  l'on  ait  recours  aux  section- 
nements. Je  constate  que  les  malacologisles  Anglais 
et  Américains  sont  courageusement  entrés  dans  celle 
voie  el  malgré  les  eflbrts  persistants  de  certains  mala- 
cologisles Français  lors  de  son  introduction  dans  la 
science,  eux-mêmes,  peut-être  inconsciemment  et 
contrairement  k  leurs  idées  d'auliol'ois,  on  cédé  au 
courant  universel,  et  souvent  d'une  façon  iniu'elli- 
i  gente(l).  Je  crois  que  les  honorables  auteurs  n'ont  pas 
compris  ici  la  valeur  du  genre  Ariopbanta  en  y  met- 
tant la  C.  Broti,  qui  est,  du  reste,  purement  syno- 
nyme de  Hahni. 

La  coquille  que  je  décris  plus  haut  n'est  pas  tout  à 
fait  typique  et  appartient  à  une  var.  deprcssior. 

La  série  des  Camœna  telle  que  je  la  comprends,  ne 
renferme  pas  un  grand  nombre  d'espèces  el  \E.  pe- 
liomphala  de  même  que  la  quœsila  n'en  font  jias 
p.'irtie. 

Plcclopyli*i   Villeilaryi. 

Testa  discoidea.  orbiculata,  solida,  griseo-albida, 
pubnitida.   suprà  (sunmio  excepto  lœvigalo)   minute 


(Il  Je  ne  citerai  en  passant  que  l'e.xemple  d'un  auteur  qui, 
dans  la  description  de  coquilles  des  Comorcs,  a  rapportés  au.x 
genres  Cyclophorus,  Gyclotopsis,  nulinius,etc.  des  espèces  qui 
n'ont  pas  de  rapport  avec  le  type  de  chacun  de  i-es  genres. 
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spiraliterFcnipta  et  cuticula  crifeo-l'usca  ineinbranacea 
induta,  circa  umbilinim  latisFimum,  conicuni,  infun- 
dibuliformem  angulata  et  lineis  nonnullis  spiralibns 
pariter  impresga  ;  prœtercà  obsolète  lineis  incremenli, 
in  ipso  umbilico  prœsertim  conspicuis  striatula.  Spira 
convexa,  parum  elevata,  ad  summum  obtusa  ;  anfrac- 
tus  8,  (embryonalibus  planis,  cœteris  convexis  sulu- 
raque  impressa    soparalis),  lente  regularileMpio  cre?- 


Fig.  2.  —  Pleetopylia    Villeilariji.  Ane. 

centes  ;  ultimus  siiprà  prope  suluram  anguste  hori- 
zontalileique  dcpressus,  latere  convexus,  antice  subito 
pronus.  Apsrtura  valde  obliffua  (magis  quam45'>  cum 
axi),  lunata,  semirotundala,  lactea,  soriebus  2  profundc 
sitis  dentium  i  palatalinm,  obliquornm  et  elongatorum 
armala  (prima  post  inilium,  secunda  post  médium 
anfractus).  Pevistoma  retlexum,  album,  incrassalum, 
solutum,  margines  lamina  elevata,  tuberculosa,  si- 
nuata,  juncti  :  tubercule  valido  oblii[uo,  compresse  in 


l.'unellam  obsoletam.  parietalem  mox  ovanidam  subito 
dcsincnti. 

Diam.  maj.  20,  min.  17,  ait.  9  mill. 

Région  de  Lang-sonet  de'Bac-ninh. 

Cette  belle  espèce  est  voisine  du  Plectopylis  Schlum- 
bergeri,  Morlet,  également  du  Tonkin  et  qui  se  trouve 
à  peu  près  dans  les  mêmes  parages.  Comme  ce  dernier, 
le  P.  Villedaryi  est  dexlre  et  présente  un  ensemble  de 
caractères  permettant  de  les  classer  dans  la  même 
section  du  genre  Plectopylis,  section  qui  paraît  être 
intermédiaire  entre  celle  des  Plectopylis  birmans  tels 
que  P.  leiophh-,  refuga,  h-uchypecta^  achatina,  qui  sont 
sénestres  et  ont,  comme  ces  espèces  tonkinoises,  un 
test  épais  et  un  péristome  nettement  détacbé  et  les 
Plectopylis  rliinois  qui  ont  le  test  mince  et  la  luce  pa- 
riétale de  l'ouverture  inerme  ou  munie  seulement  (P. 
pulvinaris)  d'un  petit  tubercule  dontiforme. 

Cette  coquille,  ([ui  n'a  pas  besoin  d'être  mise  en  pa- 
rallèle avec  le  Schlumborgeri,  dont  elle  est  si  distincte, 
que  la  comparaison  de  deux  diagnoses  est  suffisante 
jiour  faire  apprécier  leurs  caractères  difl'érentiels,  est 
dédiée  à  M.  ViUcdary. 

C.-F.  AXCEY. 

(A  suivre). 


LE  SODLÈVEiMENT  DU  PAYS  DE  BRAY 

DANS  LES  ENVIRONS  DE  SURVILLIERS  (SEINE-ET-OISE) 


Le  soulèvement  du  pays  de  Bray  s'est  fait  sentir 
vers  le  sud-est,  bien  au-delà  de  la  forêt  de  Chantilly, 
mais  cet  accident 
géologique  n'est 
alors  indiqué  que 
par  les  différences 
qui  existent  entre 
les  altitudes  d'une 
même  formation  en 
pi  u  s  i  e  u  r  s  points 
voisins.  C'est  vers 
Coye  que  l'on  peut 
voir  d'une  façon 
nette  la  dernière 
trace  sup  e  r  ii  c  i  e  11  e 
du  soulèvement. 

Le  calcaire  gros- 
sier inférieur  af- 
fleure dans  le  che- 
min creux  qui  des- 
cend de  la  statiiin 
au  village  de  Coye. 
L'escarpement  nord 
de  la  route  est  re- 
présenté fig.  1  ;  on 
voit   :    à     la     base. 

sous  les  liroussailles,  [les  dernières  couches  des  sa- 
bles glauconieux  du  Soissonnais;  puis  au-dessus  le 
calcaire  grossier  nummulitique  qui  plonge  fortement 
vers  le  nord,  c'est-à-dire  eu  sens  inverse  de  la  pente 
naturelle  du  terrain.  Il  n'y  a  donc  pas  moyen  de  con- 
fondre cette  inclinaison  avec  l'aifaissement  ordinaire 
des  roches  sur  les  flancs  des  vallées.  Le  calcaire  à  m«?«- 
mvlitcs  lœrigata   est  ici  très  riche  en  Pecten.  plebeius. 


_  i<M  Mij^i^^.$M^u  «-^"^  ^ 


Fiy.  1    —  Inclinaison   du    Calcaire    grossier  dans  le  clieniin  de  la  station  au 
village  de  Coye  (Oise). 


Si  au-delà  de  ce  point,  le  soulèvement  n'est  plus 
visible  à  la  surface  du  sol,  il  n'est  pas  moins  très 
sensilile  encore,  comme  le  montre  la  fig.  2.  Cette  coupe 
a  été  tracée  de  Mareil  à  Mortefonlaine  en  passant  par 
la  station  de  SurviUiers. 
Elle  a  pu  être  établie  en  se  basant  d'une  part  siu- 

les  affleurcmonts  et 
d'autre  part  sur  l'é- 
tude de  deux  puits 
qui  ont  été  exécutés  : 
l'un  en  l8i9,  dans  le 
village  de  Survil- 
liers,  et  l'autre  en 
1886  dans  la  sta- 
tion. L'échelle  dos 
hauteurs  est  IG  fois 
plus  grande  c[ue 
celle  des  longueurs. 
Le  puils  du  vil- 
lage est  à  la  cote 
141  sur  les  pre- 
mières assises  du 
gypse;  il  est  creusé 
jusqu'au  calcaire 
grossier  inférieur  à 
63  mètres  du  sol, 
soit  à  l'altitude  78. 
Il  aurait  été  très 
intéressant  de  con- 
naître exactement 
les  terrains  traversés,  mais  malheureusement,  ou 
n'a  conservé  aucune  trace  de  ce  travail  ;  cela  est 
d'autant  plus  fâcheux,  que  ce  puils  est  jnaçonué 
presque  jusqu'au  fond.  J'ai  pu  cependant,  en  y  descen- 
dant, fixer  quelques  points  de  repère  grâce  à  l'enlè- 
vement de  (luehjiies  moellots.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu 
voir  les  premières  couches  des  sables  de  Beauchamp 
vers  la  cote  95. 
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1mi  hoaucûuii  de  points,  la  niaçonucrio  est  euliève- 
iiiont  reeouveiic  d'une  couche  de  carbonate  de  chaux 
do  l'orniation  actuelle. 

Le  puits  do  la  station  est  établi  à  la  rôle  115,  il  a 
été  foré  jusqu'aux  sables  de  l'argite  plastii[uo  à,  1^  m. 
de  sol,  soit  à  la  cote  42.  Le  sol  est  à  10  mètres  au-des- 
sous des  sables  de  Beauchamp,  qui  viennent  aldcurer 
dans  la  tranchée  voisine.  Ce  puits  a  traversé  d'abord 
1 1  mètres  de  calcaire  fendillé,  jmis  un  banc  compacte 
de  S  mètres  glauconieux  à  la  liase  ;  au-dessous  :  12  m. 
de  sable  calcaire  peu  glauconieux,  puis  20  m.  d'un 
sable  grossier  très  glauconieux  avec  quelques  lits 
argileux,  et  enlin  23  m.  de  sable  quartzeux  inicai-é 
très  fin.  Soit  en  tout  7:1  m.,  dont  20  dans  le  calcaire 
grossier  plus   ou  moins   compacte   et    S:i  m.  dans   les 


saliles.  L'absence  de  fossiles  et  la  faible  diU'éronce  qui 
existe  dans  la  composition  minéralogique  de  ces  sables 
rend  très  difficile  la  détermination  des  limites  'entre 
11.'  calcaire  grossier  et  les  sables  du  Soissonnais 
d'une  part,  et  entre  ceux-ci  et  l'argile  jilastique  d'autre 
part.  On  a  dû  se  baser  principalement  sur  l'étude  des 
aftleurements  des  mêmes  coui-hes  dans  la  vallée  de 
l'Ysieux. 

On  voit  ainsi  iiue  sur  les  I,SÛ0  mètres  qui  séparent 
les  deux  puits,  la  pente  est  do  :>0  mètres,  soit  Itj  à  17 
mètres  par  kilomètre.  L'axe  du  soulèvement  passe 
vers  Fosses  dans  le  fond  de  la  vallée  ;  en  ce  point,  la 
craie  blanche  :'  Belemnitr/la  mucromta  est  à  la  cote 
">0;  si  on  avait  prolongé  le  furage  de  la  station,  cet 
étage  aurait  pro]jal)Iement  i''ti''  rencontré  vers  la,  cote  23. 


l-oncji 


.sables  de    FonlLiineldeau, 
marnes  vertes. 
—        et  gypse. 


Echelle    dci 
Hautcurj 


...     niveau  de  l  eau  ae  l'argiie  plastiiiue. 
Fig,  2.  —  Coupe  géologique  de  Mareil  à  Mortefonlainc. 


c-,    calcaire  de  St-Ouen. 
Pi,    sables  de  Beaucliaiup. 
e.-e„  calcaire   grossier. 


p,.,  sables  glaucCTiieux  (Soissonnais;, 

piv,  sables  et  argile  plasticiue. 

r^,    craie  à  Belémnitclla  mucronata. 


Cette  inclinaison  des  couches,  si  faible  qu'elle  soit, 
n'est  pas  seulement  intéressante  au  point  de  vue  théo- 
rique; elle  a  une  grande  importance  pour  la  recher- 
che et  l'utilisation  des  eaux  souterraines. 

Les  marnes  vertes  et  le  gypse  retiennent  une  iieiite 
quantité  d'eau  qui  alimente  les  pulls  peu  profonds  des 
villages  de  Mareil,  Jagny  et  Survilliers,  mais  dans  ce 
cas  il  n'y  a  rieu  de  parlicnlier  à  signaler,  et  d'ailleurs 
ces  nappes  secondaires  sont  trop  faibles  pour  suffire  à 
une  alimentation  de  quelque  importance  et  la  qualité 
de  l'eau  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Au-dessous  du  gypse,  il  faut  descendre  jusipi'à  la 
base  do  l'argile  plastique  pour  trouver  tme  couche 
imperméable  capable  de  retenir  les  eaux  en  abondance 
et  former  la  nappe  dite  de  l'argile  plastique.  Il  exisli; 
alors  une  zone  mouillée  plus  ou  moins  épaisse  suivant 
les  ondulations  de  la  siuface  imperméable  ;  le  mini- 
mum d'épaisseur  se  trouve  alors  nalurcllemeut  au- 
dessus"  de  l'axe  du  bombement,  soit  vers  Fosses. 

Nous  avons  plusieurs  points  de  repère  pour  niveler 
la  surface  de  cette  nappe:  elle  affleure  à  Fosses  à  l'al- 
titude 7:j  en  formant  les  sources  de  rYsioux  ou  fon- 
taine Riaucourl  ;  on  la  rencontre  dans  le  puits  de  la 
station  à  la  cote  8o  ;  dans  celui  de  Survilliers  à  la  cote 
82  et  enfin  elle  affleure  une  seconde  fois  à  Morlefon- 
taine  où  elle  forme  les  étangs  à  la  cote  70.  Cette  sur- 
face, figurée  en  pointillé  sur  la  coupe,  forme  une 
flèche  très  faible;  de  Survilliers  aux  étangs,  la  déni- 


vell.ition  est  seulement  de  l:"i  mètres  jiour  une  distance 
de  lo  kdomètres:  on  p<'Ut  en  conclure  que  les  ter- 
i.tius  supérieurs  à  l'argile  ont  tous  une  lionne  perméa- 
bilité. 

Si  nous  examinons  maintenant  dans  quels  terrains 
on  rencontrerait  cette  nappe  d'eau  on  creusaul  des 
puits,  nous  voyons  que,  sous  la  butte  de  Mareil,  elle 
serait  rencontrée  dans  les  saliles  de  Beauchamp  :  de 
Jagnj-  au  point  A  de  la  coupe,  dans  le  calcaire  gros- 
sier ;  du  point  A  au  point  B  dans  les  sables  du  Sois- 
sonnais ;  et  enfin  de  B  à  Mortefontaine.  elle  ressort  du 
calcaire  grossier  pour  former  les  étangs  dans  les 
sal'Ies  de  Beauchamp. 

On  pourra  donc,  en  un  i)oint  quelconque  de  la 
cdupe,  aller  chercher  l'eau  (b-  l'argile  plasliipie  au 
UKA-en  de  puits  dont  la  profondeur  variera  avec  l'alti- 
tude du  lieu;  mais  les  difficultés  de  construction  des 
puits  d'abord  et  d'épuisement  ensuite,  seront  très  dif- 
férentes suivant  les  points  choisis.  Si  la  nappe  est  ren- 
contiée  dans  lo  calcaire  grossier,  ou  aura  facilement 
do  l'eau  ivarfaitement  limpide  cl  lo  puits  reposant  sur 
imc  roche  solide  durera  indéfiniment  ;  c'est  lo  cas  de 
celui  du  village  de  Survilliers.  Au  contraire  si,  comme 
cela  alloua  la  station,  on  recoupe  la  nappo  dans  les 
sabb.'s  mouvants  du  Soissonnais,  on  aura  toujours  de 
l'eau  trouble  et  les  maçonneries  ne  tiendront  pas. 

La  simple  inspection  do  la  coupe  suffit  donc  pour 
montrer  ([uede  A  en  B,  il  est  difficile  d'avoir  de  l'eau. 
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tandis  qu'à  roiiesl  du  point  A  et  à  l'est  du  point  li  il 
n'y  a  rien  à  craindre  tant  que  l'eau  n'atteint  pas  les 
sables  de  Bcauchamp. 

L'eau  de  l'argile  plastique  est  assez  chargée  de  sels 
calcaires;  elle  circule  dans  le  calcaire  grossier  qu'elle 
dissout  grâce  à  la  présence  de  l'acide  carbonique  en 
excès,  et  elle  reçoit  par  déversement  sur  le  bord  dos 
collines  les  eaux  gypseuses  de  la  partie  supérieure. 
L'eau  de  la  fontaine  Riancourt  contient  ainsi  par 
litre  :0  gr.  '290  de  carbonate  de  chaux  et  0  gr.  19u  de 
sulfate  de  chaux. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  raffaisseiuent  des  roches  sur 
le  flanc  des  vallées;  ce  fait  est  très  visible  dans  levai- 
Ion  qui  descend  de  la  station  do  Survilliors  au  village 
de  Fosses  et  on  peut  voir  en  C  et  eu  D  que  les  sables 
du  Soissonnais  se  sont  amincis  en  laissant  le  calcaire 
grossier  s'incliner.  Il  est  bon  de  penser  à  ce  phéno- 
mène quand  on  se  sert  des  affleurements  pour  dresser 
une  coupe  géologique. 

II.  BOURS.VULT. 


LE  POLTPARILM  AMBULANS 


(CŒLENTliRÉ     NOUVEAU) 


(Suite) 

Il  est  curieux  d'ailleurs  d'examiner,  avec  Korotneff, 
le  procédé  d'après  lequel  se  développent  les  loges 
proprement  dites  (Bienenfœcher).  Les  coupes  longitu- 
dinales montrent  clairement  dans  les  cavités  intermé- 
diaires des  cloisons  (s')  prenant  naissance  par  paires 
sur  la  paroi  ventrale  du  corps  et  s'élevant  graduel- 
lement jusqu'au  moment  où  elles  atteignent  la  paroi 
dorsale  avec  laquelle  elles  viennent  à  se  souder. 
Alors  se  produisent  les  mamelons  coniques,  qui 
finalement  se  percent  des  trous  qui  constiluont  les 
oscules.  Si  ce  plafond  continu  qui  recouvre  la  faco 
supérieure  du  Polyparium,  était  interrompu  au-dessus 
des  cavités  intermédiaires,  en  observant  le  dévelop- 
pement de  ces  septa,  ne  verrait-on  pas  clairement  dans 
chacune  des  chambres  principales  un  individu  dis- 
tinct'? La  présence  de  celte  membrane  musculaire 
qui  rend  solidaire  tous  cos  individus,  ne  nous  semble 
pas  s'opposer  d'une  hianière  irréfutable  à  cette  con- 
clusion. 

Mais  en  admettant  que  le  Polyparium  soit  luio 
colonie  linéaire  le  problème  n'est  pas  encore  complè- 
tement résolu  ;  il  reste  en  effet  à  déterminer  la  nature 
morphologique  de  chacune  des  unités  qui  le  compose. 
Le  Polyparium,  avons-nous  dit,  est  un  cœlentéré  ; 
rependant,  à  la  rigueur,  on  pourrait  chercher  dans 
l'ensemble  des  cavités  intermédiaires  quelque  chose 
qui  rappellerait  de  près  ou  de  loin  une  cavité  t/éiicrale, 
et  la  place  de  l'animal  devrait  alors  être  cherchée  dans 
l'enibranchomont  des  vers.  C'est  ré/ude  histologique  q\\\ 
a  permis  à  M.  Korotnoff  d'élucider  la  question  sans 
qu'il  reste  à  ce  sujet  de  moindre  doute  ;  sans  suivre 
l'auteur  dans  l'oxamen  approfondi  des  tissus,  nous 
devons  cependant  indi((uor  (pioli[aes-uns  de  ces  prin- 
cipaux résultats. 

Une  coupe  transversale  (fig.:i)  dans  une  des  papilles  ou 
cheminées  (Mudkegel)  nous  montre  la  paroi  nettement 
différenciée  en  ectoderme,    niésodcrmo  et  ontodermo  ■ 


Fig-    5.    —     Coupe    de    I;i, 
paroi   rie  l'un  des  mame- 
lons hucciux. 
N.    néniatocytes  :  /n,    fi- 
brilles nerveuses:  m<.  mus- 
cles   transversaux;     (,    la- 
melle de  .soutien  ;  ml,  mus- 
cles longiludinau.x  ;  ?,  ento- 
derme. 


l.>  dernièrc  de  ces  couches  [e]  est  formée  de  cellules  al- 
longées et  régulières.  La  seconde  présente  deux  assises 
nuisculaires  (mt,m  l)  situées 
do  part  et  d'autre  d'une  la- 
melle de  soutien  [l]  à  struc- 
ture fibrillairo. 

L'ectoderme  est  plus  inté- 
ressant :  il  peut  lui-même  se 
diviser  en  trois  assises  :  du 
côté  externe,  se  rencontrent 
des  cellules  epilhéliales  al- 
longées, dont  les  unes  (fig.  6, 
c  i]  peuvent  être  considérées 
comme  des  cellules  indiffé- 
rentes ou  cellules  de  soutien, 
cl  les  autres  (es),  terminées 
l)ar  des  filets  très  ténus,  vien- 
nent aboutir  aux  fibrilos  dé- 
liées qui  composent  la  se- 
conde couche  [f)i]  et  que 
Korotneff  démontre  être  des 
fibriles  nerveuses  ;  les  cellules  en  question  sont 
donc   sensorielles  ou  neuro-epithéliales. 

Il  est  d'ailleurs  fort  difficile  de  les  distinguer  des 
précédentes,  et  ce  fait,  disons-le  en  passant,  est  malheu- 
reusement loin  d'être  particulier  aux 
Cœlentérés.  A  ces  éléments  s'ajoutent 
eu  grand  nombre  des  vésicules  qu'on 
appelle  nématocuslcs  on  capsules  uHi- 
C'udes  (yV). Elles  couliennentàlcur  in- 
térieur un  long  tube  enroulé  en  spi- 
rale et  capable  de  se  retourner  comme 
ua  doigt  de  gant  en  sortant  brus- 
qaeineut  de  la  vésicule:  celle-ci  est 
renq)lie  d'un  liquide  corrosif  qui  s'é- 
chappe par  le  tube  et  produit  sur 
les  petits  animaux  ([ui  sont  louches 
par  ce  fil  un  effet  pres([ue  fou- 
droyaul. 

Or  du  haut  en  bas  de  l'échello  des 
(  ;œlentérés,  depuis  le  jilus  simple, 
l'hydre  d'eau  douce  ou  la  petite 
hydro  marine  (Prolohydra  Leuckart  ) 
jusqu'aux  grandes  méduses  et  aux 
Coralliaires  les  plus  compliqués,  le 
tégument  des  animaux  de  cet  em- 
branchement est  toujours  bourré  de 
ces  uématocystes,  et  seuls  dans  le 
règne  animal,  ils  sont  doués  de  ces  singuliers  engins 
de  pèche.  Le  Polyparium,  à  n'en  pas  douter,  est  donc 
un  Cœlentéré.  Une  comparaison  plus  approfondie  de 
ses  tissus  avec  ceux  dos  types  déjà  connus,  permet 
même  de  conclure  k  une  grande  analogie  de  structure 
entre  ses  parois  et  celles  des  Actinies,  telles  que  les  ont 
décrits  les  frères  Horlwig  en  1870.  Los  septa  du  Polypa- 
rium, dont  la  consliluliou  est  suffisamment  indiquée 
par  la  figure,  ne  diflèrcnt  en  effet  des  replis  mcsenie- 
roïdes  des  Actinies,  que  par  une  réduction  considérable 
do  l'importance  des  muscles  verticaux.  Or  celle  réduc- 
tion esl  bien  évidemment  une  consé([uonco  de  la  dis- 
parition presque  complète  des  tentacules,  représentés 
seulement  chek;  le  l'oh^parium  parles  petits  mamelons 
coniques.  (Il  manque  aussi  les  éléments  génitaux,  ce 
qui    piouvo    seulement  que  l'animal  n'était   pas,   à 


u  -  Klé- 
nients  dissociés 
de  repillipliuiii 
des  oscules.  N, 
nématocystes;  es 
cel  Iule  senso- 
rielle.  <■/',  cellule 
iadifféri'nte. 
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relie i''po(|ue,mùr  pour  la  reproduclioii).  «  Is'oub  avons 
donc  incoiUesUiblenienl  affaire  ici  à  une  Aclinio  »,  dé- 
clare par  suite  le  savant  auteur  du  mémoire.  Besle  à 
expliquer  par  quel  mécanisme  uueActinie  a  pu  se  dé- 
former au  point  de  devenir  un  Polyparium. 

La  dislance  entre  les  deux  formes  est    erande,  ot 


Fiy.  7.  —  Coupe  transversale  théoriciue   d'un  des  polypes  de  i'Al- 
ctjonunt  palrnatuin  — rnt,  niu-scles  longitudinaux. 

pour  les  assimiler,  les  difficultés  ne  manquent  pas  ■ 
chez  les  actinies,  dira-l-on  d'abord,  les  tentacules  ne 
s'ouvrent  pas  à  l'extérieur,  les  oscules  du  polyparium 
font  défaut.  Gela  est  vrai  en  effet  dans  presque  tous  les 
cas.  Cependant  l'expéditior.  du  Challenger  a  découvert, 
et  le  professeiu'  Richard  Ilerlroga  décrit  en  188'2,  dos 
actinies  vivant  au-dessous  de  3,u0u  mèlres,  chez  les- 
quels les  tentacules  sont  percés  à  leur  extrémités  ; 
tel  est  par  exemple  le  Paradis  tuhulifera.  On  a 
même  pu  constituer  une  série  de  formes  chez  les- 
quelles onassiste  à  la  réduction  graduelle  de  ces  ten- 
tacules transformés  ainsi  on  petites  bouches  :  ainsi  les 
Sicyonis  présentent  de  courts  mamelons  senililables  à 


Fig,  S.  —  Coupe  transversale  théorique  du  Polfjparium  mt 
couche  épaisse  de  muscles  transversaux;  mt  muscles  longitu- 
dinaux, l.  laïuelle  de  soutien. 

ceux  du  polyparium  :  ce  mamelon  se  réduit  encore 
dans  le  rolystomldaun  et  disparaît  complètement  dans 
les  Lipomcna. 

Toutes  ces  Actinies  cependant  sont  encore  pourvues 
d'une  grande  bouche  centrale  s'ouvrant  dans  une  ca- 
vité unique,  qui  se  prolonge  dans  les  tentacules  abso- 
lument comme  chez  les  Actinies  si  connues  dé  nos  côtes. 
Celle  bouche  a  complètement  disparu  dans  le  Poly- 


parium. Là  n'est  pas  encore  toutefois  le  phénomène 
dit'ticilc  à  interpréter.  Ne  voyons-nous  pas  en  effet  les 
plus  grandes  de  nos  méduses,  les  Rhizoslomes,  perdre 
la  bouch".  unique  et  largement  ouverte  qui  se  ren- 
contre chez  les  autres  méduses,  et  la  remplacer  par  plu- 
sieurs oscules  percés  àl'extrémilé  de  suçeoirs  disposés 
en  bouquet?  Si  étonnante  qu'elle  soit, cette  modification 
lient  à  la  rigueur  s'expliquer  par  un  changement  dans 
le  mode  d'alimentation  de  l'animal  qui,  au  lieu  de  sai- 
sir des  proies  vivantes  et  volumineuses,  assimilerait 
des  corps  très  petits  entraînés  avec  l'eau  de  mer  par 
le  mouvement  des  cils  vifiraliles  qui  tapissent  toutes 
ces  cavités. 

Mais  alors,  qu'y  a-t-il  donc  de  si  mystérieux  dans 
le  Polyparium  ?  On  le  découvrira  bien  vile  en  csa- 
minant  les  deux  termes  de  comparaison  dont 
nous  venons  de  nous  servir.  Ou  bien  les  mamelons 
buccaux  du  Polyparium  sont  analogues  à  ceux  des 
Actinies  des  mers  profondes,  et  alors  ce  sont  des  ten- 
tacules, ou  bien  ils  sont  analogues  à  ceux  des  Rhizo- 
slomes et  alors  ce  sont  des  bouches  multiples,  nées  de 
la  division  de  la  bouche  centrale  des  Actinies. 

KorotnelT  admet  la  seconde  de  ces  opinions,  et  il 
compare  le  Polyparium  à  une  Méandrine,  Coralliaire 
bien  connu,  qui  présente  la  forme  d'un  ruban  très 
irrégulièrement  contourné.  Tout  le  long  du  ruban, 
sur  une  ligne  médiane,  sont  disposées  les  bouches  de 
l'animal;  sur  les  bords  sont  relégués  les  tentacules 
préhenseurs  qui  disparaîtraient  complètement  chez  le 
Polyparium.  Or  la  Méandrine,  pour  tout  le  monde, 
est  une  colonie  et  chacune  de  ses  bouches  représente 
ce  qui  reste  d'un  individu  plus  ou  moins  confondu 
avec  son  voisin.  Korotnell'  arrive,  on  le  voit  à  la  con- 
clusion que  nous  avons  énoncée  en  commençant:  I^e 
Polyparium  est  une  colonie. 

Que  va-t-îl  arriver  dès  lors,  si  c'est  l'autre  hypo- 
thèse qui  est  vérifiée'^  Le  professeur  Ehlers  de  Gœt- 
lingue  fait  suivre  le  travail  de  Korotneff  de  réflexions 
judicieuses  sur  cesujel,et  ilprouve  sans  conteste  que 
les  mameloub  du  Polyparium  sont  dc^  teiitactiles  cl  qnc 
l'animal  n'apas  de  bouche  proprement  dite.  On  a  affaire 
en  somme,  conclut-il,  à  un  individu  unique,  mais  à  un 
individu  qui  am'ait  pour  ainsi  dire  dévié  dans  son  dé- 
veloppement par  suite  de  circonstances  extérieures,  ii 
lui  être  exceptionnel  on  paranonittl. 

Pour  faire  cesser  toute  cette  confusion  ot  pour  lever 
toiites  ces  difficultés,  il  va  nous  suffire  de  rappeler 
une  loi  établie  par  M.  E.  Pcrrier,  d'après  les  tra- 
vaux de  Moseley  sur  les  llydrocoralliaires  et  dé- 
montrée d'une  façon  pour  ainsi  dire  mathématique 
et  irréfutable  :  Les  tentacules  des  actinies  ou 
des  coralliaires,  qu'ils  soient  ou  non  percés  d'une  ou- 
verlm'C,  aussi  bien  que  les  pré-  temlucs  boucher  cen- 
trales de  ces  animaux,  doivent  être  considérées  comme 
des  individus  distincts  et  de  même  valeur,  comme 
des  polypes  élénrentaires  dont  la  réunion  constitue 
une  colonie  plus  ou  moins  individualisée,  suivant  le 
degré  de  fusion  auquel  ces  éléments  sont  parvenus. 
Ces  colonies  peuvent  s'unir  entre  elles  pour  former  des 
colonies  de  second  ordre  et  ainsi  de  suite.  Quoi  de 
plus  simple  dès  lors  à  expliquer  que  la  forme  du  Po- 
liiparium  "?  Pour  nous,  ce  ne  sera  ni  un  Cérianthe,  ni 
une  Méandrine  plus  ou  moins  déformée;  ce  sera  un 
Actiniaire  toulà  fait  nouveau  dansletiuel  chaque  tenta- 
cule doit-otre  considéré   comme  un   polype  spécial, 
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tous  ces  polypes  s'ouvranl  dans  des  chambres  cnm- 
imines  qui  toutes  peuvent  se  comparer  à  la  cavité 
unique  d'une  Actinie.  Par  suite,  si  nous  tenons  ab- 
solument à  retrouver  TActinie,  n'^us  la  chercherons 
dans  une  des  chambres  transversales,  qui  sera  pour 
nous  un  individu  au  même  titre  que  l'Actinie  elle- 
nu'^me:  mais  un  individu  complexe,  une  colonie  de 
second  ordre.  Le  Pol//parium,  dans  son  ensemble, 
passe  alois  à  lYHat  de  colonie  de  troisième  ordre, 
absolument  comme  une  Vérétille  ou  une  Pennatule, 
mais  pi  as  nettement  individualisée.  Cet  animal  ne  pré- 
sente donc  plus,  nous  pouvons  le  dire,  rien  de  mysté- 
risux  au  point  de  vue  des  unités  qui  le  constituent  : 
i-es  unités  sont  sciilemi^nt  disposées  dans  un  ordre 
novivcau,  de  là   sont  venues  toutes  les  diltîcultés  que 

nous  avons  signalées. 

FÉLIX  Bernard. 


CHROI^IQUE 

Commission  dèludes  scieniifiques  en  Tunisie.  —  M.  Clé- 

nienl  Duvnl,  préparateur  de  plantes,  est  adjoint  à  la  comn:iis- 
siou  chargée  de  poursuivre,  en  1S8S,  les  éludes  scientifiques 
sur  le  territoire  de  la  Régence  de  Tunis. 

yi.  liarralte  est  nommé  membre  de  la  commission  chargée 
de  iioiirsuivrc,  en  188?,  les  éludes  scientifiques  sur  le  terri- 
toire de  la  Tunisie. 

Mission  scientifique.  —  M.  Cosson,  membre  de  l'Instilut, 
est  chargé  d'une  mission  scientifique  à  l'effet  de  visiter  et 
d'étudier,  au  point  de  vue  botanique,  la  Tunisie  et,  en  .\l- 
gérie,  le  sud  de  la  province  d'Oran  et  divers  points  insuffi- 
samment connus  des  provinces  d'Alger  et  de  Constantine. 

Faculté  des  sciences  de  Paris.  —  Les  cours  du  second 
semestre  de  la  l-'act:lle  des  sciences  de  Paris  s'ouvriront  le 
16  mars  prochain  et  comprendront  pour  les  sciences  natu- 
relles : 

Zoolor/ie,  nnatomie,  phi/siologie  comparée,  les  mardis  et 
samedis  à.'î  heures  1/-2.  M.  Yves  Delage.  professeur  ,  ouvrira 
ce  cours  le  samedi  17  mars.  Il  étudiera  les  Annelos.  Les  tra- 
vau.x  pratiques,  les  conférences  et  les  manipulations  auront 
lieu  dans  les  laboratoires,  sur  les  sujets  relatifs  au.\  examens 
de  la  licence. 

Botanique,  les  mercredis  et  les  vendredis  à  2  heures  1-2. 
M.  Gaston  Bonnier,   professeur,  ouvrira  ce  cours   le  vendredi 

10  mars.  Il  étudiera  les  principaux  groupes  Aes  végétaux 
appartenant  à  la  flore  européenne 

Géologie,  les  mercredis  et  les  vendredis,  à  3  heures.  M.  Hé- 
bert, professeur,  ouvrira  ce  cours  le  mercredi  21  mars.  Il 
exposera  successivement  les  caractères  de  chacune  des  pé- 
riodes géologiques. 

Minéraloyie,  les  lundis  et  les  jeudis,  .'i  2  heures  :î  1. 
M,  llaulefeuille,  professeur,  ouvrira  ce  cours  le  lundi  19  mars. 

11  ctuiliera  les  caractères  générau.x  des  minéraux  et  les  prin- 
cipales espèces  mini'ralcs. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 

Séance  du  6  février  18iS8.  —  Dans  la  dernière  séance, 
.\1.  Pasteur  avait  présenté  le  premier  volume  des  A?)HaZc>.î 
de  l'Institut  Pa.steur,  en  appelant  l'attention  sur  l'un  des 
mémoires  qu'il  contient,  dû  à  MM.  lîoux  et  Chamberland  et 
consacré  à  Vimmunité,  onti  c  la  septicémie,  conférée  par  des 
suhstaDces  soluhle?  M.  Chauveau  reclame  la  priorité,  pour 
ses  recherches  antérieures  qui  ont  démontre  pour  la  première 
fois  que  les  liquides  virulents,  débarrassés  pai  la  fîltration  du 
vibiicn  septique,  perdent  toutes  leur  virulence  et  peuvent 
(Hre  introduits  en  quantité  notable  dans  le  tissu  conjonctif 
sous-cutané  sans  causer  d'infection.  M.  Cheveau  n'avait  pas 
recherché  si  les  sujets  ainsi  inoculés  étaient  devenus  réfrac- 
tères  à  l'action  du  vibrion  lui-même;  ce  qu'ont  lait  MM.  Roux 
et  Chamberland. 

—  M.  Edouard  Robert  expose  dans  une  note  qu'il  résulte 
de  ses  recherches  sur  les  ,\physies,  que  tous  les  spermato- 
zoïdes n'ont  pas  la  même  valeur  morphologique,  les  uns  cor- 


respondant à  une  portion  de  noyau,  les  autres  à  un  noyau 
entier.  Il  y  aurait  division  du  noyau,  tantôt  directement  en 
tête  de  spermatozoïdes,  tantôt  eu  nouveaux  noyaux  qui, 
s'entourant  de  protoplasma,  s'individualiseraien  ter.  cellules  dis- 
tinctes avant  lie  subir  leur  transformation  en  .'.permatozoïdes. 

—  Répondant  à  une  note  précédente  de  M.  Fol.  M.  Raphaël 
Blanchard  maintient  que  la  cérilable  striation  transversale 
existe  chez  quelques  Mollusques,  point  qu'il  a  élucidé  il  y 
a  déjà  huit  ans;  il  n'a  riea  à  changer  à  ses  conclusions 
d'alors. 

—  M.  Ch.  Barrois  traite  des  modifications  endomorphes  des 
massifs  granulitiques  du  Morbihan.  Les  contacts  des  gra- 
nulites  avec  les  strates  encaissantes  étant  parallèles,  il  y  a 
p.assage  de  fa  granulite  grenue  à  une  grctaulite  porphy- 
roïde  à  grands  éléments  alignés  fluidalement  ;  dans  les  con- 
tacts perpendiculaires  il  y  a  ordinairement  développement 
d'aplites,  roches  fines  et  grenues.  Les  grctnulités  schistevses 
qu'on  voit  à  la  périphérie  des  massifs  granulitiques  ont  passé 
aux  grcmulites  grenues  sous  l'influence  d'une  puissante 
liression  latérale  agissant  du  sud  vers  le  nord  et  produisant 
un  véritable  laminage;  on  les  rencontre  au  flanc  sud  de  tous 
les  massifs  de  granulite  grenue  du  Morbihan. 

—  M.  R.  Nickiès  a  étudié  le  Sénonien  et  le  Danien  du 
sud-est  de  l'Espagne.  Sans  pouvoir  indiquer  avec  certitude 
les  limites  du  Danien  dens  cette  région,  M.  Nickiès  y  signale 
l'existence  de  formations  marines  puissantes  renfermant  des 
calcaires  à  Hemipneustes,  subordonnés  à  des  bancs  impor- 
tants d'Hippurites  et  de  Pironea 

—  Rappelant  sa  note  récente  sur  la  fossilisation  des  pistes 
u'animaux  et  des  autres  empreintes  physiques,  M.  Stanislas 
Meunier  ajoute  que  les  pistes  d'animaux  aériens  comme  le 
('heirotherium  d'Hildburghausen  ou  de  Lodève,  peuvent 
avoir  été  conservées  par  un  procédé  mécanique  naturel  d'ori- 
gine éolienne.  Le  sable  apporté  par  le  vent  sur  une  argile 
qui  a  reçu  l'empreinte,  a  comblé  les  creux  et  conservé  intacte 
la  trace  délicate  que  l'on  est  étonné  de  retrouver  en  cet  état. 

Séance  du  13  février  1888.  — M.  A.  Giard  a  signalé  en  1887 
ce  fait  curieux  que  la  présence  des  Bopyres  sur  les  mâles  de 
Palaenion,  produit  un  efl'et  de  castration:  les  miles  infestés 
deviennent  presque  semblables  à  des  femelles.  Débarrassés  de 
ces  hôtes  désagréables,  les  mâles  reprennent  peu  à  peu  leurs 
caractères  sexuels  qui  réapparaissent  progressivement  aux 
mues  successives.  Il  est  probable  que  les  Gyge  elles  Phrynus 
exercent  une  action  analogue  sur  les  Hippolyte  dont  les 
espèces  sont  nombreuses  et  fréquentes  dans  les  mers  arcti- 
ques ;  Kroeyer  dit  que  chez  ces  tlorides,  l'ouverture  génitale 
femelle  se  trouve  dans  le  même  point  que  celle  des  mâles,  à 
la  base  des  hanches  des  pattes  postérieures.  Cette  erreur  doit 
tenir  à  ce  qu'il  aura  pris  des  mâles  infestés  et  châtrés  pour 
des  femelles. 

—  La  note  de  M.  X.  Soulier  traite  de  la  formation  du 
tube  chez  quelques  Annélides  tubicoles.  Conlr.-iirement  <à 
l'opinion  de  Claparède  disant  que  le  tube  des  Serpulidés  est 
dti  à  la  sécrétion  de  deux  glandes  situées  symétriquement 
des  deux  cùtés  de  ra?sophage  et  qu'il  nomme  glandes  tubi- 
pares,  .M.  Soulier  pense  que  ces  glandes  n'interviennent  pour 
rien  dans  la  formation  du  tube  qui  serait  dû  à  la  sécrétion 
des  glandes  muqueuses  isolées  et  disséminées  en  divers  points 
de  la  surface  du  corps  (tout  au  moins  chez  les  Mijxicola  et 
les  Branchiommn)  ;  ces  glandes  constituent  les  organes 
nommés  boucliers  (.-««(raua;,  en  s'accumulant  au  voisinage 
des  pieds,  et  à  la  surface  ventrale.  En  sectionnant  un  Myxi- 

j   cola  en  arrière  des  glandes  tubiparcs,  la   partie  postérieure 
(j  du  corps  continue   à  sécréter  du  mucus  en   abondance   à  tel 
3   point  que  ce  tronçon  peut  s'entourer  d'un  tube  muqueu.x  en 
quelques  minutes. 

—  M.  Maurice  Hovelacque  conclut  de  ses  études  sur  le  Pin- 
guicuta  rulgaris,  que  les  propagules  sont  de  petits  bour- 
geons axillaircs  dont  le  premier  entre-nœud  s'allonge  beau- 
coup. L'axe  de  ces  bourgeons  ne  comprend  :\  sa  base  que 
deux  faisceaux  ;  plus  haut  il  y  en  a  davantage,  mais  ils  se 
rapprochent  de  l'axe  de  figure  pour  former  un  cordon  plein. 
Ces  faisceaux  sont  unipolaires  et  normau.x.  Aux  nnnids, 
chaque  sortie  emporte  un  faisceau  ;  les  sorties  successives  se 
font  dans  des  plans  différents.  L'axe  du  piopagule  n'est  donc 
pas  une  fige  à  plusieurs   cylindres  centraux  concresccnts. 

G.   DUP.4.RC. 

Le  gérnnt  :  Emile  DEYROLLE. 

l-'aris.  —  liuprinierie  Alcan-Lévy,  21,  rue  Chauchal. 
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DIAGNOSKS 

(le    Lépiddpln'es    (Hcspéiidcs)    iiouvoaiiv 

Krycides  Mji/.ares,  n.  sp.  (tig.  I). 
V()i^ill  lie  Smiatcs.  Ailes  noire-^  glacées  de  bleu 
d'acier  sur  le  di>inir.  Apex  des  premières  ailes  rou- 
geâtre.  Fraagijs  brunes  jusqu'à  la  nervure  3,  jjuis 
lilanches  ainsi  ([ue  celles  des  inférieures.  Dessous  des 
supérieures  n(iir,  glacé  de  bleu  :   rôle  rougeAtre  à   la 


EryciiJps  Mjizarrs 

base,  espace  terminal  lilas  clair  depuis  la  côte  jusqu'au 
•ramoau  3.  Ailes  inférieures  à  base  noire,  glacée  de 
bleu  métallique;  bords  lilas. 

Corps  d'un  bleu  noir.  Palpes  el  tète  rouge  sombre. 
•(Jollier  rouge  terni>.  Anus  rouge. 

.\niérique  luiTiilionale.  (lollcct.  .S'.audinger. 
Ery<'iil<'s  luiixiiiiii.s,   n.  sp.  (fig.   -1. 

Noir,  ailes  supérieui-.'s  à  trois  groupes  de  taches 
iauve  clair,  lransparenti;s  ;  le  premier  à  l'apex,  coupé 
en  quatre  par  les  rameau.x  ;  le  dea.viéme  plus  intérieur, 
coupé  en  deux,  et  le  troisième  sur  le  milieu,  compost'  de 
j[uatre  taches,  deux  moyennes  à  la  côte  et  dans  la 
cellule  et  ileux  très  grandes  dans  les  intervalles  3  el  i. 


—   Ervci'les  i 


.\iles  iaférieuri;s  noires  avec  trois  rayons  bleus  par- 
tant de  la  base,  et  une  rangée  antéterminalc  de  six  à 
sept  traits  bleus  lunult'S.  frange  des  suiiérieures  noire, 
des  inférieures  blanche  coupée  de  noir.  Dessous  des 
supérieures  semblable:  inférieures  avec  les  m''*mes 
dessins,  et  eu  plus,  un  grand  rayon  bbi'U  sur  l'espace 
abdominal.  Corps  noir;  épaulettes  liserées  de  bleu; 
anneaux  du  dos  bordés  de  bleu.  Anus  gris  cendré. 
Palpes  noirs,  lâchés  de  bleu  cendré. 

Collect.  Slaudinger.  —  Brésil. 

Erycîdcs    Perilliis,   n.  sp.    (lig.    3). 

Noir,  ailes  supérieures  à  trois  groupes  de  tai-hes 
vitrées,  blanches  :  le  premier  apical,  divisé  en  deux 
taches  carrées  surmonté'es  de  deux  petits  traits  ;  le 
deuxième  au-dessous  coupé  en  deux  jiar  le  ([ualrième 
rameau,  et  le  troisième  formant  une  bande  médiane 
de  quatre  taches,  la  dernière  dans  l'intervalle  2,  petite 


et  en  angle  aigu,  —  ailes  inférieures  avec  une  bande 
iiarallèle  au  bord  de  huit  taches  lilmies  et   sur  la  buse 


l'ia.  :l.   —    Kr>ricles  P.miIIjn. 

une  tache  blanc  bleuâtre  triangulaire,  uu  laige  rayon 
bleu  sur  le  milieu,  un  autre  au-dessous  plus  étroit  et 
une  ligne  de  poils  blancs  sur  le  pli  abdominal. 

Dessous  des  inférieures  avec  la  bande  antémarginalo 
jdus  large,  continue,  et  deux  grands  rayons  bleus  sur 
la,  base  plus  courts,  en  outre  un  troisième  sur  le  bord, 
abdominal. 

Palpes  blancs  en  dessous;  poitrine  bl.uic  hleiuUre. 
Corselet  à  deux  raies  bleues;  abdomen  noir  en  dessus, 
à  deux  rangs  de  taches  blanc  bleuâtre  latérale-^  et  anus 
Idanchàtre  en  dessous. 

Antioquia.  Collect.  Staudinger. 

C:«syrt|(a   liiiiiila.  n.  >p.  (fig.    i]. 

Ailes  brun  noirâtre,  éclairées  do  fauve  somlire  à  la 
base,  franges  brunes;  aUes  inféri(;uies  avec  une  lunule 
fauve  clair  dans  la  cellule. 


l'-j 


4. 


Casyapa    luDula. 

Dessous  noirâtre   uniforme.  Bord   interne 
inférieures  grisâtre.  Dessus  du  corps   fauve 


lies  ailes 
sombre. 


TiL^.  ô.  —    Casyapa   na'vilera. 

dis  lies  tibias  lustrés  de  gris  à  la  base,  poi; 
j    Waigiou.  Collect.  \.  Staudinger. 

Casyii|>u  luevifcra,  n.  sp.  (tig.  :.). 
Dessus  d'en   brun  rougeàlre  i-haudemcir 


ii'inté  de 
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iHLive  soinlire  sur  le  disque  et  à  la  côLe.  Bords  reuiljru- 
nis,  franges  jaune  pâle.  Une  forte  tache  noire  à  Tori- 
gine  des  rameaux  6  et  8,  au  bout  de  la  cellule  sur  les 
premières  ailes.  Dessous  noirâtre. 
Baljan  (CoUecL.  Slaudiuger). 

P.  Mabillk. 


La  fonction  urlnaire  ciiez  les  Mollusques  Acéphales 

Thèses  présentées  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris 
Par  m.  Aug.  Letellif.r. 


L'organe  décrit  par  Bojanus,  dans  la  région  dor- 
sale des  Mollusques  Acéphales,  est  resté  longlenips 
énigniatique  pour  les  anatomistes.  Pris  d'abord  pour 
un  poumon  par  celui  qui  l'avait  découvert  et  dont 
il  porte  le  nom.  il  fut  désigné  par  Cuvier  sous  le  nom 
(Vorffane  de  la  viscosité,  ou  sac  de  la  glu,  et  de  Blainville 
le  premier  le  considéra  comme  un  rein.  Moquin  Tan- 
don, pt)ur  ne  rien  préjugerdesa  fonction,  l'appela.iy/as^^e 
précordiale,  à  cause  de  sa  position.  Cependant  déjà 
R.  Owon,  et  plus  tard  Riche  et  Lacaze-Duthicrs,  puis 
de  Siebold  et  de  Babo,  y  avaient  découvert  de  l'acide 
uri(jae:  mais  les  naturalistes  (|ui  l'étudiérent  ensuite 
ne  trouvèrent  pas  trace  de  ce  corps.  Cependant  Gorup 
Basanez  avait  cru  y  trouver  de  la  guanine  et  Voit  de 
l'urée.  On  semblait  donc  s'accorder  pour  attribuer  à 
l'ortiane  eu  question  une  l'onction  de  sécrétion  déjju- 
rative.  Mais  quelle  était  la  forme  précise  de  cette 
sécrétion  ?  C'est  ce  qu'on  ne  savait  pas  encore  et  c'est 
là  l'ûbjel  du  travail  dont  nous  allons  rendre  compte 
succinctement. 

I 

Le  niénioire  de  M.  Lelellier  comprend  trois  parties  : 
la  première  est  une  monographie  minutieuse  et  dé- 
taillée de  la  sécrétion  bojanienne  de  la  Moule.  Ce  t.^  pe 
sendile  au  premier  abord  mal  choisi,  car  au  lii^u  (l'c'^ln' 
une  glande  compacle  et  serrée,  (-(immc  d.uis  la  plu- 
part des  Lfunellibranches,  l'organe  de  Bojanus  de  la 
Moule  est  en  quel([ue  sorte  diffus.  Mais  la  facilité 
avec  la(iuelle  on  peut  se  i)rocurer  cet  animal  \r  ren- 
dait d'a,utre  jtart  l>i(m  précieux,  et  ou  ccjuipreudra 
stiffisammenl  l'importance  de  cette  qualité  si  on  songe 
qu'il  a  fallu  employer  plus  de  3,(IOO  individus  pour 
avoir  les  matériaux  nécessaires  à  des  recherches  d'une 
délicatesse  inouïe. 

L(^s  organes  de  Bojanus  énuclés  étaient  bi'oyés  dans 
un  mortier  avec  de  l'eau  distillée,  et  la  liqueur  Hltréesur 
Tin  papier  poreux.  Le  liquide  brut  ainsi  obtenu  diffère 
sans  doute  notal)lement  de  la  sécrétion  bojanienne.  Mais 
celaentraîne-t-il  des  erreursapprécia,l)les'?  Evidemment 
non.  Le  sang  et  l'eau  de  mer  existent  dans  ce  li([uide, 
ni  lis  il  est  facile  d'en  tenir  compte  puisqu'on    connaît 
la  composition  de  l'une  el  l'autre  de  ces  substances.  Ce 
((ui  est  plus  fâcheux,  c'est  la  présence  des  matières 
protoplasmiiiues  des  cellules  sécrétantes.  Il  est  ici  un- 
possilile  de  corriger  cette  erreur,  el  cependant  elle  pré- 
sente une  certaine  importance,  car  la  sécrétion  du  rein 
ne  se  Wdi  pas,  comme  on  l'a  toujours  cru,   et  comme 
!(■  croit  encore  M.  Letellier.  qui  n'a  malheureusement 
pas  repris  l'histologie  de  la  glande,  pir  nwc  fonte  des 
cellules.  En  réalité,  cliacune  de  ce3C(!llules  agit  connue 
une  glande  unicellulaire.  Le  produit  d'excrétion  se  ras- 
semble (ïn  un(!  vaiîuole  ou  s'y   concrète   m'^me  à  l'état  f 


solide.  La  cellule  se  gonfle  ainsi  de  plus  en  plus,  en 
faisant  saillie  dans  la  cavité  urinaire:  et  lorsque  la  vé- 
sicule qu'ella  contient  est  suffisamment  grosse,  elle- 
s'échappe  dans  cette  cavité  sous  la  forme  d'une  gout- 
telette sphérique  entourée  d'une  mince  couche  de  pro- 
topUsma.  La  cellule  elle-même  reste  en  place  et  se 
reforme  aussitôt  pour  sécréter  une  nouvelle  gouttelette. 
Le  protoplasma  de  la  cellule  reste  donc  toujours  actif, 
et  bien  qu'il  entre  dans  la  composition  de  l'extrait  brut 
lie  l'organe  de  Bojanus,  il  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  faisant  partie  de  la  sécrétion.  Sans  doute  c'est 
là  une  cause  d'erreur,  mais  elle  n'entache  évidemment 
que  les  résultats  relatifs  aux  matières  alliuniinoïdes, 
de  beaucoup  les  moins  importantes,  ties  matières  sont, 
au  nombre  de  quatre,  mais  une  seule,  très  voisine  de 
l'albumine  de  l'œuf,  mais  non  cepemlant  identique, 
peut  être  considérée  .  oinmo  propre  à  l'organe  el  dis- 
tincte des  éléments  du  sang. 

Une  seconde  classe  de  corjis  contenus  tlans  l'excrétion 
de  l'organe  de  Bojanus,  est  facile  à  mettre  en  évidence 
en  traitant  l'extrait  brut  que  nous  avons  obtenu  tout 
à  l'heure  jiar  l'alcool  et  l'éthcr.  Ces  deux  corps  dissol- 
vent, en  effet,  avec  puissance  les  matières  grasses,  et 
celles-ci  se  retrouvent  plus  ou  moins  aliondantes  dans 
la  sécrétion  qui  nous  oci'u]ie. 

C'est  de  la  stéarine,  de  la  margarine  et  surtout  de 
l'olé'i'ne.  Mais  à  côté  de  ces  corps  gras,  très  répandus 
dans  les  tissus  vivants,  on  rencontre  une  i;raisse  toute 
spéciale  plus  abondante  à  elle  seule  que  les  autres 
réunies,  et  formant  prescjue  loul  ]i>  n'sidu  alcoolique 
obtenu.  Cette  graisse  se  saponifie  quand  on  la  traite 
jt.ar  une  lessive  alcoiilii[U(>  de  putasse,  el.  en  ajoutant 
de  l'acide  chlorhydrique,  on  arrive  à  mettre  en  liberté 
l'acide  spécial  constituant,  jiar  sa  condiinaison  avec  la 
glycérine,  la  graisse  en  question.  Cet  acide  n'a  m.il- 
iKMireiisement  pu  être  étudié,  mais  ce  qui  est  remar- 
quable c'est  la  propriété  que  possèdent  et  cette  graisse- 
spéciale  et  son  acide  d'être  soluhles  dans  l'alcool  et 
da7is  Veau  ;  c'est  un  cas  extrêmement  rare,  déjà  observé 
par  Frém^•  et  Valenciennes,  et  plus  récenunent  par 
Bounpielot  qui  a  rencontré  dans  le  l'oie  des  Céphalo- 
jiodes  une  graisse  jouissant  de  la  même  propriété. 

A  côté  de  ces  corps  gras,  l'alcool  et  l'éther  mettent 
en  (''vidence  des  acides  de  la  série  grasse,  mais  ils 
n'existent  qu'à  l'état  de  traces,  et  leur  constatation  ne 
jirésente  pour  nous  qu'un  intérêt  restreint. 

Arrivons  tout  de  suite  à  un  groupe  de  substances 
autrement  importantes  au  point  de  vue  de  la  sécrétion 
Bojanienne;  car  c'est  sur  leur  ]irés('nce  (ju'est  hasée- 
l'assimilation  qu'on  a  faite  de  notre  glande  et  d'un 
rein,  assinulation  tout  à  fait  justifiée  et  détinilivement 
confirmée  par  les  recherches  de  M.  Lelellier.  Chez  les 
animaux  supérieurs,  le  rein  a  pour  fonctiuu  de  sépa- 
rer du  sang  et  de  rejeter  au  dehors,  h^s  produits  inu- 
tiles à  l'économie,  et  parmi  ceux-ci.  les  plus  impor- 
tants de  ])eaucoup  sont  les  produits  de  désassinnl.Uion 
des  albununoïdes.  Il  était  intc-ressant  <!e  les  rechercher- 
dans  la  sécrétion  de  l'organe  de  Bojanus.  (H  cette  étude 
a  amené  des  résidlats  inq)iii'tanls  el  font  à  l'ait  nou- 
\caux. 

En  eflel,  malgré  l'oiiinion  généraliMnent  admise, 
malgi'é  les  recherches  doid  nous  avons  donné  les  ré- 
sultats dans  le  court  hislorii|ue  placé  au  début 
de  celle  analyse,  il  ne  se  trouve  dans  la  glande  de- 
Jiùjanus  des  Acéphales  aucune  trace  d'acide  urique  ni 
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d'ur-jtes,  ni  d'acide  hippurique.  On  n'y  tniuve  pas  non 
plus  (le  guanine.  Mais  en  revanche  il  y  existede  l'urée, 
(le  la  (Tcatine  et  de  la  rréatinine,  comme  chez  les  ani- 
maux supérieurs.avec  des  traces  de  taurine,  de  leucine, 
et  de  tyrosine.  De  toutes  ces  substances.  XwKe  est  de 
beaucoup  la  plus  importante;  M.  Letellier  a  pu  la 
doser  avec  une  grande  exactitude,  et  il  est  arrivé  à  ce 
résultat,  que  chaque  animal  contient  en  moyenne 
■0  gr.  00045  d'urée  dans  ses  organes  de  Bojanus. 

En  résumé,  les  minutieuses  analyses  qui  précèdent 
démontrent  délinitiveuiont  ([ue  le  corps  de  Bojanus  est 
un  véritable  rein,  en  tout  point  comparable  au  rein 
des  animaux  plus  élevés.  Elles  démontrent  (jue,  dans 
aucun  cas,  il  ne  joue  le  r(Me  de  foie,  car  jamais  on  ne 
trouve  dans  les  cellules,  ni  produits  biliaires,  ni 
.sucre,  ni  glycogène.  ((  Les  organes  de  Bojanus  sont 
donc  purement  et  simplement  des  organes  urinaires 
et  leur  fonction  semble  caractérisée  par  la  production 
d'urée  et  l'absence  d'acide  urique,  fait  remar([uah!(^  à 
ojiposer  à  celui-ci  :  que  chez  les  Gastéropodes,  la 
fonction  urinaire  se  manifeste  jjar  la  sécrétion  d'acide 
•urique  et  l'absence  d'urée.  » 


Ces  résultats  ont  été  gén(^ralisés par  l'élude  des  oi- 
ganes  de  Bojanus  dans  nu  assez  grand  nombre  de 
Lamellibranches.  Toujours  les  résultats  ont  été  les 
mêmes,  toujours  absence  d'acide  uri([ue,  et  présence 
d'urée;  cependant  il  est  toujours  facile  de  constater  la 
présence  de  l'acide  urique,  quand  il  existe,  par  la 
réaction  bien  connue  (|ui  consiste  à  faire  agir  succes- 
sivement l'acide  azotique  et  los  vapeurs  ammoniacales; 
il  se  produit  alors  de  la  nuu'cxide  qui  se  manifeste 
■par  une  belle  couleur  violette.  Jamais  cette  couleur 
n'est  apparue.  Si  donc  Babo  et  Riche  ont  admis  l'exis- 
tence de  ce  corps,  c'est  dans  des  cas  patliologi([ues,  ce 
qu'on  s'explique  facilement,  puis(iue  l'un  et  l'autre  ont 
analysé  non  pas  les  glandes  elles-mêmes,  mais  les 
concrétions,  les  ('aïeuls  (jui  s'y  étaient  produits. 

En  etiet,  liïs  matières  sécrétées  par  le  rein  des  Mol- 
lusques ne  sont  pas  toujours  dissoutes;  c'est  bien  i;i 
leur  état  initial,  et  elles  se  présentent  d'abord  comme 
des  liquides  formant  des  vacuoles  à  l'intérieur  des 
cellules  sécrélrices.  Mais  peu  à  peu,  dans  cette  va- 
cuole, apparaissent  de  jietiles  mâcles  cristallines  réu- 
ni(>s  de  façon  à  former  des  concrétions  plus  on  moins 
sphéri(iues,  connue  cela  a  lieu  toutes  les  fois  que  le  mi- 
lieu où  se  fait  la  cristallisation  contient  des  matières  en 
suspension  qui  flottent  dans  le  liquide  et  peuvent  ser- 
virdo  support  aux  sphérocristatix  en  formation.  Ceux-ci 
grandissent  de  plus  en  plus,  par  apposition  de 
Couches  Concentriques,  et  présentent  à  la  lumière  pola- 
risée le  phénomène  de  la  croix  noire;  ils  peuvent 
.arriver  à  se  souder  les  uns  aux  autres  et  à  atteindre 
des  dimensions  considérables.  C'est  chez  la  Cyiherea 
CMoue  qu'ils  acquièrent  leur  plus  grand  développe- 
ment. Ils  peuvent,  en  effet,  avoir  3""",o  de  diamètre  et 
peser  jusqu'il  IiGT  du  poids  Je  l'animal.  Ces  gros  cal- 
•culs  sont  produits,  en  général,  par  la  réunion  de 
calculs  plu:-,  petits,  provenant  de  deux  ou  plusieurs 
cellules  voisines;  aussi  Irouve-l-on  souvent  à  leur 
intérieur  des  lambeaux  de  parois  ([ui  s'y  trouvent 
emprisonnés  et  (|u'on  peut  retrouver  en  dissolvant  le 
^•alcul.  Au   bout  de  cpiebjue  temps,     les   calculs   ne 


sont  plus,  OH  le  comprend,  contenus  à  l'intérieur 
des  cellules  sécrétrices  qui  les  ont  produits  ;  eelles- 
ci  se  sont  rompues;  nais  ils  continuent  S.  se 
développer  par  apposition,  et  ils  cbeniinenl  len- 
tement à  travers  le  tissu  conjonctif,  par  suite  de  la 
destruction  des  cellules  qu'ils  ont  gênées  dans  leur 
développement.  Ils  arrivent  ainsi,  soit  sur  la  paroi 
latérale  ([u'ils  crèvent  pour  être  entraînés  dans  la 
cavité  palléale,  S(jit  sous  le  manteau.  Mais  celui-ci, 
très  résistant,  s'ojipose  à.  leur  sortie;  ils  restent  donc 
là  indéfiniment  et  on  lencontre  ainsi,  à  la  surface 
dnrsale,  une  véritable  mosaïque  di^  calculs  énormes, 
qui  font  saillie  sous  le  manteau  el  qui  s'aperçoivent 
immédiatement  quand  on  a  enlevé  la  coquille  de 
l'animal. 

Tels  S(jnt  le-;  résultats  ac(fuis  à  la  science  par  les  re- 
cherches qui  nous  occupent.  Tout  en  conlirmaul  les 
idées  admises  jusqu'ici  sur  la  fonction  physiologique 
de  l'organe  de  Bojanus,  elles  ont  redressé,  oa  le  voit, 
quel([ues  erreurs  et  ouvrent  une  voie  nouvelle  pour 
lad(;'couverte  de  l'urée  dans  la  sécrétion  des  .Acéphales. 


APR0P0SDU/?^4//yV>î  DECOLLATA 

(Mollusque  Gastéropode] 


Un  article  publié  ïncemmenl  dana  le NaCuraliste  sur 
les  Bulimcs  de  France  me  semble  devoir  comporter, 
à  propos  (lu  Rumina  décolla/ a,  un  complément  e\- 
pliquant   la  déccllation. 

Lorsque  ce  Gastéropode  est  parvenu  à  l'âge  adulte, 
c'est-à-dire  lorsqu'il  est  en  état  de  reproduire,  il  brise 
les  premiers  tours  de  sa  spire  et  oblitère  la  cassure 
par  un  septum  assez  poreux  pour  (jne  l'air  puisse  le 
traverser.  C'est  que,  pour  opér(3r  sa  ponte,  il  doit  en- 
foncer dans  la  terre  une  bonne  portion  des  derniers 
tours  el  que  l'ouverture  étant  alors  complètement 
obstruée,  la  respiration  serait  impossible  si  l'air  néces- 
saire n'était  introduit  par  le  septum. 

Voici  l'expérience  à  laquelle  j'.ii  songé  pour  m'assu- 
rer  du  fait.  .\prés  avoir  fernK'  très  exactement  l'(juver- 
ture  avec  de  la  cire,  la  coquille  fut  plongée  dans  ui> 
vase  rempli  d'eau  ••>t  placé  sous  une  machine  pn-uma- 
tique.  Après  un  certain  nombre  de  coups  de  prstoii, 
le  >eptum  du  bulimc  laissait  passer  l'air  contenu  dans 
sa  capacité  ;  il  s'échappait  en  globules  sur  presque 
toute  sa  surface.  L'expérience,  connue  on  le  voit, était 
concluante. 

C'est  ainsi  (piej'ai  constaté  que  leCyclostomaelegans 
respirait  une  fois  son  opercule  en  place,  par  des  fora- 
niens  dispersés  sur  toutes  les  parties  de  la  spire. 
Lorsque  chez  les  Cyclostomida;  cette  disposition 
n'existe  pas,  la  coquille  est  pourvue  d'un  appareil  qui 
varie  suivant  les  espèces  et  ([ui  sert  de  conduite  à  l'air. 

Les  Cylindrelles,  souvent  décollées  comme  le 
Rumina,  sont  dans  le  même  cas  que  lui  et  respirent 
au  moyen  d'un  S(^ptum  perméable  à  l'air. 

Maniiiis  ui';  b'or.i.N. 
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LE     POU     DE     L'OTARIE 

(K<-hiiiO|>lilliiriii.>>  niici-ochir,  «.  sj).). 

Les  insectes  parasites  des  Biammil'èros  que  l'on  ilé- 
signesous  lo  doiu  do  Poux  {Eediciili),  et  que  l'on  ran- 
geait autrefois  dans  l'ordre  peu  naturel  des  Aptères, 
sont eonsidérés par  les cntoinolo,uistes modernes  eomine 
se  i-aitaclianl  à  l'ordre  des  Hémiptères  par  leur  bouche 
en-forme  de  suçoir  et  l'abseur-o  de  métamorphoses,  ou 
couuuo  devant  former  un  ordre  à  pari  sous  le  nom 
AWnofA Olives.  Dans  tous  les  cas.  il  convient  d'éloigner 
de  ce  grou])e,.dans  une  méthode  naturelle,  les  Ricins 
ou  Mallophngca,  insectes  apli'-res  qui  ne  ressemblent 
au:^  Poux  ([ne  d'une  façon  superficielle  (dans  la  forme 
générale  de  leur  corps),  et  s<int  munis  d'une  bouche  à 
mandibules  fow/6'K5M,  indiciuant  un  genre  de  vie  très 
dillërcpt.  La  forme  de  celte  bouche  les  a  l'ail  rappro- 
cher des  PsoQues,  des  Termites  et  dos  Tlii/saitoun-s, 
c'esl-diro  des  i>,'cvro2)tères  ou  Pseudo-Névroplcres. 

Les  mœurs  des  Ricin.;,  en  effet,  sont  aussi  innocen- 
tes que  celles  des  Poux 
sont  sanguinaires. Loin 
de  sucer,  comme  le  font 
ces  derniers,  le  sang 
de  leur  hôte,  les  Ricins 
se  nourrissent  exclusi- 
vement des  débris  de 
jKjils  ou  d'épideimc 
qu'ils  rencontrent  au 
fond  du  pelage  de  cet 
hôte,  et  (jue  leurs  fortes 
mandibules  leur  per- 
mettent de  broyer.  Les 
Ricins  vivent  non-seu- 
lenienl  sur  les  mammi- 
foies,  en  société  des  vé- 
ritables Poux,  mais  en- 
core et  surtout  sur  les 
oiseaux,  qui  ont  le  pri- 
vilège d'être  ci  l'abri  des 
atteintes  de  ces  der- 
niers. 

Les  véiiiables  Poux,  nombreux  en  espèces,  ,.nt  i-U- 
mT-"^  '^'^  ""  «-oitain  nombre  de  genres  {Prdictdus, 
I lithiriKs,  redicinus,  lla-matopiniis,  etc.).  Ce  dernier 
surtout  renferme  un  très  grand  nombre  d'espèces,  vi- 
vant'•non-soulement  sur  les  mammifères  terrestres, 
mais  aussi  sur  les  mammifères  amphibies  tels  que  les 
Phoques  et  les  Morses  (Hmiialo^nrivs  annnlatns,  vivant 
sur  les  phoques,  H.  tric/wchi  \ivant  sur  le  morse).  Plus 
ivcemmcnl,  Giebel  (Insn-ta  Kpizoa,  1«7i,  p.  4î;),  a  créé 
Jiour  une  espèce  anciennement  connue  (Pediculus  phn- 
c:i:,  Lucas,  3Iaff.  de  Zool.,  IV,  p.  1-jl,  fig.  j-.>),  le  genre 
Eclmiophthirius,  dont  l'espèce  type  avait  déjà  élé  dé- 
crite (18;t8),  par  Burmeister  [Gênera  hmctorim),  sous 
le  nom  de  Ped .  setosvs.  —  A  l'espèce  type  du  genre  : 
J''Chinop/ii/iirii(ssctosus{{i£^uvô(i  par  Piagot  dans  ses  Pè- 
dinidines,  Liège,  1880),  est'venue  s'ajouter  une  seconde, 
trouvée  récemment  (1886)  par  Becker  sur  le  Phoca 
yroenlandicA  à  1  île  Jean  Mayen,  et  qu'il  a  nommé  Frli. 
(jroenlandicùs.  —  Nous  en  coniiaiss(nis  une  troisiènn.' 
([lie  nous  nonmierons  : 

Ecliinoplitliii-iuM  nii<-i-o<-liir.  r.  ."p. 

Trtc  aiis^-i  lon^iu.  i|ue  le  llioinx,  p\u>~  loii-uo  que  Ini-o, 
.^llllnr■)^.■  nu  niveau  ilr  riuMiliou  dos  niilcnncs,  a\  re  une  pelile 


Nm  (le  rOI:trip  :  a.  Erfiinnph/hirinx  jn 
iiKili^;  h,  E.  ^efosiis  !:\i\  (rail)  l'inir  nu 
l>reiiii(''re  [i;iirc  de  |»:uics  i^erossi  20  loi 


(  ili.inciuro  m-rondic  en  arrii'-iv  de  cpUo  inseriion.  Antennes 
inséréi's  en  dessous  de  la  tète,  eonifjues,  h  i  inq  articles,  le 
premier  le  jdus  long,  le  quatrième  le  plus  court,  .^uçoir  à 
extrémité  renlli'e,  rénitorme,  épineuse.  —  Thiirax  à  peu  près 
aussi  long  que  la  tête,  plus  lar^e  que  celle-ci,  trapézoïde, 
eoncave  sur  l'abdomen,  partagé  en  deu.x  segments  inégaux 
jinr  une  bande  dorsale  transversale  et  par  un  léger  sillon.  Pas 
de  tache  sternale.  — PatteK  ùa  la  première  pairj  courtes,  co- 
niques, presiju'antenniformes,  à  lianclic  longue  avec  deux 
è[iines  à  l'angle  antéro-e.xlerne;  cuisse  courte,  calicilorme,  un 
|ieu  épineuse;  jambe  ovoïile;  ]u-einier  article  du  tarse  court, 
rcnllo  à  la  liase,  griffe  très  laible.  Ueu.xièmc  et  troisième  pair» 
de  pattes  plus  fortes,  semldables,  la  troisième  un  peu  plus 
grosse,  à  han<-lics  longues,  trochanter  court,  cuisses  subcy- 
lindi'iques;  jambe  plus  longue  (|ue  la  cuisse  et  plus  coloi'e» 
h  l'extrémité  tarsienne  qui  se  prolonge  en  lui  pouce  saillant, 
ci'Ojhu  :  griffe  du  larse  coudée  i  sa  base,  puis  droite,  très 
foric,  noire;  deu.x  tubercules  noirs  et  une  taclie  longitudinale 
formant  callosité  à  la  face  palmaire  de  la  pince  tarsienne.  — 
Abdomen  allongé,  ovo-pyrilorme  à  sommet  postérieur,  à  an- 
neaux ]ieu  distincts,  le  quatrième  le  plus  large  transversale- 
ment, tous  à  peu  près  de  mr^me  longueiu-,  sauf  le  premier, 
i|iii  est  très  étroit  sur  les  cotés  parsuile  de  la  forme  du  tlio- 
r.-i.x.  Chez  la  femelle,  le  dernier  porte  en  dessous,  de  ch.aque 
cillé  de  la   vulve,  une  protubérance  longitudinale  munie  de 

poils  en  dedans-  Chez  le 
mâle,  l'abdomen  est  plus 
arrondi  et  plus  court.  — 
Toute  la  surface  du  corps 
est  hérissée  de  poils  el  <le 
|ii(|uants  qui  sont  moins 
abondants  que  chez  E. 
setosuii,  et  ont  la  disjiosi- 
liiin  suivanle;  Foie  dor- 
fnle,  tëti  :  ils  vont  on 
augmentant  de  longueur 
tl'avanten  arrière,  lormant 
des  séries  traiisverses  con- 
caves en  avant;  tliora.e : 
plus  épais  et  plus  longs 
qu'à  la  tète,  la  plu  paît 
sont  épineux, quelques-uns 
sél dormes,  remplacés  sur 
le  milieu,  en  arrière,  par 
des  tubercules;  abdomen: 
les  tubercules  occupent 
toute  la  face  dorsale;  quel- 
ques soies  longues  cou- 
II  rof/iir  Ipmelle  ;  e,  appareil  .si'nilnl  cliées  en  arrière,  forment 
inirer  la  lorme  des  antennes  et  de  la  „„    bouquet  étalé    sur  les 

deux  premiers  anneaux  et 
deviennent  plus  rares  sur 
les  suivants;  des  épines- 
>ur  les  cotés  'des  six  premiers  anneaux,  surtout  abondantes 
sur  les  plus  antérieurs.—  Fai  e  rentrai"  ;èic, quelques  poils  et 
épines;  thora.v  :  des  épines  entremêlées  de  soies  et  manquant 
sur  les  bords;  une  ou  deu.x  é]iines  sur  chaque  hanche;  abdo- 
men .•  des  épines  en  séries  transverses  irrègulières  sur  ehaquc 
anneau',  manquant  au.x  deu.x  derniers  et  sur  le  milieu  du 
.«eptiènie.  Le  huitième  porte  quelques  soies  latérales;  le  neii- 
vième  des  soies  périvulvaires.  qui  sent  très  clairsemées  ilans  la 
région  corri.'spondante  du  mâle. 

Dimensions  co.mp.-mîées  or.s  ru'.iix  espèces: 


Lonjj 


/?.  aetosus.          1 

K.  mil- 

rochir. 

totale $   2inm.'î-, 

f,     1  "lin  90 

? 

i  m."  !« 

^    2-S5 

de  la  tète  ...         0   »  ;i!) 

Il  »  3i; 

0  li  (;ii 

n  11  .-,5 

du  tlierax..   .         0   )i  4-, 

n  »  42 

n  11  ii; 

Il   0  4r. 

de  IVihilonien        l   »  51) 

1    »  11! 

1  .1  sr 

1    i>  S5 

de  la  léie 0  »  4ri 

0    n  41 

0    .,  .Ml 

Il    »  50 

du  thorax  ...         0  »  fi2 

0   11  51 

Il    ..  !I0 

(1    »  ».5 

de  l'abdoinen         t    *  -l.") 

1    .1   12 

\    1)  83 

1  »  sa 

I.ar.s'. 


No/a.  —  I.a  lon^'ueiir  du  thorax  est  priso  à  partir  de  t'oxtreinitê 
postérieure  do  la  tète;  il  n'est  pa.s  tenu  compte  de  l;i  partie  qui 
(chez/''.  tnirroKkir)  dépasse  en  avant  l'insertion  de  celle-ci. 

lirhinoplithirius  microchir  se  distinguo  de  l'espèce  type 
du  genre  (E.  seto.^us),  par  ses  dimensions  jiliis  grandes,  ses 
antennes  pourvues  d'un  article  de  plus,  la  petitesse  de  ses 
|iatles  antérieures,  l'absence  de  la  tache  sternale,  le  peu  d'ap- 
parence lies  anneau.x  de  l'alidomon.  et  son  revêtement  épineux 
lieauiotqi  plus  clairsemé  et  ililféremmciit  dispose.  —  Nous 
n'avcias  pu  le  comparer  à  E.  iji-iienlandaux,  dont  nous  ne- 
connaissons  que  le  nom. 
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CcUe  espèce  vit    sur   l'Olnni'  \Phocarcto«   lloo/ieri  dray) 

■<Ics  (les  Aucklnnd,  au  sud  de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  présence  de  ces  parasites,  à  respiralion  traeliéenne,  sur 

-<les  animaux  ampliibies  tels  que  les  Phoques  et  les  Oinries, 
vient  à  l'appui  do  l'opinion  des  naturalistes  qui  supposent 
•que  ces  mammifères  marins  ont  eu  autrcïois  un  j;enrc  de 
vie  plus   terrestre,  analogue  à  celui  des  Loutres  de  l'époque 

•  actuelle.  Les  Crétacés,  au  contraire,  tels  que  les  Baleines  et 
les  Dauphins,  bien  qu'appartenant,  coumie  les  Plioques,  à  la 

■  classe  lies  rnauimifères.  ne  portent  que  des  parasites  à  respi- 
ration branchiale  {Ci/ames  ou  Poux  de  Baleinea),  c'est-à-dire 

-des  Crustacés,  ce  qui  nous  lait  supposer  que  les  Celaeès  ont 
eu  de  tout  temps  le  même  genre   de  vie.  Ils  di^scendent  vrai- 

■semblaiilement  des  Knniiosaurieus  secondaires,  tels  que  les 
Ichthyosaures. 

D"-  TnouESSAUT  et  i\.  Nhtmann. 


CONSERVATION 

des  êfliaiililkins  miiicriiiogitiiies  et  ^^ûm\\m 


Les  luinéruiix  elles  fossiles  ne  sont  pas  exposés  aux 
ravages  des  iiisocies,  comnio  les  coUoclinns  znoloiji- 
quos,  mais  ils  ont  deux  causes  ol■dinai^e-^  do  dl'^trnc- 
'tion  :  la  délUjiicsccnce  et  l'cf/lnrescenn'. 

La  déliquescence  est  la  l'iiciilté  ipu!  jiossèdonl  c t- 
taias  corps  d'al tirer  l'hiuiiiditi'' do  raliiiosiiliéro  ol  do 
se  dissoudre  à  inosuro  dans  l'eau  qui  eu  rosidlo.  11 
n'y  a  d'autres  moyens  pour  prévenir  ces  accidents 
que  d'enfermer  ces  échantillons  dans  des  Imcaux  lior- 
mc!ii[uement  clos. 

L'efllorescenco  est  la  propriélé  ([u'on  trouve  d;nis 
d'autres  corps  de  tondier  en  poussii'-ro.  Il  cxisic  ])lu- 
. sieurs  procédés  ijour  garantir  les  échanlilbjus  cnnlic 
cette  destruction. 

Certains  fossiles  transformés  en  p\rite  blanclie  ou 
dont  la  substance  est  imprégnée  de  sels  et  non  sus- 
ceptible d'être  lavée  doivent  être  séchés  complètement, 
puis  couverts  d'un  vernis  ipii  ne  s'écaille  pas  :  on  peut 

•  encore  les  plonger  dans  l'huile.  Les  empreintes  ((ui 
•ont  une  tendance  à  s  effriter  peuvent  être  consolidées 

en  les  imprégnant  d'une  solution  légère  de  gonuiie 
.arabique  un  peu  sucrée,  pour  éviter  son  fendilleineul 
-  à  la  sécheresse . 

Procédé  Chalande.  — M.  (chalande  recommande  le  pro- 
cédé suivant  pour  la  conservation  des  roches,  fossiles, 
ossements,  etc.,  (jui  seraient  exposés  à  se  fendiller  ou 
à  tomber  en  el'tlorescence  :  leur  faire  subir  un  bain 
■  d'une  heure  à  vingt-quatre  hinires,  sui\'anl  les  pièces 
cl  leur  fragilité,  dans  un  mélange  à  parties  égales  do 
silicate  de  soude  ou  de  potasse  et  d'eau  :  après  le  baiir 

•  on  laisse  séchei'  la  pièce  qui  ncipiiert  au  bout  de  quel- 
que temps  une  dureté  considérable. 

Pour  la  conservation  des  fossiles  pyriteux,  vuici 
'le  procédé  indiqué  par  M.  André  Fonville  :  «  Les 
fossiles  pyrileux  sont  de  tous  les  échantillons  de 
paléontologie  les  jilus  difficiles  à  conserver,  le  contact 

•  de  l'air  humide  les  altère  rapidement,  transformaal  la 
sulfure  en  sulfate  à  un  tel  point  qu'ils  deviennent 
uréeonuaissables.  Le  moyen  le  plussiir  et  quiprésente 
le  plus  d'avantage,  c'est  de  conserver  1(>  fossile  dans 

•de  la  paraffine,  substance  solide,  fondant  à  H"  cl  pri- 
vée d'o.xygène.  Mais  de  cette  manière  on  ne  peut  con- 
server que  les  échantillons  de  iietilc  taille  ;  au  contraire 
pour  les  fougères,  les  troncs  de  sigillaires,  les  fossili^s 
volumineux,  on  n'a  qu';i  les  badigeonner  dans  une 
solution  de  silicate  de  soude,  cette  sulistance  étant 
.-fusible  dans  l'eau  bouillante.  " 


Pour  consolider  les  ossements  fossiles,  M.  Lambert 
indi([ue  le  procédé  suivant  :  on  fait  fondre  du  blanc  de 
baleine  dans  un  vase  qtielconi[ue,  à  la  chaleur  d'une 
lampe  à  alcool;  loisi|ue  le  blanc  de  baleine  est  fondu 
et  bien  chaud,  on  en  enduit  l'ossement;  la  matière  en 
ébullition  pénètre  à  travers  les  pores  et  en  se  refroi- 
dissant le  consolide  et  lui  donne  la  dureté  do  la  piene. 
Quelquefois  il  resie  à  la  surface  une  légère  couche  do 
substance  ;  il  est  facile  de  la  faire  disparaître  en  pro- 
menant sur  tout  l'osseiuent  un  cbillVm  de  papier 
ontlannné.  Ouelipies  personnes  emploient  la  gélatine 
ou  la  colle  forte;  ces  moyens  peuvent  étri>  lions,  mais 
ils  ne  valent  pas  le  blanc  de  baleine. 

A.  Grangkr. 


LES  ACTIONS  REFLEXES 


Un  objet  quelconque  passe  rapidement  devant  mes 
yrmx  ei  aussitôt  ceux-ci  se  ferment,  puis  se  rouvrent. 
L'occlu.-ion  de  mes  paupières  déterminé  par  une  sen- 
sation lirusque  a  été  ininiédiate,  autouiali  pie,  invo- 
lontaire, c'est  un  mouvement  réflexe.  Peiiclaut  ([uc 
mon  esprit  est  o;-cupé  ailleurs  mi  me  piipie  la  main, 
immédiatement  m:i  main  se  relire,  et  ^ans  que  .j'y 
pen«e  mon  bras  accomplit  i-aiiidcmcnt  le  inouvenKîiit 
ni''céssaire  poiu-  éloigner  ma  main  de  l'objet  ([ui  a 
causé  luie  douleur,  c'est  encnr.'  un  mouvement  retlexe 
que  je  viens  d'accomplir.  Je  pose  sur  ma  langue  un 
objet  sapide,  un  grain  de  sel,  par  exemple,  la  salive 
arrive  en  abondance  dans  ma  bouche,  sans  que  je  l'aie 
ni  voulu  ni  pensé  :  la  sécrétion  de  la  salive  est  une 
action  réflexe.  Autre  exemple  :  nous  avalons  une 
bouchée  de  pain  après  l'avoir  mâchée  et  imprégnée 
des  sucs  saliva  ires  :  au  moment  où  elle  arrive  au 
conlacl  du  voile  du  palais,  une  série  de  mouvements 
compliiiués  s'accomplissent,  il  notre  insu,  dont  nous 
ne  percevons  que  le  résultat,  la  déglutition  ;  la  langue 
ferme  eu  avant  la  cavité  buccale,  le  voile  du  palais 
ferme  les  fosses  nasales,  l'épiglolle  ferme  le  larynx; 
un  seul  orifice,  celui  de  l'œsophage  reste  ouvert.  Les 
muscles  élévateurs  du  pharynx  se  contractent  et  le 
portent  an  devant  du  bol  alimentaire,  «pii  pris  par  les 
contractions  périsialtiques  de  l'iesophage  descend 
jusqu'à  l'estomac. 

Cet  ensemble  compliqué  de  mouvements  e.-.t  encore 
une  action  réflexe.  Le  plus  snuvcnt  nous  les  accom- 
plissons sans  le  savoir  et  toujours  sans  le  vouloir.  Le 
début  de  la  déglutition  est  volontaire,  mais  aussitôt 
que  le  bol  alimentaire  a  touché  le  fond  de  la  bouche, 
le  pharynx  etfectue  des  conlraciions  ([ue  la  volonté  ne 
peut  provoquer  ni  .•irrêder  On  croit  pouvoir  simuler 
la  dt'glntition,  c'i>st  une  erreur;  en  réalité,  quand  on 
fait  seudilant  d'avaler  quelque  chose,  c'est  qu'on  avale 
de  la  s;ili\"e:  mais  avalons  rapidement  deux  ou  trois 
fois  de  stiile  la  salive  que  nous  avons  dans  la  boiiche 
et  nous  serons  à  la  troisième  ou  qualriènie  lentalive 
absolumi'iit  incapables  de  simuler  la  déululilion,  il 
nous  faudra  attendre  pour  avaler  de  nouveau,  ([u'une 
nouvelle  ([uantité  de  salive  ait  rempli  noire  cavité 
liuccali'.  C'e.'-t  qu'une  excitation  est  indispensable  pour 
qu'une  action  retlexe  se  produise  et  que  l;i  volonté  ne 
peut  ieui[ilac  .r  le  simple  contact  d'un  objet  avec  h; 
voile  du  palais.  Toutes  le-;  fonctions  de  uuliition  sont 
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<les  actions  rcUexes  dont  nou.s  n'avons  aucune  cons- 
cience, et  beaucoup  d'autres  de  la  vie  extérieure  sont 
aussi  des  actions  reUoxes  (lue  nous  sentons  au  moment 
(III  elles  s'accomplissent,  mais  sans  aucune  interven- 
tion de  la  volonté. 

Ce  tpii  caractérise  particulièrement  les  actes  reûexes, 
c'est  la  précision  avec  laquelle  ils  sont  accomplis  au- 
tomatiquement ([uelle  que  soit  leur  complication  ;  la 
même  excitation  amène  toujours  le  même  résultat. 
La  production  d'une  action  retlexe  dejiend  donc  d'une 
corrélation  qui  existe  entre  une  action  extérieure  et 
un  mécanisme  interne.  Pour  toute  action  réflexe  il 
faut  une  excitation,  un  stimulus  qui  en  détermine  la 
production.  Dans  les  exemples  cités  plus  haut,  le 
itiniulus  est  le  i)as.sage  d'un  objet  devant  noire  œil,  le 
contact  d'une  pointe  avec  notre  main,  l'action  du 
sel  sur  les  papilles  de  la  langue,  le  conlacl  du  bol  ali- 
mentaire avec  le  voile  du  palais.  On  voit  immédiate- 
ment qu'il  y  a  une  disproportion  considérable  entre 
1.1  simplicité  delà  cause  et  la  complicalion  des  phéno- 
mènes qu'elle  provcqiie  ;  c'est  ainsi  ipie  dans  une  ma- 
chine quelconque,  le  mouvement  d'un  simple  levier 
détermine  raccomplissement  d'une  série  de  mouve- 
ments coordonnés  prt  parés  à  l'avance  jiarle  construc- 
teur. 

Le  stinmlus,  l'excitant  agit  sur  un  nerf  sensoriel 
qui  transmet  l'impression  qu'il  a  reçue,  jusqu'à  un 
ganglion  nerveux.  En  effet,  chaque  fois  que  la  sensibi- 
lité e.st  abolie  en  un  certain  point,  soit  qu'un  nerf  ait 
été  coupe,  soit  qu'on  ait  fait  agir  sur  le  sujet  un  anes- 
thésique  quelconque  les  réflexes  correspondants  à  la 
sensibilité  abolie  cessent  de  se  produire,  alors  que 
tous  les  autres  organes  restent  indennies.  Une  action 
réflexe  exige  donc  pour  se  produire  l'intégrité  d'un 
tilot  nerveux  sensitif.  Ce  filet  nerveux  va  de  la  péri- 
phérie des  organes  vers  un  centre  nerveux  situé  plus 
profondément,  l'intégrité  du  centre  nerveux  est  elle- 
même  indispensable  à  la  jn-oduction  du  réflexe,  la 
(Testruclion  d'un  ganglion  nerveux  quelconque  amène 
la  disparition  de  la  sensibilité  et  du  mouvement  dans 
la  région  correspondante  de  l'organisme.  Enfin  du 
ganglion  nerveux  part  un  deuxième  nerf,  le  filet  ner- 
veux moteur  on  fonctionnel  qui  aboutit  à  un  nuiscle 
ou  à  une  glande. 

Les  cinq  éléments  organiques  indispensables  pour 
une  action  réflexe  s<int  :  un  organe  sen^soriel,  un  filet 
nerveux  sensitif,  un  ganglion  nerveux,  un  filet  nerveux 
moteur  et  un  organe  fonctionnel.  Chaque  fois  qu'une 
impression  sera  [)roduite  sur  l'organe  sensoriel,  elle 
sera  transmise  au  centre  nerveux  d'où  partira  un  deu- 
xième courant  nerveux  (jui  mettra  l'oi'gane  fonctionnel 
en  activité. 

On  sait  ([ue  l'ensi-mble  des  ganglions  qui  constituent 
le  système  nerveux  des  animaux  supérieurs  est  fermé 
de  deux  parties.  1"  Le  système  cérébro-spinal  (cerveau 
et  moelle  épiniére)  ;  2°  le  système  nerveux  ganglion- 
naire (grand  sympalhifp.ie).  Ce  dernier  envoie  des  nerfs 
ft  tous  les  organes  de  la  nutrition,  de  la  respiration,  de 
la  circulation  et  règle  les  mouvements  non  seulement 
involontaires,  mais  encore  inconscients.  Le  système 
nerveux  cérébro-spinal  régit  toutes  les  sensalionsdont 
^ous  avons  conscience  et  tous  les  mouvements  cons- 
cientsou  voulus.  Cependant  un  grand  nombre  d'actions 
réflexes  ont  pour  centre  des  ganglions  situés  dans  la 
moelle  épiniére  et  sont  complètement  indépendants  du 


cerveau  (organe  de  la  sensation  et  de  la  piensée).  Pour 
séparer  conijilèteinent  ces  actions  réflexes  des  mouve- 
ments dans  lesquels  la  conscience  et  la  volonté  [leu- 
vent  intervenir,  on  isole  le  cerveau  de  la  moelle  et  on 
expérimente  sur  un  animal  dont  toutes  les  fonctions 
intellectuelles  ont  été  abolies. 

Prenons  une  grenouille,  par  exemple,  ce  malbeuroux 
batracien  qui  rend  tous  les  jours  de  si  grands  services 
dans  les  laboratoires  de  physiologie,  et  reproduisons 
les  expériences  de  Pfliiger  et  d'Auerbach. 

On  peut,  en  pratiquant  avec  un  scalpel  une  section 
peu  profonde  en  arrièie  d^  l'occiput  détacher  complè- 
tement le  cerveau  de  la  moelle  épiniére.  Cette  section 
f-iile  aussi  habilement  (jue  possible  sans  entramer 
les  artères  qui  sont  situées  plus  profondément,  la 
grenouille  est  complètement  privée  de  la  sensibilité  et 
du  mouvement  volontaire,  ou  du  moins  les  ganglions 
nerveux  du  cerveau  n'interviendront  pas  dans  les 
monvejiients  du  corps.  On  peut  même  décapiter  une 
grencHiille  complètement  et  l'on  est  assuré  d'avoir 
isolé  le  cerveau  de  la  moelle.  Cette  décapitation  n'en- 
traine  pas  immédiatement  la  mort.  Ou  constate  alor.-> 
que  l'animal  reste  dans  l'immobilité  la  plus  complète 
et  que  si  aucun  contact  extérieur  ne  vient  troubler  son 
repos,  il  restera  indéfiniment  à  la  même  i)lace,  la  lu- 
mière, le  bruit,  les  odeurs,  n'ont  aucune  influence 
sur  lui;  mais,  toute  excitation  jiroduite  sur  le  corps 
amènera  un  mouvement  correspondant  parfaitement 
déterminé,  l'amplitude  et  la  complication  du  mouve- 
ment produit  seront  en  corrélation  directe  avec  l'in- 
tensiléet  la  nature  de  l'excitation  :  si  on  pique  faible- 
ment une  patte,  il  raccourcit  lentement  sa  jambe;  si 
on  la  pi((ue  un  peu  plus  fort,  il  la  raccourcira  plus 
vite.  Mettons  ui^e  petite  goutte  d'acide  faible  sur  1& 
côté  gauche  de  l'animal,  il  essuiera  celte  goutte  avec 
la  patte  gaucho  de  derrière  ;  mettons  une  goutte  d'acide 
du  côté  droit,  l'animal  l'essuiera  avec  la  patte  droite. 
Une  excitation  plus  forte  provoque  des  mouvements 
plus  étendus  auquel  le  corps  tout  entier  peut  prendre 
part.  Frappons  un  peu  vivement  la  grenouille, 
elle  bondira  et  le  nombre  des  sauts  qu'elle  fera  sera 
en  relation  avec  l'intensité  du  choc  qui  les  a  pro- 
voqués. 

La  nature  des  mouvements  (|ue  la  grenouille  accom- 
plit est  invariablement  liée  à  la  nature  même  des 
sensations  !  qu'elle  éprouve.  Si  on  met  la  grenouille 
dans  l'eau,  Jelle  nage  immédiatement  et  nage  d  abord' 
en  ligne  droite  jusi[u'à  ce  qu'elle  aille  se  cof,'nerà  une 
paroi  du  vase  dans  lequel  on  l'a  mise,  posons- la  de 
nouveau  à  terre  et  elle  saute. 

L'impression  produite  par  l'eau  sur  le  corps  de  la 
grenouille  détermine  les  n.oavcmpnts  coordonnés  de 
la  natation,  l'impression  j>roduile  par  le  contact  du 
sol  sur  la  plante  de  ses  iiieds  détermine  les  niouve- 
ineiils  coordonés  du  saut. 

Tous  ces  mouvements  que  nous  venons  d'énumérer 
sont  des  refle.xes  plus  ou  moins  compliqués,  transfor- 
mations d'influx  nerveux  sensitif  en  intlux  nerveux 
moteur.  Les  centres  nerveux  correspondants  à  ces 
ri'flexes  l'ont  partie  de  la  moelle  épiniére.  (;elle-ci  reçoit 
les  nerfs  sensilifs  et  laisse  échapper  des  nerfs  moteurs; 
au  niveau  de  chaque  espace  intervertébral,  la  moelle 
émet  k  droite  et  à  gauche  un  nerf  sensitif  et  un  nerf 
moteur.  Les  nerfs  sensitifs  ont  leurs  racines  dans  la 
région  postérieuri-  de  la  moelle,  les  nerfs  moteurs  dans 
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la  légion  anléiieure.  Ou  eoimait  li'S  mémorable^  expé- 
riences que  firent  à  peu  près  à  la  même  époque  (1821) 
Magendie  en  Franct^  et  Bell  <'n  Angleiene  sur  le  rôle 
des  nerfs  issus  de  la  moelir  épinière.  Considérons  ce 
qui  a  lieu  d'un  côté  du  coips  seulement,  la  racine 
antérieure  ou  motrice,  la  racine  postérieure  ou  sensi- 
tive,  se  réunissent  en  un  seul  nerf  [nerf  mixte)  qui  va 
se  distribuer  dans  une  région  déterminée.  Si  on  coupe 
ce  nerf,  la  sensibilité  et  le  mouvement  sont  abolis 
dans  la  région  où  il  se  répand.  Coupons  ainsi  les  nerfs 
d'une  patte  postérieure  dune  grenouille,  et  nous 
verrons  que  toute  excitation  de  cette  patte  ne  provoque 
aucun  mouvement  de  l'anim.il  :  on  peut  le  meurtrir 
profondément  sans  déterminer  aucune  sensation,  au- 
cune action  réflexe.  Si  nous  coupons  uniquement  les 
racines  postérieures  sensitives)  du  nerf  (|ui  se  rend 
dans  la  patte,  la  sensibilté  se  trouve  abolie  dans  cet 
organe  ;  mais,  que  nous  venions  à  exciter  l'animal  en 
le  pi([uant  en  un  autre  endroit  du  corps,  nous  le 
verrous  bondir  par  action  reQexe  et  la  patte  dont  nous 
avons  Coupé  les  nerfs  sensitifs  en  respectant  les  nerfs 
moteurs  prendra  part  aux  mouvements  d'ensemble  de 
l'animal.  Inversement,  coupons  uni(juement  les  ra- 
cines antérieures  (motrices)  du  nerf  de  la  patte,  une 
piqûre  de  cotte  jiatte  pourra  déterminer  des  actions 
réflexes,  des  mouvements  de  tout  le  corps  ;  mais,  la 
patte  lésée  restera  inerte  et  ne  contribuera  pas  aux 
mouvements.  Ou  voit  par  ces  expériences  qu'un  gros 
neif  qui  se  ramifie  dans  un  nieml>re  est  formé  de  deux 
séries  de  filets  nerveux,  les  uns  moteurs,  les  autres 
sensitifs.  Ces  filets  sont  distincts  au  voisinage  de  la 
moelle,  les  uns  sortent  de  la  région  antérieure  (filets 
moteurs),  les  autres  s'enfoncent  dans  la  région  posté- 
rieure (filets  sensitifs). 

Si  on  coupe  la  moelle  épinière  d'une  grenouille 
transversalement,  on  la  sépare  en  deux  tronçons,  l'un 
supérieur  l'autre  inférieur;  dans  ce  cas  toute  excita- 
tion des  membres  inférieurs  poura  déterminer  un 
mouvement  de  ces  memiires,  tandis  que  le  reste  du 
corps  sera  inerte.  On  peut  eu  conclure  que  les  centres 
nerveux  des  actions  réflexes  d'une  région  du  corps 
sont  situés  à  un  niveau  déterminé  de  la  moelle  et  in- 
dépendants des  autres. 

Au  résumé,  quand  un  mouvement  simple  se  produit, 
sous  l'influence  d'une  excitation  faible,  un  centre 
nerveux  seul  de  la  moelle  et  en  jeu;  s'il  y  en  a  plusieurs 
en  activité,  ils  sont  en  petit  nombre. 

Plus  l'excitation  est  forte,  phis  grand  est  le  nombre 
des  centres  nerveux  qu'elle  impressionne,  jilus  com- 
pliqué sera  le  mouvement  réflexe  coriespondanl. 
N'oublions  pas  que  dans  toutes  les  expériences  pré- 
cédentes, la  moelle  épinière  était  isolée  du  cerveau 
par  une  section  transversale  et  que  l'animal  était  tota- 
lement dépourvu  de  conscience  et  de  volonté. 

On  peut  rcfairt!  ces  expériences  ou  des  expériences 
analogues  sur  les  oiseaux.  Un  oiseau  jirivé  des  hémis- 
phères cérébraux  jieut  vivre  longtemps  dans  cet  état. 
Il  n'éprouve  aucune  souffrance  apparente,  il  semble 
plongé  dans  un  état  de  léthargie  profonde  sans  mani- 
fester aucun  désir,  aucun  appétit.  Il  ne  voit  ni  ne  sent 
la  nourriture  qu'on  lui  offre,  mais  si  on  met  des  graines 
dans  sa  bouche,  il  les  avale  par  un  mouvement  ré- 
flexe ;  si  on  le  lance  en  l'air,  il  vole  ;  si  on  le  pose  sur 
un  bâton  il  le  serre  avec  ses  griffes;  si  on  fait  tourner  le 
Mlon  sur  lequel  il  est  posé,  l'oiseau  iera  des  mouve- 


ments appropriés  j)our  placer  son  centre  de  gravite 
au-dessus  de  l'axe  du  bâton.  Tous  ces  mouvements 
sont  des  réflexes  dans  lesquels  la  réflexion  n'intervient 
pas. 

L'iuflux  nervetix  qui  a  pris  naissance  à  l'extrémité 
d'un  filet  nerveux  sensilif.  se  transforme  dans  la 
moelle  eu  influx  nerveux  moteur  et  détermine  une  ou 
plusieurs  contractions  musculaires  corrélatives.  Si 
l'animal  considéré  a  son  cerveau  intact,  non  séparé  de 
la  moelle,  un  second  phénomène  vient  s'ajouter  à 
l'acte  réflexe  simple  :  l'influx  nerveux  qui  se  forme 
dans  leceulre  nerveux  médullaire  est  lancé  dans  deux 
direclions  :  1"  dans  les  nerfs  moteurs,  2"  dans  le  cer- 
veau. 

L'activit''  du  cerveau  sous  l'influence  de  ce  courant 
est  un  phénomène  de  conscience,  c'est  une  sensation. 
Sentir  est  une  des  fonctions  du  cerveau,  comme  se 
contracter  est  la  fonction  d'un  muscle  et  comme  sé- 
créter est  la  fonction  d'une  glande.  La  sensation  est 
un  phénomène  réflexe,  fatal  et  involontaire  comme  le 
mouvement  de  la  patte  d'une  grenouille  que  l'on  vient 
d'exciter.  Mais,  à  la  suite  d'une  sensation,  le  cerveau 
est  le  siège  d'une  série  d'opérations  conipliciuèes  que 
nous  étudierons  plus  tard. 

La  moelle  épinière  se  prolonge  par  le  trou  occipital 
dans  l'iutérieur  du  crâne  et  .se  t'rmine  aux  couches 
opti(iues  et  aux  corps  striés.  Toute  cette  portion  de  la 
mot'lle  est  aussi  le  siège  de  centres  d'actions  réflexes 
plus  Compliquées  que  celles  que  nous  venons  devoir; 
qu'il  nous  suffise  aujourd'hui  de  savoir  que  les  cellules 
nerveuses  qui  forment  l'axe  gris  de  la  moelle  épinière 
peuvent  être  considérées  comme  formant  une  série  de 
centres  d'actions  réflexes  superposés  les  uns  aux 
autres,  capables  d'agir  séparément  quand  ils  sont  fai- 
blement excités  ou  capables  d'agir  ensemble  et  de 
produire  des  mouvements  coordonnés  quand  ils  sont 
influencés  par  une  même  impression. 

II.    DOULIOT. 


MOLLUSQUES  DU  HAUT-TONKIN 

(Ué«'oll«'  de  M.  l'illedary) 

(Suite) 

Hybofvslis  Itoehebruni  il). 

Testa  oblonga,  pupiforniis,  perforata,  solida,  parum 
nitida  (emorlua  ,  vinoso-fusca,  viva,  fulvida  cum 
sut  ura  pallidiore  et  inl'rà  vinosofasciata,  dorso  gibbosa, 
antice  deplanata,  >ursum  couoideo  attenuala,  sublœ- 
vigata;  spirabasi  inflata,  apiceobtusula;  anfraelusG  3i4 
convexiusculi.  sutura  impressa,  i  primi  regulariter 
etsi  rapide  crescenles,  penidtimus  magnus  et  dorso 
valde  inflato-gibbosus,  ultimus  oblique  descendens.- 
anticr  planatus.  Aperlura  verticalis.  imo  leviter  a 
hasi  antice  provecta.  circularis.  intùs  ad  partem  dox- 
Ir.im  leviter  angulata.  Peristoma  albidum,  incrassa- 
tmu,  reflexiusculuni,  superne  intùs  impressione  sul- 
cifurmi  peristomati  parallela  numitum,  callos  um  et 
ad  insertionem  superam  angulatum  .  Operculum 
normale. 

(0  H.  Hoctieliriini.Mabille,  in  :  MoU.  Tonk.  diagn.,  et  in 
Bull.    Soc.   Maine,   de    France,   1887.   cuni    fis-    —   Crossei. 
d'Ham.  et  D,iutz.  in  Journ.  Concti.,  p.  :!20,  pi.  VIII.  lig.  i. 


84 


i,K  Naturaliste 


Long.  39;  cliam.  aufr.  peuult.  2ij  1|2  :  apert.  diaiu. 
et  long.  (excl.  persisL)  11  mill. 

Haut-Tonkin  (Villedary). 

Cette  belle  espèce  est  pour  ainsi  dire  intermédiaire 
entre  les  Hyliorystis  Myersi,  Haines  de  Siam  et  gra- 
vida  de  Benson,  espèce  de  la  Birmanie  méridionale, 
quoique j!);!w  voisine  de  ce  dernier  que  de  soi  congé- 
nère. Ce  dernier  possède  un  dernier  tour  beaucoup 
plus  haut  et  une  ouverture  beaucoup  plus  grande. 
Certains  sujets  sont  sciisiblemont  plus  grands  que 
celui  dont  j'ai  donné  la  meusuralion. 

Cyclophoi-iiM  Dodrans  Mabille  (1) 
Testa  magna,  lurbinato-depressa,  a]ierte  unibilicata 
(umbilicus  pcrvius,  anfractus  omnes  monstrans,  circa 
9  mill.  lat.),  solida,  supra  co  .fertim  spiraliler  sculpta, 
apice  exceplo  lœvigato  et  aufr.  .1"  et  4»  oblique  costu- 
latis,  infra  oblique  tantum  lineis  incrementi  striatula  ; 
superne  bi'unnea  pallido  t'ulgurala  et  variegata;  infra 


Piç;.  3    —  Cijclophurus  dodrans.  Malt- 

anguluiii  medianum  vitta  uua  lata  nigro-castanea 
circumdala.  Anfr.  0  convexi,  velociter  croscentes, 
superni  obscuriores,  uilimus  dilatatus,  ventrosus,  in 
medio  tilocuictus.  Apertura  obliquatula,  livido  alba, 
subcircularis,  attanien  superne  angulata  et  transverse 
[éviter  ublougiuscula.  Perisloma  crassum,  uadique 
reûexum,  valde  adnatuiu. 

Diam.  eu,  min.  4S,  ait.  lu,  ait.  iuL.  apert.  2.)  luili. 

Haut-Tonkin  (Villedary). 

Cette  magnifi(iuc  espèce  est  probablement  celle  que 
MM.  d'ilamonville  et  Dautzenberg,  dans  le  travail 
déjii  cité,  ont  assinmlée,  à  ton,  au  C.  Saturnus,  Pfr. 
espèce  vraisemblablement  Laotienne,  bien  que  signa- 
lée au  Cambodge:  elle  est  \ui  peu  plus  petite;  le  der- 
nier tour  est  ceint  en  son  milieu  d'un  cordon  lili l'orme 
ne  modiiiant  pas,  du  reste,  sa  coavcxité  générale;  sa 
surface  supérieure  est  gravée  do  nombreuses  stries 
spirales  biea  visibles,  quoique  peu  pi'ofoudes;  les 
tours  supérieurs,  sauf  les  premiers  qui  sont  lisses, 
sont  obliquement  costales  et  dans  le  type  d'uue  teinte 
vineuse  ou  violacée;  l'ouverture  est  moins  grande  et 

(li  In  Bull,  de  la  Soc.  mal.  de  I-'i-unce,  ISST,  c.  li;,'. 


le  p«''ristome  également  Irèsépair,  et  furtemenl  jéfléchi 
est  beaucoup  moins  largement  étalé,  sinueux  à  sa 
partie  supc'rii^ure  et  fortement  adhérent  à.  l'avant-der- 
nier  tour.  De  plus,  la  coliiration  n'est  pas  identique 
dans  les  deux  coquilles. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  constalcr,  le  C.  Salurnus, 
Pfr.  est  indiqué  par  Pfeiffer  comme  provenant  du 
Cambodge  où  il  aurait  été  trouvé  par  le  voyageur 
Français,  H.  Mouhol  ;  mois  on  sait,  d'autre  part,  que 
la  presque  totalité  des  récoltes  de  ce  naturaliste  pro- 
vient des  montagnes  du  royaume  de  Siam  et  du  Laos. 
Les  erreurs  de  localités  ne  sont  pas  rares  dans  Pfeiffer  ; 
un  seul  exemple  suffira  :  on  n'ignore  pas  que  presque 
tout  ce  qu'il  a  décrit  comme  haliitant  l'Archipel  de 
l'Amirauté  n'en  provient  pas  réellement  et  a  été  cons- 
ta'é  depuis,  soit  aux  îles  de  Salomon,  soit  à  l'Archipel 
dû  la  Nouvelle-Bretagne  et  de  la  Nouvelle-Irlande.  Il 
convient  toutefois  de  dire  que  la  faute  doit  principale- 
ment remonter  à  (luming.  qui  était,  comme  chacun 
sait,  peu  soigneux  pour  les  indications  de  celte 
nature. 

Ces  questions  de  distribution  géographique  acquiè- 
rent, de  jour  en  jour,  de  plus  en  plus  d'importance  à 
cause  de  la  localisation  d'un  grand  nombre  de  Mol- 
lusques, non  seulement  dans  une  faune,  mais  encore 
dans  une  station  déterminée,  cl  il  n'est  plus  permis, 
dans  l'étal  aclU(>l  de  la  science,  de  les  négliger. 

(A  suivre)  C.-F.  Axcey. 


SUITES  A  LA    ((  FLORE   Dl'.  FHAXCE  » 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

(Descriptions  des  j)lantt*s  sii:nri!i''cs  on  Franre  et  en    Corso    ilepviis 

is-,r,)   I 

l*liiu-n  fri^ida  (Litiné  Sijslcjita  liatiliur,  éil.  X, 
ii'i'.i,  n"2,  B);  Jacquin  FloraAustrincœ...  iioncx.W, 
lab.  Kwi;  Koch  Si/nopsis  fî.  Qenn.  et  Heh\,  éd.  2, 
p.  109;  Bouv.  FI.  Siiissr  et  Savoie,  éd.  ',',  p.  15G; 
Ciss.  Pass.  e  Gib.  Caiiip.  //.  Haï.,  11,  p.  (i'.ts.  — 
Fj,sicc.  Bouri^eau  Plmites.  des  alpes  de  la  S/ivoie, 
n"  62.  —  Pi'ante  vivace;  tiges  de  2-:{  décim., 
droites,  pleines,  simples  ou  rameuses  supérieu- 
rement, anguleuses,  sillonnées.  Feuilles  à  4-5 
paires  de  folioles,  grandes,  ovales  ou  elliptiques, 
arrondies  au  sommet  ou  obtuses,  vertes  etglabres 
en  dessus,  glaucescentes  et  peu  poilues  sur  la 
page  inférieure.  Stipules  fjTandes,  folhicées,  ovales- 
lancéolées,  celles  des  feuilles  inférieures  obtuses, 
les  supérieures  aiguës.  Fleurs  ()-12,  en  crap[)e 
ovale,  lâche,  longuement  pédonculée,  subunilalé- 
raie.  Calice  verdàlre  ou  violacé  et  muni  de 
petits  poils  noirs,  à  tube  campanule,  ;i  gorge 
oblique,  à  dents  courtes  triangulaires  acuminées, 
noiràlres.  Corolle  d'un  blanc  jaunàlre  ou  d'un 
jaune  pâle;  ailes  entières,  obtuses,  égalant  la  ca- 
réné un  peu  plus  courte  que  l'étendard  à  limbe 
orbiculaire.  Gousses  stipilées,  à  thécaphoii!  dé- 
passant le  calice,  o')lon(jues,a\i\c\i\<iieè,  pendantes, 
enflées,  membraneuses,  transparentes,  à  pubes- 
cence  noirâtre,  coinplèteuient  wiiloculaires,  c'est- 
à-dire  à  suture  intérieure  non  repliée  en  dedans 

il)  \'oy.  le  Naturaliste  du  1"  lévrier  1888. 
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pour  former  une  demi-cloison.  Graines  c}:'un  brun 
clair,  réniformes. — Juiliet-aoûL 

Hab.  —  Halte  Savoie  :  VaUife  du  fieposoir 
{Jicrf).  R.,  Bourgeau).  — Savoie  :  La  Rochcur  pi-is 
ThennUjnnn  '^Bouvier). 

Aire  géographique.  —  Péninsule  Scandinave, 
Laponie  russe;  .Allemagne;  Suisse;  .Autriche  : 
Tyrol,  Croatie,  Tr/i/isi/lra/iit',  Ilungrie;  Sibérie 
al  laïque. 

Espèce  très  distincte,  à  classer  avant  le  Pliaca 
alpiiia  AVulf. 


Vicjjt  el«'s:i>i>li!<Miiiisi  Shultleworlli  (iiK-d.),  Rouy 
£xcurs/o/is  botruiiquc^  en  E^pat/iie  en  1S81-1SSV, 
p.  6.3.  —  PImile  glabre  ou  (/labresccnte,  annuelle; 
tiges  ascendantes,  très  rameuses.  Feuilles  cir- 
rhifères  à  5-7  paires  de  folioles  lanci''oli;es-oblon- 
gues  ou  linéaires-oblongues.  obtiises-iinicroiiées, 
pétiolulées.  Slipiiles  petites,  l'une  tinéaire-subulée, 
entière,  l'autre  sutjstipitée,  linéaire,  plus  large, 
munie  sur  la  nuirgi  extérieure  d'un  lobule  linéaire 
assez  lonij,  ce  ijai  la  rend  seaiilias/ée,  bi/iartile. 
Pédoncule  niutif/ue  ordinairement  uni/lurr,  très 
rarement  biflore,  é/jalant  â  peine  la  uioiliè  de  la 
longueur  de  lu  feuille,  ci  partie  pédicellaire  (ou 
pédicelle  quand  le  pédoncule  est  bitlore)  ptlus 
courte  cjucle  calice  et  même  ordinairement  que  le 
tube  du  cn'ice.  Calice  glabresce/it,  3  'k  t'ois  plus 
court  que  la  corolle,  tiès  oblique,  à  dents  très 
inégales,  les  intérieures  lancéolées,  acuminées, 
plus  courles  que  le  tube,  les  supérieures  petites, 
brièvement  lrianculair(!s,  un  peu  convergentes. 
Corolleallongée,  d'un  blanc  violacé,  intermédiaire 
comme  grandeur  entre  celles  des  T.  calcarata  et 
\  .  numanthns.  Sti/le  fili forme,  barbu  au  sommet. 
Gousse  de  :.^0  à  :;!0  millim.  de  long  siu-  (i-S  millim. 
de  large,  courtement  stijMlée,  glabre,  comprimée, 
à  5-8  graines,  celles-ci  coniprinuies,  lenticulaires^ 
noires,  non  marbrées;  hile  linéaire,  égalant  envi- 
ron le  cinquièine  de  la  circonférence  de  la  g:raiue. 

—  V.    MONANTUA  llETZ  ? 

Hab.  —  Vau.  :  île  de  Porqucrolles  [herb.  R., 
Shuttle^vorth)  .1). 

Aire  géographique.  —  Espagne  ;  Prcv.  à'Al- 
bacele  :  l'ocailles  de  la  sierra  de  las  Cabras  près 
Hell'in  (Rouy). 

Plante  intermédiaire  entre  les  )'.  calcaratalies'i. 
et  V.  monantlios  Desf.  Elle  dilîère  de  ce  dernier 
par  Tune  des  stipules  absolument  difTérentes,  le^ 
feuilles  non  rétuses  tridentées  au  sommet,  les 
calices  à  dents  très  inégales,  les  gousses  à  5  8 
graines,  etc.  Elle  se  sépare  du  V.  calcarata  Desf. 
(et  de  sa  forme  uniflorej  par  les  pédoncules  non 
aristés,  courts,  lt>s  pédicelles  plus  courts  que  les 
calices,  ceu.\-ci  giabrescents,  les  styles  liliformes, 

(1)  A  rcrlicnlier  ilnns  daulres  localili's  de  la   Provence. 


les  gousses  étroites,  les  graines  lenticulaires, 
noires,  non  marbrées,  cnllnpar  les  tiges  à  feuilles 
ténues  et  son  port  grêle. 


Iii|i|>ud-epiM  muBtisilii|ii»sa  Linné  Species  plan- 
tarum.  éd.  1.  754;  éd.  2,  1050;  13  G.  Prodr.,  W, 
p.  313;  Sibth.  et  Sm.  FI.  Grœcœ  l'rodr..  lab.  717; 
Moris  FI.  Sardoa.  I,  p.  54.5,  tab.  ii6;  Guss.  FI 
Sicuhe  Sijnoj)sis.  H,  p.  305;  Cosson  Sotes  pi.  crit., 
p.  57;  \\'illk.  et  Lge.  Prodr.  jl.  Uisp.,  Ill,  p.  257; 
Boiss.  FI.  Orient.,  11,  p.  185;  Ges.  Poss.  e  Gib. 
Comp.  II.  ltal.,\\,  p.  -iik.  —  Exsicc.  Kraiik,  Plantes 
de  Corse  (ISiO),  N"  50S.  —  Plante  annuelle,  da  1-4 
décim.,  glabre  ou  légèrement  pubescente  à  pu- 
bescence  spprimée.  Plusieurs  tiges  grêles,  cou- 
chées ou  étalées,  simples  ou  raneuses  vers  la 
base.  Feuilles  à  3-5  paires  de  folioles  d'un  vert 
glaucescent.oblongues-cunéiformes  émarginées, 
échancréesou  rétuses-mucronées,  les  inférieures 
plus  larges  que  cell  -s  des  feuilles  supérieures. 
Stipules  petites,  r'ressées,  longuement  acumi- 
nées. Fleurs  i-G,  , aunes,  pendantes,  au  sommet 
d'un  pédoncule  <  lus  court  cjue  la  feuille  ou  l'éga- 
lant. Galice  àl'.vre  supérieure  à  deux  dents  allon- 
gées. Etendard  à  limbe  orbiculaire.  brusquement 
contracté  en  onglet.  Gousses  comprinK-es,  incur- 
vées ou  subcirculaires,  de  15-iO  millim.  de  long 
sur  4  millim.  de  large,  d'un  brun  clair,  à  .'>-l() 
articles,  glabres  ou  hérissées  papiUeuses  sur  l'em- 
placement des  graines,  plus  rarement  aussi  aux 
bords  externe  ou  interne  ou  aux  deux,  creusées 
de  sinus  profonds  orbiculaires  oupre.fr/ue  complè- 
tement fermés  et  ayant  issue  sur  le  bord  externe. 
Graines  jaunâtres,  lisses,  en  fer  à  cheval  très  peu 
ouvert.  —  .Mars-avril. 

Hab.  —  Corse  :  Çà  et  là  près  de  Bonifacio.  sur- 
tout dans  les  lieux  herbeux  proches  de  la  mer 
(Kraiik). 

Aire  géographique.  —  Madère;  Canaries; 
.Al'riiiue  septentrionale;  Espagne;  Sardaigne; 
Italie;  Dalmatie;  Grèce;  Chypre;  .Asie  mineure. 

Obs.  —  IjH.  ciliala  'SVilld.  doit  être  rattaché 
comme  variiHé  àl'/i.  multisili(juosaL.,u.\ec  lequel 
l'ont  confondu  Villars.  Lapeyrouse^  de  Candolle 
(FI.  Fr.,  éd.  3),  .Asso  et  Ucria.  lien  diffère,  en 
effet,  seulement  par  ses  feuilles  plus  étroites  et 
ses  gousses  à  articles  souvent  moins  nombreux, 
plus  liérissées-papilleuses  et  à  sinus  ayant  issue 
ordinairement  sur  le  bord  concave  (1).  Or,  dans 
plusieurs  Hippocrepis,  les  gousses  sont  plus  ou 
moins  hérissées  ou  même  tout  à  fait  lisses, 
notamment  dans  les  h.  unisiliguosa,  jnallisili- 
quosa,  Salzmanni,  co/vi/^e/a,  etc.  Resterait  donc 
l'étroitesse  des  feuilles  et  des  gousses  de  \'H. 
ciliata  ei  \e  nombre  plus  restreint  des  articles. 
Mais  nous  avons  constaté  et  déjà  sisn'd\é  {Exciirs. 

(1)  Nous  avon.'i  recueilli  à  Hellin  (prov.  il'Albacete,  E.s- 
p;it;nc),  1'//.  ciliala  :i  sinus  des  gousses  donnant  sur  le  bord 
externe. 
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bot.  Esparjne  en  IS83)  que  les  H.  Balcarka  Jacq. 
et  //.  Valentina  Boiss.  appartenaient  à  un  même 
type  spécifique  justement  parce  que  la  largeur  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  gousses  n'élait-  nulle- 
ment constante  sur  des  exemplaires  récoltés  à  la 
même  localité,  et  que  les  articles  des  gousses 
étaient  aussi  en  nombre  variable.  Nous  concluons 
donc  de  ces  diverses  variations  dans  le  genre 
Hippocrepis  que  \'H.  ciliata  ne  doit  pas  être  séparé 
spécifiquement  de  VH.  multisiliçiiosa  L. 

Nous  en  dirons  autant  de  VII.  Salzitianni  Boiss. 
et  Reul.  qui,  au  premier  e.xamen,  parait  assez 
distinct  des  H.  midlisUiquosa  et  //.  ciliata  par  les 
pédoncules  dépassant  longuement  les  feuilles  et 
les  fieurs  2-3  fois  plus  grandes.  Mais,  eniro  VH. 
Sahmanni  àQ  BéWqwe,  A\i  Maroc  et  d'Algérie,  et 
\'H.  miiltisiliqaosa  vient  prendre  place  comme 
intermédiaire  Vfl.minor  Munby,  d'Algérie,  à  pé- 
doncules égalant  ou  dépassant  peu  les  feuilles,  à 
fleurs  une  fois  seulement  plus  grandes  que  celles 
de  VII.  multisiliquosa. 

De  même,  nous  rapporlons  comme  variété  à 
VH.  tmisiliquosa  L.  VII.  biflora  8preng.  qui  xï'm 
diffère  que  par  ses  fleurs  subsessiles  ordinaire- 
ment géminé.:s,  les  gousses  un  peu  plus  étroites 
à  sinus  toujours  (?)  tournés  du  côté  concave,  tan- 
dis que  dans  VH.  unisiliqao.sa  ils  sont  parfois 
tournés  du  côté  conve.xe. 

En  résumé,  nous  classons  ainsi  les  plantes  an- 
nuelles du  genre  Hippocrepis,  n'admettant,  en 
réalité,  que  trois  espèces  : 

1°  H.  uiii<«ili(|iio!»a  L 

Var.    (jenuiiia. 

S.-var.  leiocarpa  (H.  monocarpa  M.  B.). 

Var.  ambigim  Pomel. 

Var.  biflora  (H.  biflora  Spreng.,  H.  annularis 
Stev.). 

'l"  H.  iiiuliiitili(|uoMa  L. 

Var.  f/emmia. 

Var.  ciliata  (IL  ciliata  Wild.). 

Var.  intcrmedia  \\\.  minor  Munby). 

Var.  qrandiftora  (H.  Salzmanni, Boiss.  et  Reut.). 

H.  bicontorla  Loisel. 

Var.  r/rnaina  (H.  cornigera  B  oiss.,  H.  divari- 
cata  Hochst.) 

Var.  si/)aosissi//ia  Pomel. 

G.  RouY. 
(.4  suivre). 


CONSIDKRATIONS 

SL'R    LES 

(SiiUe) 


Rlll/OPODES  RÉTICUlilRES 


Le  besoin  de  protection,  tel  est  le  puissant  mobile 
faisant  agir  l'organisme  pondant  toutes  les  phases  de 
la  progression  qui  l'c^lèvo  jusqu'au  dornier  terme  de 
l'ordre.  Comme  sa  fragilité  l'expose  à  beaucoup  de  dan- 
gers, il  cherche  à  se  pn-muniv  contre  eux,  et  pour  cela 


il  cm{iluio  des  facultés  instinctives  qui  se  développent 
à  mesure  qu'il  s'élève,  et  que  dénotent  les  ressources 
qu'il  déploie  pour  rendre  ses  œuvres  de  plus  en  plus 
propres  à  assurer  sa  sécurité. 

Appliqué  sur  les  surfaces  de  ((uelque  valve  aban- 
donnée on  réfugiée  dans  l'abri  des  cavités  acciden- 
telles (pi'elle  ptul  lui  présenter,  le  Rhizopode  s'y 
trouve  prisonnier,  car  il  ne  peut  mettre  ce  corps 
en  mouvement,  il  cherche  donc  un  moyen  de 
concilier  et  la  sûreté  et  la  liberté.  C'est  alors  qu'u- 
sant de  la  sécrélion,  il  se  recouvre,  s'imprègne  de 
vase  et  forme  ainsi  des  espèces  de  concrétions  dans 
lcs<|uelles  il  demeure  enfermé.  Il  a  en  soin  tle  les  éta- 
blir de  telle  sorte  que  lejeude  ses  pseudopodes  ne  puisse 
être  gêné.  Toutefois,  ce  n'est  qu'un  acheminement  vers 
des  situations  meilleures,  car  la  sécurité  que  présen- 
tent ces  envelopjics  n'est  pas  assez  complète  au  gré  de 
l'animal.  Il  s'efforce  donc  de  mieux  faire  et  successi- 
vement il  élabore  une  sorte  de  pâte,  élève  des  murailles 
etpi-oduit  enfin  des  sortf  s  de  tests  presqfie  entièrement 
calcaires.  Une  remarque  essentielle,  c'est  que  ces  cons- 
tructions qui  en  apparence  ont  vine  certaine  analogie 
avec  les  coqudies  des  Mollusques  sécrétées  par  le  man- 
teau de  l'animal,  f[uien  apporte  le  rudiment  en  nais- 
sant et  dont  le  développement  se  poursuit  par  l'elfort 
seul  de  l'organisme  sans  que  celui-ci  en  ail  cons- 
cience et  sans  que  rien  d'instinctif  prenne  la  moindre 
part  dans  le  soin  de  sa  direction,  ne  sont  point  dans  le 
même  cas.  Le  Hhizopode  vient  nu  à  la  vie,  il  n'a  reçu 
de  la  nature  que  des  instruments  de  la  plus  grande 
simplicité  et  l'instinct  nécessaire  pour  en  faire  usage. 
Son  travail  est  purement  mécanique  et  l'on  pourrait 
pres([ue  le  comparer,  au  moins  dans  son  cxéculiou,  à 
(piel(|nos-unes  dos  œuvres  de  l'homme.  Il  construit  en 
etfet  avec  art  dos  demeures  qui  varient  selon  les  lieux 
et  les  climats,  conformément  au  plan  assigné  a  cha- 
cune des  espèces.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
^el  cette  observation  frappera  tous  ceux  qui  considé- 
reront le  travail  de  ces  animaux)  cpie  le  Rhizopode, 
dans  la  recherche  des  matériaux  ([ui  doivent  entrer 
dans  sa  construction,  dans  la  mesure  exacte  de  leurs 
dimensions,  enfin  dans  leur  mise  en  œuvre,  est  servi 
par  un  instinct  qui  ressemble  presque  à  de  l'intelli- 
gence. Nous  mettrons  le  lecteur  en  état  d'en  juger  par 
un  examen  plus  approfondi  des  procédés  employés 
par  ce  singulier  organisme. 

Nous  avons  vu  que  la  première  manifestation  de 
sensibilité  que  l'on  observe  chez  le  Rhizopode  (au 
moins  chez  les  premiers  représentants  de  la  sériei  était 
le  besoin  de  protection,  et  que  ce  besoin  le  conduisait 
à  imprégner  sa  substance,  de  corps  étrangers  de 
pteudoslcs;  puis  qu'ils  se  réfugiait  dans  des  retraites 
que  présentaient  certaines  cavités  sur  les  parois  des- 
quelles ils  se  moulaient  parfois.  Qu'ensuite  il  ajoutait 
à  ses  moyens  de  préservation  en  recouvrant  tantôt  im 
point,  tanttit  un  autre  de  sa  surface,  do  grains  de 
saille,  de  fragments  de  coi[uilles,  enfin  de.  tout  ce  qui 
peut  être  propre  à  la  recouvrir  en  partie  soudant  ces 
corps  au  moyen  de  la  sécrétion  tout  comme  il  en  a 
fait  usage  pour  maintenir  adhérents  au  protoplasme 
<-oux  dont  ils  est  imprégné. 

Lorsque  l'animal,  après  avoir  pris  toutc^s  ces  pré- 
cautions défensives,  veut  assurer  plus  oflicacement  sa 
sécurité,  ce  n'est  point  en  revêtant  d'une  simple  cou- 
che de  vase  la  totalité  de  son    individu  (|u'il  procède: 
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son  œuvi'e  osl  Iie;iucoup  plus  compliquée.  C'est  jiro- 
gi'essivement,  sans  doute  en  raison  de  rélévalioii  de 
sou  instinct,  qu"il  imprètjno  de  vase  les  innombraMcs 
parcelles  en  lesquelles  réside  sa  substance.  Il  façonne 
ainsi  un  composé  des  plus  extraordinaires  de  sarcode, 
de  sécrétion  et  de  vase,  les  deux  premiers  éléments  se 
transformant  en  sarcodesme  et  servant  à  relier  le  tout 
ensemble.  Le  mélange  devient  pi'es([ue  homogène  par 
rélalioration  des  parties  très  disséniiniv'S  dont  il  se 
compose  et  il  constitue  un  animal  infiniment  ramifié, 
dont  les  plus  minimes  l'raclions  se  trouvant  aglomi'- 
rées  par  la  vase  et  le  sarcodesme,  demeurent  en  défi- 
nitive fout  d'une  pièce.  Le  sarcoile  amalgamé  de  la 
sorte  cl  enduit  de  vase  jusque  dans  ses  plus  fines 
parties,  concourt  à  la  formation  d'une  concrétion  so- 
lide dont  il  occupe  la  prcsiiue  totalité,  et  dès  lors  suf- 
fisamment protégé  il  peut  émettre  dans  tontes  les  di- 
rections ses  nondireux  pseudopodes  au  sein  des  eaux 

ï' 


Flg  1  —  Iliirniusitia  (jtnbaiiffra,  Hra  i>  h.,'  -  si  <  Ouii  n  n 
trant  les  cols  ou  goulots  île  coininuDii  ttion  1  une  li  ^t.  i 
l'autre. 

employées  ([ui  l'environnent.  Mais  n'est-il  pas  évidiMtt 
que  cette  méthode  d  olitenir  la  protection  ne  peut  être 
qu'avec  le  secours  d'un  instinct  déjà  reniar([ual>le,  en 
admettant  même  qu'elle  ne  résiUte  que  de  la  force 
innée  qui  règle  la  forme. 

Les  Rhizopodes  ne  se  bornent  pas  dans  l'édification 
de  leurs  demeures  à  l'emploi  delà  vase  qu'ils  trouvent 
naturellement  autour  d'eux  ;  certaines  espèces  font 
usage  d'un  amalgame  pâteux  qu'ils  élaborent  pour  cet 
objet.  Nous  cilr"'oûs  parmi  celles-ci  celles  qui  apnartien- 
nent  aux  Balhy  siphon,  ce  genre  présentant  un  exemple 
typique  et  remarquable.  L"enveloppe  de  ce  Rhizopode 
est  en  effet  formée  d'une  sorte  de  p;\te  composée  de 
poussières  siliceuses  très  fines,  de  particules  de  quartz, 
et  de  l'ragmenls  de  spicules  amalgamés  par  le  sarco- 
desme, la  sécrétion  imprime  au  composé  une  couleur 
blanche  très  franche.  C'est  avec  lui  que  sont  façonnés 
de  longs  tubes  épais,  solides,  doués  en  même  temps 
d'une  certaine  souplesse  et  de  quol([iio  élasticité,  très 
propres  en  un  mot  à  remplir  l'office  auquel  ils  sont 
destinés.  Ils  sont  souvent  aussi  lisses  au  dehors  ([u'au 
dedans  malgré  le  peu  d'homogénéité  des  matériaux 
qui  ont  servi  à  les  établir.  Cette  particularité  est  une 
preuve  do  l'habileté  do  l'ouvrier  qui  les  a  construits  et 
des  soins  qu'ils  ont  nécessités,  ce  qui  ne  peut  être  dû 
qu'à  dos  facultés  instinctives. 


Les  .Irénacr's  sont  paniu  les  Rhizopodes  r  éticulaiie 
ceux  dont  le  travail  oH're  le  plus  d'analogie  avec  celui 
du  maçon.  Le  procédé  est  le  même.  Il  est  facile  de  s'en 
rendre  compte  eu  examinant  par  exemple  le  tube  d'tui 
Rhabdammina.  Aprèsl'avoirdébarrassé  de  la  sécrétion, 
l'un  des  éléments  qui  le  constitue,  on  pourra,  le  démo- 
lir sans  difficulté  et  avec  un  peu  de  patience  on  i)ar- 
viendra  à  séparer  pièce  par  pièce  les  matériaux  dont  il 
est  construit.  (  lomme  ces  tubes  sont  formés  de  grains 
de  quartz  assez  perceptibles  malgré  leur  petitesse,  on 
verra  au  sarcodesme  dont  ou  retrouvera  des  vestiges, 
([u'ils  ont  été  unis  par  ce  ciment  appliqué  sur  les  sur- 
faces juxtaposées,  celles  du  dedans  et  du  dehors  n'en 
étant  pas  revètue=.  On  reconnaîtra  aussi  ifue  la  réu- 
nion de  l'appareil  s'est  opérée  pierre  par  pierre,  ou 
pour  mieux  dire  grain  par  grain,  et  que  la  muraille 
s'est  allongée  par  assises,  e.Kactement  comme  celle 
d'une  tour  ou  d'une  cheminée  d'usine.  Ce  travail  re- 
marquable est  encore  compli(iué  de  ramifications  que 
l'animal  ajoute  à  son  œuvre  principale  lors([u'il  se  ra- 
mifie ou  se  partage  en  trois  ou  quatre  branches  par- 
tant d'un  centre  de  rayonnement  ou  qui  bifurquent 
simplement  sur  plusieurs  points  du  rameau  principal. 

Un  exemple  plus  frappant  et  plus  ciu'ieux  aussi  de 
riiabileté  de  ces  petits  constructeurs  et  i(ui  mon 
Ire  par  sa  précision  un  travail  calctrlé,  nous  est 
fourni  par  un  autre  .\rénacé,  par  V Hormosùia  glohuli- 
fera  (lig.  1).  L'habitation  de  celui-ci  se  compose  de 
phrsieurs  loges  sphériques  dont  le  nombre  peut  aller 
ius([u'à  six  ou  sept.  Les  parois  en  sont  formées  par  de 
petits  grains  de  sable  ([ui  ont  été  choisis  avec  beaucoup 
de  soin,  car  il  est  indispensable  qu'ils  aient  tous  une 
èpaissetir  à  peu  près  égale  et  des  dimensions  propices. 
H  en  résulte  que  la  muraille  est  partout  également 
épaisse  et  qu'elle  demeure  à  peu  près  lisse  tant  au  de- 
dans ([ii'au  dehors.  Les  éléments  dont  elle  est  formée 
sont  assiMnblés  de  manière  à  produire  une  surface 
courbe  ([ui  s'élargit  d'abord  puis  se  resserre  pour  cons- 
liluer  en  définitive  une  petite  sphère  des  plus  régu- 
lières. La  rectitude  des  courliures  témoigne  déjà  de 
l'attention  soutenue  qui  a  dû  présider  au  maintien  de 
leur  régularité,  mais  ce  n'est  pas  ce  ([u'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  l'exécution  d'une  Hormoshia.  Lors- 
que la  première  sphère  est  sur  le  point  d'être  terminée 
au  lieu  de  la  fi'i'mer  l'animal  la  stirmonte  d'un  petit 
col  ou  goulot  ([u'il  m:iiiitiont  ouvert,  prenant  ainsi  le 
soin  d'établir  une  communication  permanente  avec  la 
loge  qui  doit  suivre.  Ce  goulot  achevé,  tout  travail 
cesse  sur  c^  point,  l'ouvrier  se  reporte  on  •■•rrière 
a  quelque  dislance  de  la  base  du  col,  autour  de  la- 
quelle il  décrit  un  cercle,  en  soudant  sur  la  convexité 
de  la  sphère  initiale  les  assises  d'une  seconde  loge 
également  sph('rique  d'un  plus  grand  diamètre  fig.  ). 
Elle  embrassera  luie  calotte  de  la  première  i(ui  par 
suite  se  trouvera  enfermée  ainsi  que  le  col  dans  la 
seconde;  la  c;)iivexii(!'  de  cette  calotte  fera  partie  de  la 
paroi  interne  de  la  seconde  loge.  Dès  que  celle-ci  sera 
complétée  p.ir  un  goulot  ainsi  ((ue  l'a  éti-  la  première, 
une  troisième  lui  succédera,  puis  une  quatrième  et  le 
travail  se  poursuivra  de  la  même  façon  jusipi'à  l'achè- 
vement de  la  dernière,  qui  naturellement  sera  la  plus 
grande  de  toutes.  On  remarquera  i[ue  tous  les  cols 
sont  exactement  placés  dans  l'axe  du  système.  Pour 
l'exécution  de  ces  loges  d'une  sphéricité  si  parf;iite,  on 
peut  supposer  que   l'animal  se  masse  en  partie  sous 
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MW  fourburo  définie,  laudis  (jue  rautre  jiortiou  d(?  son 
individu  fournil  les  iiseudnpodes  (|ui,  l'aisaul  fonction 
de  mains,  apporlenl.  assemblent  ol  cimentent  les  ma- 
tériaux. Lors(fu"une  partie  de  l'œuvre  est  acbcvéo.  le 
moule  se  déplace  et  prend  de  nouveau  la  forme  néces- 
saire h  la  continuation  de  l'ouvrage. 

Si  l'on  considère  avec  réflexion  les  différentes  pliascs 
de  l'opération  que   nous  venons  de  décrire,  on  recon- 
naîtra iiu'elle  doit  être  le  résultai  d'une  série  d'impres- 
sions dirigeantes   qui  dérivent  d'une  source  primor- 
diale et  répondent  à  chacun  des  détails  de  l'œuvre.  Le 
choix  des  matériaux,    leur  emploi,  la  suspension  du 
travail  sur  un  point,   sa  reprise  sur  un  autre  en  une 
place   déterminée    sont  autant    d'actes  (jui  semblent 
calculés,    comme    si    l'animal  ail  eu  la  conscience. 
Sous  l'influence  de  l'impulsion  ((ui  conduit  l'organisme 
à  se  créer  une  demeure  protectrice,  il   devient  apte  à 
discerner  puisqu'il  choisit   judicieusement   les  maté- 
riaux  qu'il    doit  employer,   il  se  montre  calculateur 
<lans  les  niesuies  i[u'il  pnmd  pour  assurer  une  com- 
munication entre  chacune  de  ses  loges,  enfin  il  déploie 
dans  l'exéculion  en  s'arrêtant  à  point,  en  reprenant  sur 
uneautrepartieen  ménageant  l'espace,  aptitudes  qu'ail- 
leurs on  attribuerait  à  un  architecte.  En  faut-il  davan- 
tage pour   èlre  porté  à  penser  ([ue  de  même  que  les 
Khizopodcs  sont  pourvus  des  organes  occultes  néces- 
saires  aux  fonctions  vitales,  ils  doivent  jouir  égale- 
ment de  ce  qui  est  indispensable,  pour  leur  donner  ces 
aptitudes  de   discernement,  de  calcul,  et  d'habileté, 
c'est-à-dire  quelque   chose  qui    chez  eux    suppléerait 
au  System?  nerveux.  La  constatation  d;^  ce^  faits  nous 
semble  comme  une  esigonc^  nécessitant  qu'il  en   soit 
ainsi.  Marquis  de  Folin. 

(.4  sii/rre). 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 

Séance  du  13  février  ISsS  (sui(f).  —  M.  l.eiiiolne  n  ic- 
(Mieilli  dans  i'eocène  iniiTieui'  des  environs  de  lieims  des 
(lenis  isolées,  des  niAelioires  et  des  os  de  membres  parais- 
sant appartenir  à  cinq  types  des  MammiicTcs  carnivores,  dont 
deux  nouveaux,  ProcinieCis  et  Tricuspiodon  remarquables 
par  la  l'orme  des  molaires  ;  ils  se  rapprochent  des  types 
mammiières  mésozoïques  des  cnleaires  de  Purbe<-k  et  ten- 
ilent  à  relier  cetle  l'aune  secondaire  si  ancienne,  au.x  zones 
plus  récentes  qui  ne  semlilaienl  avoir  avec  elle  aucun  point 
de  contact. 

—  M.  I^adricre  annonce  la  dêcouverlî  k  'Vitry-eu-Ai-lois, 
contre  la  Scarpe,  d'un  silex  taillé,  et  d'une  défense  de  Mam- 
mouth, dans  un  lunon  sableu  dit  enjeron  surmonlani  le 
limon  des  plateaux.  Jusqu'ici  on  n'avait  trouvé  des  débris 
d'animau.x  que  dans  le  dduvium  supér-eur,  soit  à  la  base  de 
Vergeron.  Il  semble  résulter  de  celte  dét:ouvcrte,  que  les 
dépôts  qui  constituent  l'assise  supérieure  du  terrain  quater- 
naire sont  d'Age  mousiérien. 

—  Se. séparant  aujo  jrd'hui  de  M.  De  I''reyre,  M.  1".  Gibier 
pense  que  la  lièord  jaune  est  un  empoisonnement  produit 
par  une  fermentation  spécifique,  se  passant  uniquement  dans 
l'inteslin. 

Séance  du  20  février  1SX8.  ^  M  Kunstler  a  découvert, 
ilnns  le  Sulen  ragina,  de  nouveaux  \'ers;  un  Cestode.  une 
Planaire  dans  l'intestin  et  un  lù-hiaobothriuiinianfles  tissus 
du  corps,  surtout  dans  le  pied.  Le  pied  du  Cardiuni  présente 
souvent  aussi  une  sorte  de  Hédie.  Le  Cestode  est  un  petit  ver 
pyriforme  qui  doit  être  l'état  jeune  d'un  être  qui  nn'irit  chez 
quelque  gros  poisson  ou  chez  des  Cétacés;  ce  Cestode  pos- 
sède une  énorme  ventouse  qui  le  dilférencie  avec  les  Cestodes 
rencontrés  par  M  Giard  chez  Scpiol'y  atUintica  et  Pleuro- 
hrmhia  pileas.  La  Planaire  peut  atteindre  2  inillimétrcs  de 
longueur  et  est  vivipare;  elle  possède  un  revélement  ciliaire 
général,  et  deux  gros  yeux  noirs  pourvus  d'un  grand  cristallin. 


—  M.  ('■.  Pouchet  s'occupe  du  régime  de  la  Sardine  sur  la 
cille  océanique  française.  La  sardine,  abondante  en  18f",  don- 
nera, selon  toutes  prohabilités,  une  récolle  aussi  fructueuse 
en  1888  et  1.8Sil.  L'étude  des  organes  génitaux  et  des  ovules 
conduit  à  ceci,  que  la  Sardine  fraye  loin  de  nos  côtes,  peut- 
être  dans  le  voisinage  des  Açores  Elle  ne  vient  pas  frayer 
dans  nos  eaux  :  elle  n'y  est  pas  attirée  par  l'attrait  d'une  proie 
déterminée,  ou  par  des  changements  de  température  de  sur- 
face, d'où  il  suit  que  La  cause  de  son  abondance  ou  de  sa 
rareté  nous  échappe. 

—  M.  Emile  Rivière  aexammé  etox[ilori'  sur  une  longueur 
de  UO  métrés  le  dépôt  qualernàire  de  laOuina  (Charente).  La 
faune  el  l'indusli'ie  primitive  eont  identiques  dans  toute  la 
hauteur  du  gisement  qui  a  donné  comme  animau.x  :  Urtiua 
spelii'us:.  Mêles  taxiLn,  Cunis  aureiiK,  Canis  eulpes,  Felis 
ratas,  Jiquus  cabatlus,  Cerrinf  taranilus,  C<rcus  c/op/i'i-*. 
Cercus  capreolus,  Capi'a  priinigeiiia!  et  Hos  prirnigeniu.< 
Ces  animau.x  très  nombreux,  surtout  les  Ruminants,  devaient 
former  la  base  île  l'alimenlalion  humaine;  il  est  .\  noter  qu'à 
la  Ouina,  on  ne  rencontre  aucun  Mollusque,  marin,  lluviatile 
ou  terrestre.  Le  Renne  devait  y  être  hvs  abondant,  mais  au- 
cun débris  humain,  dents  ou  os  n'y  acte  rencontré.  Ce  gi. sè- 
ment de  la  Ouiuî  appartient  donc  à  l'âge  ilu  Renne,  et  à  l'é- 
poque mousiérienne,  d'après  les  nombreux  silex  taillés  qu'il 
renferme,  surtout  des  grattoirs. 

—  M.  F.  (ionnarda  litudie  uneassociation  de  fluorine  et  de 
bubel-quartz,  rei-ueilliè  à  'Villevieille  prés  de  Ponigibaud 
'Puy-de-Dôme),  et  conclut  que  si  l'on  considère  deux  espèces 
minérales  associées,  dont  les  cristaux  de  l'une  soient  superpo- 
ses k  ceux  de  l'autre,  il  n'est  pas  toujours  vrai  que  c-e  soit  une 
indication  de  genèse  ullérieure  pour  ceux-ci,  et  que  les  phé- 
nomènes crislallogéniques  peuvent  très  bien  avoir  été  coiico- 
milants. 

Séance  du  ti"  février  1S8S.  —  M.  l-;.  Rivière  a  étudié  les 
silex  et  débris  de  poteries  découverts  ilepuis  vingt  ans  dans 
la  station  néolithiiiue  de  Ghampigny  (Seine);  certaines 
jiièces  font  voir  claiiemont  que  ces  peuplades  primitives  se 
livraient  à  de  lointaines  migralions  ou  à  un  commerce  d'é- 
changes entre  tribus  plus  ou  moins  éloignées,  l'aire  de.s  roches 
qui  ont  servi  A  les  fabriquer  s'élendant  de  l.a  Belgique  à  Cliia- 
vcnna  dans  les  Alpes. 

—  MM.  .\rnaud  et  Ch.  Brongniait  ont  recherché  le  prin- 
cipe vésicant  que  renlérme  une  cigale  de  la  Chine  et  du 
Tonkin,  appelée  Cho-ki  (Cicada  ou  Huechi/s  f<anfiniiiolenla) 
qui  vit  sur  VAUanthu»  fœtid'i.  Il  a  élé  impossible  l'en 
obtenir  de  la  caniharidine,  mais  il  est  probable  que  l'action 
vosicanle  du  Cha-ld  est  k  une  huile  qu'on  eu  extrait,  ou  tout 
nu  moins  .à  un  principe  tenu  en  dissolulion  dans  celle  huile; 
il  y  aurait  analogie  d'ellft  avec  celui  que  jiroduit  l'huile  de 
Croton  ti'jliaiti   extraite  du  Pignon  de  l'Inde. 

—  M.  P.  Pourquier  signale  un  micro-organisme,  parasile 
du  cow-po.x,  qui  dégénère  lorsqu'il  en  est  atteint.  Les 
pustules  malades  sont  faciles  à  distinguer  des  pustules 
non  malades;  si  les  premières  sont  peu  nombreuses,  on 
prend  le  vaccin  sur  les  pustules  saines:  si  elles  sont  uom- 
lireuses,  on  doit  abandonner  la  génisse  qui  les  porte  etavoir 
recours  k  un  autre  sujet  vaccinifère  sain.  Pour  enrayer  la 
contagion  qui  n'est  pas  rapide  au  début,  il  faut  pratiquer  des 
lotions  phéniquées  ou  au  sublimé  sur  la  surface  vaccinifère, 
avant  et  après  la  vaccination,  passer  ràl'étuve  le'  couvertures 
de  l'animal,  et  entretenir  méticuleusement  les  instrumenis. 

—  M.  .1.  .loyeiix-LalTuie  décrit  le  Delaqia  Chu'topteri, 
Ivpe  d'un  nouveau  genre  de  Bryozoaires.  Cet  animal  vit  à  la 
surlace  et  dans  l'épaisseur  de  la  paroi  interne  du  (^hétoptère. 
Une  colonie  de  Delaf/ia  se  compose  de  stolons  chilineux, 
rampants,  ténus,  composés  d'articles  séparés  par  des  cloisons 
perforées;  ces  articles  ont  un  renflement  terminal  ponant  les 
zoecrios.  Les  tentacules  du  polypide  sont  au  nombre  de  douze, 
et  sont  munis  de  longs  cils  vibratiles  sur  leur  face  interne. 
Lorsqu'on  les  examine  au  micto.-cope,  on  voit  que  la  lumière 
impressionne  vivement  les  polypides  qui  se  rélractenl  au 
fond  des  zoécies  dont  ils  ne  sorlent  k  la  longue  que  pour 
respirer,  (chaque  poly]iide  saillant  d'une  zoécie  se  ménage 
un  orifice  à  travers  les  coui'hes  nouvellement  sécrétées  par  le 
Cliétoptère,  de  manièie  k  pouvoir  s'épanouir  librement  Uans 
le  courant  d'eau  continu'.d  qu'entretieiil  l'aniii.al  dans  l'inté- 
rieur de  son  tube.  («.  Dlparc. 

le  !/érrnil  :  E.mu.e  DEYROLLE. 

l'uris.  —  liiiiiriiiieriR  A..-an-Lévy.  21,  rue  Cliauclial. 
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FER  NATIF  TROUVE  AU  VESUVE 


Un  très  habile  géologue  de  Naplcrf  qui  s'esl  l'ail, 
une  spécialilé  de  l'étude  du  Vésuve,  M.  le  D''  Johiislon 
Lavis,  a  bien  voulu  me  remettre,  lors  d'un  récent 
voyage  à  Paris,  un  très  singulier  fragment  de  loche 
recueilli  par  lui-même  au  sommet  du  volcan. 

Je  dois  dire  tout  de  suiteque  si  l'origine  de  cette  masse 
n'était  pasaussi  recommandable  et  aussi  certaine,  l'ap- 
parence extérieure  la  ferait  confondre  avec  luie  l'duledc 
produitsqui  prennent  naissance  journellementdans  les 
usines  et  lui  ôlerait  ainsi  tout  intérêt.  Mais  on  ne  peut 
raisonnablement  penser  que  dans  le  seul  but,  liien  ha- 
sardeux du  reste,  de 
faire  une  mauvaise 
plaisanterie  à  un  na- 
turalisle,  quelque 
plaisant  se  soit 
donné  la  peine  de 
monter  si  haut  un 
semblable  fragment. 
D'après  ce  que  m'a 
dit  M.  Lavis,  les  cir- 
constances de  la 
trouvaille  s'oppo- 
sent d  ailleurs  à  une 
semblable  supposi- 
tion .  Sans  rien  affir- 
mer d'absolu  à  cet 
égard,  il  y  a  lieu  évi- 
demment de  noter 
l'existence  d'une 
masse  sepiésentaiit 
si  inopinément  et 
c'est  avec  intérêt  que 
j'ai  étudié chimiqui;- 
inent  et  micioscopi- 
quement  l'échantil- 
lon cpii  m'était  sou- 
mis. 

Extérieurement  la 
substani'e  ipie  m'a 
donnée  M.  Jolmston 
Lavis  se  présente 
couune  une  roche 
huileuse  coriacée  et 
en  même  temps  bré- 

chiforme.  On  y  voit  des  fragments  jaunâtres  empalés 
dans  une  masse  générale  très  sombre  et  prosi[ue  noire. 
En  lame  mince  (flg.  -2)  au  microscope,  des  cristaux 
parfaitement  nets  apparaissent  au  sein  d'une  masse 
empâtante  vermiculée  qui  renferme  çà  et  là  ([uelques 
globules  opai[ues.  J'ai  distingué  spécialement  d"  très 
longues  aiguilles  à  extinction  longitudiiiali'  cl  i[iu, 
par  plusieurs  caractères,  révèlent  une  composition 
analogue  à  celle  des  feldspath:  elles  pourraient  con- 
sister en  oligoklase.  En  certains  points  se  présentent 
des  sections  rectangulaires  fort  régulières  de  cristaux 
hyalins  relativement  gros. 

Quant  au  fer,  il  existe  dans  la  roche  connue  la  ligure 
ci-jointe  le  montre  très  bien,  en  larmes,  en  gouttes  et 
en  filaments,  témoignant,  sans  aucun  doute,  d'un  étal 
de  fusion  antérieur:  cette  circonstance  confinii'^  les 
iuforniatiiius  pmcurêes   par   la    roche  dimt  I(^s  bulles 


Fi- 


1    —  Bloc  lie  roche  scoriaci-o  ren! 
ilu  Vésuve  :  b  gangue  silicatée;  F 


parlent  dans  le  même  sens.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  nic- 
kel dans  le  métal  natif. 

Si  on  admet  que  l'écliantillon  recueilli  par  M.  Johns- 
ton  Lavis  n'est  pas  un  produit  industriel,  mais  une 
roche  résultant  exclusivement  des  réactions  naturelles, 
il  y  a  lieu  de  le  rapprocher  de  la  série  des  autres 
masses,  où  jusqu'ici  le  l'er  natif  a  été  constaté. 

Les  plus  célèlires  sont  les  dolêritcs  de  l'ile  de  Disco 
et  du  détrdit  de  "Waigatz  au  (îroënland,  où  elles  furent 
découvertes  et  étudiées  d'abord  par  M.  Nordenskjold, 
en  1870,  puis  par  M.  Sleenstrup.  Elles  ont  fourni  le  su- 
jet delieaucoujjde  recherches,  dont  le  résultat  final  a 
présenté  le  plus  vif  intérêt  à  l'égard  di;  la  structure 
lies   légions   les    plus  iii;iccessibles   des  profondeurs 

terrestres.  Ces  dolé- 
rites  et  des  masses 
entièrement  consti- 
tuées par  du  fer  mé- 
tallique constituent 
en  efl'et  des  blocs 
plus  ou  moins  volu- 
mineux, parfois 
énormes,  ([ue  les 
basaltes  tertiaires 
imt  empâté  lors  de 
leur  éruption,  de 
façon  à  les  amener 
avec  eux  jus([u'à  la 
surface  du  sol.  Les 
assises  qui  les  ont 
fournies,  quoique 
fort  profondes,  gi- 
sent donc  moins  bas 
que  le  réservoir  d'où 
ont  émané  les  ba- 
silles,  c'est-à-dire  à 
un  niveau  compa- 
rable à  celui  où  s'est 
constituée  la  dunite 
dont  les  Ivasaltes  de 
la  France  centrale, 
de  Bourbon  et  d'ail- 
leurs contiennent  si 
souvent  des  frag- 
ments anguleux. 

Les  échantillons 
do  ces  roches,  ((u'on 
lient  Voir  au  Mu. 
séuni  en  grand  nomlue,  >e  rapportent  à  jibisieurs 
types  lithologiques  bien  distincts.  Les  uns  sont  de  1er 
continu,  susceptible  de  i>oli:  d'autres,  ([ui  consistent 
en  dolérite  à  fer  natif,  offrent  au  point  de  vue  de  la 
composition  des  ressemblances  fort  intimes  avec  cer- 
taiues  météorites.  Dans  les  deux  cas,  le  métal  dont  il 
s'agit  diffère  du  fjr  louibé  du  riei  malgré  sa  teneur 
en  nickel,  par  la  forte  proportion  de  c  ni, one  qu'il  con- 
tient a  l'état  de  comliinaison,  de  sorte  (fu'on  doit  le 
l'onsidérer  comme  une  vêritalile  fonte. 

Il  peut  être  indii[uê  de  mentionner  en  iiassanl  que 
jai  pu  réaliser  la  reproduction  s\uthéli([iie  des  fers 
dOvifak  et  de  Waigatz.  J'ai  été  dirigé  dans  la  disjiosi- 
tiiin  de  ces  expériences  par  les  résultats  que  m'av.iieiit 
procurés  des  recherches  sur  les  fers  nié  téoriiques  et  aussi 
par  cette  remarque  que  si  le  fer  groënlandais  est  aussi 
riche,  au  moins.   (mi    chlori'    que  l(>  niêli!   toiubé  i.'u 


ermant   ilu  1er   natif,  trouvée  au  .S(> 
1er  inéiallit[ue.  Grandeur  naturelle 
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ciel,  cependant     la    chaleur     rouge   n'en    chasse   pas  i 
crh.vclrogène  comme  elle  en  extrait  de  ceux-ci,  mais 
à  sa  place,  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde 
de  carbone  où  ce  dernier  gaz  prédomine  beaucoup. 

C'est  donc  à  l'oxyde  de  carbone  iiu'il  fallait  avoir 
recours  pour  réduire  le  mélange  de  protochlorure  do 
fer  et  de  chlorure  de  nickel,  comme  lors  des  expé- 
riences antéiieures,  dans  un  tube  de  porcelaineoù  des 
fragments  de  roches  auraient  été  préalablement  dispo- 
sés. 

Par  ce  mode  opératoire  un  métal  a  été  produit,  et 
il  a  été  facile  d'y  reconnaître  la  présence  d'une  grande 
quantité  de  carbone  combiné  ;  c'est  donc  un  fer  carburé 
on  nno  fonte.  Celle-ci  riche  en  nickel,  s'est  présentée 
sous  les  formes  obtenues  pour  lesalliagesprécédemmenl 
étudiés,  c'est-à-dire  en  filaments  placés  entre  les  frag- 
ments rocheux  et  les  agglutinant  entre  eux  ;  en  gre- 
nailles dans  les  interstices  des  pierres;  en  végétations 


Fis 


—   Bloc  de  la  roche  râiluite  en  lame  mince  et  vue  au 
microscope 


ramuleuses;  en  enduits  continus  sur  tous  les  corps 
placés  dans  le  tube  et  sur  les  parois  internes  de  celui- 
ci;  enfin  en  petits  boutons  grossièrement  sphéroi- 
daux  dont  l'examen  a  paru  spécialement  intéressant. 
Ces  boutons  rappellent,  à  une  échelle  presque  micros- 
copique, les  gros  blocs  recueillis  à  Disko  par  M- 
Nordenskjold;  on  y  reconnaît  ime  structure  vermi- 
culée,  due  à  l'alternance  des  particules  métalliques  et 
des  particules  charbonneuses,  structure  (jui,  rigou- 
reusement semblable  à  celle  de  la  grande  plaque  de 
for  d'Orîfak  que  l'on  peut  voir  dans  la  galerie  de  géo- 
logie du  Muséum,  n'a  jamais  été  signalée  dans  les 
fers  météoriques. 

Du  reste,  on  a  d'autres  exemples  encore  de  fer  mé- 
tallique renfermé  dans  des  roches  terrestres.  Dès  l8o2, 
M.  Andrews  a  publié  une  méthode  au  moyen  de  la- 
quelle il  a  reconnu  l'existence  de  fer  libre  dans  les 
roches  volcaniques  de  la  Chaussée  des  Géants  en  Ir- 
lande et  de  plusieurs  autres  localités.  Plus  tard,  par 
un  procédé  dilTérent  M.  Sterry  lluut  a  trouvé  du  fer 
libre  dans  certaines  roches  des  Etals-Unis  et  j'ai  moi- 
même  fait  des  observations  analogues   sur  plusieurs 


basaltes.  De  son  côté,  M.  de  Engelhardl  assure  que  le 
platine  est  parfois  accompagné  de  fer  natif  provenant 
évidemment,  comme  les  serpentines  qui  le  contient, 
de  profondeurs  très  considérables,  et  l'on  sait  que- 
dans  rOural,  la  platine  possède  des  propriétés  magné- 
tiques qui  lui  sont  comnmniquées  parles  'J  ou  10  cen- 
tièmes de  fer  auxquels  il  est  allié. 

Pour  terminer  la  revue  des  roches  terrestres  qui 
contiennent  du  fer  métallique,  il  convient  de  mention- 
ner la  trouvaille  de  ce  métal  réalisée  à  plusieurs  re- 
prises. Aussi  on  a  annoncé  l'avoir  trouvé  en  concrétion 
nodulaires  ou  en  stalactites  au  milieu  de  minerais  de 
fer  oxydéfà  Gros-Kamsdorf  et  à  Eibenstock  en  Saxe. 
Schreibers  en  a  observé  dans  un  filon  à  la  montagne 
de  l'Oulle  près  d'Allemont,  dans  le  département  de 
l'Isère  ;  il  était  en  stalactite  etenveloppé  de  limonite,  de 
quartz  et  d'argile.  On  a  trouvé,  dit-on.  aux  Etals-Unis, 
près  du  mont  Canaan,  dans  le  Connecticut,  un  filon 
de  fer  natif,  large  de  deux  pouces,  au  milieu  d'un 
schite  micacé  :  ce  filon  était  traversé  par  des  feuillets 
de  graphite  et  bordé  des  deux  côtés  par  des  salbandes 
de  la  même  substance  :  ce  fer  était  exempt  de  tout 
autre  métal.  On  le  cite  encore  en  Bohème  en  concré- 
tion au  milieu  d'un  calcaire  contenant  des  pyrites,  et 
sur  le  bord  de  la  rivière  de  Saint-Jeao,  dans  l'Étal  de- 
Libéria,  où  il  enveloppe,  dit-on,  des  cristaux  de  fer 
magnétique.  M.  Mossiar  a  prétendu  en  avoir  trouvé 
parmi  les  prriduits  des  volcans,  dans  un  ravin  delà 
montagne  de  Gravenoire,  près  de  Clermont-Ferrand. 

Toutefois,  c'est  dans  les  houillères  enorasées  que  les 
découvertes  de  ce  genre  sont  le  plus  indiscutables.  On 
en  connaît  depuis  ongtemps  des  échantillons  prove- 
nant du  gite  de  ce  genre  au  village  de  Labouiche, 
près  de  Néris,  dans  l'Allier,  où  il  se  présente  en  petits 
globules  à  surface  finement  striée,  au  milieu  de  roches- 
altérées  par  la  combustion  de  la  houille.  Moi-même 
j'ai  eu  dans  ces  derniers  temps  l'occasion  d'étudier 
d'intéressants  échantillons  du  mê'me  genre  qui  vien- 
nent des  houillères  embrasées  de  Conunentry. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  probable  que  ce  fer  mé- 
tallique ne  peut  dériver  que  de  deux  sources  :  ou  de 
très  grandes  profondeurs  comme  c'est  le  cas  pour 
Ovifak,  ou  do  réductions  opérées  postérieurement  à  leur 
dépôt  comme  c'est  le  cas  des  derniers  exemples  cilés^ 
Pour  le  fer  du  Vésuve  qui  nous  occupe  plus  spéciale- 
ment ici,  et  son  origine  naturelle  étant  admise,  c'est 
celle  seconde  hypothèse  qui  paraît  la  plus  vraisem- 
blable. Le  milieu  volcanique  est  essentiellement  ré- 
ducteur, connue  en  lémoignent  on  tant  de  circons- 
tances les  émanations  qui  en  proviennent  et  tout  spé- 
cialement l'hydrogène  gazeux.  D'un  autre  côté,  le  Vé- 
i  suve  est  célèbre  par  les  modifications  métamorphiques 
qu'il  a  imprimées  à  des  roches  stratifiées  dont  les  as- 
sises ont  été  traversées  par  ses  éruptions  ;  c'est  ainsi 
que  la  Somma  est  célèbre  parmi  les  minéralogistes  à 
cause  des  innombrables  cristallisations  qui  se  sont  en- 
gendrées dans  les  blocs  de  calcaire  rejetés  au  dehors 
par  le  volcan  et  qui  originairement  ont  dû  faire  partie 
des  formations  sédimentaires  de  la  région. 

Tout  en  n'acceptant  donc  son  authenticité  ([u'avec 
certaines  réserves,  le  fer  que  nous  devons  à  M.  le  D'" 
Johnston  Lavis  présente  donc  un  incontestable  inté-^ 
rêt. 

Stanislas  Meunier. 
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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE 


La  Société  botanique  de  France  a  décidé,  dans  la  séance  du 
23  mars  dernier,  conlbrniément  au  vn'u  d'un  grand  nombre 
de  ses  membres,  que  la  session  extraordinaire  de  cette 
année  serait  consacrée  à  l'exploration  des  Corbières  et  s'ou- 
vrirait à  Narbonne  le  samedi  9  juin- 

La  flore  des  Corbières  appartient,  par  ses  caractères  géné- 
raux, A  la  région  méditerranéenne  ;  elle  est  aussi  redevable 
d'une  partie  de  ses  éléments  nu  voisinage  des  Pyrénées,  du 
Houssiilon  et  des  Covennes,  entre  lesquelles  elle  est  située. 
L'ensemble  des  conditions  variées  dont  elle  subit  l'influence 
explique  le  contraste,  encore  plus  marqué  dans  cette  région 
que  dans  les  Ceveniics,  otïert  par  le  mélange  de  plantes 
appartenant  habituellement  à  des  climats  différents,  les  unes 
très  méridionales,  les  autres  senii  alpines.  M.  G.  Gautier, 
en  effet,  signale  :  Inula  helenioides,  Tkalictrum  tuberosum, 
Allium  Moly,  Cytinus  kerniesinus,  vivant  sur  le  mont  Alaric 
en  société  de  Curex  hi'ecicoUis,  Serratula  nudicaulis,  Ge- 
nista  Villarsii  :  dans  la  forêt  des  P'anges,  près  Quillan, 
Aleconoi)sis  cambrica,  Rhamnus  alpina,  Cy.toglossuni  mon- 
tanum,  Euphorbia  hyberna,  Myrrhis  odorata,  k  côté  de 
SiJeritis  tomentoxa,  Campanula  ^peciosa,  asperuln,  Iti'L'i- 
gata  ;  :\.  Saint-.\ntoine  de  Galamus,  Cirsiuin  odontolepis  et 
erliinatuni.  Cota  Triumphetti.  Lamium  lO"f)ijlorum.  au 
voisinage  de  Saxifraga  ivrbariensis.  Crépis  albida,  Hesperis 
matroiutlis  et  laciniata,  Fritillarin  pyrenaica  ;  enfin,  à  la 
même  altitude,  Globularia  nuna,  Lonicera pyrciiaica.  avec 
Soncims  aqaatilis,  Alyssum  spinosuin,  Cistus  Ledon  el 
monspeliensis,  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  sites  les  plus 
chauds  aux  environs  de  Narbonne. 

MM.  rlaliault  el  (Gaston  Gautier  ont  bien  voulu  se 
charger  de  préparer  le  programme  des  herborisations  ;  dès 
l'an  dernier,  ils  ont  visité,  dans  ce  but,  les  localités  les  plus 
intéressantes,  afin  de  renseigner  sur  les  itinéraires  et  sur  les 
moyen?  d'exécution.  On  est  assuré,  grâce  à  leur  dévouement 
et  au  bienveillant  concours  des  autres  membres  du  comité 
local  exécutif,  que  tous  les  détails  d'une  organisation,  qui 
ne  laisse  pas  d'être  assez  compliquée,  ont  été  prévus  et  seront 
réglés,  comme  au.K  sessions  d'Antibes  et  de  Millau,  à  la  satis- 
faction générale. 

Le  Secrétaire  général  espère  obtenir,  comme  les  années 
précédentes,  de  la  tiienveillance  éclairée  dos  grandes  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  une  réduction  de  50  OiU  sur  le  prix 
ordinaire  des  places,  en  faveur  des  membres  de  la  Société, 
pour  se  rendre  d'une  station  quelconque  de  l'rance  à  Nar- 
bonne et  pour  en  revenir.  La  réduction  concédée  ne  porte  pas 
sur  le  tarif  des  bagages. 


CHENILLES   D'ALGÉRIE 


Dans  le  courant  du  mois  de  février  dernier,  j'ai  reçu 
de  l'obligeance  de  M.  Olivier,  de  Bone,  plusieurs  che- 
nilles vivantes  avec  plantes  nourriciéTes,  qui  lue  sont 
parvenues  dans  d'excellentes  conditions. 

Outre  le  plaisir  qu'éprouve  tout  lépidoplériste  à  re- 
cevoir des  chenilles  d'un  pays  différent  de  celui  où  il 
a  l'habitude  de  chasser,  la  vue  de  plantes  fraîches, 
témoins  d'une  végétation  luxuriante  et  déjà  avancée  à 
une  époque  où  chez  nous  tout  sommeille  encore  dans 
les  bois,  où  les  brumes,  les  neiges,  continuent  à  exer- 
cer sur  nous  leur  funeste  empire,  nous  accablant  de 
tristesse  et  d'ennui  —  et  Dieu  sait  si  elles  s'en  sont 
privées  cette  année  ;  —  cette  vue,  dis-je,  est  bien  laite 
pour  nous  réjouir  le  cœur,  nous  inviter  à  souhaiter 
ardemment  la  venue  du  printemps  et  donner  nais- 
sance à  des  aspirations  bien  légitifues,  à  un  désir  mo- 
tivé de  quitter  un  climat  où  la  nature  reste  engourdie 
si  longtemps,  pour  voler  à  ces  régions  aimées  du  so- 
leil, au  pays  où  fleurit...  le  dattier. 

L  —  Une  sorte  de  plante  grimpante  que  je  reconnus 


être  une  Bryoma  avait  ses  jeimes  pousses,  ses  leuilles 
et  même  l'intérieur  de  ses  tiges  dévorés  par  des  che- 
nilles de  tordeusos  qui  ne  pouvaient  étro  que  celles  de 
la  Phthœochrou  rugus'ma.  Cependant  jeles  trouve  un  peu 
différentes  de  colles  <leeelle  espèce  qui  vit  chez  nous  en 
juillet-aotltsur  la  Bryonia  dioica.  La  forme  du  corps, 
l'aspect  général  sont  sensiblement  les  mêmes,  mais  la 
tète  offre  des  différences  que  je  dois  signaler  :  elle  est 
relativement  plus  grosse,  plus  forte,  el  sa  couleur  est 
plus  foncée  avec  des  taches  d'un  brun  noir  qui  l'enva- 
hissent sur  les  côtés  el  au  sommet;  le  A  est  égalemeirt 
noir,  tandis  que  les  chenilles  que  j'aide  notre  rugosaao 
ont  la  télé  d'un  blond  uniforme.  Quant  au  papillon, 
comme  j'ai  pu  m'en  assurer  par  un  envoi  qui  m'a  été 
fait  plus  tard,  je  n'ai  pu  saisir  qu'une  différence  très 
faible  entre  lui  el  DoUe  riigosana  indigène.  Elle  con- 
siste en  ce  que  les  quatre  petites  lilurcs  lilanrhes  i[ui 
se  trouvent  à  la  côte  de  l'aile  supérieure  en  dessous  ne 
sont  pas  aussi  nettes  dans  l'espèce  africaine  :  les  deux 
premières  se  sont  élargies  et  ne  forment  qu'une  sevile 
tache. 

II. —  Quelques  bouts  de  feuilles  d'asphodèle  don- 
naient asile  dans  leurs  plis  solidetnenl  maintenus  par 
des  tils  de  soie  assez  nombreux,  à  la  chentlle  bien 
connue  de  la  Tortrix  unicolorana;  cette  espèce  est 
commune  sur  notre  littoral  méditerranéen. 
j  III.  —  Sur  des  morceaux  de  feuille  d'acanthe,  se 
!   trouvaient  deux  espèces  de  chenilles: 

1"  Celle  du  Bntp  ferrugaUs,  si  minutieusement  cl  si 
exactement  décrite  par  M.  le  D'  Lafaury  dans  les  An- 
nales  de  la  Société  entomologique  de  France  de  ISSO. 
page  73.  Les  points  noirs  latéraux  du  premier  segment 
étaient  peu  apparents  sur  ces  chenilles  ;  ces  points,  du 
reste,  s'oblitèrent  quelquefois,  principalement  sur  les 
chenilles  de  celle  espèce  qu'on  trouve  dans  nos  envi- 
rons sur  la  Verge  d'or.  Ce  B.  ferrugalis  ([ui  vil  de  la 
feuille  d'acanthe,  nouvelle  plante  à  ajouter  à  la  liste 
déjà  si  nombreuse  de  celles  qu'iliaque  celle  vulgaire 
espèce,  se  tient  toujours  en  dessous  de  la  feuille  i[u'elle 
plie  un  peu  par  des  hls  de  soie;  elle  ne  mange  ([ue  le 
côlé  inférieur  en  ayant  soin  de  laisser  intacte  une 
mince  pellicule  de  la  face  supérieure  de  la  feuille  :  de 
la  sorte,  elle  est  toujours  à  l'abri. 

•2"  L'autre  chenille  de  l'acanthe  est  celle  de  la  Plusia 
chcdcytes  ([ue  différents  auteurs  nous  ont  déjà  fait  con- 
naître, tels  que  Treilschke  el  surtout  M.  Millière,  dans- 
sa  merveilleuse  Iconographie,  I,  p.  139. 

Comme  le  Botys  ferrugalis,  la  Plusia  chalcytes  se 
tient  sous  la  feuille  d'acanthe,  mais  sans  faire  de  toile, 
accrochée  à  une  nervure  par  ses  six  pattes  membra- 
neuses. Elle  révèle  sa  présence  parles  trous  arrondis 
dont  elle  perce  à  jour  la  feuille  de  place  en  place. 

IV.  —  La  chenille  la  plus  intéressante  de  l'envoi 
était  sans  contredit  une  noctuelle  qui,  par  sa  livrée 
d'une  teinte  gris-verdàlre  terne,  par  l'absence  de  lignes 
bien  déterminées,  offrait  l'aspect  d'une  agrotide  ou 
d'une  apamide. 

Sa  taille  peut  atteindre  j  centimètres  de  longueur  et 
Sa  lu  mm.  de  largeur;  le  corps  esta  peu  près  de  gros- 
seur égale  partout,  mais  un  peu  aplati  en  dessous. 
Tout  le  dessus  est  assombri  par  une  multitude  d'atomes 
noirâtres  dont  il  est  parsemé,  atomes  ([ui  s'agglomè- 
rent par  place  pour  former  des  taches  ou  indiquer  la 
place  que  devraient  occuper  des  lignes  :  par  exemple  sur 
le  milieu  où  la  vasculaire  est  indiquée  par  une  ligue 
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claire  du  fond  visilile  surtout  aux  iiKiisions  où  les 
atomes  noirâtres  forment  un  empàtemeni,  allongé  de 
chaque  côté.  Les  latérales  semblent  jnioux  indiquées 
par  ces  atomes  disposés  en  ligne.  Au-dessus  de  ces 
latérales,  on  voit  comme  une  bande  interrompue  et  fes- 
tonnée assez  sensible  à  partir  du  quatrième  segment. 
Celle  sorte  débande  sous-dorsale  est  blanchâtre,  légè- 
rement teintée  de  rose  et  sur  elle  se  Irouvenl  placés 
les  trapézoïdaux  qui  sont  très  petits,  noirs  et  au  centre 
d'une  tache  ronde  de  couleur  claire  ;  le  poil  qui  s'en 
élève  est  très  court  et  noirâtre.  Les  stigmates  sont  pe- 
tits cl  noirs;  le  dessous  du  ventre  est  verdàtre. 

La  tète,  l'écusson  du  premier  segment  et  le  clapet 
ont  un  aspect  corné  très  luisant.  Ils  sont  également 
couverts  de  mouchetures  brunes,  dessinant  sur  la  télé 
les  traits  tVontaux  ordinaires.  Les  pattes  écailleuses 
sont  blondes,  les  membraneuses,  dont  les  premières 
parties  sont  peut-être  un  peu  plus  faibles  queles  autres, 
sont  de  la  couleur  du  ventre  et  ont  leurs  crochets  noi- 
râtres . 

Sans  doute,  celte  chenille,  par  sa  forme  et  par  sou 
écusson  corné  jbrillaut,  indique  une  chenille  ayant 
des  mœurs  analogues  à  celles  des  chenilles  cVagrotide 
ou  d'apmnide,  mais  c'est  dans  ce  dernier  groupe  qu'il 
faut  ranger  le  papillon    qu'elle  donne. 

Celle  noctuelle,  en  effet,  rappelle  à  certains  égards 
ïeaNeuria  sapomrke,  Helw2)holjus popularis  eUasjAda. 
Voici  brièvement  quelques  caractères  suffisants  pour 
la  faire  recotinaitre.  Palpes  velus,  à  dernier  article  nu, 
et  arrondi,  au  bout.  Antennes  du  J  largement  pec- 
tinées,  ocracées  avec  lige  blanc  jaunâtre,  thorax  forte- 
ment velu  d'un  brun  noir,  ailes  supérieures  d'un  brun 
violet,  avec  des  ligneset  des  espaces  plus  foncés, Fextra- 
basilaire  géminée  et  courbe,  la  coudée  géminée  éga- 
lement, toutes  les  deux  noires  du  côté  do  l'espace  mé- 
dian qui  est  lui-même  plus  foncé.  Entre  la  coudée  et 
l'extrabasilaire,  les  nervures  costale,  sous-costale 
et  une  bande  au-dessus  du  bord  interne  sont  d'un 
jaune  ocracé  ;  la  nervure  médiane  avec  ses  l",  i"  et  3'- 
nervules,  et  la  nervure  sous-médiane  sont  blanches  ;  la 
tache  orliiculaire  est  ferrugineuse,  la  réniforne  est 
ocracée,  avec  un  trait  ferrugineux  au  centre,  sa  base  se 
prolonge  sur  le  disque  et  la  nervure  médiane  et  va 
rejoindre  l'orbiculaire.  La  sublerminale  est  nettement 
indiquée  en  clair  sur  un  espa.ce  sombre.  Le  bord  in- 
ti'rne  est  blanc  dans  toute  sa  longueur. 

Ailes  inférieures  d'un  gris  soyeux  plus  clair  à  la 
base,  plus  sombre  au  bord  externe  avec  une  ligne  mé- 
diane faiblement  indiquée,  franges  plus  pâles. 

La  caractéristique  à  celle  espèce  consiste  dans  la  colo- 
ration des  nervures  qui  ne  dépasse  pas  la  coudée,  tandis 
([ue  chez  les  trois  espèces  mentionnées  plus  haut  aux- 
quelles je  la  compare,  cette  coloration  se  poursuit  jus- 
qu'à l'extrémité  de  l'aile. 

J'ai  fait  l'éducation  des  heurta  saponariœ ,  Heliophob us 
popularis  al  hlsplda.  Par  une  coïncidence  singulière, 
ces  trois  espèces  de  chenilles  se  nourrissent  de  gra- 
minées; mais  la  noctuelle  africaine  dédaigne  cette  vul- 
gaire nourriture.  Il  lui  faut  quelque  végétal  plus  choisi, 
quelque  mets  de  plus  haut  goût  :  elle  affirme,  en  effet, 
sa  préddectiou  pour  les  jeunes  pousses  de  ces  fameux 
oignons  d'Egypte  (1)  tant  regrettés  par  un  peuple  en 

(1)  Schniiilt,  De  ca;pis  et  alliis  apud  .Eijyptios  cultis. 


exode  et  préférés  à  une  manne  aussi  quolidicnne  ([u'ia- 
sipide  selon  lui. 

Mais,  soit  dit  en  passant,  il  ne  faut  pas  trop  en  vou- 
loir à  ce  peuple,  dont  la  léte  était  quelque  peu  dure; 
et  sans  aller  jusqu'à  dire  à  ceux  qui  le  blâment  : 
«  Qu'auriez-voiis  fait  à  sa  place?  «  on  peut  trouver  ce- 
regret  d'autant  plus  légitime,  d'autant  plus  naturel 
que,  même  de  nos  jours,  nous  ne  manquons  pas  d'exem- 
ples analogues.  Quand  il  a  quitté  son  pays  ualal, 
celui-ci  regrette  sa  choucroute,  celui-là  son  macaroni,, 
cet  autre  son  plum-pudding,et  un  quatrième,  i[ui  nous- 
touche  de  bien  plus  près,  ne  rêve  que  d'aioli! 

En  résumé,  la  chenille  de  notre  noctuelle  africaine  — 
dont  le  papillon  n'apparaît  qu'en  novembre, —  atteint 
toute  sa  taille  en  février  et  vit  aux  dépens  de  la  scilte 
maritime. 

Pour  celte  raison,  je  l'appellerai  Heliophobus  scillar^ 

P.   CFiRÉTIEN. 


MOLLUSQUES  DU  HAUT-TONKIR 

[Suite) 
CyeS(>|»!ioi-ii<t  Tlicndorl 

Testa  umbilicala  (umbilicus  pro  génère  mcdiocris,. 
sed  profundus  et  anfractus  monstrans),  turbinato- 
deprcssa,  solida,  oblique  lineis  obsoletis  incrementi 
strialula  ;  supra  castanoa  et  pallido  variegala,  medio- 
ad  angulum  periphericum  pallide  exililorquo  cingu— 
lala,  infra  médium  vitta  latiuscula  nigTO-c<jslanea.- 
cincla  :  infra  luteo-fusca,  interdum  obsolète  pallido,. 
concentricequc  fasciata  ;  apex  obscure  caslanous.  Spira. 
depresso-conica  ;  anfractus  fere  6  convexi,  ullimus 
dilatatus,  medio  augulatus,  suprà  infraque  convexus;. 
aperlura  subolilii[ua,  albida;peristoma  undiquo  incras- 
satum  et  reflexuni,  lutesccnti  albidum. 

Diain.  niaj.  11,  min.  32,  ait.  28  mille.;  long,  apcrt, 
int.  Il']  mill. 

De  Lang-son  à  Bac-Ninh  ("Villodary). 

Ce  Cyclophore  se  rapproche  dos  C.  degans  et  sul/ca- 
rinatus,  Mollendorff,  du  Sud  de  la  t;hine  (Province  de 


Fig.  1.  —  C-ijelophorus 
Theodori.  Ane. 


Fipr.  5.    —    Cyclophorut- 
fulguratus,  Pfeift. 


Kouang-toung),  mais  il  est  plus  grand  et  plus  épais 
que  l'un  et  l'autre.  J'ai  le  plaisir  de  le  dédier  à  mon 
excellent  cousin,  M.  Théodore  Anccy,  administrateur 
de  la  Commune  mixte  de  Eerrouaghia,  auquel  l'Algé- 
rie doit  la  création  de  diverses  écoles  pour  l'instruc- 
tion des  indigènes,  nolau.ment  dans  le  département 
de  Constantine,  et  qui  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs- 
dans  les  différents  postes  qu'il  a  été  successivement. 
appelé  à  occuper.  Le  C.  tirions,  Mali.,  quoique  plus, 
déprima,  eu  est  assez  voisin. 
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C'yi-loplioriis    l'iil^iii'ntiis.    Pfi'ifler    (1) 

Testa  umhilicala  jumbilicus  incdiocris,  pr.)  geLcre 
■aiiguslus,  profundusj,  lurliiaata,  solida,  strialu'.a, 
nitens,  supra  luteo-albida,  cum  fasciis  interruptis  vel 
-ai'ticulatis  castaneis,  strigisque  fulvis  fulguiala  aul 
marmorata,  ad  apicem  late  cœrulesi-cns,  infra  peri- 
pheriam  vitta  una  nigrocaslanea  circumdata,  inforne 
vagc  auguslo(iue  fulvoslrigata.  Spira  elevala,  conoi- 
■doa;  anfrarius  G  eonvcxi,  sutura  impressa,  ulliiiius 
vontrosus,  pono  modium  obsolele  augulalus,  supra 
lieae,  inferue  minus  coQvexus.  Aperlura  vix  obliqua, 
albida  (2);  pcristoma  album,  iucrassatum,  expauso- 
reflexum. 

Diam.  niaj.  31,  miu.  24,  ait.  28  ;  long.  inl.  apert. 
13  1/2  mill. 

Da  Lang-son  a  Bac-Ninb  (Villedary). 

J'ai  donné  ici  la  diagnose  de  la  forme  Tonkinoise  qui 
parait  être  identique  avec  celle  de  la  Birmanie;  dans 
la  colleclion  qui  m'a  été  soumise,  j'ai  également  cons- 
taté les  variétés  suivantes,  dont  la  première,  siell(»  est 
■constante,  peut  aspirer  à  une  certaine  indépendance 
■spécifique.  Seulement,  je  dois  dire  que  toutes  ont  été 
trouvées  dans  la  même  région  et  M.  Geofi'rey  Nevill 
Olandlist  of  Moll.  Ind.  Mus.  1878),  constate  que  ce 
Cyclophoro  est  éminemment  variable. 


Fîg  S.  —  Ci/elophorus  fulguratus, 
var.  Barniana.  Ane. 


Fig.  7.  —  Ci/elophorus  fui- 
guriïtus,  var.  subj'lo- 
rida.   Ane, 


V\R.  Barniana,  Ane. 

DifTert  a  prœcedente  cui  statura  similis  anfractibus 
aninus  convexis  et  ultiiuo  ani'ractus  minus  turgido  et 
ventroso. 

Je  dédie  cette  variétc'  à  M.  Barno,  sénateur  des 
Bouches-du-Rhône. 

Var.  subflorida.  Ane. 

Typo  similis,  sed  colore  castaneo-falvn  cum  slrigis 
îulguralis  pallidis  et  zona  obscuriore  infra  médium, 
•Ci/clophorum  floridum  Pfeilfori  commomorans. 

Fig.  8. 


S^ig.  8.  —Cycliipliorus  Courbeti.  Ane.  —  Fig.  !).  —  Pteroci/rlos 
Bertille,  d'IIam.  et  Dautz.  —  Cette  espèce  est  fif-'urée,  par  erreur, 
<x)mme  étant  sênestre. 

CycIo|>hoi'us  Courl)4'li 

Testa  relative  angnste  umliilicata,  lurbiuata,  oblique 
subtilitcr  strialula,  supra  caslanea  et  pallido  variegala, 


i\)  C.  fulgiunlus,  Pfeiffer  in  PrOf.  Zool.  Soo.  1S52,  p.  (il!. 
({2i   Vel  fluva,  vel  eiiam  aurantiaca. 


mfra  médium  vitta  atrocastanea  lata,  postea  nonnul- 
lis  exilibus  dilutiorilius,  denique  circa  umbilicum  una 
latiuscula  plerumque  cingulata.  Spira  conoidea; 
anfractus  o  convexi,  superni  colore  obscuriores,  ulti- 
mus  ventrosus,  altus,  medio  angulatus.  Apertura  sub- 
oliliqua;  perisloma  incrassatum,  reûexum,  vivide  au- 
rantiacum. 

Diam.  maj.  -i;;  ;  ntin.  ?.",  ;  ait.  :!">:  ait.  int.  apert.  17 
mill. 

Ilaut-Tdukiu,  dans  la  région  de  Lang-son  et  deBac- 
Ninli  (Villedary). 

Celte  superbe  espèce  ii  dernier  tour  anguleux,  se 
rapproche,  au  point  de  vue  de  la  taille  et  de  la  dispo- 
sition des  couleurs,  du  G.  Pearsoni  de  l'Assam,  mais 
elle  s'en  sépare  par  divers  caractères,  notauuuent  par 
l'angulosité  de  sou  dernier  tour. 

IMoroeyclos  Bcrthte  (1),  d'IIam.  et  Dautz. 
In  Journal  <li,'  Conch.  1887,  tome  IV,  p.  302 

Testa  discoidea,  lalissime  umbilicata,  lœviuscula, 
subnitida,  lOmortua)  sordide  ail lida  cum  vestigiis  flam- 
marum  luleo-fulvarum  ;  spira  fere  plana,  apice  minuto 
pniminente.  Anfractus  5  3/4,  convexi,  sutura  profunda, 
rapide  cresccntes;  ultinms  cylindricus  paulatim  antiee 
valde([iie  descendens,  tandem  ad  apertuiam  subala- 
tim  pursuui  productus.  Apertura  valde  obliqua,  sub- 
circularis,  superne  angulata;  peristoma  album,  incras- 
salum,  expansum  et  reflexum,  interdum  duplex, 
superne  in  lobulum  subtus  canaliculalum  anfractui 
ultimo  adnatum  sultborizontaliler  excurrens.  (ipercu- 
luui  ignotum. 

a\  Diam.  maj.  28,  min.  23  1/4,  ait.  11-13;  long,  apert. 
13,  lai.  ej.  10  mill.  (incluse  perist.) 

b.)  Diam.  maj.  26,  min.  21,  ait.  10;  long,  apert.  12, 
lat.  ejusd.  9  mill. 

De  Lang-son  à  Bac-Ninh  (Villedary). 

Lspèce  voisine  des  Pt.  Batcbianensis  (Cyclotus  Bat- 
cbianensis,  v.  Mart.)  et  Pt.  anguliferus,  Souleyet.  La 
forme  et  la  direction  du  dernier  tour  sont  identiques 
avec  celles  delà  première  espèce,  mais  les  tours  crois- 
sent plus  lentement,  sont  en  plus  grand  nomftre  et  la 
coquille  est,  en  somme,  moins  haute. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ces  lignes,  M.  Mabille,  mon  éminent 
collègue  de  la  Société  Malacologique  de  France,  a  publié  une 
remarquable  étude  sur  les  Mollusques  du  Tonkin,  rapportés 
par  M.  Balansa,  dans   les  Bulletins  do  celte  Société. 

Il  est  à  observer  que  «et  auteur,  ayant  fait  paraître  le 
14  mai  1887,  une  série  de  descriptions  de  Mollusques  tonki- 
nois, ses  noms,  publiés  à  cette  époque,  ont  inconteslablement 
la  priorité  sur  ceux  de  MM.  d'Hamonville  et  Uautzemberg, 
qui  n'ont  fait  paraître  que  plusieurs  mois  après,  leur  mémoire 
sur  le  Tonkin,  inséré  dans  le  3°  numéro  (l8S7)  du  Journal  de 
Conchyliologie. 

Je  remarquerai,  en  outre,  que  le  nom  générique  de  Proc- 
tostoina,  propose  par  M.  Mabille  (BuU-Soc-Malac.  l'r.  1887, 
p.  102-1U3),  lait  double  emploi  avec  celui  de  MollenilorJJla, 
propose  antérieurement  ]iar  moi-même  (in  The  Conchûlogisf 
Exclu,  1887)  pour  la  même  série  d'espèces  dont  VUclia;  trisi- 
nuata,  Martens.  de  Chine,  peut  être  considère  comme  le  type 
le  plus  anciennement  décrit. 

G.  F.  Ancey. 


(1)  .^n  (?).  Pterocyclos  sp.?    n  Daulz  loc.  cit.  p. 
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ASSOCIATION   FRANÇAISI<] 

POUR    L'AVANCEMENT   DES 


l'ongré.s  «l'Os'an,  iiiarw-avi-iB  1888 


Compte  rendu   des  tr<ivMix  de  la  aectiou 
de  GroldÇ/ie 

Séance  du  30  mars.  —  M.  Cakbikre  présente 
une  série  de  photographies  montrant  les  ci'Upes  géo- 
logi([nes  les  plus  intéressantes  de  la  région  du  Sig  et 
d'Arbal.  Il  accompagne  sa  communication  de  la  pré- 
sentation des  roches  reproduites  par  les  photogra- 
phies. 

M.  Em.  Rivière, poursuivant  activement  ses  recher- 
ches sar  les  gisements  préhistoriques,  présente  d'in- 
téressantes observations  sur  deux  localités  riches  en 
fossiles.  Il  appelle  d'abord  l'attention  sur  la  décou- 
verte qu'il  a  faite  au  mois  d'octobre  de  l'année  der- 
nière, d'un  nouveau  gisement  quaternaire,  d'un  abri 
sous  roche  de  l'âge  du  Renne,  dans  le  département  de 
la  Dordogne.  Les  fouilles  qu'il  a  pratiquées  à  l'ctte 
époque,  et  avec  l'aide  de  plusieurs  ouvriers,  lui  uni 
permis  de  reconnaître  l'existence  d'une  station  consi- 
dérable comme  étendue  et  comme  importance.  La 
faune,  dont  l'auteur  a  déjà  trouvé  les  restes  (dente, 
ossements  et  bois)  en  plus  ou  moios  grande  quantité 
jusqu'à  présent,  se  compose  de  Carnassiers,  Pachy- 
dermes, Ruminants  dont  le  Renne  notamment,  de 
plusieurs  espèces  d'oiseaux,  ainsi  que  de  quelques 
mollusques.  Quant  à  l'industrie  des  peuplades  qua- 
ternaires dont  il  a  trouvé  aussi  de  nombreux  restes 
dans  le  même  gisement,  elle  appartient  très  nettement 
à  l'époque  magdalénienne,  soit  comme  armes  et  ins- 
truments en  03  qui  lui  ont  donné  de  très  beaux  spéci- 
mens, soit  comme  silex  taillés. 

La  seconde  des  localités  explorées  par  M.  Em.  Hi- 
viÉRK  est  la  grotte  des  Deux-Goules  qui  n'avait  jamais 
été  visitée  avant  lui.  Elle  est  située  à  peu  de  distance 
de  la  rivière  de  la  Combe  un  peu  avant  son  embou- 
chure dans  la  Siagne.  M.  Rivière  y  a  découvert,  parmi 
les  pièces  les  plus  intéressâmes,  au  point  vue  de  la 
faune,  les  squelettes  à  peu  près  entiers  d'un  Équidé 
et  d'un  Cervidé  de  la  taille  de  l'Elaphe,  des  ossements 
d'autres  Ruminants,  de  quohjues  Carnassiers,  Ron-  ! 
geurs,  etc.  Cette  grotte  ne  renfermait  aucun  produit 
de  l'industrie  de  l'homme  qui  ne  l'a  probablement  ja- 
mais habitée.  Elle  est  dénommée  grotte  des  Deii.r- 
Goules  à  cause  des  deux  ouvertures,  goules  ou  bou- 
ches, à  ûeur  du  sol  qui  y  donnent  accès,  semblables  à 
celles  d'un  puit,  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
bloc  de  rochers  assez  volumineux  au-dessous  duquel 
se  trouve  une  sorte  de  vestibule  d'où  l'on  pénètre  à 
droite  et  à  gauche  dans  une  salle  assez  vaste  et  pro- 
fonde. Les  ossements,  que  l'on  y  rencontre,  gisent  pour 
la  plupart  dans  une  sorte  de  limon  gras,  humide, 
jaune  rougeâtre.  De  nombreuses  stalaclites  pendent 
de  la  voûte  des  salles  ou  s'élèvent  de  la  surface  du 
sol  recouvert  en  certains  points  d'une  stalagmite 
sasez  épaisse. 

M.  PoMKL  a  étudié  le  terrain  suessonien  à  nummu- 
lites  et  phosphorites  des  environs  de  Souk-Arras  et 
montre  qu'il  se  compose  de  quelques  lianes  de  cal- 
caires marneux  ou  sablonneux  à  grumeaux  de  phos- 


jihorites  dans  lesquels  on  trouve  Lhai.iii\tica  et  aulies 
échiuides.  La  base  est  lardée  de  nuuimulitcs  et  au- 
dessus  est  un  puissant  étage  de  calcaire  à  nummulites 
reenuvrant  des  roucbos  glauconieuses  et  phosphatées. 
Au  Logma  les  couches  à  Hiiyastev  sont  recouvertes  de 
grès  blancs  très  puissants. 

Soain-o  <lii  :tl  inai-s.  —  M.  Lennier  présente  des 
caries  et  des  coupes  résumant  1  ensemble  de  ses 
rerherches  sur  la  constitution  géologique  des  côtes  de 
la  Normandi  >  comprises  entre  la  baie  de  Seine  et  le 
caj)  de  la  Hague. 

M.  FiscHEUR  fait  connaître  par  des  coupes  et  des 
plans  la  géologie  du  Djurjura.  La  crête  principale  est 
formée  par  un  grand  axe  anticlinal  de  calcaires  lia- 
siques,  ayant  rejeté  sur  les  flancs,  avec  plissements 
secondaires  parallèles,  une  série  de  grès  rouges,  pou- 
dingues,  schistes  argileux,  appartenant  au  jurassique 
moyen.  Les  contreforts  sont  constitués  par  le  terrain 
éocène  qui  s'élève  à  la  crête  dans  la  partie  orientale. 
Plusieurs  étages  discordants  correspondent  à  l'éocène 
moyen  et  supérieur.  A  la  base,  le  versant  sud  est  nn'mè 
de  marnes,  calcaires  schisteux,  poudingues  et  brèches 
à  nummulites  :  le  versant  nord  do  calcaires  à  luun- 
mulites.  Au-dessus,  dans  la  partie  occidentale,  les 
poudingues  formés  aux  dépens  des  calcaires  à  num- 
mulites sont  surmontés  de  marnes  et  grès;  à  l'est  on 
trouve  une  série  d'argiles  schisteuses  et  de  grès  à 
fucoïdes. 

M.  Fi.AM.\ND  pn-senle  des  échantillons  d'une  roche 
incluse  dans  les  gneiss  de  l'Agha  (Alger)  à  aspect 
céreux  caractéristique  très  homogène,  très  dense  et 
dont  la  composition  microscopique  est  la  suivante  : 
barytine  formant  la  pâte  en  plaques  à  structure  micro- 
granulitique  avec  aspect  de  quartz  grenu  microlithique 
de  M.  Michel  Lévy  ;  quartz  microlithique  mêlé  à  la 
barytine;  quartz  en  plages  antérieur  à  la  consolidation 
do  la  pâte  ;  fi'r  oxydulé,  apatite  en  cristaux  anciens. 
Cette  roche  à  structure  si  curieuse  est  décrite  pour  la 
premièr(>  fois. 

Scam-e  du  'i  avril.  —  M.  Pomel  appelle  l'attention 
des  géologues  sur  des  dépôts  incohérents  de  boues 
englobant  des  fragments  do  roches,  des  paquets  pliis 
ou  moins  considérables  do  couches  fortement  dolomi- 
tizéos,  des  quartz  en  cristaux  bipyramidés,  des  cris- 
taux de  fer  sulfuré  souvent  transformés  en  limonites. 
En  d'autres  points  le  calcaire  est  transformé  en  gypse. 
L'action  métamorphisante  dos  masses  lioueuses  englo- 
bantes uidiquo  leur  origine  profonde  et  (si  on  jieut 
employer  cette  expression)  geysdwknne. 

MM.  J.  CuRiK  ET  Flamand  ont  constaté  en  Algérie 
la  présence  de  la  dawsonite.  Elle  se  prosente  sous  la 
forme  de  petites  fibres  radiées,  trè  s  nacrées,  en  petits 
amas  do  quelques  millimèlros  do  diamètre,  dans  un 
grès  à  ciment  dolomltiquc  et  particulièrement  sur  les 
faces,  des  plaquettes  de  grès.  Elle  a  été  rencontrée  dans 
l'arrondissemout  de  Ténès,àvingt  kilomètres  environ 
à  l'est  de  cette  ville,  dans  la  région  comprise  entie  la 
baie  de  Scyiîliaa  et  le  djebel  Bou-Gheral. 

Los  mômes  auteurs  ont  étudié  les  Ecories  provenant 
dos  moules  d'alfa  incendiées,  et  ont  reconnu  que  ces 
scories  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :  les  scories 
vitreuses  et  les  scories  cristallines.  Entre  elles  la  difTé- 
rence  est  considérable  pour  la  composition  chimique 
et  pour  les  propriétés  physiques.  Au  microscope,  les 
premières  présentent  une   pâte  vitreuse    dépourvue 
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presque  eutièrement  de  lluidalUr  el  dans  ]a(iuelle  s<- 
trouvent  des  cristaux  en  petits  amas.  Les  secondes 
présentent  une  série  de  masses  cristallines  eu  gerbes, 
avec  des  alternances  de  parties  cristallines  agissant 
sur  la  lumière  polarisée,  et  d'autres  complètement 
opaques.  Les  jiarties  opaques  sont  constituées  par  du 
fer  o.xydulé  en  chapelols.  Los  minéraux  qui  se  trou- 
vent dans  ses  scories  Sdut  :  -wallasloniti',  apatite, 
pyroxène,  tridynite  et  1er  oxydulé. 

Les  dé])ôts  alluvionnaires  puissants  qui  se  relèvent 
sur  le  flanc  sud  du  Djurjura  depuis  la  vallée  de  l'oued 
Sahel  jusqu'à  l'altitude  de  «jiju  mètres,  ont  été  long- 
temps considérés  comme  <[uateruairrs.  D'après  M.  Fis- 
CHEUR,  les  relations  visibles  au  djebel  Sidi-Khelef, 
montrent  ces  dépots  recouverts  par  l'helvétien  supé- 
rieur à  Oi^rra  crassissima.  Il  en  résulte  que  cette  for- 
mation appartient  au  miocène  moyen,  probablement  à 
la  base  de  l'étage  helvétien. 

M.  Tardy  regarde  les  alluvions  anciennes  de  la 
Bresse  comme  du  même  âge  que  les  argiles  réfractaires 
mêlées  de  quartz  de  la  base  du  pliocène  de  ce  pays.  Ce 
serait  donc  dans  une  origine  éruptive  qu'il  faudrait 
chercher  la  cause  de  cette  structure  qu'on  trouve  dans 
tous  les  sables  tertiaires  des  poches  jurassiques  du 
Sud-Ouest  et  du  Sud  de  la  France,  phénomènes  érup- 
tils  qui  se  sont  manifestés  par  les  émissions  de  phos- 
phorites  de  Maussac. 

Sêaiiee  du  lit  nyvïX.  —  M.  Ci.  Roi.l.\.nd  a  étudié  les 
atterrissements  anciens  du  Sahara  et,  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  Pomel,  (jui  les  croit  d'âge  quaternaire, 
il  les  considère  comme  pliocèneset  cherche  à  montrer 
leur  synchronisme  avec  les  formations  d'eau  douce  de 
l'Atlas.  A  l'appui  de  son  assertion,  il  apporte  une  preuve 
paléontologique,  c'est  la  découverte  récente  d'ffelU- 
faite  au  cours  du  forage  d'un  puits  dans  l'oued  Rir. 
Ces  ffelU  apparliennent  incontestablement  au  petit 
groupe  de  ÏH.  Tissoli  el  H.  sei/iperiana,  groupe  qui  ca- 
ractérise le  pliocène  inférieur  dans  les  régions  de 
Biskra  et  Constantine. 

P.  M. 
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Dans  le  n"  du  iSaturaliste  A\\  15  mars  dernier,  j'ai 
fait  paraître  diverses  descriptions  de  lépidoptères 
nouveaux  de  l'Equateur  provenant  dos  envois  de 
M.  l'abbé  Gaujon.  Je  crois  de  mon  devoir  de  faire  sans 
tarder  une  rectification. 

De  retour  en  effet  de  Londres,  où  je  viens  de  faire 
un  court  séjour,  j'ai  trouvé  le  Perisama  Daiidi  Dgn. 
déjà  nommé  dans  la  collection  de  feu  M.  Hewitson. 
Le  nom  de  cette  espèce  est  donc  celui  donné  par  ce 
savant  lépidoptériste  :  Hazarma  .Equal.  Lep.,  p.  90. 

Je  saisis  avec  plaisir  l'occasion  qui  se  présente  ainsi 
de  témoigner  ma  reconnais.sance  de  l'accueil  si  cordial 
que  j'ai  reçu  au  British  Muséum,  et  je  remercie  en  par- 
ticulier M.  A.  G.  Butler  qui  s'est  mis  à  madispositioii 
avec  la  plus  aimable  complaisance. 

Je  remercie  cordialement  aussi  M.  Kirby  de  toute 
la  peine  que  je  lui  ai  donnée. 

P.  DOONIN. 


LA  QUESTION  DES  LICHENS 

Le  numéro  du  Naturaliste  du  1"  mars  dernier 
contient  une  description  anatomique  très  précise  d'un 
des  plus  communs,  et  en  même  temp^  des  plus  jolis 
des  Lichens  de  nos  pays,  le  Physcin  ciliaris.  L'auteur, 
dans  le  cours  de  son  article,  fait  allusion  à  ce  que  l'on 
appelle  la  théorie  a/yo-^icA'"M2(^«tf,  sans  se  prononcer  sur 
la  valeur  de  cette  théorie.  Les  lecteurs  du.  Naturatiste, 
qu'intéresse  la  Botani([ue,  seront  peut-être  heureux  de 
parcourir  rapidement  les  étapes  successives  que  la 
science  a  dû  franchir  pour  mettre  en  évidence  la  véri- 
table nature  des  Lichens.  Ils  seront  heureux  de  voir 
que  certains  points,  el  non  des  moins  délicats,  ont  été 
élucidés  par  des  savants  français. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'anatomie  d'un  lichen, 
nous  la  supposerons  connue;  le  Phi/sria  ciliaris  est  un 
excellent  exemple  fort  bien  décrit.  Il  nous  montre 
qu'on  peut  distinguer  dan^  un  Lichen  deux  éléments 
essentiels:  1»  Lés  liyphes  ou  filaments  incolores  qui 
peuvent  présenter  les  dispositions  les  plus  variées, 
et  qui  donnent  naissance  aux  a^o^Aec/^s  ;  2"  les  cellulef 
globuleuses,  vertes,  chlorophylliennes,  les  gonidies. 

Pendant  longtemps  les  Lichens  ont  été  étudiéi 
décrits  à  pari,  et  classés  dans  un  groupe  spécial  inter- 
médiaire entre  les  Champignons  et  les  Algues. 

C'est  M.  de  Bary,  l'illustre  savant  que  la  science 
vient  de  perdre  et  quia  tant  fait  pour  la  connaissance 
des  végétaux  inférieurs,  qui  le  premier  (1S6G},  émit 
l'idée  ([ue  peut-être  un  Lichen  ne  serait  pas  un  végétal 
autonome,  mais  serait  dû  à  un  champignon  vivant 
en  parasite  sur  une  algue,  et  y  produisant  des  défor- 
mations plus  ou  moins  considérables. 

M.  Schwendenerdans  plusieurs  Mémoires  (1867-1869) 
]irécisa  beaucoup  cette  idé.3,  et  c'est  pour  cela  (jue  pen- 
dant longtemps  on  a  donné  à  cette  manière  de  consi- 
dérer un  Lichen,  à  cette  théorie,  le  nom  de  Schwende- 
nrrisme.  Ce  botaniste  montra  la  grande  ressemblance 
des  gonidies  de  divers  Lichens  avec  des  algues  qui 
vivent  habituellemeut  dans  le  voisinage  de  ces  Li- 
cher-s.  Il  put  dresser  une  liste  qui  mettait  en  regard 
les  lichens  et  les  genres  d'algues  auxquels  on  devait 
selon  lui,  rapporter  les  gonidies  étudiées. 

En  chimie,  si  l'on  veut  connaître  la  nature  d'un 
corps  composé,  on  peut  s'y  prendre  de  deux  façons 
différentes:  on  en  fait  l'analyse,  puis  l'on  cherche  à  en 
faire  la  synthèse.  Les  deiw  méthodes  se  complètent 
l'une  l'autre.  Un  lichen  étant  considéré  comme  un 
être  composé,  on  s'est  efl'orcé  de  l'analyser,  c'est-à-dire 
de  faire  vivre  isolément  les  deux  sortes  d'êtres  qu'on 
supposait  participer  à  sa  formation,  puis  d'en  faire  la 
synlhèse,  d'unir  les  deux  êtres  simples  qui  avaient 
commencé  à  se  développer  isolément,  et  de  reconstituer 
le  Lichen. 

MJM.  Famintzin  et  Baranetzki  {1867-LS6S)  sont  arrivés 
à  obtenir  le  développement  isolé  des  gonidies.  Il  suffit 
de  plonger  le  lichen  dans  l'eau  ;  les  filaments  inco- 
lores du  thalle  ne  lardent  pas  à  périr,  et  les  gonidies 
devenues  libres  poursuivent  leur  évolution.  Par  exem- 
ple, certaines  ont  donné  naissance  à  spores  identiques 
à  celles  que  fournissent  des  Protococcus,  algues  vertes, 
formées  de  simples  cellules  arrondies  qui  poussent 
dans  les  endroits  humides,  sur  les  écorces  d'arbres. 

Il  n  a  pas  été  aussi  facile  de  faire  se  développer  iso- 
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lément  le  thalle  incolore  du  lichen.  Nous  verrons  plus 
loin  cependant  (ju'on  y  est  arrivé. 

Cette  culture  isolée  des  gonidies  était  uu  premier 
pas  fait  vers  la  solution  cherchée,  pas  insuffisant  ce- 
pendant ;  car  même  après  ces  expériences,  leurs  au- 
teurs eu.\-mémes,  et  beaucoup  de  botanistes  avec  eux, 
pensaient  que  ces  prétendues  algues  qui  avaient  tant 
de  ressemblance  avec  les  Gonidies  des  lichens  n "étaient 
précisément  que  des  lichens  imparfaits  susceptibles 
de  subsister  ainsi,  mais  capables  dans  des  circons- 
tances favorables  de  devenir  un  lichen  véritable.  Les 
partisans  de  M.  Schwendener,  au  contraire,  voyaient 
dans  ces  résultats  une  confirmation   de  leur  opinion. 

Pour  projeter  un  jour  nouveau  sur  la  question,  il 
était  essentiel  de  bien  préciser  les  relations  anatomi- 
ques  qui  existent  entre  les  gonidies  vertes  et  les  fila- 
m<?nts  du  thalle.  C'est  le  but  que  se  prooosa  l'un  des 
plus  illustres  algologues  français,  M.  Bornet  ;  son 
travail  fut  fécond  en  résultats  importants  (1S7.3). 

Il  fit  voir  les  aspects  divers  sous  lesquels  peut  se 
présenter  l'iuuun  des  deux  éléments.  Dans  certains 
cas,  les  hyphos  arrivant  au  contact  de  filaments 
verts,  s'appliquent  contre  eux,  et  alors  se  déve- 
loppent davantage,  poussent  des  ramifications  plus 
nombreuses  qui  enveloppent  ces  filaments  et  quel- 
quefois les  dissocient  en  cellules  isolées  ou  en  petits 
groupes  de  cellules,  qu'il  serait  difficile  de  recon- 
naître comme  appartenant  à  une  espèce  déterminée,  si 
l'on  n'avait  assisté  aux  débuts  du  phénomène.  Ailleurs 
les  filaments  du  thalle,  sans  prendre  un  développe- 
ment aussi  considérable,  sans  modifier  autant  l'aspect 
de  l'algue,  suivent  dans  toute  leur  longueur  les  fila- 
ments verts,  étroitement  serrés  contrd  eux.  Ailleurs 
enfin,  l'algue  se  constitue  à  sa  surface  extérieure  une 
masse  gélatineuse  épaisse  qui  l'enveloppe  de  toutes 
parts,  et  c'est  dans  cette  gelée  que  s'insinue  le  cham- 
pignon pour  venir  au  contact  de  l'algue. 

Mais  quelles  (jue  soient  les  différences  de  détail,  un 
fait  capital  résulte  de  l'étude  anatomique  de  M.  Bornet, 
c'est  que  jamais  les  cellules  vertes  ne  sont  produites 
par  les  filaments  incolores.  «  Les  gonidies,  dit  M.  Bor- 
net, se  multiplient  par  la  division  de  leurs  cellules,  et 
chaque  type  de  gonidie  a  son  mode  spécial  de  divi- 
sion. Mais  ni  ce  mode  de  division,  ni  l'arrangement 
des  cellules  qui  en  résulte,  n'ont  de  rapports  avec  le 
mode  de  division  et  l'arrangement  des  cellules  de 
l'hypha.  Il  y  a,  sous  ce  point  de  vue,  indépendance 
complète  des  deux  éléments.  » 

Un  autre  résultat  des  recherches  de  M.  Bornet,  c'est 
un  commencement  de  synthèse  d'un  lichen.  Sur  un 
morceau  de  pierre,  un  fragment  d'écorce  il  sème  à  la 
fois  des  cellules  de  Protococcus  et  des  spores  de  Par- 
melia  pnrictina,  lichen  très  abondant  sur  les  arbres  do 
nos  bois  ;  d'autres  fragments  reçoivent  isolément  soit 
des  Protococcus,  soit  des  spores  de  Parmelia,  d'autres 
enfin  servent  de  témoins  et  ne  reçoivent  rien.  Les 
spores  semées  seules  germent,  mais  le  développement 
s'arrête  très  tôt,  et  il  ne  s'y  produit  ni  cellules  vertes, 
ni  chlorophylle.  Les  Protococcus  ne  donnent  en  aucune 
façon  naissa.nce  à  des  filaments  blancs  analogues  à 
ceux  du  ParmeUa.  Mais  là  où  les  deux  éléments  se 
trouvent  réunis,  les  spores  germent,  et  partout  où  les 
filaments  produits  rencontrent  des  cellules  de  Proto- 
coccus, ils  émettent  des  ramifications  qui  se  mettent 
en  contact  étroit  avec  l'algue  et  reproduisent  entière- 


ment les  aspects  rencontrés  dans  l'étude  du  lichen 
complètement  développé.  Ajoutons  cependant  que 
dans  le  cas  actuel  un  thalle  de  lichen  adulte  ne  peut 
être  obtenu. 

M.  Bornet  conclut  de  la  façon  suivante  :  «  Toute 
gonidie  de  lichen  peut  être  ramenée  à  une  espèce 
d'algue.  —  Les  rapports  de  l'hyphe  avec  les  gonidies 
sont  de  telle  nature  (qu'ils  etaluent  toute  i)cssibilité 
qu'un  des  organes  soit  produit  par  l'autre,  et  la  théorie 
du  parasitisme  peut  seule  eu  donner  une  explication 
suffisante.  » 

M.  Treub,  peu  après  M.  Bornet  (1873),  publia  le  ré- 
sultat d'expériences  qui  menaient  à  la  même  conclu- 
sion. 

D'autre  part  M.  Stahl  (1877),  qui  a  repris  l'étude  de 
la  synthèse  des  lichens,  est  arrivé  à  des  résultats 
extrêmement  nets.  En  semant  ensemble  l'algue  et  le 
champignon  il  a  obtenu  la  formation  de  véritables 
lichens  présentant  les  mêmes  caractères  que  ceux 
formés  dans  la  nature,  et  dans  lesquels  on  trouve  les 
éléments  verts  et  les  spores  identiques  à  ceux  qui  ont 
été  semés. 

Les  divers  essais  de  synthèse  faits  jusqu'alors 
étaient  exécutés  à  l'air  libre  :  d'où  grande  difficulté 
expérimentale  pour  ne  mettre  en  présence  que  les 
deux  êtres  destinés  à  croître  ensoniblo  étroitement 
enlacés,  et  éviter  tout  germe  étranger,  et  toujours  un 
certain  doute  relativement  à  la  pureté  de  la  culture. 
Puis  les  lichens  obtenus  n'avaient  jamais  atteint  la 
taille,  ni  les  fructifications  abondantes  de  ceux  qu'on 
rencontre  dans  la  nature. 

Pour  lever  diverses  objections  susceptibles  d'être 
faites  aux  recherches  précédentes,  M.  Bonnier  a  dans 
ces  dernières  années  (1882-1887),  repris  la  question  de 
la  synthèse  des  lichens.  Il  a  toujours  opéré  dans  de 
l't'ir  privé  de  germes.  Dos  cultures  cellulaires  lui  ont 
permis  d'étudier  le  début  de  la  formation  d'un  lichen. 
Dans  ces  cellules  stérilisées  préalablement  à  113°,  cir- 
culait de  l'air  qui  se  dépouillait  de  tous  ses  germes, 
parce  qu'il  était  contraint  de  passer  sur  une  grande 
longueur  de  coton  roussi.  Dans  certaines  de  ces  cel- 
lules avaient  été  semées  des  spores  de  champignons 
non  mélangées  de  germes  étrangers,  et  des  algues 
appartenant  à  l'espèce  que  l'on  supposait  entrer  dans 
la  constitution  du  lichen.  Dans  d'autres  cellules 
placées  dans  les  mêmes  conditions  que  les  premières, 
avaient  été  semées  des  spores  du  lichen,  sans  algues. 
Dans  ces  dernières  cultures  les  spores  poussaient,  il 
est  vrai,  quelques  courts  tubes  de  germination,  mais 
de  très  bonne  heure  il  y  avait  arrêt  complet  dans  le 
développement.  Au  contraire,  l.i  où  spores  et  algues 
avaient  été  semées  de  compagnie,  le  développement 
était  très  vigoureux  et  il  se  constituait  un  véritable 
thalle  de  lichen  entourant  des  gonidies. 

Un  second  procédé  employé  était  de  faire  les  semis 
sur  des  écorces  d'arbre,  ou  des  fragments  de  roche 
suivant  le  substralum  préféré  du  lichen  que  l'on  vou- 
lait former.  Ces  fragments  étaient,  bien  entendu, 
stérilisés  au  début,  et  dessus  ne  passait  jamais  que  de 
l'air  dépouillé  de  tous  ses  germes:  le  flacon  qui  ser- 
vait à  l'expérience,  était  par  exemple  un  flacon  Pasteur 
dans  le  col  duquel  passait  un  fil  de  fer  soutenant  le 
fragment  sur  lequel  devait  se  développer  le  lichen. 

Ces  divers  essais  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès, 
et  dans  le  second  cas  en  particulier  il  s'est  formé  des 
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lichens  qui,  {  our  la  taille,  pour  l'abondance  des  fructi- 
ficalions,  n'avaient  rien  à  envier  à  ceux  qu'on  ren- 
conlie  dans  la  nature. 

Des  synthèses  de  Lichens  ont  donc  été  réalistes 
coniplètemeat.  (Juant  à  des  analyses,  nous  avons  vu 
plus  haut  qu'en  immergeant  le  lichen  on  faisait  périr 
les  filaments  du  champignon,  et  que  les  gonidies, 
devenues  libres,  menaient  dès  lors  une  vie  autonome 
et  se  multipliaient  comme  les  algues  auxquelles  on 
les  identifiait.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  ou  n'était 
pas  arrivé  à  cultiver  le  champignon  :  il  se  produisait, 
il  est  vrai,  un  début  de  germination  de  la  spore,  mais 
le  développement  ne  tardait  pas  à  s'arrêter  et  on 
n'obtenait  pas  de  spores  nouvelles. 

Un  nouvel  essai  lait  tout  lécemment  par  M.  J.  iloller 
(1887",  a  i'ourni  des  résultats  positil's.  Ce  qui  fait  la 
principale  difficulté  de  ces  cultures  artificielles  des 
champignons  qui  entrent  dans  les  lichens,  s'est  l'ex- 
trènie  lenteur  du  développement;  on  conçoit  que  si 
quelque  impureté,  bactérie,  spore  de  levure,  daPenicil- 
Uum,  de  tout  autre  être  à  dt'veloppenient  rapide  est 
introduite  dans  la  culture,  elle  l'envahit  bientôt  com- 
plètement tl  étouHe  l'être  que  l'on  cultive.  Or  de  telles 
impuretés  existent  fréquemment  sur  les  thalles  de 
lichens  dans  la  nature  :  et  souvent  quand  on  place  un 
fragment  de  lichen  au-dessus  dune  gouttelette  nutri- 
tive dans  laquelle  il  envoie  ses  spores,  il  n'est  pas  rare 
que  quelque  spore  étiangére  soit  amenée  en  même 
temps  dans  la  culture. 

Mais  (n  prenant  toutes  les  précautions  usitées  en 
pareil  cas,  en  faisant  un  grand  nombre  de  cultures, 
on  arrive  à  on  trouver  de  pures,  et  dans  ces  cultures 
on  peut  suivre  le  développement  complet  du  champi- 
gnon. On  obtient  alors  un  thalle  qui  ne  difl'ère  en  rien, 
exception  faite  des  gonidies  bien  entendu,  du  llialle 
du  lichen  naturel. 

M./.MoUer  a  oliteiui  de  semblables  résultats  non  seu- 
lement avec  les  spores  des  asques,  mais  aussi  avec  les 
spenimtiiis,  organes  que  l'on  a  cru  pendant  longtemps 
non  capables  de  germer  et  auxquelles  on  a  parluis 
attribué  la  fonction  d'organes  sexuels  mâles. 

La  conclusion  des  travaux  que  nous  venons  de 
passer  en  revue  s'impose.  On  ne  saurait  plus  à  l'heure 
actuelle  considérer  les  lichens  comme  formant  un 
groupe  autonome  :  U)ilich('7i  est  le  résultat  de  Vurdoii 
d'un  champimou,  le  plus  souvent  de  l'ordre  des 
Ascomycèles,  atec  une  algue. 

Ajoutons  que  dans  divers  cas  on  peut  trouver  dans 
un  même  lichen,  associéesà  un  champignon,  plusieurs 
espèces  d'algues  qui  parfois  même  appartiennent  à  des 
familles  très  différentes. 

Le  lecteur  aui'a  remarqué  sans  doute  que  plusieurs 
fois,  à  propos  de  la  théorie  de  la  double  nature  des 
lichens,  nous  avons  écrit  le  mol  théorie  du  parasitisme. 
C'est  qu'en  effet,  au  début  de  ces  recherches  on  pensait 
que  le  champignon,  être  dénué  de  chlorophylle,  ui- 
capable  de  se  constituer  des  substances  hydrocarbo- 
nées qui  ne  se  forment  que  là  oîi  il  y  a  de  la  chloro- 
phylle, vivait  en  parasite  sur  l'algue,  et  y  puisait  les 
éléments  que  sa  nature  lui  interdisait  de  fabriquer 
lui-même.  Mais  ne  peut-on  pas  dire,  qu'entendu  dans 
son  sens  strict,  le  mot  para^idsi/n'  implique  qu'un  seul 
des  êtres,  le  parasite  profile  de  l'union  des  deux  êtres, 
et  que  le  second,  l'hôte,  n'éprouve  (jue  des  dommages 
delà  part  de  l'étranger  qu'il  héberge'?  La  vigne  n'est 


redevalde  d'aucun  bienfait  au  mildiew,  l'homme  ne 
doit  de  reconnaissance  pour  quoi  que  ce  soit  au  Ténia. 
En  est-il  de  même  pour  l'algue?  Est-elle  simplement 
le  pourvoyeur  du  champignon  qui  l'euBerre  parfois  si 
étroitement  ?  Assurément  elle  lui  est  d'un  grand 
secours,  car  c'est  à  elle  qu'il  doit  les  principes  hydro- 
carbonés que  seul  il  ne  peut  former  ;  mais  d'autre 
part,  le  champignon  à  l'aide  de  ce  qu'il  a  reçu,  fabrique 
d'autres  substances,  des  albuminoïdes,  et  cela  plus 
rai)idement  que  l'algue  ;  il  peut  donc  lui  en  céder,  lui 
rendre  le  bien  pour  le  bien.  De  plus,  ces  algues  qui 
poussent  sur  les  écorces  d'arbres,  les  rochers,  sont 
souvent  fort  délicates  et  très  e.xposées  à  la  pluie,  au 
veut,  aux  coups  de  soleil.  Les  filaments  du  champi- 
gnon plus  rusti(iucs  leur  fournissent  un  abri  bien- 
faisant, les  préservent  des  rayons  directs  du  soleil,  et 
leur  conservent  plus  longtemps  un  sol  suffisanriuent 
humide. 

On  ne  saurait  donc  dire  qu'il  \^  a  là  seulement  un 
fait  de  parasitisme  ;  c'est  plutôt  une  association  ami- 
cale où  cha([uo  associé  aide  son  confrère  et  est  aidé 
par  lui  ;  et  peut-être  (jue  si  l'aimable  Florian  eût  vécu 
de  nos  jours,  au  lieu  de  nous  présenter  un  boiteux  et 
un  aveugle  s'associant  et  se  rendant  mutuellement 
service,  il  eût  trouvé  plus  poétique,  plus  gracieux, 
d'aller  chercher  son  exemple  parmi  les  plus  humbles 
des  végétaiLX  et  nous  eût  dotés  d'une  charmante  fable 
intitulée  «  le  Lichen  ». 

Léon  DuFOUK, 
Docteur  es  Sciences  Naturelles 


INSTALL.VTION 

J'[:\E  COLLECTION  ]11MRAL0G1I)1'E  ET  GÉOLOGI(][E 


«  l/arrangement  dos  collections,  a  dit  M.  Pomel,  est 
une  question  subordonnée  au  goût  de  chacun  et  sur- 
tout ;i  l'emplacement  dont  on  peut  disposer  ;  il  y  a 
doux  conditions  essentielles  à  remplir,  c'est  qu'on 
puisse  distriliuer  les  éehantdlons  dans  un  ordre  mé- 
thodique et  qu'ils  soient  à  l'abri  de  la  poussière.  Les 
vitrines,  fables  ou  armoires  ont  pour  grand  avantage 
do  permettre  d'examiner  d'un  seul  coup  d'oeil  un  en- 
semble plus  ou  mo'ns  étendu;  mais  elles  ont  pour 
inconvénient  d'occuper  trop  de  place.  Les  meubles  à 
tiroirs  sont  au  contraire  les  plus  économiques  d'e-pace, 
et  ce  n'est  pas  un  médiocre  avantage  pour  des  collec- 
tions très  encombrantes  de  leur  nature.  Mais  l'examen 
des  séries  ne  peut  s'y  faire  que  successivement  et 
beaucoup  d'échantillons  volumineux  ne  peuvent  y 
être  rangés  à  leur  place.  Les  amateurs,  qui  ne  font  de 
la  science  qu'un  (dijel  de  distraction  ou  qui  nedésirent 
satisfaire  qu'un  sentiment  de  curiosité,  préféreront  le 
premier  système:  les  honunes  d'étude,  qui  en  font  au 
contraire  une  spécialité,  adopteront  le  second.  On  peut, 
du  reste,  adopter  une  combinaison  mixte  :  des  meubles 
à  partie  supérieure  vitrée  destinée  à  l'exposition  des 
échantillons  d'apparat  et  à  partie  inférieure  occupée 
par  les  tiroirs  pour  les  séries  classées.  » 

Cette  dernière  combinaison  est  certainement  préfé- 
rable, car  elle  i)crmet  de  disposer  dans  les  vitrines  des 
échantillons  trop  volumineux  pour  être  placés  dans 
les  tiroirs.  On  devra  toujours  coller  sur  cha(iue  échan- 
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tilloii  un  numéro  corresponcLant  au  catalogue  de  la 
collection;  rest  une  mesure  prudente  qui  permet  de 
reconnaître  ceux  dont  les  étiquettes  viendraient  à  se 
déplacer. 

Dans  les  tiroirs  lous  les  échantillons  sont  séparés 
par  espèce  dans  des  cuvettes  en  carton  ;  l'étiquette 
est  placée  dans  la  boite  de  façon  à  être  lue  facilement. 
Les  petites  espèces  sont  renfermées  dans  des  tubes  en 
verre  portant  également  une  étiquette. 

Nous  recommandons  de  ne  pas  fixer  les  échantillons 
sur  des  cartons,  comme  on  le  faisait  autrefois.  C'est 
une  méthode  mauvaise  en  ce  que  les  échantillons  se 
brisent  plus  facilement  lorsqu'ils  viennent  à  être 
heurtés  accidentellement  ;  puis  ils  ne  sont  pas  faciles 
à  examiner,  et,  lorsqu'on  reçoit  de  nouveaux  exem- 
plaires d'une  espèce,  on  est  forcé  de  tout  décoller  pour 
adopter  un  nouvel  arrangement;  chaque  excursion, 
chaque  échange  peut  procurer  de  nouveaux  échantil- 
lons ;  on  est  donc  obligi-  de  remanier  constamment 
sa  collecti(jn.  Dans  les  vitrines  on  peut  disposer  les 
(■'chantillons  de  diflérentes  façons  : 

On  peut  les  placer  sur  un  socle  en  bois  portant 
l'étiquette  sur  une  i.e  ses  faces;  on  les  fixe  sur  le 
socle  au  moyen  de  la  colle  que  nous  avons  indi- 
quée pour  réparer  les  échantillons  brisés,  ou  au 
moyen  d'attaches  eu  fer  pour  les  loches  volumineuses 
ou  les  grands  ossements  fossiles.  Certains  cristaux 
intéressants  sont  trop  petits  pour  être  placés  dans  une 
boite  ;  on  les  fixe  entre  des  griffes  en  cuivre  qui  les 
maintiennent  isolés  et  visibles  sur  toutes  leurs 
faces.  Ces  griffes  peuvent  être  posées  sur  un  socle  et 
placées  dans  les  vitrines,  où  l'on  exposera  aussi  les 
flacons  renfermant  tous  les  corps  hygroscopiques  : 
soude,  sulfate  de  soude,  chlorure  de  calcium,  etc., 
en  général  tous  ceux  qui  sont  susceptibles  d'attirer 
l'hunudité  de  l'air. 

Pour  les  minéraux,  la  classification  purement  chi- 
mique est  la  meilleure  au  point  de  vue  scientifique, 
mais  elle  se  prête  moins  bien  à  une  étude  élémentaire 
et  générale.  Aussi  a-t-on  l'habitude  d'adopter  un 
arrangement  s\-stéinatique  et  une  division  des  miné- 
raux basée  sur  des  caractères  physiques  et  extérieurs. 
Voici  l'arrangement  le  plus  simple  proposé  par  M.  Po- 
mel  pour  une  collection  minéralogique  et  géologique  : 

1°  Espèces  mmérales. 

2'  Roches  plutoniennes. 

3°  Roches  neptuniennes. 

4*  Fossiles. 

Pour  la  classification  des  fossiles  on  adopte  ordinai- 
rement la  méthode  naturelle,  comme  pour  les  êtres 
vivants(l).  Quel  que  soit  le  mode  choisi  par  le  collec- 
tionneur, on  doit  mentionner  sur  l'étiquette  le  terrain, 
le  nom  de  l'espèce  et  la  localité  où  elle  a  été  trouvée. 
On  peut  encore  employer  des  étiquettes  de  diverses 
couleurs  pour  distinguer  les  principales  périodes. 

Indépendamment  de  la  collection  générale,  on  devra 
avoir  une  collection  spéciale  représentant  la  région 
(ju'on  habite;  rien  de  plus  intéressant  pour  le  collec- 
tionneur que  d'avoir  des  séries  de  tous  les  terrains  de 


(1)  Pour  la   dc'termination  dos    l'ossiles   on    peut  consulter 

ouvrage  de  M.  Pictet:  Traite  de  palêontolor/ie,  et  pour  les 

zoophytes  fossiles   celui  de  M.  Micliolin  :  Iconographie  .'oo- 

phyloloijique.    Description    par    localité   et   terrains    des 

zoophytes  fossiles  de  France. 


sa  propre  contrée,  et  c'est  là  une  étude  ([u'on  ne  sau- 
rait trop  reronunander  aux  débutants. 

Eniballii^e  et  expodilion  <les  i>cli:inlillons  $;i>nlo- 
giquciii.  —  I^orsqu'on  veut  envoyer  des  minéraux  ou 
des  fossiles,  il  n'est  guère  possible  de  les  expédier 
autrement  que  comme  colis  par  chemin  de  fer,  leur 
poids  ne  permettant  pas  de  les  présenter  comme 
échantillon  à  la  poste,  à  l'exception  de  quelques  fos- 
siles peu  volumineux  ou  de  quelques  cristaux.  L'em- 
ballage de  ces  objets  est  des  plus  simples  :  il  suffit  de 
mettre  au  fond  de  la  caisse  les  objets  les  plus  pesants 
et  successivement  les  autres  d'après  leur  poids,  de 
façon  que  les  plus  fragiles  soient  toujours  placés 
au-dessus.  Chaque  échantillon  devra  être  enveloppé 
de  papier  souple  et  les  vides  remplis  dans  la  caisse 
par  de  la  mousse,  du  son,  ou  toute  autre  substance 
destinée  à  protéger  le  contenu. 

A.  GraxCtER. 


DL\GNOSES 


DElÉI'IDePT£RES(IIESPËI«ES)ll)'\l,\ffi 


Metroeopyiic  atilia  (fig.  1),  n.  sp. 

Brun  roussâtre  à  taches  blanclies,  vitrées.  Ailes  su- 
périeures avec  3  petits  points  apicaux,  et  une  bande 
médiane  de  quatre  taches  ;  tme  petite  costale,  une 
grande  cellulaire,  et  deux  petites  dans  les  intervalles 
3  et  4,  un  point  noir  à  la  base  dans  le  deuxième  in- 
tervalle; puis  une  bandelette  noire  partant  des  points 
apicaux  et  allant  jusqu'au  bord  interne;  une  deuxième 
faisant  bordure.  Ailes  inférieures  concolores  avec  la 
base  plus  foncée  et  la  continuation  des  deux  bandes, 
mais  plus  fortes. 


Fig.  1.  —  Metrocoryne  Alilia. 

Dessous  des  supérieures  noir  ai  ce  les  taches  du 
dessus  et  le  point  noir.  Inférieures  sombres  avec  une 
bande  de  points  clairs  en  demi-cercle  sur  le  milieu  et 
deiLX  autres  plus  gros  dans  la  cellule. 

Corps  noir,  antennes  grêles  à  massue  courbée,  à 
angle  droit  vers  le  milieu  et  annelées  de  jaunâtre  en 
dessous. 

Minabassa.  Coll.  Staudinger. 

Eudaniiifii  Leueiles  (Ug.  •!),  n.  sp. 

Noir,  ailes  supérieures  avec  quatre  taches  apicales 
en  rangée  oblique  et  une  bande  étroite  sur  le  disque 
divisée  en  deux  points  costaux,  et  trois  taches  dans  la 
cellule  et  les  intervalles  '2  et  3,  touies  blanches  et 
transparentes;  en  plus  un  trait  semblable  dans  l'inter- 
valle 4. 

Ailes  iuférieiu'es  à  queue  courte,  large,  avec  la  moi- 
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lié  postérieure  do  l'ailo  blanche,  depuis  le  rameau 
Partie  Idaiiclie  plus  éten<lue  en  dessous. 


Fiij.  2.  —  Euilamus  Leucites. 

Voisin  de  Brachius  dont  il  diffère  par  la  disposition 
du  blanc. 

Colondiie.  Coll.  Staudiuger. 

Eudaiiiiis  ealenus  (fig'.  /î),  n.  spec. 

Brun  foncé;  apex  tronqué  arrondi  et  Iiord  externe 
sinué.  Ailes  super,  à  taches  blanclies,  vitrées  :  trois 
points  apicaux  ;  trois  lâches  sur  le  disque,  une  dans  la 
cellule,  une  carrée  dans  l'intervalle  .3  et  une  poncti- 
formc  dans  le  4".  Ailes  inférieures  ooncolores  à  queue 
moyenne,  triangulaire,  courbée  en  dehors,  une  ombre 
brune,  vague,  antémarginale,  commune  aux  quatre 
ailes. 

Dessous  des  ailes   supérieures  plus  clair;  bord  in- 


Fig.  3.  —  Eudaiiiiis  Calcnus. 

terne  blanchâtre  au  milieu.  Inférieures  à  base  foncée, 
une  ombre  brune  éclairée  surloul  aux  inférieures  de 
gris  cendré  des  deux  côtés. 

Corps  brun.  Palpes  blancs  en  dessous;  poitrine  jau- 
nâtre. 


Fig    4.  —  Eudanius  Megaeles. 

Guatemala.  Collect.  Staudinger. 
Voisin  (TAui/iniis,  mais  très  différent. 

EiKlaiiiiiA  Monades  (fig.  4),  n.  spcc. 
Brun  noirâtre,  villosité  jaune  verdàtre  terne,  ailes 
super,  à  apex  fortement  tronqué,  bord  externe   sinué 
et  à    taches   lilanches,  vitrées  :  cinq   petites  taches   à 


l'apex  en  série  courbe:  '6  taches  sur  le  disque,  une  à 
la  côte,  une  échancrée  dans  la  cellule,  une  grande 
carrée  dans  le  ;i''  intervalle,  une  au-dessous  dans  le  2«, 
et  une  éloignée  des  autres  dans  le  4».  Ailes  inférieures 
foncées  au  bord,  à  queue  longue  et  large,  frange  gris 
sale. 

Dessous  gris  brun  mêlé  do  jaimâtre.  Les  supérieures 
avec  le  bord  externe  et  interne  jaunâtre  clair,  une 
bande  d(^  taches  noires  allant  de  l'apex  à  l'intervalle 
2,  oîi  il  y  a  une  tache  blanche  qui  est  nulle  en  dessus. 

Les  inférieures  noirâtres  avec  le  tiers  terminal  gris 
jaunâtre,  teinté  de  lilas  et  une  petite  tache  claire  sur  la 
cellule. 

Corps  noirâtre.  Poils  à  reflet  verdàtre.  Palpes  et  poi- 
trine gris  cendré. 

Voisin  de  Metophis  Latr. 

Collect.  Staudinger. 

Eii49aiiiii<«  Caliiaiii  (fig.  o),  n.  spec. 
Brun   noirâtre,  ailes  supérieures  à  base  plus  claire 
et  un  peu   verdàtre  ;  à  taches  vitrées  lilanches:  3  pe- 
tits points  apicaux  et  quatre  taches  sur  le  milieu  du 
disque;  ailes  inférieures  à  queue  large,  courbe. 


F\<i  5. 


Eu<lanius  C.allias. 


Dessous  des  supérieures  lirun  rougeâlre,  plus  foncé 
autour  des  taches;  celui  dos  inférieures  gris  rougeâtre 
clair,  avec  deux  points  unis  dans  le  8»  intervalle,  un 
très  gros  dans  la  cellule  et  une  courte  bande  noire  al- 
lant du  rameau  7  au  pli  abdominal  ;  corselet  à  poils 
vert  jaunâtre.  Palpes  et  poitrine  gris  cendré. 

Collect.  Staudinger. 

P.  Mabillb. 


CHRONIQUE 


Société  entomologique  de  France.  —  I'hi.k  Doi.lfus.  — 
Conf'irnienient.  nv  n-ulement  et  à  la  décision  du  22  février 
dernier,  la  Société  entomologique  de  France  a  'procédé,  le 
•18  mars  1S88,  à  un  second  tour  de  scrutin  pour  le  vote 
du  lauréat  du  prix  Dollfus  de  1887.  M.  Paul  Groult, 
notre  secrétaire  du  Naturaliste,  a.  obtenu  avec  5.".  voi.\  la 
majorité  absolue  des  suffrages  et  a  été  proclamé. lauréat  du 
prix  Dollfus,  en  raison  de  son  ouvrage  intitulé-  Acariens, 
rrnst((cv.<.  Jlt/ria/iodesde  France,  ouvrage  formant  la  quin- 
zième partie  lie  Vllistoire  naturelle  de  la  France. 
'  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —Cours  d-  Phy- 
siiitte  régetale,U.  Georges  Ville,  professeur.  —  Le  cours 
a  été  ouvert  le  mardi  10  avril  1888,  à  i!  heures  et  quart,  dans 
le  grand  ampliitheàtre  et  se  continuera  les  mardi  et  samedi 
de  chaque  semaine,  à  la  même  heure. 

Dans  la  première  partie  du  cours,  le  Professeur  résumera 
dans  leurs  grandes  lignes  les  conditions  qui  règlent  la  pro- 
duction des  végétaux. 
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Dans  la  seconde  pnrtie,  le  Professeur  traitera  du  rôle  eon- 
sidérable  que  remplit  l'azote  atmosphérique  dans  l'économie 
végétale  et  des  applications  qui  s'en  déduisent 

A  partir  du  mois  de  mai,  les  leçons  seront  suivies  d'une  dé- 
monstration expérimentale  au  laboratoire  de  physique  végé- 
tale, situé  45  bis,  rue  de  Bulïon,  dans  lesquelles  le  Professeur 
traitera  de  l'art  de  iliriger  les  cultures  dans  le  sable  calciné, 
et  des  moyens  d'élever  le  produit  des  récoltes  par  le  choix  des 
graines. 

Cours  de  Chimie,  appliquée  aux  corps  orf/aniijues.  M.  CiiE- 
vREUi-,  membre  de  l'Inst'tut,  professeur.  —  Eu  son  absence, 
M.  C-uignet,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  lauréat 
de  l'Institut,  a  commencé  ce  cours  le  lundi  9  avril  I8S8,  à 
cinq  heures  et  demie,  dans  le  grand  amphithéâtre  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  le  continuera  les  lundis  et  jeudis  sui- 
vants à  la  même  heure. 

Le  cours  de  cette  année  sera  consacré  à  l'histoire  des  prin- 
cipes immédiats  contenus  dans  les  êtres  vivants,  animaux  et 
végétaux. 

Cours  de  Physiologie  rér/étale,  appliquée  à  l'agriculture. — 
M.  P.  P.  Deiierain,  membre  de  l'.Vcadémie  des  sciences,  pro- 
fesseur, a  ouvert  i-.e  cours  le  mardi  10  avril  18S8.  à  deux 
heures,  dans  l'amphithéfllre  de  la  galerie  de  Minéralogie  et 
le  continuera  les  samedis  et  mardis  suivanis,  à  la  même 
heure. 

Le  Professeur  étudiera  les  plantes  cultivées  dans  la  région 
septentrionale  de  la  France:  betteraves,  pommes  de  terre, 
céréales,  légumineuses  et  graminées  des  prairies.  Il  discutera 
l'influence  qu'exercent  sur  le  produit  net  des  cultures  l'ordre 
dans  lequel  elles  se  succèdent,  les  engrais  qui  leur  sont  dis- 
tribués et  les  variétés  semées.  Il  insistera  particulièrement 
sur  les  progrès  ré^jlisés  pendant  ces  dernières  années,  dans  la 
culture  du  blé  et  dans  celle  des  betteraves. 

Les  méthodes  analytiques  employées  dans  les  recherches 
de  physiologie  végétale  seront  l'objet  de  démonstrations  pra- 
tiques dans  le  laboratoire  rue  de  Huffon,  63;  elles  auront  lieu 
immédiatement  après  les  leçons  d'amphithéâtre. 

Cours  de  Paléontologie.  —  M.  .^LtiERT  Gauury,  professeur, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  a  couimencé  ce  cours  le 
mercredi  11  avril  iSi-'S,  à  trois  heures  etdemie,  et  lecontinuera 
le  vendredi  et  le  mercredi  da  chaque  semaine,  à  la  même 
heure. 

Le  Professeur  fera  l'histoire  des  êtres  qui  ont  vécu  dans  les 
temps  géologiques.  Il  traitera  des  fossiles  des  lerrains  pri- 
maires et  du  trias. 

Les  leçons  auront  lieu  dans  l'amphithéâtre  d'anaiomie 
comparée. 

Les  lundis  le  Prol'csseur  fera  une  conférence  pratique,  soit 
dans  le  laboratoire  de  Paléontologie,  soit  dans  les  galeries 
publiques.  Une  aftiche  particulière  fera  connaître  l'heure  et 
l'endroit  où  cette  conlérence  aura  lieu. 

Cours  de  Minéralogie.  —  M.  des  Cr.oizEAUx,  professeur, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  a  commencé  ce  cours  le 
vendredi  6  avril  ISSS,  à  quatre  heures  trois  quarts,  dans  l'am- 
phithéâtre de  la  galerie  de  Minéralogie,  et  le  continuera  les 
mercredi  et  vendredi  de  chaque   semaine  à  la   même  heure. 

.\près  avoir  e.xposé  les  propriétés  générales  dos  minéraux 
et.  les  principes  qui  servent  de  base  à  leur  classiflcation,  le 
Professeur  fera  l'histoire  des  espèces  comprises  dans  la  classe 
des  pierres. 

Des  conférences  auront  lieu  lejemli  dans  la  galerie  ou  dans 
l'amphithéâtre. 

Une  affiche  spéciale  indiquera  l'heure  et  la  date  auxquelles 
elles  auront  lieu. 

Cours  de  Physiologie  végétale  appliquée  d  l'agriculture. 
—  M.  P.  P.  Demehaix,  membre  de  r.\cadémie  des  sciences, 
professeur,  a  ouvert  ce  cours  le  mardi  lo  avril  188S,  à  deux 
heures,  dans  l'amphithéâtre  de  la  galerie  de  Minéralogie,  et 
le  continuera  les  samedis  et  mardis  suivanis,  à  la  même  heure. 

Le  Professeur  étudiera  les  plantes  cultivées  dans  la  région 
septentrionale  de  la  F"rance  :  betteraves,  pommes  de  terre, 
céréoles,  légumineuses  et  graminées  des  prairies.  Il  discutera 
l'influence  qu'exercent  sur  le  produit  net  des  cultures  l'ordre 
dans  lequel  elles  se  succèdent,  les  engrais  qui  leur  sont  dis 
tribués  et  les  variélés  semées.  11  insistera  particulièrement 
sur  les  progrés  réalisés  penrlant  ces  dernières  années,  dans  la 
culture  du  blé  et  dans  celle  des  betteraves. 

Les  méthodes  analytiques  employées  dans  les  recherches  de 
physiologie  végétale  seront  l'objet  de  démonstrations  pratiques 
dans  le  laboratoire,  rue  de  Bufl'on,  63;  elles  auronllieu  immé- 
diatement après  les  leçons  d'amphithéâtre. 


Cours  de  Physique  appliquée  aux  sciences  naturelles. — 
M.  Ed.  Becquerel,  professeur,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  a  commencé  ce  cours  le  lundi  16  avril  1888,  ,à  une 
heure,  dans  le  grand  amphithéâtre  et  le  continuera  les  mer- 
credi, vendredi  et  lundi  de  cli.aque  semaine,  h  la  même  heure. 

Le  Professeur  traitera  de  la  météorologie  et  de  la  climalo- 
logie  dans  leurs  rapports  avec  les  Sciences  naturelles  et  r.\gri- 
culture. 

Il  exposera  notamment  les  phénomènes  dépendant  du 
rayonnement,  du  mouvement  des  niasses  aériennes,  ainsi  que 
l'action  calorifique  électrique  et  hygrométrique  de  l'atmos- 
phère. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  :;  mars  1888.  —  M.  L.  Cuénot  a  suivi  le  déve- 
loppement des  globules  rouges  du  san.g;  chez  les  Vertébrés 
supérieurs,  les  hématies  se  développent  entièrement  dans  la 
rate  et  ne  passent  dans  le  sang  qu'à  l'état  parfait;  le  noyau 
nu  lieu  de  persister,  même  très  amoindri,  comme  chez  les 
Vertébrés  inférieurs,  se  dissout  entièrement  pendant  la  for- 
mation de  l"hémoglobine,  mais  le  procédé  évolutif  est  mor- 
pliolo.giquement  le  même. 

—  M.  P.  Garnault  s'est  occupé  de  la  structure  des  organes 
génitaux,  de  l'ovogénèse  et  des  premiers  stades  de  la  fécon- 
dation chez  VHelix  aspersa.  el  s'est  assuré  que  le  pronucléus 
mâle  se  développait  aux  dépens  de  la  substance  de  la  vési 
cule  germinative;  M.  Blanchard  avait  déjà  émis  cette  idée, 
mais  sans -en  donner  la  f  reuve. 

—  Les  recherches  de  M.  V.  Lemoine  sur  le  cerveau  du 
Phylloxéra  punctata  qui  vil  sur  le  chêne  à  Heurs  sessiles, 
font  voir  que  le  corps  central  existe  également  dans  le  cer- 
veau de  la  forme  aptère  a.^'ame  et  des  formes  sexuées  ;  chez 
ces  derniers,  l'anneau  icsophagien  est  surmonté  par  la  com- 
inissui'c  transverse  dti  tritocérébron. 

Séance  du  12  mars  1888.  —  M.  H.  de  Lacaze-Duthiers 
propose  une  nouvelle  classification  pour  les  Gastéropodes: 
ceux  des  groupes  secondaires  (sauf  les  Chitons,  Hétéropodes 
et  Solénoconques),  présentent  dans  leur  système  nerveu.x  des 
variations  qui  servent  de  base  à  cette  classification.  Les  carac- 
tères sont  tirés  des  diversités  de  formes  présentées  par  le 
centre  asymétrique,  déterminés  par  la  position  relative  des 
ganglions  asymétriques  de  droite,  de  gauche  et  médian,  entre 
eux  et  par  rapport  au  cerveau  et  au  centre  pédieux.  Les  Gas- 
téropodes se  divisent  par  suite  en  deux  sous-classes,  1"  les 
.\strepsineurés  et  2'  les  Strepsineurés  ;  les  .-Vstrepsineurés  se 
répartissent  ensuite  en  trois  ordres  :  1"  les  Xotoneurés,  -2"  les 
t^astroneurés  et  '.\°  les  Pleuroneurés;  puis  les  Strepsineurés 
en  deu.x  ordres  :  1»  les  Aponoloneurés  et  2°  les  Epipodo- 
neurés.  Un  prochain  travail  permettra  d'arriver  aux  sous- 
ordres,  en  utilisant  des  différences  d'importance  moindre. 

—  Suivant  M.  Mayet,  et  d'après  ses  recherches  sur  les 
éléments  figurés  du  sang  leucocythémique,  rien  ne  vient  con- 
firmer et  justifier  la  théorie  de  la  transformation  des  globules 
blancs  en  hématies,  el  la  maladie  est  essentiellement  caracté- 
risée par  l'hyperproduction  dans  les  organes  lymphoïdes  de 
la  rate,  de  leucocytes  emlu'yonnaires  dont  une  petite  partie 
seulement  peut  acquérir  les  propriétés  normales.  Il  existe  en 
outre  dans  le  sang,  des  éléments  sphériques  très  petits,  qui 
paraissent  être  des  inicro-organismes  ou  des  spores. 

—  M.  Edm.  Perrier  annonce  que  la  récolte  d'étoiles  de 
mer  rapportée  par  la  mission  du  cap  Horn,  1882-188;!,  s'élève 
à  553  spécimens,  se  r.ipporlant  à  38  espèces,  dont  23  sont  nou- 
velles et  dont  32  manquaient  aux  collections  du  Muséum.  II 
est  probable  que  parmi  les  .17  décrites  comme  appartenant 
au  sud  de  l'Amérique,  un  certain  nombre  devront  descendre 
au  rang  de  simples  variétés.  La  correspondance  entre  les 
faunes  arctique  et  antarctique  est  frappante,  et  on  doit  remar- 
quer la  fréquence  des  (ormes  animales  incubatrices  dans  les 
régions  austr.alcs.  Les  Lalndiaster  radiosus  présentent  un 
phénomène  inconnu  chez  les  I-Lchinodermes  :  la  forinaiion 
normale  de  bras  nouveaux  s'ajoutant  aux  anciens  après  l'a- 
chèveinent  de  la  période  larvaire.  11  a  fallu  constituer  enfin 
les  six  genres  nouveaux  suivants  :  Diplastcrias,  .\stero- 
derrna,  Poraniopsis,  Crihrnster.  Lebrunaster  et  .\sterod.oti. 

G.  r)up.iRc. 

Ln  ijérant  :  Emile  DEYRt )LLE. 

Paris.  —  Ini|iriiiierie  Aioan-l.évy.  21,  rue  Cliauclial. 
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OBSERVATIONS  SUR  LES  SERPENTS 


Les  serpents  onl  joui'  un  rôlo  imporlant  dans  Tliis- 
loirodes  peuples.  De  tous  tomp.s  ou  les  a  redoutés  ;  d.^ 
tous  temps  ils  ont  eu  le  don  d'inspirer  à  l'honime  de 
la  répulsion,  do  l'horreur  même.  On  les  a  ralonuiiés 
souvent;  du  moins  ceux  qui  habitent  nos  régions,  du 
les  a  craints  à  tort,  car  la  plupart  de  ceu.\  qui  e.'cisteul 
en  Europe  sont  plutôt  utiles  que  nuisibles;  ils  se 
nourrissent  en  effet  de  nronouilles,  surtout  de  souris, 
de  mulots,  de  lérols,  en  un  mot  di'  tous  les  Rongeurs 


qui  dévasteat  nos  maisons,  nus  champs,  nos  récoltes, 
nos  verg-ers.  On  devrait  donc  les  respecter  et  non  les 
écraser. 

Malheureusement,  comme  je  l'ai  dit,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  ils  ont  été  l'objet,  je  puis  dire, 
d'une  sainte  horreur.  Kn  etTct,  souvent  à  cause  de  la 
frayeur  iiu'ils  inspiraient,  on  les  adorait,  on  les 
symbolisait  ;  ils  représentaient  ou  bien  la  sagesse  et 
la  prudence,  ou  bien  au  contraire  la  séduction  et  la 
perfidie.  Dans  ce  taines  parties  de  l'Europe,  un  ser- 
pent i[ui  pénétre  dans  une  demeure  est  un  présage  de 
prospérité  et  de  bonheur. 


Eunecte,  le  géaiU  des  serpents,  s'envoulant  autour  d'un  chevroau  et  létrei.i-'nant  puissamment 


De  tous  temps,  ai-je  dit,  on  lésa  adorés.  A  ce  sujet  il 
me  parait  intéressant  de  citer  le  passage  suivant  d'iui 
travail  publié  en  1869  dans  la  Revue  des  cours  litté- 
raires par  J.  Fergusson  : 

«  Le  plus  ancien  vestige  écrit  du  culte  de  l'arbre  cl 
du  ser^nat  se  trouve  au.\  chapitres  II  et  III  de  la  tie- 
nése.  Les  lumières  que  nous  possédons  actuellement 
nous  permettent  de  supposer  que  la  malédiction  pro- 
noncée par  Dieu  contre  le  serpent  ne  s'adresse  pas 
seulement  au  reptile,  mais  qu'elle  exprime  l'hor- 
reur d'iine  race  sémitique  pour  une  superstition  dé- 
gradante. Il  (''tait  nécessaire  de  l'anathémrrtiser  cl  de 
la  détruire  pour  faire  place  au  culte  plus  pur  et  plus 
élevé  de  Jéhovah  que  les  législateurs  du  Pentaleuquc 
voulaient  introduire.  Ils  semblent  avoir  réussi  en  ce 
([ui  concerne  les  juifs;  ce  cuite  fut  aboli  chez  eux  ;  ce- 
pendant, (juand  ils  se  retrouvaient  en  contact  avec  les 
Ghananéens,  l'ancienne  superstition  reparait.  Ainsi, 
quand  le  Seigneur  apparut  à  Moïse  au  milieu  d'un 
buisson  enflammes,  il  est  dit  que  la  baguette  du  pro- 
phète fut  changée  en  serpent,  lui  exemple  plus  remar- 
quable encore  est  celui  de  ce  serpent  d'airain  élevé  par 


Moise  dans  le  désert  pour  guérir  les  Israélites  des 
morsures  dont  ils  souffraient.  Bien  que  nous  le  per- 
dions de  vue  pour  un  temps,  il  semble  encore  certain 
([ue  les  Juifs  brûlèrent  l'encens  et  firent  des  olTrandes 
au  serpent  jusqu'à  l'époque  d'Ezéchias.  et  qu'il  fut, 
pendant  cet  espace  de  temps,  conservé  dans  le  temple 
avec  les  autres  symboles  du  culte. 

Il  réapparut,  après  le  Christ,  dans  la  secte  des 
()l)hites,  et,  autant  ([uc  nous  pouvons  nous  en  raj)por- 
tcr  aux  monnaies,  il  prévalut  dans  la  plupart  des 
villes  de  l'Asie  Mineure. 

En  Grèce,  nous  trouvons  une  histoire  et  une  mytho- 
logie absolument  analogues  à  celles  de  l'Inde.  Une 
ancienne  race  touraniennede  Pélasges,  vouée  au  culte 
héréditaire  de  larbre  et  du  serpent,  s'efface  de\ant 
l'invasion  d'une  race  aryenne,  symbolisée  par  le  re- 
tour des  Iléraclides.  Tous  les  mythes  concordent  à 
établir  la  prédominance  du  culte  de  l'arbre  et  du  ser- 
lient,  ainsi  que  les  efforts  de  la  race  aryenne  pour  le 
détruire.  Cependant  ([uand  les  Hellène-  ourriii  cilitenu 
la  suprématie  politiipie,  il>  >o  montrèrent  plus  tolé- 
rants. 


LE  NATURALISTE,  Paris,  '(G,  rue  cl  il  Wm 
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L'oracle  de  la  l>ylhl)lli^;^e,  à  Delphes,  l'ut  eoiisiiléré, 
avec  l'oracle  druidique  deDodoue,  conmae  le  principal 
aanctuaire  du  pays.  Le  vieux  temple  de  rAciopolo 
d'Alhèues  fut  construit  pour  abriter  l'arlire  de  Mi- 
nerve conQé  à  la  garde  du  serpent  Erechlhonios.  Mais 
un  l'ail  remarquable  encore  fut  le  culte  d'Esculapc  sous 
la  l'orme  d'un  serpent  dans  les  bosqu  'ts  d'Epidauii', 
culte  qui  prévalut  jusqu'après  l'ère  chrétienne.  Le 
serpent  est  aussi  souvent  associé  aux  héros  et  aux 
demi-dieux  qu'aux  p-randes  divinités,  comme  on  le 
voit  dans  légendes  de  Gécrops,  do  Jason,  de  Thésée, 
d'Hercule,  d'Aganiemnon  et   les  récits  homériques.  » 

Le  culte  du  serpent  existait  également  en  Italie,  à 
Lavunium,  puis  à  Rome. 

On  voit  le  serpent  associé  aux  fleurs  de  lotus  et  au 
scarabée  sacré,  signe  de  l'inanorlalité.  sur  les  monu- 
ments égyptiens  les  plus  anciens.  (Jelti  raconte  ([u'cu 
Sardaigne  les  serpents  passaient  pour  devins  et  prédi- 
saient l'avenir.  Les  paysans  de  la  Russie,  do  la  Thu- 
ringe  etde  rAllemagne  du  sud  considèrent  souvent  le 
sorpent  comme  un  objet  de  vénération  et  de  respect. 

On  ne  comprend  pas  bien  ces  superstitions  en 
Europe  où  les  serpents  sont  de  petite  taille. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  serpents  de  l'Indo- 
Chine,  du  centre  de  l'.lfrique  qui  peuvent  atteindre 
des  dimensions  respecta]  lies  :  là  encore  on  leur  renl 
un  culte. 

Mais  aujourd'hui  on  les  étudie  et  on  sait  que  ce  ne  j 
sont  pas  toujours  les  plus  gros  qui  sont  les  plus  re- 
doutables. Les  uns  sont  à  craindre  à  cause  de  leur 
venin  qui  souvent  tue  en  quelques  instants  les  ani- 
maux les  plus  robustes  et  es  plus  gros;  les  autres  à 
cause  de  leiu'  grande  taille  et  de  leurs  muscles  puis- 
sants peuvent  étouffer  leurs  victimes  en  s'enroulant 
autour  de  leur  corps.  Ceux-là  inspu-ent  quek[uefois  de 
l'etfroi  et  un  certain  respect  même  aux  personnes  qui 
s'intéressent  à  leur  étude. 

Rien  n'est  plus  curieux  que  d'assister  au  repas  des 
serpents  à  la  ménagerie  du  Muséum  d'hisioire  natu- 
relle. Ces  messieiu's  les  reptiles  sont  fort  bien  traités, 
ils  l'ont  bonne  chair  et  il  faut  une  invitation  spéciale 
de  M.  le  professeur  Vaillant  pmu'  être  admis  à  les  re- 
garder manger.  Eu  assistant  à  ce  repas  on  comprend 
que  certains  peuples  ignorants  aient  pu  aller  jusqu'à 
adorer  les  serpents,  tant  la  vue  de  ces  animaux  a 
quelque  chose  de  lascinateur. 

Supposons  donc  ([ue  nous  sonunos  dans  la  ména- 
gerie; qite  le  moment  du  repas  est  arrivé;  que  se  pas- 
sera-t-il'?  Le  gardien  nous  e.'cpliquera  d'abord  (pre  les 
serpents  ne  mangent  pas  tous  les  jours,  que  les  uns  se 
nourrissent  tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  d'autres  une, 
deux,  trois  ou  quatre  fois  ]i.ir  iiiniî.  Eu  l'ela  ces  aui 
maux  ont  une  supériorité  \éritafile  sur  rhouuue,  qui 
est  astreint  à  manger  deux,  trois  ol  quatre  fois  par 
jour  1  La  plupart  de  ces  reptiles  l'on!  un  repas  avant  ou 
après  avoir  changé  de  iieau;  cette  mue  amène  toujours 
une  certaine  fatigue  et  ils  sont  obliges  de  se  restaurer. 

Dans  la  première  cage  se  trouve  un  monstre,  le 
géant  des  serpents,  l'Eunecte.  C'est  un  boa  aquatique 
qui  peut  clore  ses  narines  placées  à  rextrémité  du 
museau  ol  dont  le  dessus  de  la  tête  est  revêtu  de  pla- 
ques dans  sa  moitié  antérieure  et  d'écaillés  dans  sa 
moitié  postérieure.  Il  n'existe  qu'une  seule  espèce  de 
(le  ce  genre,  YEuiie.cte  mur  in.  appelé  aussi  anaconda, 
ralivore,  m/m'/cur  de  ra/x.  Sa,  cnuleur  est   d'un   liruu 


noirâtre  avec  de  grandes   taches  ovalaires  de   couleur- 
noire. 

Ce  reptile  vient  du  Brésil;  on  en  rencnntre  aussi  à  la 
Guyane.  11  a  près  de  six  mètres  de  bmg!  On  en  a  si- 
gnalé qui  avaient  une  longueur  de  dix  mètres.  C'est 
JuonstrTieux. 

Loi'sqne  les  iuvit('s  sont  arrivés,  le  gardien  ouvre  la 
cage  et  y  iatroduit  un  chevreau  fil  déjà  assez  gros  et 
qui  a  de  petites  cornes  ;  il  est  fort  effrayé  et  se  met  à 
crier  ;  il  tremble  de  tous  ses  membi'es.  Le  serpent  l'a 
vu  et  le  regarde  fixement  ;  il  sendile  le  fasciner.  Le 
monstre  s'avance  lentement  et  vient  reconnaître  sa 
victime;  en  dardant  sa  langue  bifur([uée,  il  semble 
vouloir  apprécier  la  saveur  de  sa  proie.  Mais  tout  d'un 
coup  il  se  recule,  reste  quebiues  instants  immobile  : 
puis  il  s'élance  brusquement  et.  ouvrant  sa  gueule,  il 
saisit  le  chevreau,  s'enroule  autour,  l'étreignant  puis- 
samment. Le  pauvre  animal  cherche  à  se  déljattre  et 
bêle;  mais  quelipies  instants  après  il  est  étouflë  et 
meurt  en  agitant  convulsivement  ses  pattes. 

Quand  l'Eunecte  le  juge  mort,  il  se  déroule  lente- 
ment et  après  l'avoir  flairé  dans  tous  les  sens,  le  saisit 
par  l'extrémité  du  museau,  mais  ce  n'est  quelquefois 
qu'au  bout  de  cinquante  minutes  qu'il  parvient  à  trou- 
ver la  tête!  On  voit  que  leur  intelligence  n'est  pas 
très  développée. 

C'est  alorsque  va  commencer  la  di''glulition.  On  se 
demande  i-omment  ce  serpent,  de  taille  cependant 
gigantesque,  va  pouvoir  avaler  une  proi<'  aussi  volu- 
mineuse. C'est  que  les  reptiles  de  cet  ordre  ont  les 
mâchoires  extensibles,  les  deux  branches  de  la  mâ- 
choire inférieure  étant  simplement  unies  par  un  liga- 
nieiit  élastique.  L'œsophage  aussi  a  des  parois  très 
extensibles.  (Jomnienl  ce  chevreau  va-t-il  pénétrer 
dans  le  corps  de  l'Eunecte'?  Celui-ci  avance  l'une  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure,  puis  enfonçant  ses 
dents  dans  la  peau  du  chevreau,  et  prenant  par  suite 
un  appui,  il  avance  l'autre  côté  de  cette  même  mâ- 
choire, puis  il  fait  de  même  pour  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  cela  jusqu'à  ce  que  la  tête  de  l'animal  ait 
complètement  disparu.  En  réalité  la  proie  ne  bouge 
pas  de  place,  c'est  le  serpent  qui  avance  sur  sa  victime. 
Une  abondante  salive  est  sécrétée,  et  lubrétte  la  poils 
du  chevreau.  A  partir  de  ce  moment  ce  ne  sont  plus 
seulement  les  mâchoires  qui  agissent,  mais  les  parois 
de  l'œsophage  qui  font  entrer  la  proie  en  se  fronçant 
et  se  défronçant  alternativement.  Au  bout  d'une  denû- 
houre  on  ne  voit  plus  que  les  pattes  postérieures  de 
l'animal,  puis  les  sabots.  Enfin  le  reptile  referme  petit 
à  petit  sa  gueule  complètement  déformée:  la  tête  qui 
send)lait  réellement  disloquée  reprend  sa  forme  pro- 
ndère  rapidement. 

Le  serpenta  avalé  ce  chevreau.  Tout  y  a  pass('.  poils 
et  cornes:  mais  les  sucs  intestinaux  suppléeni  à  la 
mastication;  ils  vont  tout  digérer  et  les  excréments  ne 
seront  composés  que  des  poils,  des  cornes  et  des  dents 
du  pauvre  mammifère. 

Cette  digestion  sera  lente  et  l'animal  re>tera  pendant 
plusieurs  jours  dans  un  état  de  torpeiu". 

Xous  passons  à  d'autres  cages.  Là  ce  sont  des  Boas, 
ici  des  Pythons.  On  leur  donne  des  animaux  de 
moindre  ilimeusion. 

(1)  Ou  tloniic  ipiulquofois  à  ce  serpent  des  iiipiiib  de  5  i 
G  liilos. 
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Puis  ou  ari'ivo  ilovanl  les  vitrines  à  double  porte, 
l'une  en  verre,  l'autre  ea  .aTilIatie  fin.  Les  serpents 
([u'elles  contiennent  ne  sont  pourtant  pas  très  gros. 
Mais  en  revanche  ils  sont  fort  dangereux  :  ce  sont  les 
espèces  veniuieuses. 

De  gros  rats  vonl  servir  de  pâture.  La  porte  d'une 
cage  contenant  un  Bothrops  t'er  de  lance  est  entr'ou- 
verte  et  l'on  y  jette  vivement  la  proie,  ou  bien  on  la 
pn'sente  au  bout  d'une  immense  pince.  Alors,  plus 
vite  que  je  ne  saurais  le  dire,  le  reptile  redressant  sa 
lêlc,  abaisse  sa  mâchoire  inférieure,  redresse  de  lon- 
gues dents  en  crochets  qu'il  possède  à  la  mâchoire 
supérieure,  dents  canaliculées   et  par  où  s'échappera 


le  \enin  sécrété  par  une  glande  salivaire  uiodilite. 
Puis  se  détendant  comme  un  ressort,  le  reptile  se 
lance  et  enfonce  dans  sa  proie  ses  crochets;  il  se 
retire  alors,  tout  prêt  à  reconunencer  si  la  victime 
n'est  point  morte.  Mais  le  venin  agit  immédiatement 
et  l'animal  frappé  meurt  après  une  courte  agonie.  A  c». 
moment  le  serpent  saisit  le  rat  et  l'eagioutil. 

Nous  assistons  aux  repas  d'une  quantité  d'autres 
reptiles,  mais  la  place  nous  niani[ue  pour  les  décrire. 
Nous  avons  choisi  les  plus  remarquables. 

Ch.vri.es  Brongniart, 

'iu  Muséum. 


ll^E   (iJniOSITÉJHLÉO^TOLOGIOlE 

'''  Il  va,  dans  le-;jcolleclions  do  Paléontobigie  du  Mu- 
séum de  Paris,  un  fossile  fort  intéressant  dont  l'histoire 
mérite  d'être  racontée.  Il  a   été  décrit  par  le   savant 
paléontologiste  de 
Prague    M.   Fritsch, 
dans  une  courte  note 
que  je  transcris  ici 
pres([U(^  intégra- 
lement (1). 

La  trouvaille  à  été 
faite  à  Pi'ague  dans 
la  fabrii[ue  de  meu- 
les de  M.  tlal)riel 
Ziska.  L'(iuvrier  V. 
Spigl.  en  débitant 
un  bloc  de  meu- 
lière de  Xogent-le- 
Rolrou,  découvrit 
dans  une  petite  ca- 
vité un  insecte  fos- 
sile qui  fut  commu- 
niqué au  professeur 
Fritsch  par  M.  Ga- 
Iiriel  Ziska. 

L'insecte  est  com- 
plètement trans- 
formé en  silice.  On 
distingue  nettement 
la  base  des  antennes 

et  plusieurs  pièces  de  la  bouche.  Les  pattes  scjiil 
ttalées  comme  chez  un  animal  vivant.  Tout  le  corps, 
pélrilié  au  véritable  sens  du  mot,  se  trouve  ;'i  peu  i)rès 
lilire  dans  la  cavité  ovale,  car  il  n'est  soudé  à  la  paroi 
que  par  un  point.  Cette  cavité  pourrait,  d'après 
M.  Fritsch,  représenter  le  cocon  dans  lequel  le  Sca- 
rabée venait  d'éclore  au  moment  où  a  conuuencé  la 
fossilisation;  c'est  jieut-étre  grâce  à  cette  enveloppe 
'[ue  l'on  dcjit  la  bonne  conservation  du  corps  dr  l'in- 
secte. Cette  supposition  parait  confirmée  par  l'étude  de 
l'échantillon,  car  si  l'empreinte  du  squelette  chitineux 
<lo  la  tèle  et  du  thorax  se  rapporte  à  un  insecte  parfait, 
les  élytros  montrent  une  surface  déprimée,  irrégulière' 

(I)  Ucher  einen  fossilen  Mnik;il'er  (.4îJo/)ir(//«i-.s  ./'cfyir/cKv, 
Frilsi'ti)  ans  ilem  teriiaren  Siisswasserquarz  von  Nof^ont-lc- 
lîotroii.  in  Fninkioich  (Ans  dtn  SilzuriKsberii-lilcn  (1er  konigl. 
Ji"lini.  t;  ■scllsrliiilt  lier  Wissensctialt  en  i. 


Anomalitei  J'ugiti'  Uf.  Frilsi-li  (giv 

bloc  lie  ineulifTC 


qui  ]iorte  à  penser  que  leur  fossilisation  s'est  opérée 
avant  que  ces  élytres  aient  acipiis  toute  leiu'  consis- 
tance. 

(Jii  pourrait  croire,  à  première  vue,  surtout  à  cause 
de  la  taille,  que  ce  fossile  représente  une  forme  voisine 
des  Cetoiiia  :  si  on  examime  avec  plus  de  soin  la  forme 

de  la  léte  et  de  l'é- 
cusson,  on  constate 
plus  de  r  e s  s e m - 
Idancc  avec  les  pe  - 
lits  hannetons  verts 
et  brillants  du  genre 
\iwmala.  En  étu- 
diant toutes  les  for- 
mes voisines,  M. 
Friiscli  est  arrivé  à 
ratifier  ce  premier 
raviprochemenl. 

Comme  la  face  ex- 
l(n'ne  de  l'enveloppe 
chitineuse  n'est  pas 
conservée  et  que  le 
moulage  ne  repré- 
sente que  la  face  in- 
terne, M.  Fritsch  n'a 
pu  donner  une  déter- 
mination exacte  du 
o-enre,  dans  le  sens 
(|ue  lui  prêtent  les 
entomologistes,  et  il 
jiropose  d'indiquer 
sa  parenté  avec  Ano- 
le  nom  de  Xnomalites.  Quant  au  nom  spé- 
a  choisi  le  terme  de  fuyilivus  pour  rap- 
l'insecte  a  été  trouvé  loin  de  sa  patrie 
L'honorable  paléontologiste  de  Prague, 
après  s'être  informé  (ju'il  n'existait  aucun  spécimen 
lie  ce  genre  et  de  cette  provenance  dans  les  collections 
françaises,  a  fait  don  de  ce  fossile  au  Muséum  de 
Paris.  Il  est  ainsi  demeuré  fidèle  aux  princip(is  de 
Barrande  qui  voulait  qu'on  gardât  les  collections  dans 
le    pays  où  elles  avaient  été  fijrmées. 

Je  dois  remercier  M.  leD''  Fritsch  de  l'empressement 
([u'il  a  mis  à  me  communiquer  le  cliché  qui  me  per- 
met de  reproduire  ici  la  ligure  d(;  VAnomalites  fU(/iUvus 
k  un  grossissement  de  six  fois. 

.M.  Boui.E. 


ïois^.  Coléo|i(tTe 
e  Nogeut-le-kolrou 


inala  par 
cifique,    il 
peler  que 
d'origine. 
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POUR    L'AVANCEMENT   DES   SCIENCES 
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Compte  rendu   des  travaux  de  la  scctio/t 
dWtUhropologie 


Séance  du  :S0  Mars.  —  Peu  de  Inbus  en  Algé- 
rie renferment  une  aussi  grande  quantité  de  ruines 
berbères  et  de  monuments  mégalithiques  que  relie  des 
Djaffra  Touama  et  M'IIaniid  (fui  dépend  de  la  commune 
mixte  de  Daya.  M.  Pallary  signale  prés  de  Sidi  Yahia 
d'anciennes  constructions  analogues  aux  Djeddar  et 
nommés  par  les  indigènes  Dédiera.  A  Ain  Kaehbak 
existent  aussi  de  nombreux  dolmens  et  des  tours  en 
pierres  sèches.  A  Taoudmout  et  Marhoum,  chez  les 
Ouled  Sidi  Khelifa,  il  y  a  au-dessus  de  tertres  en  terre, 
de  larges  dalles  placées  horizontalement  et  conliguës  : 
ce  sont  des  dolmens  à  fleur  de  terre,  comme  on  en 
voit  assez  fréquemment  au  Maroc.  La  plupart  des 
hauteurs  de  cette  région  sont  couronnées  de  tumuli. 

La  section  d'Anthropologie  a  eu  occasion  de  visiter 
les  curieuses  grottes  d'Eckmtihl  à  environ  .3  kilomètres 
d'Oran.  M.\L  Tomiiasim  et  Jallary  ont  guidé  les 
membres  de  la  section  dans  cette  excursion.  En  avant 
du  seuil  de  la  porte  de  la  grotte  du  ravin,  à  un  mètre 
de  profondeur  environ,  les  excursionistes  ont  trouvé 
un  squelette  humain  couché  sur  le  ventre,  les  jambes 
pliées  sur  les  cuisses  et  les  bras  derrière  le  dos.  Dans 
la  grotte,  la  couche  archéologique  atteint  1  mètre  ()u  c. 
de  profondeur  et  supporte  un  foyer  autour  duquel 
on  récolte  des  lames  de  silex,  des  pointes  en  os  poli, 
des  coifuilles  ayant  servi  d'ornement  el  des  débris  de 
cuisine  :  coquillages  marins  el  ossements  d'animaux, 
fragments  de  poteries.  Enfin,  un  peu  plus  loin  on 
découvre  de  nou\eaux  ossements  humains  dont  un 
crâne  d'cufan(. 

Dans  ses  courses  géologi((uos  dans  le  départemeni 
d'Oran,  M.  Garrièrk  a  pu  constater  l'existence  d'une 
série  de  stations  où  il  a  recueilli  les  olijets  qui  carac- 
térisent l'industrie  primitive  de  l'homme.  A  Aïn-el- 
Affra  à -20 kilomètres  au  Sud  du  Sig,  au  ïlelat  (barrage 
de  Saint-Lucien  et  ancien  télégraphe),  au  Djebel 
iMzaïta  près  Lourmel,  etc.,  etc.,  on  trouve  des  quarl- 
zistcs  et  des  silex  taillés  en  pointes,  lames,  grattoirs, 
mais  pas  de  pierre  polie,  objets  grossiers  s'auf  ceux 
du  Djebel  Mzaïta. 

M.  LE  D'-  FicvriER  poursuivant  ses  recherches  sur 
les  staiions  paléoelhnologiques  du  département  de 
l'Yonne,  présente  tuie  série  d'importants  tableaux  et 
une  carte  que  tous  les  anlhropologistes  consulteront 
certainement  avec  fruit. 

M.  LE  D'-  M.\.\ouvRiER  présente  d'intéressantes 
observations  faites  sur  un  itliot  de  l'Asile  de  Blois 
(Loir-et-Cher)  et  sur  sa  craniologie, 

M.  BosTEAUx  signale  au  mont  Berru  (Marne  l'exis- 
tence d'un  atelier  néoliihique.  Il  a  rencontré  dans 
cette  station  une  ((uantilé  d'objets,  notamment  une 
ébauche  de  hache,  une  hache  taillée,  une  hache  polie 
et  une  série  de  pointes  do  flèches.  L'intérêt  que  jiré- 
sentent  ces  objets  réside  dans  leur  l'cssemblance  avec 
ceux  trouvés  à  Lacanau  (Gironde) 


L'infatigable  M.  1':.m.  Rivière  vient  d'explorer  dans 
les  Alpes-Maritimes  plusieurs  grottes  aux  environs  de 
Saint-Martin.  Celles  dites  les  Baumas  de  Bails  sont 
au  nombre  de  quatre,  mais  deux  seulement  paraissent 
avoir  été  habitées  par  l'homme.  Dans  l'une  d'elles 
M.  Rivière  a  trouvé  plusieurs  ossements  humains  ap- 
partenant à  des  indiviilus d'âges  très  dillérents  mêlés  à 
des  os  de  Bovidés,  de  Cervidi's,  etc.,  plus  quelques 
Hélix  et  des  fragments  de  poteries  grossières  sans 
aucune  ornementation.  Dans  une  autre  il  n'a  point 
rencontré  d'ossements  humains,  mais  des  débris  d'une 
faune  plus  variée  et  plus  nombreuse  représentée  par 
plusieurs  petits  carnassiers,  un  Pachyderme  du  genre 
.5;/.?.  des  Rongeurs,  notamment  la  Marmotte,  des  Rumi- 
nants, plusieurs  oiseaux,  un  poisson  et  un  certain 
nombre  de  coquilles  terrestres.  Une  des  pièces  les  plus 
intéressantes  de  cette  grotte  est  une  phalange  de  Ccr- 
vidé  fendue  dans  toute  sa  longueur  el  dont  l'exlrémité 
antérieure  est  percée,  en  arrière  delà  poulie  articulaire, 
d'un  trou  rond. 

La  grotte  de  Saint-Martin,  située  en  face  des  précé- 
dentes, a  été  explorée  par  MM.  Rivière  et  Bottin,  de 
Saint- Vallier.  Les  résultats  de  leurs  fouilles  prouvent 
que  cette  grotte  fut  aussi,  ;i  l'époque  néolithique,  une 
habitation  humaine.  A  côté  de  fragments  de  poteries 
grossières  on  y  a  trouvé  des  ossements  de  Sus,  Cerrns, 
Bos,  etc.,  etc. 

M.  le  D''  E.  Verrier  a  exposé  les  résultats  de  ses  inté- 
ressantes recherches  sur  l'anthropologie  des  Bulgares. 
Considérant  l'indice  céphaliquo  comme  caractérislii[ue 
d'une  race,  M.  Verrier  examine  la  valeur  de  cet  indice 
chez  les  Slaves,  et  pense  qu'on  peut  classer  ces  peuples 
eu  Tchèques,  Polonais,  Ruthènes,  Bulgares,  Bosniens, 
Serbes,  Roumains  et  Maggyars  offrant  chacun  une 
variation  constante  de  cet  indice  céphalique.  Le  type' 
Bulgare  est  caract(''risé  par  un  indice  de  OV,  S,  cc((ui 
indi([ue  une  r.we  Inrte.  plus  forte  que  celle  même  des 
Allemands  (pu,  malgré  leur  surnom  de  U'tes  cnrn'es, 
ont  une  face  moyenne  [mesoprosope].  Malgré  donc  les 
apparentes  différenciations  qui  peuvent,  au  jiremier 
abord,  faire  ;roire  à  l'existence  de  plusieurs  types  chez 
les  Bulgares  il  devient,  d'après  M.  Verrier,  évident  (pie 
ce  peuple  est  formé  d'éléments  homogènes  et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  distinguer  une  grande  d'une  petite  Bulga- 
rie, c'est-à-dire  une  division  dans  le  type  Bulgare. 
Enfin  il  résulte  encore  de  ces  recherches  que  les  carac- 
tères des  Bulgares  sont  incontcstablemenl  communs 
aux  divers  peuples  de  langue  Slave,  d'abord,  et  que, 
ensuite,  ils  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  type 
Celte  ancien. 

Sraïu-o  (lu  :fill  Mars.  —  M.  le  D''  Letournk.vu 
s'est  occupé  de  l'origine  de  la  pudeur.  Se  fondant  sur 
l'absence  de  ce  sentiuunit  chez  les  animaux  et  aussi 
chez  certaines  peuplades  de  la  Polynésie,  et  chez  les 
anciens  Tahitiens,  il  croit  pouvoir  avancer  que  la 
pudeur  est  un  n'sultat  d'une  éducation  spéciale,  que 
c'est  en  un  mol  un  senliment  artiliciel  provenant  sans 
doide  du  droit  de  i)ropriété  que  l'iiorame  s'est  arrogé 
sur  la  femme  el  rendu  héréditaire  chez  certaines  races 
comme  l'est  par  exemple  l'instinct  spécial  et  caractéris- 
tique du  chien  d'arrêt  et  du  cliien|  d(^  berger.  I)  y  a  là 
de  curieuses  études  à  faire  el  l'on  doit  considérer  la 
communication  de  M.  Letourneau  comme  l'indication 
du  problème  et  non  connue  sa  solution. 

Le  nondjre  des  stations  pr('hislori(iues  est  considê» 
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ral)le  dans  le  iloparleinent  d'Oran.  JI.  FemnCtRU  li^ 
prouve  une  fois  do  plus  en  souuietlanl.  à  la  section 
d'aulhropologie  nn  <-orl;uii  nonibra  d'olijets  vocueillis 
par  lui  à  Oi'an,  Mercier-Lacoiulie.  Maoussa,  Kaz-el-Ma,, 
Karkar,  Aïn-Sefra.  Tenioucheui,  Bcl-AI>ln''s.  etc..  etc. 

M.  BoSTE.vux  signale  la  découverle  ipi'il  vient  de 
faire  à  Cernay-l<''s-Reinis,  dans  le  dilnviiuu  gris,  d'un 
os  frontal  de  Bos prsicus.  et  ci]uii)arant  celle  pièce  avec 
un  autre  frontal  d'uu  Aurochs  trouvé  égalenienl  par 
lui  dans  un  foyer  gaulois  à  Cernay,  il  montre  i[w  ce-^ 
deux  animaux  sont  ditl'érenls  l'un  di;  l'aulre.  Le  ij-;s 
pvisc/'S  a  le  front  liondié,  très  large,  les  membres  infé- 
rieur assez  grêles;  TAurocbs  a  le  front  creux  et  élroil. 
d'énormes  cornes  et  il  est  très  haut  sur  jandies. 

M.  Darmox  Is.v.\c  présente  d'intéressants  détails  sur 
la  secte  religieuse  de  la  confrérie  musulmane  dile  :  les 
Derkaona.  Leur  directeur  spirituel  Sidi  Moulay-Elàrlii, 
né  à  Fez,  en  173''  de  notre  ère,  a  été  élevé  à  Berka  d'où 
le  nom  de  la  secte.  Les  Derkaoua  ont  presque  disparu 
aujourd'hui.  Autrefois,  ils  devaient  être  nombreux 
ainsi  ([ue  l'attestent  leurs  nombreuses  zaouïas,  cons- 
struites  au  Maroc,  en  Algérie,  en  Tunisie  et  en  Tripoli- 
taine.  L'invocation  incessante  de  Dieu,  l'humilité 
envers  lui,  1  esprit  di'  droiture  et  de  justice  envers  le 
IJrochain,  l'accomplissement  des  devoirs  et  des  enga- 
gements jn'is,  tels  sont  les  principes  de  la  doctrine. 

St'aïK'c  «lu  'î  .&vbm1.  ■ —  M.  J'i:,n''.HOL  a  di'rouverl 
au  mois  do  décembre  dernier,  dans  la  c(jnmunie  de 
Blanzat.  nn  abri  sous  roche  situé  dans  un  éboulis  au 
pied  du  bord  escarpé  d'une  coulée  de  lave.  La  couche 
archéologique  épaisse  à  peine  de  20  à  30  centimètres 
et  étendue  sur  une  largeur  de  20  cenlimètres  environ 
contenait  des  ossements  hrisés  et  des  silex  taillés,  des 
cornes  de  renne  travaillées  en  pointe  ou  ragaie:  quel- 
ques-uns portent,  comme,  ornements.  <lcs  séries  de 
lignes  obliques  parallèles  ou  hachures.  La  faum^ 
comprend  un  bœuf  d'assez  grande  taille,  le  chi'val.  le 
renard,  le  renne  ainsi  que  des  spécimens  de  rongeurs 
et  d'oiseaux.  A  signaler  également  deux  molaires  de 
Capra  primlgenia ,  analogue  à  l'espèce  trouvée  ]iar 
M.  1-iiviére  dans  les  grottes  de  Menelon.  La  gmlie  et 
l'abri  delîlanzat  appartient  au  Magdalénien  classique. 

On  a  jus(pi'ici  signali'  un  grand  nombre  de  sla- 
lions  préhistoriques  en  Algérie,  mais  aucun  travail 
d'onsemide  n'a  encore  été  entrepris  sur  les  résultats 
particuliers  obtenus  par  de  nondireux  explorateurs. 
M.  C.VRïAiLHAC,  char.iié  de  dre.sser  la  carte  préhisto- 
rique de  l'Algérie,  a  cherché  à  condenser  ce  que  l'on 
savait  déjà  de  l'histoire  ]irimilive  de  l'bonune  avec  ses 
propres  observalions.  et  il  est  arrivé  à  admettre  i[ue  le 
préhistorique  n'est  représenté  en  .\lgérie  que  jiar  le 
silex  taillé  avec  une  station  des  ]i]us  remartjuables  ;i 
Palikao.  La  pierre  iiolie  semble  faire  absolument 
défaut.  On  trouve  souvent  associi's  aux  silex  lailL's  et 
aux  ossements  humains  des  os  A'Elephas  ii/auicianinix 
et  de  rhinocéros,  ce  ijui  indique  ([ue  le  climat  auiM(>n 
de  l'Algérie  était  l.)ien  différent  de  ce  qu'il  est  anjour. 
d'hul.  En  résumé,  le  préhislori(iue  algérien  semlile 
tout  à  fait  correspondre  au  ([uaternaire  d'Europe. 
('nmjile   re'l'lu  drs  iTuvnux  de  lu.  seciidii  de  zoologie 

M.  le  ])'■  FuMOUZE  u"a  pu  réussir  à  extraire  de  VHue- 
cliys  sanguinea  une  substance  vésicante  :  aussi  dans  sa 
note  sur  cetinsiîcte  est-il  porté  à  iienserque  Ylluechi/s 
sanffuineaa,  été,  à  tort,  rangé  parmi  les  insectes  vési- 
cants.Mais  si  cet  hémiptère  ne   fournit  pas  de  subs- 


tance vésicanle.  rni  peut  en  obtenir  assez  facilement 
une  matière  colorante,  jaune  oran.u'e,  destinée  peut- 
être  à,  recevoir  une  a.pplication  industrielle. 

M.  le  D''  Louis  Bureau  vi(!nt  de  faire,  en  Algérie,  un 
voyage  d'exploration  ornithologique.  Il  signalî  à  l'at- 
tention des  naturalistes  la  situation  exceptionnelle  de 
ci'tte  belle  contrée  au  point  de  vue  des  oiseaux  de  pas- 
sage et  l'intérêt  que  doit  nécessaireinent  y  yirésenter 
l'étude  de  ces  animaux.  Dés  les  premiers  jours  de 
Mars,  M.  Bureau  a  constaté  en  Algérie  la  présence  de 
la  plupart  des  espèces  des  insectivores  français.  En 
->S  heures  de  traversée  on  peut  donc  aller  un  mois  au 
moins  au  devant  des  oiseaux  qui.  au  printemps, 
s'éloignent  des  régions  profondes  de  l'Afrique  pour  ga- 
gner la  France.  M.  Bureau  signab'  uni'  étape  liien 
marquée  dans  ces  migrations  si  peu  connues  et  si 
dignes  d'attention. 

M.  F.  L.\.TASTE  poursuivant  sans  relâche  ses  intéres- 
santes recherches  sur  le  système  dentaire  des  mammi- 
fères, résume  ainsi  les  princi]iaux  résultats  qu'il  a 
obtenus.  La  première  dentition,  ou  rlentition  de  lait, 
ou  dentition  tectporaire,  comprend  la  première  série 
borizonlaledes  dents  diph.vsaires.  La  deuxième  denti- 
tion ou  dentition  permanente,  comprend  la  totalité  des 
autres  dents,  aussi  bien  les  dents  diphysaires  de  la 
2'-  série  horizontale  que  les  dents  monophysaires  et, 
parmi  celles-ci,  aussi  lueii  les  postérieures  (vraieâ  mo- 
laires) ([ue  les  antérieures  (incisives,  canines  et  prémo- 
laires). 

MM.  FoucHET  et  Beauregaru  ont  eu  l'heureuse  for- 
tune de  pouvoir  étudier  une  baleine  des  Basques  cap- 
turée par  des  pêcheurs  sur  les  côtes  d'Algérie  et  ils 
annoncent  la  description  du  squelette  de  cette  espèce 
devenue  très  rare. 

On  comprend  combien  peuvent  aider  à  la  dissémi- 
nation des  or.n'anismes  d'eau  douce  les  oiseaux  aqua- 
tiques, les  Palni'pèdes  en  particulier.  M.  J.  de  Guerne 
montre  par  une  série  d'intéressantes  observations  l'im- 
portance du  rôb'dc  ces  oiseaux  daiis  cette  dissémination. 

M.  GHEVREUx.au  cours  d'une  cunpagno  naturaliste 
sur  la  i-ole  d'Algérie,  a  obsrrvé  deux  espèces  nouvelles 
de  Grustacés  amphipodcs  et  cin([  autres  ([ui  n'avaient 
[las  encore  été  signalées  dans  la  Méditerranée. 

M.  VasseuR  dans  ses  fouilles  a  Argenlon  a  décou- 
vcnt,  dans  un  di'pôt  datant  de  la  formation  du  calcaire 
.trrossier  supérieur,  un  certain  nniubre  d'ossements  de 
mammifères.  M.  Filhol  qui  a  cHudié  ces  ossements,  a 
constaté  i[u'ils  appartenaieiil  a  di'ux  espèces,  le  Le- 
p/iicdo/i.  Isseleuse  et  un  Hi/rackius,  Les  HyrachiHS  n'a- 
\-.Ui'nt  jamais  encore  été  signalés  à  une  époque 
aus--i  ancienne  et  jamais  on  ne  les  avait  trouvés 
associés  aux  Lephiodon.  La  forme  aucestrale  du  Tapir 
a  (bjuc  vécu  sur  notre  s(d  à  une  époque  très  reculée. 

M.  B.  Blanchard  montre  l'intérêt  qu'offre  dans  la 
distribution  géogi'aphii[ue  du  genre  Oapaud  en 
France,  la  présence  dans  les  .4lp''s  du  crapaud  vert  et 
il  fait  ressortir  l'importance  de  la  loi  de  M.  F.  Lataste 
sur  la  distribution  de  cet  animal. 

M.  le  c(donel  Laussédat  ra,])pell(!  l'usage  imixjrtant 
que  les  Arabes  ont  l'ait  aittrefois  du  pigeon  vo.vagcMir. 
et  les  rapprochant  des  seivices  rendus  pendant  la 
guerre  de  1870-71,  par  ces  oiseaux,  il  fait  ressortir  les 
avantages  considérables  (|ue  l'on  jieul  trouver  dans 
l'eiirélement  des  pigeons  vo\-ageurs  (prentretiennent 
les  Sociétés  colombophiles,  et  en  conclut  que  si,  parmi 
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les  colons  Algériens,  il  se  Irouvait  des  anmleurs  ca- 
pables d'organiser  des  concours  comme  ceux  ([ui  sonl 
encouragés  en  France,  on  trouverait  dans  bien  des 
circonstances,  à  utiliser  un  mode  de  correspondance 
tiôs  simple  et  très  sur  à  la  fois.  M.  Laussédal  montre, 


par  (le  curieux  et  intéressants  détails  sur  les  mœurs 
et  les  instincts  dos  pigeons  voyageurs,  que  l'art  du 
colombophile  peut  atteindre  une  grande  perfection. 


P.  M. 


Le  Cacaoyi'i".  —    lt.iNii;aii   Iruciil' 

LE     CACAOYER 


Les  Cacaoyers  sont  des  arbres  ajipartonant  à  la  fa- 
mille des  Malvacées,  série  des  Bucttnériés.  et  au  genre 
Theobroma.Ils  sont  originaires  des  côtes  et  des  îles  du 
Mexique.  On  en  connail,  à  l'état  sauvage,  une  dizaine 
d'espèces  ou  de  variétés  ;  la  plus  répandue  pou'-  la  cul- 
ture est  le     TJieohroma   Cacao  L.  Cet  arbre  croit. ui 


(le  Cacaoyer,  —  ]■  Irnr  —    l'ruit  ou\eri. 

Mexique,  dans  les  provinces  de  Guatemala  et  de  Nica- 
ragua; ou  le  cultive  dans  la  Colombie,  aux  .Antilles  et 
dans  la  plupart  des  pays  tropicaux  :  il  peut  atteindre 
une  hauleur  de  l'i  à  s  mètre=. 

Les  fouilles  sont  alternes,  simples,  iMitières,  longues 
de  20  à  :iO  centimètres,  larges  de  7  à  10  centimètres.  Les 
inflorescences  sont  situées  à  l'aisselle  des  feuilles,  le 
plus  souvent  sur  les  troncs  ou  les  branches  Agées,  ou 
dans  l'aisselle  des  feuilles  tombées  depuis  longtemps. 


LE      NATURALISTE 


1>j7 


rto  telle  sorte  (|iic  l'arlin'  jiurli'  surtciul  ses  fruits  sur  le 
tronr  lui-uièiue  cl  sur  les  j^russes  brauches.  Le  fruit 
est  glabre,  coriace,  cartilagineux,  ovule,  oblong,  atté- 
nué au  sommet,  marqué  de  dix  sillons  longitudinaux 
alternes  avec  autant  de  côtes  couverte-i  de  rugosités  et 
de  tubercules  irréguliers.  C'est  une  sorte  de  baie  de 
lo  à  20  centimètres  de  longueur,  à  péricarpe  assez  ôur 
à  la  surface  et  dans  sa  pariio  moyenne  et  remplie 
d'une  pulpe  molle  dans  la([uelle  sont  nichées  les 
graines.  Le  Theobroina  leiocarpa  de  Bernouillé,  cultivé 
dans  le  Guatemala,  sous  le  nom  de  Cuma  caco.  un  se 
distingue  de  l'espèce  précédente  que  par  son  fruit  lisse 
et  pins  petit  et  par  la  dimension  moins  grande  de  ses 
fleurs.  Le  TliC'b.pentagona  B-rn.  diflëre  par  ses  lleurs 
deux  fois  plus  [letites,  et  par  son  fruit  pentugonal,  à 
angles  aigus  proéminents,  à  faces  cou\ertes  de  gros 
tubercules  verru([ueux.  iriéguliars.  Cet  arbre  est  cul- 
tivé dans  le  Guatemala  sous  le  nom  de  Cacao  lagarto. 
Les  caractères  ((ui  dill'érencienl  ces  ib'ux  variétés  du 
Tbeobroma  cacao  ne  sont  pas  suffisants  pour  en  faire 
des  espèces  distinctes. 

On  dislingue  en  outre:  I.  Le  Theubromu  ijluumm 
Kai'sl.  dont  les  graines  d'après  Karsten,  présentent  à 
peu  prés  la  même  saveur  (|ue  celle  des  Tbeobroma 
cultivés  et  constituent  une  partie  du  cacao  de  Ca/acas 
du  connuerce.  '2.  Le  Tlieobromabicolor  IL  B.  que  Poirct 
a  nommé  Cacao  bicolor  est  b^  Bacao  des  habitants  de 
la  Nouve.le- CJrenade.  Son  fruit  est  ovale,  indéhiscent, 
di verseur 'Ut  excavé,  long  do  10  à  22  centimètres  et 
couvert  d'un  duvet  soyeux.  Los  graines  sonl,  dit-on. 
m?lées  par  les  habitants  à  celles  du  Cacaoyer  com- 
mun. Il  est  cultivé  pour  la  vente  de  se-;  produits,  près 
de  Garthage.  au  pied  des  Ando^  du  Quindue.  D'après 
M.  Triana,  il  se  rouconlre  fréi(ueuinient  dans  les  i'iirr'ts 
deBarbacas,  du  Choco  et  dans  la  vallée  du  Gauca,  a 
la  Nouvelle-Grenade.  M.  J.  Gaudol  l'a  vu  aussi  à  Gar- 
zon,  dans  la  vallé  du  Magdalene.  Cette  espèce  est 
aussi  très  abondante  au  Brésil  et  dans  la  Colombie  et 
donne,  dit-on,  le  cacao  de  Caracas.  3.  Le  Theohritma 
Guianfiise  W.  de  la  Guyane,  à  fruit  arrondi.  ovoiJe, 
Inngdr  12  centimètres  et  large  de  7  centimètres.  Il 
fournit  uni'  partie  du  cacan  à  la  Guyane  où  il  croit 
dans  les  forêts  marécageuses.  4.  Le  Thcobroma  anqus- 
tifulium  Sess.  et  Moe,  donne  le  cacao  So  -onusco  et 
d'Esmeralda.  Il  croit  au  Mexique.  3.  Le  Iheobroma  syl- 
vestre Aubl.  dont  le  fruit  est  ovoïde,  un  peu  pyriformc 
à  la  liase,  à  côtes  presque  nulles,  long  do  14  centi- 
mètres et  couvert  d'un  duvet  rûussâlre,d(Uine  une  par- 
tie du  cacao  de  Cayenne.  6.  Les  Theobivma  subiura- 
Huiii  Ilail.  spcciosiim  "\V.  micrucarpum  Ilart.  donne- 
raient les  cacaos  du  Brésil.  (Juel  que  soit  le  nombre 
réel  des  espèces  de  Cacaoyers,  il  est  certain  que  le  cli 
mat,  le  mode  de  culture,  amènent  des  ditTérences  dans  ; 
le  port  des  arbres,  le  feuillage,  la  forme  des  fruits  ipii 
doivent  rendre  fort  circonspect  sur  la  création  de  nou- 
velles espèces. 

Le  Cacaoyer  est  cultivé  soit  dans  les  forêts,  soit  dans 
les  terrains  nus.  Dans  le  premier  cas,  on  coupe  les 
arbres  trop  rapprochés  le^  uns  des  autres  et  on  ne 
laisse  en  place  qui'  ceux  dont  le  feuillrge  est  assez 
abondant  pour  oll'rir  un  abri  au  jeune  plant.  Quand 
le  terrain  est  ainsi  préparé,  on  met  en  place  les  plants 
venus  de  graines  et  âgés  de  six  mois  au  moins,  en 
avant  soin  de  les  disposer  assez  près  des  arbres  réscr-  } 
vés  pour  qu'ils  puissent  bénéficier  de  leur  ombrage,  e    ; 


assez  loin  d'eux  pour  ne  pas  enchev(''frer  leurs  racines 
avec  li's  leurs.  Cette  transplantation  se  fait  au  com- 
mencement de  la  saison  des  pluies,  pour  qu'-  la  plante 
puisse  trouver  dans  un  sol  humide  les  conditions 
nécessaires  à  son  accroissement.  Le  Cacaoyer  aime 
un  sol  riche,  profond,  humide. 

Quand  on  cn'C  de  toutes  pièces  une  plantation  de 
Cacaoyers  dans  un  terrain  nu,  on  laboure  tout  d'abord 
un  espace  restreint,  destiné  à  servir  de  pépinière,  on 
ameuble  le  sol  et  on  piatique  de  petites  buttes  à  som- 
met élevé  de  2o  à  2:;  centimètres  dans  chacune  des- 
([uelles  on  place  trois  graines.  On  recouvre  ('e  feuilles 
(le  bananier  pour  que  le  sol  ne  se  desséche  pas  sous 
l'influence  des  rayons  ardents  du  soleil,  et  on  arrose 
de  façon  à  maintenir  le  sol  constamment  humide,  si 
le  seuus  n'a  pu  être  fait  à  la  saison  des  pluies. 

D'un  autre  côté,  on  plante  le  terrain  d'essences  pou- 
vant donner  rapidement  un  ombrage  également;  ce 
sont  généralement  les  bananiers  que  l'on  emploie,  car 
leur  croissance  est  très  rapide.  Le  Cacaoyer  ti'ansiilanté 
à  six  mois  commence  à  porter  des  fleurs  à  la  lin  de  sa 
troisième  année,  mais  on  les  coupe  chaque  année  jus- 
qu'à ce  que  l'arbre  aitcin((  ans. 

A  deux  ans,  on  écime  en  retranchant  les  branches 
sup(''rieures.  Le  Cacaoyer  counnence  à  rapporter  à 
cinq  ans  et  peut  donner  des  fruits  jus([u'à  viugt-cin(( 
ou  I rente  ans.  Parvenu  à  cet  âge  son  rapport  n'est 
plus  suffisant  et  on  l'abat.  A  Guyaquil,  on  plante 
directement  les  graines.  Au  Venezuela,  on  les  sème 
en  pépinières. 

Le  Cacaoyer  porte  des  fleurs  et  des  fruits  en  toutes 
saisons,  aussi  la  récolte  peut  être  faite  à  toute  époque, 
à  mesure  que  le  fruit  mûrit.  Dans  les  Antilles,  on  les 
cueille  en  juiu  et  décembre,  et  la  récolte  de  ce  dernier 
mois  est  la  plus  abondante.  D'après  des  analyses 
récentes,  les  semences  de  Cacaoyer  renferment  :  beurre 
de  cacao,  albumine,  theobromine,  amidon,  glucose, 
gonuuo,  acide  tartri(|ue  libre  ou  combiné,  tannin 
substances  minérales.  Ce  sont  ces  graines  qui  servent 
à  fabriquer  le  chocolat. 

L'importation  du  cacao  en  France  va  sans  cesse  en 
croissant.  En  Isi'ii),  elle  était  de  4, 716, (JUO  kilogrammes. 
En  tS80,  elle  s'est  élevée  à  10,906.9S(J  kilogranunes  et 
en  1881  a  12,181,218  kilogrammes,  d'une  valeur  de 
20,73l,7S7  francs.  Les  pays  qui  en  ont  expédié  le  plus 
sonl  :  le  Brésil,  4.43o,'797  kilogrammes  :  les  possessions 
espagnoles  de  l'Amérique  du  Sud,  1,481.20;;  kilo- 
grammes; le  Venezuela,  2,('i20,2'Jt  kilogrammes:  la 
Nouvelle-Grenade,  l,l:j:i,0i"i3  kilogrammes. 

En  1883,  la  Martinique  en  a  exporté  1)32,20:;  kilo- 
grammes ;  la  Guadeloupe.  188,359  kilogrammes  et  la 
Guyane  H,331  kilograunnes.  Les  principaux  ports 
d'inq)ortation  sont  :  le  Havre,  Nantes,  Bordeau.x  et 
Marseille.  Henri  Joret, 

Ancien  jardinier  en  chef  du  gouvernement  au  Sénégal. 


LES  POISSONS  AVEUGLES 

des  cavernes  américaines 


Le  [iremier  de  ces  poissons  dont  nous  aj'ions  (ui  con- 
naissance est  un  habitant  de  la  cavi;rne  Mannnolh, 
tlans  le  Kentucky.  Dekay  en  a  donné  une  descrip- 
tion en  1842,  dans  son  Histoire  naturelle  de  New- York. 
sous  le  nom  CC Amb! i/opsis  spelmis. 


lOS 
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l'uissoii    avcui-'ie    [TuphLit  Itilnjs    i<uhtt^rra!i 
du   luiiessee  et 


Nous  en  avons  décrit  une  ili-ii\iènie  espèce  en  l.sK). 
dans  les  Bulletins  de  l'Acadéniie  des  sciences  natu- 
relles de  Philadelphie.  C'est  celle  dont  nous  donnons 
ci-joint  la  ficrui'e,  que  nous  devons  à  l'oblip-eanee  do 
l'eu  notre  aiai  le  professeur  Bai  rd  de  l'institution  Sniith- 
sonienne  à  Washington. 

C'est  un  petit  poisson  de  l'orme  svolte  et  gracieuse. 
mesurant  à  peu  près  cin!i  centimètres  de  longueur 
totale,  la  tète  on  formant  un  peu  moins  ([ue  le  fjuarl. 
E.xièrieureinent  on  n'ap  'rçoit  pas  la  nioimlre  trace  de 
rorbite.  La  bou- 
che s'ouvre  à  l'ex- 
trémité d'un  mu- 
seau coni(jue,  la 
mâchoire  infé- 
rieure dépassant 
légèrement  la  su- 
périeure. Les 
dents  sont  fines 
et  acérées,  dispo- 
sées en  l)audes 
étroites    sur   les 

mâchoires  et  sur  la  voûte  du  palais.  L;^s  l'entes  l)r;ui- 
chiales  sont  séparées,  sous  la  gorge,  par  un  istlunc 
étroit.  L'ouverture  anale,  au  lieu  d'être  à  sa  place  hahi- 
tuelle  au  devant  de  la  nageoire  de  ce  nom,  est  située 
tout  près  de  l'isthme  branchial,  en  avant  de  l'insertion 
des  nageoires  pectorales.  La  nageoiic  caudale  est  ar- 
rondie posiérieurement.  La  dor&ale  et  l'anale  sont 
étroites  et  élevées,  convexe  sur  leur  pourtour,  l'anale 
étant  située  sous  la  dorsale,  mais  un  pou  plus  en 
arriére  Les  nageoires  pectorales  sont  oblongues  et 
arrondies  sur  leur  poiu-tour.  l,es  nageoires  ventrales 
manquent  complètement,  eu  ijuoi  notre  poisson  diffère 
essentiellement  de  V AmMi/opsis  spelœus  qui  en  pos- 
sède, quoique  de  très  petites.  Le  corps  est  recouvert 
(le  petites  écailles,  cycloïdes  dans  leur  structure, 
landis  que  la  tète  est  nue,  la  peau  i[\\\  la  recouvre 
formant  de  petites  rides  finement  granulées.  Une 
teinte  uniroi'iue.  d'un  blanc  jaunâtre,  domine  de  la 
tète  à  la  ([ueue. 

IjC  Typldichthj/s  suhtcrraueus  se  trouve  dan?  les 
eaux  souterraines  du  Iveutucky.  du  Tennessee  el  de 
l'Alabama. 

Jja  figure  que  nous  en  donnons  ici  a  été  faite  sur 
des  spécimens  conservés  au  Musée  National  de.s  Elats- 
Unis. 

La  situation  toute  particulière  de  l'anus  sous  la 
ceinture  thoraciquo.  caractère  que  partage  aussi  XAm- 
Ui/opsis,  a  suggéré  la  formation  d'une  famille  à  part 
sous  la  dénomination  de  Hétéropi/yes,  et  dans  laciuoUe 
sont  venues  se  grouper  trois  espèces  du  genre  Cholo- 
(jater,  vivant  dans  des  conditions  à  peu  près  sendjlables, 
mais  possédant  des  organes  de  la  vision  normalement 
développés.  Le  Ch.  cornidua  habite  les  fo^sés  des 
rizières  de  la  Caroline  du  Sud  ;  le  Ch.  A(/assl:ii  se 
trouve  dans  les  cavernes  du  Kenlucky  et  du  Tennessee, 
et  le  Ch.  papiUi/erus,  dnns  les  eaux  souterraines  de 
rillinois. 

Les  cavernes  d'Alguirai'.  à  .s  lieues  de  la  Havane, 
renferment  deux  espèces  de  poissons  aveugles  appar- 
bïuanl  à  la  famille  des  Gado'ides.  Dans  leur  aspect 
gV'néral,  elles  ressemblent  aux  Brotules  de  la  mer  des 
Antilles;   mais  leni-  taille  es!  beaucoup  jilus  jielite  et 


l'ii  difl'èient  issentiellemenl  par  l'absence  des  organes 
de  la  vision.  Felipe  Poëy,  (jui  les  a  décduvertes,  en  a 
l'ait  un  g^nre  à  part  aucjuel  il  a  donné  le  nom  de  Ziici- 
fnya,  appelant  l'une  des  espèces  L.  siibterranea  dont 
le  palais  est  lisse,  et  l'autra  L.  dentuta  par  allusion  à 
l'existence  de  dents  sur  la'voùte  palatine. 

On  a  signalé,  sans  les  décrire,  des  poissons  aveugles 
dans  les  eaux  souterraines  des  montagnes  rocheuses 
en  Californie  Nous  reviendrons  ultérieurement  sur  ce 
sujet  à  l'occasion  des   poissons  qui  vivent  dans  les 

eaux  souterraines 
des  Andes  équa- 
toriales. 

l)''  Ch.  Girard 
(deWashing- 
lonL 


t'u^]  '1l'>  oau\  souterraines  du  KentiicUv, 
le  l'Alaljaiija. 


DIACNO.SES 


l)ELÉPIIIOI'TÈRtS(IIESPilllilES)M)llVEM 


J'^iidaiiiii!)  CIvvas  (iig.  i)    n.  sp. 

Brun  noirâtre,  ailes  sujiérieures  à  taches  vitrées 
binncbes.  Ouatre  points  apicaux,  une  bande  de  quatre 
taches  séparées  par  les  nervures  sur  le  disque,  celui 
du  4'  intervalle  isolé;  villosilé  de  la  base  h  reflet  jau- 
nâtre, frange  gris  pâle. 


FiK.  1. 


Kutlaiiiiis  Ch-vas. 


Dessous  des  supérieures  iilus  lerne,  roussâlre  à  la 
cote- et  ocracé  au  bord  interne.  Inférieures  noirâtres 
avec  le  bord  externe  suivi  d'une  liandelette  blanche 
éti'oite,  séparée  ilo  la  frange?  par  \\n  liseré  noir.  Limbe 
traversé  par  di'ux  bandes  noiràlres.  Base  poudrée 
d'écaillés  jaunâtres.  Palpes  gris  jaunâln-. 

Brésil.  Collect.  Staudinger. 

EiKlaiMii'x  Biieli)llt'<<i>«>ns  (Iig.  ■J),  n.  sp. 

Ifi'un  à  rrll;'t  fiiive:  ailes  siqiéi'ieur 's  à  lach's  blan- 
ches vitré(;s;  trois  traits  à  l'apex;  trois  taches  carrées 
sur  le  disque,  échancrées  en  avant,  dans  la  cellule  et 
les  intervalles  i  et  :!  avec  un  iietil  au-dessous  dans 
l'intervalle  '.'.Base  des  cpKiti'e  ail(_'s  1res  velue  vert 
nu'talliifui'  brillant,  franges  brunes  aux  ailes  supé- 
rieures et  blanches  aux  inférieures,  ({ueue  plus  foncée. 
Dessous  des  inférieures  glacé  de  vert  à  la  base,  et 
]>oi'tant  inie  liandelelte  blanche  coupée  en  six  par  les 
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lamoaiix 
autres,  ti' 
]>lanrhâtr 
Mancs 


:  la  !'■'■  au  liord  antérieur  en  retrait  sur  les 
te  et  corps  vert  métallique;  poitrine  cl  palpes 
•es,  hérissés  de  poils  verts. 
Brésil.  Coll.  Ptaudinser. 


l-'iu.  2.  —    E(i'l;iiiuis  infr;iIloS''en';. 

F.iidainuN  i«-sifOg'i-aiiiiii:i    lit:.  :;  ,  n.  ?p. 

Bruu  noirâtre:  ailes  supérieures  à  lache^  vilii'es 
légèrement  jaunâtres;  cinq  taches  apicales  en  si'iie 
courbe:  quatre  taches  sur  le  disijue  formant  bande,  'J 
costales  petites,  une  dans  la  cellule  et  deux  dans  les 
intervalles  .f  et  2,  carrées  et  se  touchant  par  les  anylcs. 
Eu  outre  une  petite  eu  dehors  dans  le  V   inliM\'alle. 


.-■  'i    —  Ii]iiilannis  Iciicograinrii.i. 


Queue  des  intérieures  très  longue.  Base  des  quatre  à 
villosité  verdâtre  pâle.  Dessous  des  inférieures  bruu 
rougcâtre  avec  une  bande  blanche  un  peu  courbe, 
plus  large  que  dans  GUiphyrm  et  nutnllesccns. 

(Jorselet  el  tète  vert  niélalliqiio  sombre;  palpes  blan- 
châtres. 

Porto-Cabellii.  CoLlect.  SlauiliuLiCi'. 


Ku'laiiifis 


l'iidiiiiiuN  ^hipliyriis  (fig. 

Brun  noirâtre.  Base  des  ([uatre  ailes  vert  mélallii[ue 
brillant.  Ailes  stipérieures  à  taches  blanches  vitrées: 


2  petits  points  blancs  aiiicaux  et  une  banile  médiane, 
étroite,  oblique,  composée  do  deux  points  costaux,  et 
trois  taches  dans  la  cellule  et  les  intervalles  ."i  et  2. 
Ailes  inférieures  à  queue  courte.  Dessous  des  supé- 
rieures brun  rongea  tre.  Inférieures  brun  foncé  avec 
une  bandelette  d'un  blanc  luisant,  très  étroite,  trem- 
blée sur  les  bortls  allant  de  la  nervure  ">  au  pli  abdo- 
minal. 

t'^orps  noirâtre.  Poils  du  corselet  verts.  Tète  vert 
métallique;  palpes  et  poitrine  blanchâtres. 

Hluiiienau.  Bi(''sil.  Cullect.  Staudingoi-. 

Eiiilaiiiiis  Tallliyltitis    (ig.  .;),  n.  >p. 

Brun  noir  :  ailes  supérieure^  â  quatre  i)oiuls  apicaux 
et  une  bande  oblique  de  quatre  taches  réunies,  sur  la 
côte,  la  cellule  et  les  intervalles  .1  et  2.  En  plus  une 
toute  petite  dans  Pintervalle  4,  tous  vitrés,  Idanc  un 
peu  soufré.  Base  des  quatre  ailes  vert  métalli([ue. 
Inférieures  à  queue  large  et  courte,  frange  blanc  sale. 
Dessous  roussâtre,  les  inférieures  avec  deux  bandes 
peu  distinctes,  noires  sur  le  milieu.  Tète,  corselet  et 
ilos  vert  métallii|ue,  jialpes  et  poitrine  blanc  jaunâtre. 

Brésd.  Collect.  Slaudinger. 

P.   M\BIT,I,K. 


RÉTR'[L.\|[tB 


CONSIDERATIONS 

\m  Slll   LES   [IllIZOPilIli 

[Suite] 

Si  nous  passons  à  l'examen  d'une  Tcciniitella  mdo, 
de  la  tribu  des  pâteux,  dont  l'enveloppe  consiste  eu 
une  petite  boule  formée  par  une  croûte  proportion- 
nellement épaisse,  nous  recueillerons  encore  de  pré- 
cieuses observations.  Cotte  épaisseur  des  parois  était 
ici  nécessaire,  car  leur  surface  est  hérissée  do  frag- 
ments de  spicules  solidement  implantés  qui  donnent 
à  cette  enveloppe  l'apparence  d'un  petit  oursin  en  mi- 
niature. Onremari[uera  qu'il  s'agit  ici  d'une  opération 
d'un   autre   a'onre  effectuée  ^ou■^  rinlluenc(>  d'iuie  in- 


FIl-,  :;    —  fi-i-luiUi'Ua  nipln,  Nonii.iii. 

cii.-ition  nouvelle.  En  ell'et,  le  travail  comporte  deux 
iipérations  distinctes  :  l'établissement  de  la  loge  et  son 
armature,  c'est-à-dire  ([u'au  soin  de  s'abriter  l'animal 
a  joint  des  précautions  ])our  sa  défense.  Ajoutons  au 
l>oint  de  vue  de  la  perfection  du  tra\ail  qm'  tous  les 
fragments  de  spicules  sont  à  peu  [irès  de  la  mèine 
ilimensioii  el  débordent  à  peu  près  également,  en 
sorte  qu'ils  ont  été  choisis  el  pour  ainsi  dire  mesurés 
sur  la  longueur  du  premier   dont  l'animal  a  fait  cm- 
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jiloi.  En  oulre,  loules  les  pointes  sont  en  dehors,  ce 
i|ui  indique  un  choix  entre  les  deux  extrémités  :  au- 
cune m  débord  "S  au  dedans  où  leur  saillie  produirait 
des  aspérités  incomniodes.  Enfin  tous  les  fragments 
sont  implantés  régulièrement  comme  des  rayons  par- 
tant du  centre  de  la  petite  sphère.  Notre  ami  le  R.  A. 
Norman,  créateur  du  genre,  avait  bien  pressenti  Tin- 
fluence  du  discernement  qui  guide  l'organisme  dans 
l'exécution  de  ce  travail,  puisiju'il  ne  craignait  pas  de 
comparer  les  constructions  de  ces  liabitations  remar- 
quables à  des  œuvres  d'ingénieurs  ou  d'architectes. 
De  là  le  nom  de  TecJmitelh  (ju'il  s'est  i>lu  à  leur 
donner. 

Les  aptitudes  singulières  des  Rhizopodes  réticulaires 
sont  oncure  plus  frappantes  chez  les  Dh.reui  Richardi 
et  Trioxciw  Edwardn  qui  n'emploient  dans  leurs  cons- 
tructions que  des  fragments  de  spicules.  On  ne  peut 
douter,  ici,  ([ue  les  matériaux  soient  discernes  et 
choisis  dans  la  multiludo  de  débris  qui  s'accumulent 
au  fond  des  eaux.  Ainsi  nos  spécimens  ont  été  ren- 
contrés dans  un  résidu  de  dragage  où  ils  étaient 
mêlés  à  une  quantité   de  coi'puscules   tels   que   déliris 


.'le  test,  spicules,  entières  ou  brisées,  fragments  de 
quartz,  etc.,  outre  lui  nombre  considérable  do  petits 
Forauiiniféies  parmi  lescpiels  los  Orbulines  domi- 
naient. Ces  nuitériaux  étant  tous  à  la  disposition  de 
l'animal,  il  a  dû  faire  un  choix  puisqu'il  n'en  a  employé 
que  d'une  sorte  :\  l'exclusion  de  tous  les  autres.  Notons 
eu  ii.-issaut  que  le  même  dragage  nous  fournissait 
bon  n(unl>ro  d'exempl.iires  de  Globigérinacés  dont  les 
enveloppes  sont  également  formées  de  matériaux  spé- 
ciaux, c'est-^-dire  uniquement  d'Orbulines  ou  do 
Globigerines. 

L'e.x:amen  de  l'enveloppe  du  D.  Richardi.  nous  montre 
non  seulement  l'intention  ([ui  a  présidé  au  choix  des 
matériau):  ([uila  composent,  mais  encore  le  triage  qui 
en  a  été  fai'  pour  les  obtenir  tous  à  peu  près  du  même 
diamètre.  En  poursuivant  les  investigations  on  s'ap- 
]>erçoit  facilement  qu'il  a  également  fallu  tenir  compte 
di'  la  longueur  des  spicules  et  c'est  en  se  servant  seu- 
lement de  ceux  convenables  à  telle  ou  telle  place  que 
l'animal  a  su  conserver  la  forme  typique  et  la  correc- 
tion des  contours,  ne  prenant  parmi  tous  que  l'élément 
niosurau't  exactement  la  place  vide  qu'il  doit  remplir. 


Psainmn^plurra  ffiscn  SclliiU/. 


Fi?.  5. 


Psainwo^filurra  filera,  ouvei-te  avec  la 
s|u('iilc  (|iii  la  U"a\ erse. 


Mais  c'est  surtout  lorsqu'il  ne  reste  plus  siu-  une  sur- 
face (jui  va  se  terminer  qu'un  petit  espace  libre.  (|u'un 
seul  fragment  pîul  comlder,  cpie  le  choix  devient  dé- 
licat ;  l'ouverture  doit  être  fermée  et  le  débris  de  sjii- 
culc  doit  avoir  exactement  la  même  longueur  qu'elle. 
Il  fan",  Itien  admettre  que  le  constructeur  a  conscience 
(les  dimensions  de  la  partie  vide  jiour  chercher  parmi 
tous  les  fragments  épars  celui  (jui  doit  le  satisfaire. 
Nous  avons  cité  les  Globigérinacés  dont  les  enve- 
loppes sont  revêtues  au  dehors  d'un  assemblage  d'élé- 
ments spéciaux  empruntés  aux  Orbufines.  Ces  >nvc- 
loppes  méritent  de  (ixer  l'attention  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe.  Pour  en  parler  nous  choissirous 
comme  exemple  le  genre  Reophaxopsis.  Les  individus 
([ui  appartiennent  à  ce  groupe  possèdent  ordinairement 
deux  ou  trois  loges,  quelquefois  quatre;  ces  loges, mal- 
gré lf>ui'  teuiiance  a  prendre  une  forme  globuleuse,  ne 
le  sont  point  parce  que  les  orbulines  employées  à  leur 
construction  n'ont  pas  toutes  le  même  diamètre,  le 
Rhizopodene  se  préoccupant  pas  ici  de  la  diuieu>.i(in 
ayant  le  moyen  de  parer  aux  inconvénients  ([ue  des 
diflérences  même  grandes  peuvent  présenter;  son 
choix  ne  se  porte  donc  que  sur  la  nature  de  l'élément. 
Pour  parvenir  à  vaincre  la  difficulté  il  établit  avec  le 
sarcodcrme  un  réseau  de  mailles  entre  lesquelles  les 
petits  globules  sont  enchâssés.  Les  cordons  qui  for- 
mont  cette  espèce  de  filet  sont  épais  et  peuvent  enve- 


lopper une  partie  de  l'orbuline,  ils  se  trouvent  ainsi 
juxtaposés  sans  laisser  subsister  de  lacunes,  et  il  en 
résulte  une  enveloppe  parfaitement  close  mais  assez 
irrégulière  en  dehors.  C'est  donc  par  un  procédé  qui 
exige  de  l'attention  et  du  calcul  puisqu'il  faut  que 
chaque  maille  soit  établie  suivant  la  dimension  de 
l'orbuline  qu'elle  doit  enchâsser,  ([ue  l'animal  triomphe 
de  difficultés  qu'il  semble  s'être  créées  lui-même,  tant 
la  forme  des  matériaux  qu'il  emploie  paraît  peu  favo- 
able  à  l'exécution  do  son  dessein. 

Il  est  un  Arénacé,  le  Psduimospha'm  fnsca,  auquel 
n(ius  emprunterons  aussi  quelqups  cunstatations  inté- 
ressantes. Presijue  tous  les  individus  de  cette  petite 
sphérule,  sont  traversés  par  un  spicule  i|ui  déborde 
longuement  de^  deux  cotés,  (^et  accessoire  étant  le 
seul  de  cette  nature  ([ui  entre  dans  la  construction,  i^ 
faut  que  l'organisme  ail  senti  la  nécessité  de  l'employer 
et  en  outre  ([u'il  ail  fait  un  choix  appmprié  au  genre 
de  construction  (ju'il  se  propose.  Si  on  cherclu  à  ex- 
pliquer la  présence  de  ce  spicule,  on  peut  supposer 
(]u'il  a  servi  de  point  d'appui  au  sarcode  pour  lui 
faciliter  l'accomplissement  de  son  œuvre.  Mais  on 
trouve  aussi  des  sujets  qui  eu  sont  dé])ourvus,  d'où 
résulte  la  constatation  de  deux  uiodesd'aclion  distincts^ 
l'un  pureimnit  instinctif,  l'autre  ([ui  semble  dû  à  l'ini. 
tiative  inilividuelle,  comme  si  suivant  les  circonstances 
l'animal  était  libre  de  faire  un  choix. 


LE    NATTJKALISTK 


111 


Une  autre  (^spéco  du  nirme  genre,  le  Ps'tmmosphwm 
irregularis,  présente  chez  de  uonibreox  spceiniens  une 
particularité  qui  semltle  résulter  d'une  incitation  inso- 
lite et  spéciale.  Les  éléments  ([ui  constitueDt  la  sphère 
sont  très  irréguliers,  ce  sont  des  particules  et  de  petits 
fragments  de  roche  d'iuie  grosseur  très  inégale,  d'r.ii 
l'irrégularité  de  l'ensemble.  La  particularité  dont  il 
s'agit  consislo  en  ce  que  l'organisme  s'est  fixé  sur  un 
fragment  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  (sunvn- 
lumedépassant  souvent  de  beaucoup  celui  de  l'enve- 
loppe tout  entière)  et  de  là  solidemonl  établi,  a  com- 
mencé l'exécution  de  son  travail.  Mais  comme  ce  cas 
n'est  pas  le  plus  fréquent  ;'i  en  juger  par  le  grand 
nombre  de  sujets  qui  ne  le  présentent  pas.  il  est  jier- 
mis  de  supposer  que  l'animal  a  été  amené  par  un  fait 
particulier  à  user  d'une  base  solide  pour  servir 
d'assise  à  sa  demeure.  Ainsi  d'arrès  ce  nouvel  exemple 
d'un  acte  i|ui  n'est  point  invariable,  mais  qui  parait 
une  modilication  circonstancielle,  on  pourrait  croire 
que  le  Rhizopodo  n'e?-!  point  uniquement  nu'i  par  une 
force  inqjérieuse,  mais  qu'il  est  susceptible  d'irne  ap- 
préciation plus  ou  moins  obscure  des  conditions  qui 
renvironni.'iit  ainsi  cpie  des  moyens  d'eu  tirer  parti. 

Mari[uis  de  Foi. in. 
(,4  su/rrr). 


ERRATUM 


Dans  le  dernier  numéro  du  Natundii^te,  une  erreur  de 
mise  en  pages,  dans  l'iirticle  Fei-  natit  troutc  au  Vc^iicc,  n 
fait  intercaler  le  cliclie  d'une  iig.  2  qui  n'a  aucun  miipori 
avec  ledit  article.  Cette  figure  doit  accompagner  un  autre 
article  que  nous  puldicrons  prochainement. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  12  Mars  18Ss.  —  Une  note' île  M.  ]\uritzlcr 
signale  un  foraminilcre  nouveau  itu  bassin  d'An-uclion,  dont 
l'étude  lait  penser  que  l'on  a  peut-être  méconnu  la  forme 
adulte  i-liez  certains  ioramiuilères.  Cliez  celui-là,  la  l'orme 
enroulée,  ou  tout  au  moins  celle  où  toutes  les  loges  sont  en 
continuité,  n'est  qu'un  stade  embryonnaire;  il  y  a  des  mues 
abondantes,  des  formations  de  cloisons  multiples  aux  dépens 
de  la  membrane  interne  de  la  coque,  etc. 

—  De  ses  travaux  de  recherches.il.  Louis  .Mangin  conclul  : 
1°  la  perméabilité  de  l'épiderme  des  feuilles  aériennes  esf 
très  limitée;  ordinairement  faible  pour  les  plantes  .-'i  feuilles 
persistantes  (houx,  lierre,  etc.\  elle  est  plus  considérable 
pour  les  plantes  à  l'euilles  tombantes  (poirier,  pommier; 
troène,  etc.);  i"  dans  les  feuilles  à  faces  dissemblables,  la 
perméaliilité  de  l'épiderme  de  la  face  inférieure  est  plus 
grande  que  celle  de  la  faee  supérieure;  l'augmentation,  sou- 
vent é.gale  au  tiers,  iieui  devenirquintuple;  o"  la  porméalulilé 
de  l'éidderme  des  léuilles  submergées,  dépourvu  de  stomates 
est  très  grande  ;  elle  est  cinq,  dix  et  même  vin.gt  lois  é.gale  à 
celle  des  feuilles  aériennes  les  plus  perméaliles;  4"  la  per- 
méabilité des  surfaces  cutiuisées  est  notablamcnt  atténuée 
par  la  matière  cireuse  qui  imprè.gne  la  cuticule  de  toutes  les 
feuilles,  aussi  bien  dans  les  feuilles  submergées  que  dans  les 
feuilles  aériennes. 

—  Suivant  M.  A.  N'illof,  les  alluviunx  c/ex  hauts  phi- 
teaii.c  qui  dans  le  D.nuphine  s'élèvent  jusqu'à  700  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  représentent  la  seule  partie  des 
alluvions  anciennes  qui  puissent  se  rapporter  aux  terrains 
tertiaii-es  Les  alluvions  anciennes  de  la  Bresse,  ou  allueions 
des  has  plateaux'  constituent  la  partie  supérieure  des  alln- 
rions  des  haute»  terrasses,  et  peuvent  s'appeler  alluvions 
ante-glariaires  ;  les  alluciuns  des  basses  terrasses  son 
post-f/laciaires.  Dans  le  bassin  du  Rhône,  il  n'existe  point 
d'alhirions  glaciaires  proprement  dites,  contemporaines  de 


la  grande  extensiiin  des  glaciers  ;  et  ce  qu'on  désigne  sous  le 
nom  d'allurions  modernes,  ne  représente  à  vrai  dire,  que  la 
surface  d'érosion  et  île  remaniement  des  alluvions  post-gla- 
ciaires. 

Séance  du  l'.l  Mars  18SS.  —  M.  !..  Roule  a  repris  il'an- 
ciennes  recherches  au  sujet  de  la  structure  des  filtres  appar- 
tenant aux  muscles  retracteur;  des  valves  des  Ijamellibranches, 
et  à  propos  du  ilifl'i'rond  enire  NL\I.  Fol  et  Klanchard.  La 
mclhode  employée  lait  bien  voir  que  les  fibres  ne  sont  pas 
striées,  car  pour  les  fibres  en  extension  le-;  fibrilles  sont 
]iaralleles  à  l'axe:  la  disposition  spiralée  de  ces  dernières  n'est 
pas  constante.  Les  seuls  animau.x  à  fibres  striées  seraient 
ilonc  les  Arthropodes,  les  ICnterojjneustes,  les  'l'uniciers  et  les 
\'crtébres; peut-être  aussi  les  Kchinodermes.— MM.Pouchet  et 
Reauregard  annoncent  que  le  squelette  d'une  des  deux 
baleines  franches  qui  te  sont  montrées  à  Al.ger  en  ianvier 
dernier  enricliit  actuellement  le  Muséum  et  vient  combler 
une  lacune,  (l'est  la  seconde  fois  que  l'on  constate  sùremeni 
la  présence  dans  la  Méditerranée  de  la  Baleine  des  Ilisques 
B.  Biscayensis)  ou  Xordkaper;  l'animal  capture  nn-surait 
(Il  mètres  de  long  et  (j  m.  6(i  de  circonférence. 

^  M.  Leclerc  du  Saljlon  a  étudié  la  formation  des  anthéro- 
zoïdes   des  hépatiques  en    prenant   pour  sujet   le  Metierin 
Jurrata;  il   résulte  de  ses  observations  que  ces  anthérozoïdes 
sont  formés  à  la  l'ois  par   le    noyau  et   le  protoplasma  de  la 
cellule-mère.    Le  corps  de    l'anthérozoïde   ne   correspondant 
donc  pas  uniquemeni  au  noyau   de   la   eellule-nière,  mais  à 
l'ensemble  du  noyau  et   du  protonlasma.  il  n'v   a   pas  seule- 
ment chan.goment  de  lorme   des  éléments  de   In  cellule  :  il  v 
a,  en  même  temps,  chan.gement  de  propriétés  et  de  siruciure. 
Le  corps  de  l'anthérozoïde,  plus  réfringent  et  plus  homogène 
que  le  proto[)lasnia  ou  le  noyau,  se  colore  aussi  jdus  ililfici- 
j   lenient  par  les  réactifs,  surtout  au  début  de  sa  foimalion.  Il 
I   s'est  opère  une  Iranslorniation   complète   des  éléments  de   la 
!   cellule;  on  peut  donc  dire  que,  en  se   transformant  en  ,-mlho- 
rozoides,  la  cellule-mère  a  subi  une  rénovation  totale. 

Séance  du  -.'(J  Mars  lt*s8.  — M.  A.  Sabaiier  a  reconnu  chez 
VEU'ilona  niosi  liata  la  double  forme  de  spermatozoïdes  si- 
gnalée par  M.  Ivu'hler  chez  quelques  mollusques  gastéro- 
podes; les  uns  sont  spiriformes  et  les  autres  filiformes.  Cer- 
tains d'entre  eux  avaient  une  tête  très  volumineuse  surmontée 
de  trois  ou  quatre  queues,  rappelant  les  spermatozoïdes 
verniiforrces  de  la  Paludine;  les  lêtes  seraient  encore  con- 
fondues, alors  que  les  queues  sont  déjà  distinctes.  Les  deu.x 
formes  se  développent  différemment,  mais  on  ne  sait  rien 
encore  de  la  loi  de  leur  distribution  dans  le  testicule,  ni  de 
la  signification  physiologique  de  chacune  d'elles. 

—  Un  récent  travail  de  \l.  L.  Petit  sur  le  pétiole  dés  Dicoty- 
lédones aboutit  aux  deux  résultats  suivants  :  F  Le  trajet  des 
faisceaux  pétiolaires  permet  de  reconnaître  certaines  familles 
(tUipulifères,  Salieinees,  Ju.glandees,  Rosacées,  Céraniacées, 
Malvacéos,  Labiées),  et  même  certains  genres  (l'elnrr/f}iiium, 
Cerci^,  Banhinia,  Liquidamhar,  Platanus);  il"  ii  la  carac- 
téristique (coupe  transversale  et  terminale  du  pétiole),  les 
faisceaux  liljéro-ligneux  sont,  chez  un  très  grand  nombre  de 
familles,  disiinets  dans  les  plantes  herbacées,  réunis  en  arc 
ou  en  anneau  dans  les  plantes  frutescentes  et  arborescentes. 
L'examen  de  quelques  genres  exotiques  vient  co.ilirmer  ces 
deu.x  faits. 

—  MM.  L.  DoUo  et  A.  Ruisseret,  étudiant  une  série  de  restes 
<rE<-hinides  paléozoïques,  signalent  une  forme  nouvelle  de 
Lepidorentridxe  qu'ils  appellent  Konim  kocidari»,  et  deux 
oursins  inédits,  les  Lepiàorerïtrus  Duponliel  L.  Gaudrr/i.  Le 
genre  KonincJiOcidaris  n'est  représenté  que  par  une  unique 
espèce,  le  A'.  Cutteaui.  Les  .l/e/onit/r/c  donnent  trois  espèces 
nouvelles;  les  Pahechinus  Loeeni,  I'.  \gnssi;iel  P.  Car- 
penteri.  Ces  fosiles  proviennent  du  caU-aire  carbonifère  de  la 
Relgique  où  les  géologues  n'avaient  reconnu  jusqu'ici  que 
Lepidochinus  Munsteriana,  Archwoi  idaris  Xersi,  A 
prisi  a,  A.  Protei,  A.  urii,  et  Palaicliinus  elliptieii'<;  a 
faune  pah'ozoïque  de  ce  royaume  s'enrichit  donc  d'une  fa- 
mille, de  deux  genres,  et  de  neuf  espèces  nouvelles  contre  six 
connues  précédemment. 

—  M.  i;  Rolland  confirmeson  opinion ant('rieurement  émise, 
que  les  grandes  formations  d'eau  douce  du  Sahara  désignées 
sous  le  nom  d'atterrissements  sahariens  étaient  d'âge  moins 
récent  qu'on  ne  croyait  jusqu'ici  et  ([u'elles  étaient,  en  ma- 
jeure partie,  d'âge  pliocène  et  non  pas  d'àr/c  iju.aternftlre;  ils 
se  partagent  en  deux  grandes  divisions,  les  anciens  et  les 
fjuaternaii-es  proprement   dits.  Une  découverte  récente  vient 
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appuyer  son  dire.  Le  sondaRO  n"  11  de  Mraïer  dans  l'oued 
Hir'  a  fourni  un  certain  nombre  de  moules  d'Helix  enfouis  à 
;;&  mètres  de  profondeur  vers  la  liase  de  l'étage  lacustre  com- 
pris entre  deux  étages  saldeux  de  transport.  Ces  Hélix,  de 
petite  taille,  sont  pour  la  plupart  de  forme  globuleuse;  l'un 
d'eux  se  rapporte  à  une  espèce  extrêmement  voisine  de 
VHelix  semperiana,  Crù.sse,  des  travertins  d'Aïn-el-Be\  ; 
l'échanrrure  faitdèfau  comme  dans  YlielLc  Tissoti.  Bayan, 
dont  rHe/t,r  considéré  semble  n'être  qu'une  réduction.  Les 
Hélix  de  Mra'ier  appartiennent  incontestablement  -ui  petit 
groupe  des  H.  Tissoti  et  H.  xemperiana,  groupe  qui  carac- 
térise le  pliocène  inférieur  dans  les  régions  de  liiskra  et  de 
Constantine.  Plus  au  nord,  ces  mêmes  formations  se  pour- 
suivent dans  le  Ilodna  et  passent  aux  formations  contempo- 
raines d'eau  douce  des  régions  de  Sétif,  de  Constantine,  de 
r.uelma,  etc.,  et  qui  appartiennent  respectivement  au  plio 
cène  inférieur  et  au  pliocène  supérieur.  De  ces  laits  observés 
dans  le  nord,  et  de  ceux  observés  indépendamment  par 
M.  Thomas  dans  le  sud,  on  conclut  à  une  correspondance 
indubitable  entre  ces  formations  d'eau  douce  de  r.\tlas  et  du 
.Sahara.  La  période  pliocène  conlim'ntale  du  nord  de  l'.^frique 
a  débuté  jjiir  des  phénomènes  de  transport;  puis  une  période 
de  calme  avec  marnes  lacustres  et  travertins,  puis  une  phase 
clysmienne  avec  nouveaux  terrains  de  transport.  Postérieure- 
ment, nouvelle  série  de  phénomènes  de  d'-nudation  et  de 
transport,  puis  dépôt  d'un  grand  manteau  diluvien  où  l'on 
peut,  tout  au  plus,  faire  remonter  la  période  quaternaire.  A 
ce  niveau  se  placent  les  couclies  lacustres  à  Cardium  ediile 
du  chott  Melrir;  ce  Cardium,  apparu  au  Sahara  au  début 
du  quaternaire,  n'a  pas  cessé  d'être  l'hôte  passager  des  la- 
gunes sahariennes  jusqu';ï  une  époque  très  récente  et  presque 
actuelle. 

Séance  du  3  Avril  1888.  —  En  étudiant  les  Pélécypodes 
(ou  Lamellibranches)  sans  l)ranchics,  M.  Paul  Pelseneer  a 
suivi  les  molifications  que  présentent  ces  organes  dans  les 
genres  voisins,  GwspidariK,  Lyonsiella,  PoromyaeX  SHenin. 
Les  Lj/onsieUa  présentent  des  lamelles  liranchiales  couvrant 
la  cloi-on  depuis  l'adducteur  antérieur  jusqu'à  la  séparation 
des  siphons:  chez  les  Poixuni/a,  la  cloison  devient  musculaire 
et  présente  de  chaque  cote  deux  groupes  de  lamelles  bran- 
chiales séparées  par  des  fontes  qui  font  communiquer  les 
deux  chambres  palleales.  Chez  les  Silenia  les  lamelles  ont 
disparu,  mais  les  lentes  persistent  et  se  trouvent  réunies,  de 
chaque  côté,  en  trois  groupes  séparés.  Enfin,  chez  les  Cus- 
pidaria,  la  surface  de  la  cloison  est  uniforme,  .sans  fentes, 
maison  distingue,  de  chaque  côté,  quatre  petits  orifices  sé- 
parés. On  peuu  dire  que  dans  les  genres  Poromya,  Silenia 
et  Cuspidaria,  les  brajchies  se  sont  transformées  dans  leur 
structure  et  dans  leur  aspect;  elles  constituent  une  cloison 
musculaire,  traversée  par  le  pied  et  divisant  la  cavité  palléale 
en  deux  chambres,  dorsale  et  ventrale,  entièrement  séparées. 
Ces  trois  genres  formeraient  un  sous-groupe  que  l'on  pour- 
rait nommer  Septibranchia. 

—  M.  A.  Lacroix  donne  les  résultats  sommaires  de  l'étude 
pétrographique  à  laquelle  il  s'est  livré  sur  la  syénite  éléoli- 
thirjue  de  Pouzac  (Hautes-Pyrénees).  On  y  distingue,  1^  Apa- 
tite,  sphène,  lavénite,  magnétite,  ilménite;  —  pyro.\ène, 
amphiboles  (arfvedsonite),  biotite; —  oligoclase.  anorthose, 
orthose.  2"  Néphéline  et  sodalite.  ;!'  Grenat,  amphiljole  (d'ou- 
ralitisation),  mésotype,  damourite,  épidote,  calcite,  chlorite, 
pyrite. 

Séance  du  10  Avril  1888.  —  MM.  Rietsch  et  Jobert  avaient 
présenté  à  l'Académie,  en  janvier  1887,  le  résultat  des  re- 
cherches qu'ils  avaient  entreprises  sur  une  maladie  qui  déci- 
mait les  porcs  à  Marseille.  Leurs  études  se  sont  portées  depuis, 
sur  la  comparaison  du  microbe  de  cette  maladie  avec  ceux 
de  la  Schweineseuche  des  Allemands  et  du  Uoij  choiera  des 
Américains.  Ces  trois  affections  sont  plus  ou  moins  ana- 
logues par  leur  anatomie  pathologique,  mais  se  distinguent 
par  leur  étiologie.  En  effet,  les  trois  bactéries  qui  leur  corres- 
pondent sont  différentes.  Les  bacilles  de  Marseille  et  d'Amé- 
rique sont  très  mobiles  ;  ceux  d'Allemagne  ne  le  sont  pas, 
et  dans  les  mêmes  cultures,  le  bacille  américain  est  plus 
court,  plus  mince  que  le  bacille  de  Marseille;  le  bacille 
allemand  est  encore  plus  fiuet  et  moins  long.  Aucun  de  ces 
trois  bacilles  n'est  identii[ue  avec  la  bactérie  étudiée  par 
Selander.  qui  a  causé  l'épidémie  de  .Suède  et  de  Danemark, 
et  dont  la  culture  sur  pomme  de  terre  ne  diffère  pas  de  celle 
du  bacille  de  la  lièvre  typhoïde. 

—  M.  A.  K.  Noguès  s'est  occupé  de  mesurer  la  vitesse  de 
transmission  des  ébranlements  souterrains  à  traversdifférentes 


roches  des  provinces  d'Almeria  et  de  .Jaen  (Espagne).  Cette 
vitesse  serait  de  1.500  m.  par  seconde  dans  les  trackytes  por- 
phyroïdea  di>  cap  de  Gates,  en  direction  des  filons  métalli- 
fères; de  1,480  mètres  à  1,500  mètres  dans  les  graiiite.'i  de  la 
sierra  de  Santa  Elena  et  de  Linarès,  en  direction  des  liions 
cie  galène;  de  1,4uO  mètres  dans  les  calcaire.''  compacts 
triasiques  de  la  sierra  Alhamilla  et  Gador,  en  direction  des 
filons  ou  parallèlement  au.x  couches;  de  800  mètres  dans  les 
schistes  anciens  de  la  sierra  .Mhamilla  et  de  -Santa  Elena. 
Cette  vitesse  n'est  plus,  pour  ces  quatre  espèces  de  roches, 
que  de  1,40ft  mètres  k  l,-'i-50  m..-l,l:iO  m.  à  1,450,  l,'iO0  et  8i)0  m. 
quand  il  s'agit  d'une  direction  normale  à  la  direction  des 
filons  ou  perpendiculaire  aux  strates.  Cette  vitesse  de  trans- 
mission varie  donc  a>ec  la  nature  de  la  roche,  mais  dépend 
aussi  de  plusieurs  facteurs  (les  milieux,  la  composition  et 
l'état  moléculaire,  la  nature  de  l'ébranlement  l'orientation 
des  masses  minérales,  le  genre  de  stratification,  la  densité, 
l'étal  d'' imprégnation  aqueuse,  la  position  du  plan  ébranlé 
normal  ou  parallèle  au  plan  de  vibration  initiale,  etc.)  ilont 
certains  sont  fort  difficiles  .à  déterminer.  Les  chifires  trouvés 
par  l'expérience  directe  sur  des  roches  données,  ne  pensent 
être  appliqui/s  au  calcul  de  la  vitesse  des  ondes  sismiques 
dans  les  tremblements  de  terre,  quand  ceux-ci  se  produisent 
en  dehors  des  régions  où  les  expériences  ont  été  faites. 

G.  Dup.vKc. 
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Les  Jnsecles  phosphorescents,  Notes  complémentaires  et 
Bibliographie  f/e/ié/v/Ze,  par  Henhi  Gadeau  de  Kehvim.e. — 
\\n  1881,  l'auteur  a  publie  sur  les  insectes  phosphorescents 
un  ouvrage  de  vulgarisation  fort  goûté,  dans  lequel  étaient 
indiquées  les  particularités  les  plus  intéressantes  de  la  struc- 
ture et  de  la  biologie  de  ces  animaux.  .Sous  le  titre  de  Notes 
complémentaires,  M.  II.  Gadeau  de  KerviUe  relève  quelques 
inexactitudes  qu'il  a  laissées  passer  dans  son  premier  mémoire 
en  y  ajoutant  bon  nombre  de  faits  nouveaux. 

L'auieur  consacre  la  plus  grande  portion  de  cette  seconde 
partie  de  son  mémoire  à  une  Bibliographie  yénera/e  d'une 
utilité  incontestable.  Dans  cette  bibliographie  des  insectes 
phosphorescents  ne  sont  indiqués  que  les  mémoires,  travaux, 
notes,  etc.,  relatifs  à  l'anatomie,  à  la  physiologie,  à  la  biolo- 
gie de  ces  insectes,  laissant  de  côté  tous  les  travaux  systé- 
matiques, qui  n'auraient  l'ait,  il  est  vrai,  qu'augmenter  inuti- 
lement l'importance  de  ce  chapitre.  Les  travaux  publiés  sur 
les  insectes  phosphorescents  sont  extrêmement  nombreux, 
car  ces  animaux  ont  excité  de  tout  temps  la  curiosité  des 
naturalistes  et  des  amateurs  des  sciences  ;  une  bibliographie 
générale  s'imposait  donc  et  il  faut  avoir  grand  gré  à  M.  IL 
Gadeau  de  KerviUe  d'avoir  su  mener  k  bien  une  tâche  aussi 
dillicile  et  aussi  ingrate;  il  est  vrai  que  la  satisfaction  d'avoir 
rendu  service  à  tous  le  payera  bien,  pensons-nous, de  ses  peines. 

Révision  des  Poissons  d'eau  douce  de  la  Jaune  belge,  par 
Edm.  de  Selys-Longchamps.  —  Cette  révision  des  poissons 
d'eau  douce  de  Belgique  est  un  discours  prononcé  à  la  séance 
publii|iie  de  la  classe  des  sciences  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  le  10  décembre  1887,  et  qui  forme  un  volume  de  80 
pages  ;  cette  revision  n'est  autre  qu'un  catalogue  raisonné. 
C'est  encore  un  de  ces  mémoires  éminemment  utiles  non  seu- 
lement au  savant,  mais  surtout  à  l'industriel  ;  en  effet,  la 
pisciculture  est  une  source  de  grands  produits  et  de  la  pros- 
périté publique. 

Aussi  est-il  important  do  préparer  et  de  faciliter  le  repeu- 
plement des  rivières.  Le  principe  essentiel  de  la  pisciculture 
pratique,  dit  l'auteur,  c'est  de  ne  répandre  des  alevins  que  dans 
les  eaux  où  ils  peuvent  vivre  ;  autrement  ce  ne  seraient  pas 
des  poissons,  ce  serait  de  l'argent  qu'on  jetterait  à  l'eau  en 
pure  perte.  Il  faut  aussi  rechercher  des  moyens  pratiques 
d'assainir  les  eaux  des  rivières  reconnues  impures  et  par  suite 
incapables  de  faire  vivre  le  poisson.  Pour  ces  recherches 
d'utilité  générale,  il  est  logique  de  commencer  par  connaître 
quelles  sont  les  espèces  qui  vivent  ilans  telles  eaux  ;  le  mé- 
moire <le  M.  de  Selys-Longchamps  est  fort  bien  fait  pour  ce 
qui  concerne  la  faune  belge.  Nous  souhaitons  qu'en  Prance 
un  semblable  travail  soit  entrepris,  car  de|uiis  l'ouvrage  de 
\].  Emile  Hlanchard  (IsOli)  rien  de  pareil  n'a  été  fait,  croyons- 
nous.  B... 

Le  gérant  :  Emile  DEYROLLE. 

Ptiris. —  lm|irimene  Alcan-Lévy,  21,  rue  Cliaucnat 
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NOUVEL  ÉCHANTILLON  FOSSILi 

DU 

MUSÉUM   iniTSTOIRH  NAÏURELLK    DE  PARIS 


Le  beau  dessin  (luc  nous  olTrons;  aujourd'hui  à  nus 
lecLeurs  représente   à   réchelle   de  1/10  un   niaiiuili- 


([ue  spécimen  dont  viennent  de  s'eurirhir  les  collec- 
tions géologiques  du  Muséum.  Il  consiste  en  grés  du 
tcirain  bolonien  (kimméridgien  supérieur)  d'Eijuihca 
prés  Boulogne-sur-Mer  et  présente  à  sa  surface  une 
série  très  nombreuse  de  biloMtes.  C'est  grâce  au  d('- 
vouement  de  MM.  II.  Boursault,  E.  Derennes  et  Mont 
merqué  que  cet  échantillon  a  été  sauvé  de  la  desti'uc- 


,-       1     ./J 


l*'i.L,'.  1.  —  Grès  du  terrain  kimnierirlgien  supérieui-  (l'.ol(uiieiij  d'Equilien.  pnîs  Hoiilogrie-siir-Mt_'r  Fas-de-Cala  s  ,  avi:;i'  iioiulireuses  ciri- 
(ireintos  de  Crossoonorda  HoursauUi,  Stan-  Meunier  :  TiL^illiies  Derenuesi,  Stan.  Meunier.  —  i^IcliautiUoij  iê.;eiiinu^iit  donné  au 
Muséum,  par  MM.  Boursault,  Derennes  et  Monliiieri|iié     d'aiirt-s  natiirt-;   êehelle  de  l,'!n;. 


tion  à  laquelle  semblait  le  vousr  sa  situation  au  pied 
d'une  falaise  constamment  battue  par  le  llol.  Ces 
messieurs  ont  ainsi  rendu  un  service  inappréciable 
dont  on  doit  leur  savoir  le  plus  grand  gré. 

Grâce  à  la  démolition  de  la  falaise  par  la  mer,  des 
bancs  de  grés  et  de  calcaires  gréseux  bleus  et  roux, 
débarrassés  des  marnes  à  0.  virijula  qui  alternaient 
avec  eux,  exposent  â  la  vue  des  surfaces  très  larges. 


Eu  uni'  certaine  région  ^ituée  pl'(''ci^émeut  sous  les 
maisons  du  village,  et  i[ni  n'a  certainement  pas  plii»^ 
de  cent  mètres  de  longueur,  les  bilobites  aliondiiit 
absolument.  Elles  reparaissent  à  Châlillon  et  i-u 
d'autres  points. 

Je  dois  à  M.  Derennes  la  coupe  (fig.  2)  de  la  l'alaise 
dont  il  s'agit. 

En  examinant  les  fossiles  des  grès  d'Ei[aihen,  on  est 
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Tappé  de  leur  analogie  évidenle  avec  les  Cruziana,  de 
Bagnoies  (Orne),  dont,  pour  le  dire  iucidemmenL,  le 
Muséum  doit  depuis  peu  de  temps  une  belle  série  à 
M.  Des  Cloizeaux.  Gftlc  analogie  ressort  aupsi  bien  de 
leurs  caractères  propres  que  de  leur  association  avec 
une  foule  d'accidents  de  la  surface  des  grès. 

Ces  bilobites  ont,  avec  une  longueur  indélerminéc, 
une  largeur  moyenne  de  7  millimètres  environ.  Leurs 
deux  lobes,  égaux  entre  eux,  profondément  séparés  par 
un  sillon  médian,  présententdes  stries  obliquesd'ailleurs 
moins  nettes  que  chez  les  vestiges  siluriens  :  ce  qui 
tient  sans  doute  à  la  nature  plus  grossière  do  la  roche. 
Los  bilobites  d'Equihen  s'entrecroisent  souvent,  pas- 
sant les  ims  par  dessus  les  autres  sans  se  modifier 
d'ailleurs  à  leur  contact  mutuel  et  simulant  parfois  des 
dii-hotomies. 


^'P 


Fier.  2  —  Coupe  géologique  de  la  falaise  rie  Châtillon,  près  Boulo- 
irne-sur-Mer  {Fas-dc-Calaisj.  —  A,  limon  et  déblais  provenant 
d'anciennes  exploitations,  1"  à  l'n  20  ;  —  B.  aririle  passant  par 
place  â  une  roche  plâ'reusc,  jaune,  souvent  distoquée,  l^SO;  — 
C,  irrès  avec  ondulation  à  la  surface  fplaj/es  fossiles],  bleus, 
jaune  dans  les  parties  oxydées,  lournissant  dans  des  Orossochor- 
da  à  la  face  supérieure  des  faces,  Om  6iJ  ;  —  D.  argile  blanc. 
j;uine  dans  les  parties  oxyrlées.  tî"»  ;  —  Plus  bas  et^presqu'au 
niveau  de  la  jner,  sont  20  a  2n  mètres  de  roclies  cachées  par  les 
éboulés  (d'après  M.  iierennesi  . 

Avec  elles  sont  dos  traînées  variées  et  mal  définies, 
des  pustules,  des  amandes  pierreuses  tontes  semblables 
à  celles  de  Bagnoles  et  en  divers  points  la  roche 
comme  dans  l'Orne  est  perpendiculairement  lardée  de 
nombreux  corps  cylindriques  qu'on  ne  saurait  distin- 
guer des  Tigillites  primaires. 

En  poursuivant  l'examen  des  vestiges  dont  il  s'agit, 
on  trouve  qu'ils  sont  plus  variés  qu'on  n'aurait  cru 
tout  d'abord. 

it-  Voici  la  liste  des  principales  formes  que  j"ai  re- 
connues : 

Genre  :  Tigillites,  Marie  Rouaull 
Scolillms  Haldeman. 

Tigillites Derennesi,  (Slau:  Meunier),  se  présente  sous 
forme  de  corps  cylindriques  fichés  perpendiculairement 
aux  couches  de  la  roche.  Son  diamètre  varie  suivant  les 
individus,  de  3  à  0  millimètres  et  sa  surface  extérieure 
présente  des  stries  perpendiculaires  à  la  longueur,  iné- 


galement espacées.  Ce  Tigillites  est  loin  d'être  rare;  il 
arrive  d'en  trouver  un  grand  nombre  réunis  sur  une 
même  plaque. 

Genre  :  Ceossochord.\,  Schimper. 

Cruziana  {Crossochorda)  Bmirsaulti,  Slan.  Meunier. 
A  )a  description  que  j'en  ai  déjà  donnée,  il  convient 
d'ajouter  quobfues  détails.  Los  deux  lobes  sont 
striés  de  la  manière  la. plus  régulière.  Un  des  échan- 
tillons recueilli  par  M.  Danguy  montre  avec  une  net- 
teté parfaite  des  entrecroisements  de  bilobites  sans 
aucune  confusion  de  l'empreinte,  avec  persistance  des 
deux  reliefs  superposés.  La  largeur  n'est  pas  absolu- 
ment constante  et  varie  sur  les  échantillons  de  Muséum 
de  3"'™,o  à  9™|". 

Le  long  du  plus  gros  spécimen  le  sable  a  été 
ridé  par  le  ruissellement  de  l'eau  et  il  en  résulte 
qu'il  devait  être  e/i  relief  à  la  surface  supérieure  du  banc 
auquel  il  adhère,  conséquence  très  grave  pour  le  débat 
dont  les  bilobites  sont  l'objet. 

Croasochorda  Bureauana,  Stan.  Mounicr.  ,Te  désigne 
sous  cenom  des  échantillons  qui  nie  paraissent  se  distin- 
guer des  précédents  par  un  caractère  important.  II  s'agit 
d'une  disposition  articulée  qui  débile  les  deux  lobes  en 
segments  successifs  de  4  à  7  millimètres  de  longueur. 
Sur  chacun  de  ses  segments  les  stries  obliques  se 
poursuivent  comme  chez  C-  Boursaul/i.  Ce  Crossochorda 
est  bien  plus  rare  que  le  précédent  el  il  s'en  sépare 
encore  par  ses  courbes  fréquentes  contrastant  avec  les 
courbures  à  grands  rayons  de  celui-ci. 
Genre  :  Equihexia  (Nobis). 

Equllie/darugosa,  Stan.  Meunier.  — Il  s'agit  ici  d'une 
liilobive  dont  je  n'ai  recueilli  qu'un  échantillon  et  qui  se 
distingue  à  première  vue  des  Crossochorda.  Nettement 
divisé  en  deux  lobes  longitudinaux,  ellea  1 0  millimètres 
de  largeur  moyenne.  Les  lobes  sont  plats  et  en  quel- 
((ues  points  même  déprimés  ;  des  stries  nombreuses 
les  recouvrent,  mais  rugueuses,  peu  régulières.  On  ne 
peut  confondre  ce  vestige  ni  avec  les  Cruziana,  ni  avec 
aucune  autre  bilobite  décrite. 

Genre  :  Eophytox  (Torelli. 

Eoidujton  Banguyanvm  (Xobis).  —  Parmi  les  échan- 
tillons dont  je  dois  la  communication  à  M.  Danguy,  se 
trouvent  des  empreintes  appartenant  certainement  à 
àç.^  Eophyton .  M.  Bureau  a  bien  voulu  en  même  temps 
mettre  à  ma  disposition  des  vestiges  du  silurien  infé- 
rieur de  Lugnas  (Suède)  conservés  au  Muséum  et  qui 
offrent  avec  ceux  du  Boulonnais  une  grande  analogie. 
L'un  de  ces  derniers,  au  voisinage  duquel  se  trouve 
une  Oslrea  tirgula,  mesure  33  millimètres  de  longueur 
et  8  millimètres  de  largeur  moyenne.  Fortement  en 
-roliof  sur  la  roche,  il  esllongitudinalement  strié  de  côtes 
qui  vont  en  s'éloignant  les  unes  des  autres  à  mesure 
que  l'échantillon  s'élargit  et  entre  lesquelles  apparais- 
sent d'autres  côtes,  ce  qui  paraît  bien  difficile  à  conci~ 
lier  avec  l'hypothèse  proposée  à  l'égard  des  Eophyton 
par  M.  Nathorst.  Un  autre  exemplaire  beaucoup  plus 
saillant  se    termine  en   massue    d'une   manière   très 

l)rus([uc. 

(ienre  :  R^DioPHT'rox  (Nobis). 

Radiuphi/l.on  Slxii  (Stan.  Meunier).  Ce  bel  organisme  a 

déjà  été  décrit  et  figuré  dans  le  Naturaliste  (n-  S,  p.  oS). 

Je  n'ai  pas  qualité  pour  prendre  parti  dans  la  discus- 
sion que  M.  de  Saporta  et  M.  Delgado  soutiennent 
contre  M.  Nathorst  et  ses  très  nomlireux  partisans.  Ce- 
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pondant  les  plai[ues  qwo  Je  viens  irélndier,  les  unes 
siluriennes  de  Bagnoles,  les  autres  kininieridgiennes 
d'Equihen  me  paraissent  offrir  quelques  ilétails  qui 
n'ont  pas  sufflsammont  fixé  l'attention. 

Après  avoir  rapporté  la  définition  courante  des  Lilo- 
bitcs  qui  seraient  o  toujours  des  moules  l'aisant  saillie 
à  la  surface  des  bancs  de  grès»,  M.  de  Saportail)  se 
borne  à  dire  que  le  «  pas  de  bœuf  »  est  lui  moulo  en 
creux  de  bilobile.  Or,  l'une  des  plaques  de  M.  des  Gloi- 
zeaux,  connue  plusieurs  décolles  que  je  viens  de  rappor- 
ter du  Pas-de-Calais,  présentont  en  creux,  les  Cruzianas 
minces  et  très  allongés  avec  leurs  caractères  les  j)lus 
nets.  Il  y  a  plus  :  une  même  plaque  montre  côte  a  côte 
le  relief  et  le  creux,  et  j'avoue  ne  pas  comprendre  com- 
ment cette  coexistence  peut  s'expliquer  dans  l'opinion 
de  M.  Nathorst. 

En  second  lieu,  à  la  page  Po  de  son  récent  volume, 
M.  Delgado  (2)  écrit  en  note  :  «  Je  ne  considère  pas 
comme  prouvé  que  les  Bilobites  se  pvéaenloni  ioiijûins 
à  la  face  inlërienre  des  strates.  »  Mais  il  no  donne  pas 
de  preuve  du  contraire.  Or  des  plaquettes  du  Boulon- 
nais ont  de  vraies  bilobites  sur  le-':  deux  faces  :  de  plus, 
l'une  d'elles  offre  des  particularités  de  nature  à  faire 
croire  que  c'est  sur  la  face  supérieure  du  liane  que  se 
trouvent  les  bilobites  les  plus  saillantes  et  les  plus 
caractérisées.  On  y  voit  en  effet  un  de  ces  entonnoirs 
que  les  annélides  creusent  si  souvent  en  faisant  os- 
ciller au-dessus  du  sable  toute  la  portion  antérieure 
de  leur  corps.  Or  l'évasemenl  de  l'entonnoir,  c'est-à- 
dire  le  haut,  est  du  côté  de  la  plaque  oii  le  bilobite  est 
en  relief  3). 

Ajoutons  ([u'à  (Jhàtillon  comme  à  Ei[uiben  c'est  la 
face  supérieure  des  grès  ijui  est  i-li9rgée  de  bilobites, 

Sta.\isl\s  Meunier. 


NOTE  SLR    rJXE  VARIETE 

DR     LA 

COCCINELLA      VARIÂBILIS 


M.  A.  Mons  pulilie  dans  le  Bulletin  do  la  Société 
enlomologique  de  la  Gironde  la  note  suivante  sur  une 
variété  de  la  Cocciaella  variabilis. 

«  Parmi  les  nombreuses  variétés  de  CuccinelUt  va- 
riahills,  il  en  est  une  dont  l'habitat  est  assez  difficile 
à  rencontrer  dans  le  département  de  la  Gironde. 

«  Cette  variété  nous  semble  u'r'tre  elle-même,  ([uant 
à  sa  couleur  foncière,  tout  au  moins  qu'une  variété  de 
la  Coccinella  varwMUs.  var.  hipustulaia  llerbt.,  var. 
M.,  de  Mulsant;  elle  ne  se  trouve  point  dans  la  collec- 
tion de  M.  Bial  de  Bollerade;  elle  est  presque  passée 
sous  silence  par  Mulsant.  Je  la  décrirai  de  la  manière 
suivanle  : 

Prothora.i-,  d'un  brun  r(nix,  uni,  sans  taches,  bordé 


(1)  A  propos  des  algues  fossiles,  p.  56  (ISSi). 

(-2'.  Elude  sur  les  Bilobites.  Lisbonne,  18S6. 

(3)  M.  Mofière  (Soc.  Liniienne  de  Normandie  3"  série  t.  VI) 
constate  qu'à  Montabar  comme  à  Bajçnoles,  à  Mortain  et  à 
Domlront,  les  tigiUites  occupent  la  partie  supérieure  des 
banes  de  grés  et  sont  perpendiculaires  à  ces  fiancs.  A  Equi- 
hen  ils  sout,  comme  on  a  vu,  sur  la  même  surface  que  les 
bilobites. 


en  avant  do  chaque  coté  d'une  fine  bordure  blanche 
ou  jaune  clair. 

El//ln's,  d'un  brun  roux,  maniuées  chacune  d'iuio 
tache  huméralc  blanche  ou  jaune  orange  clair. 

n  Cette  Coccinelle  a  été  trouvée  à  ma  connaissance 
aux  allées  de  Boutant  tEyquem;  et  à  Cadaujac  (Négrié). 

.  Elle  diffère  de  la  variété  Bipustulaia  ordinaire,  par 
la  couleur  foncière  qui  est  d'un  brun  roux,  au  lieu 
d'être  noire,  et  par  la  couleur  des  taches  huméralos 
qui  sont  blanches  ou  d'un  jaune  clair,  tandis  c[ue. 
dans  la  variété  signalée  par  les  auteurs,  elles  sont 
d'un  jaune  orange  obscur. 

«  Ces  différences,  tant  de  la  couleur  foncière,  ([uo 
des  taches,  tiennent-elles  à  l'habitat '?  Y  a-l-il  dans  ces 
(•spèces  un  cas  d'albinisme  (bqieudant  de  la  nature  ilu 
terrain?  Quant  à  nous,  il  nous  semble  exact  de  dési- 
gner cette  variété  sous  le  nom  de  Coccinella  Lunopus- 
tula  Ilaw.  et  Steph.,  pour  la  distinguer  facilement  de 
la  variété  ordinaire,  connue  sous  le  qualificatif  de  var. 

Bipuslulata.  » 

A.  Mons. 


LE  PINGOUIN  BRACHYPTÈRE 

{Alca  iiwpoiiiis.  L.) 
.       Lejournal  •  le  Natuvaliste  ■>  in»  20.  janvier  1888)  mon- 
1  tionne  la  vente  à  Londres  d'un  œuf  de  Pingouin  bra- 
I  chyptère,  au  prix  do   4,0Û0  fr.  Ce  prix,  relativement 
^  élevé,  s'explique  par  la  rareté  de  cet  oiseau,  aujour- 
d'hui à  peu  près  disparu.  Nous  avons  pensé  qu'il  se- 
rait intéressant  de  donner  aux  lecteurs  du  NntxmUiste 
(Iuol(|ues  renseignements  à  ce  sujet  : 

Le  Pingouin  Brachyptère  ,Alcaimpennis.  L.)  est  un 
oiseau  dont  les  ailes  sont  impropres  au  vol,  ce  (lui  a 
causé,  comme  pour  le  Dronle,  sa  destruction  rapide. 
,.  Cet  oiseau,  dit  Nilsson  [Svenska  Foglm-m]  paraît  avoir 
été  comnutn  autrefois  sur  les  côtes  de  l'Amérique  du 
Nord,  entre  les  la  et  :io"  latitude  nord:  il  s'est  avancé 
successivement  sur  les  côtes  d'Islande,  des  Feroé  et 
(les  Orcades.  Les  navigateurs  du  xvi-^^  siècle,  qui  se 
dirigeaient  vers  le  banc  de  Terre-Neuve,  ont  trouvé  et 
détmit  un  graml  nombre  de  ces  oiseaux;  on  en  tuait 
plusieurs.  iiiiUiors  à  la  fois,  de  telle  sorte  qu'en  moins 
dune  heure  on  pouvait  eu  charger  une  trentaine 
deliarques.  Il  ne  fallait  q\ie  se  rendre  à  terre  avec 
dos  bâtons  pour  les  assommer.  Ces  récits  pourraient 
paraître  exagérés  de  prime  abord;  mais  ils  ont  été  con- 
firmés d'une  manière  inatlendue  il  y  a  pou  d'an- 
nées. In  naturaliste  distingué  de  la  Norwège,  Peder 
Stuwitz.  visitait  en  18U  l'ile  nommée  actuellement 
Funk  Ishmd,  qui  était  considérée  avec  de  justes  rai- 
sons comme  a.^■ant  été  la  véritable  Ile  aux  Pi/if/oui/is, 
visitée  autrefois  par  les  navigateurs:  sur  la  côte  nord- 
ouest,  Sluwilz  trouva  des  amas  considérables  d'osse- 
ments de  l'espèce  en  ([uestion.  <■ 

Aux  Orcades,  ce  pingouin  était  très  commun  vers 
18;î4,  mais  un  ministre  presbylérien,  en  offrant  une 
forte  prime  aux  personnes  qui  lui  aiiporteraient  cet 
oiseau,  a  été  cause  de  sa  destruction  sur  ces  îles 
(Degland)) 

Depuis  181o,  on  n'a  plus  retrouvé  ce  pingouin  sur 
les  côtes  du  Groenland  ;  sa  dernière  apparition  sur 
les  côtes  d'Islande  date  de  1845:  enfin,  sur  notre  lit- 
toral, on  ne  cite  que  trois  exemples  de  son  passage  : 
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au  printemps,  sur  les  cotes  de  la  Seine-Inférieure,  un 
individu  a  été  tué,  l'autre  a  été  trouvé  mort,  un  troi- 
sième, capturé  près  de  Cherbourg,  se  trouve  dans  la 
collection  de  M.  de  Lamotte,  à  Ablieville.  On  com- 
prend facilement  la  desiiuction  rapide  de  cet  oiseau 
sans  défense  et  improjire  au  vol;  aussi  le  nomlire  en 
a-t-il  rapidement  diminué  jusqu'en  18411,  époque  à 
liarlir  de  laquelle  il  a  été  impossible  d'en  retrouver 
les  traces  (1).  Si  le  jiingouin  brachyplère  existe  encore 


Œuf  lie  Pingouin  bracli.vptri-e  (grandeur  nature;. 

aujourd'hui,  il  ne  peut  être  retrouvé  que  dans  les 
mers  les  plus  rapprochées  du  pôle. 

L'Alca  impennis,  que  les  Anglais  désignent  sous  le 
nom  do  Great  Aitk  et  les  Norwégiens  sous  celui  de 
(idr/u//l,  e»l  un  oiseau  ayant  0^05  de  longueur;  son 
plumage  d'été  est  d'un  noir  Iirillant  en-dessus,  avec 
la  gorge  d'un  brun  noir;  entre  les  narines  et  l'œil 
s'étend  une  tache  blanche  de  forme  allongée;  une 
bande  de  même  couleur  marque  l'e.xtrémité  des  ré- 
miges ;  le  bec,  les  pieds  et  l'iris  sont  noirs. 

(Jet  oiseau,  d'après  Temminck,  nichait  sur  les  ro- 
chers escarpés,  toujours  dans  le  voisinage  des  glaces 
flottantes;  il  plaçait  son  nid  dans  les  fentes  des  ro- 
clicrs  et  pondait  un  seul  œuf.  Cet  œuf,  si  rare  aujour- 
d'hui dans  les  collections,  a  une  longueur  de  6""12"o 


(1)  Temminck,  dans  «on  Manuel  d'Ornitholocjie,  écrivait 
en  1840  :  «  Cette  espèce  devient  de  ])lus  en  |)ius  rare  même 
dans  les  lieux  où  on  la  trouvai L  encore  en  assez  grand 
nombre  il  y  a  seulement  peu  d'années.  » 


sur  Û"'Û75.  Le  fond  est  blanc,  gris  ou  verdàtre,  avec 
des  taches  noires  oujivioleltes  dispersées  sur  toute  la 
surface  ou  réunies  vers  le  gros  bout;  ces  taches  sont 
.yénéralemenl  mêlées  de  dessins  liizarres,  en  forme  de 
zigzags,  de  virgules  ou  de  lignes  lirisées. 

Les  dépouilles  du  pingouin  brachyptèi'e  sont  telle- 
ment rares,  que  l'on  connaît  à  peu  prés  exactement 
les'  possesseurs  de  ces  précieux  restes.  M.  Falio  (Bull. 
Soc.  Ornith.  de  Suisse)  a  donné  cette  liste,  ainsi  que 
M.  R.  Champley  [List  of  the  prcsent  possessors  of  birds, 
sMeton.1  and  c(/gs  of  tke  Alca  impennis)  (1).  M.  le  doc- 
teur W.  Blasius  a  signalé  en  tout  77  peaux,  îl  sque- 
lottes,  68  œufs,  les  préparations  anatomiqucs  de  deux 
sujets  conservés  au  Musée  de  Copenhague  et  quelques 
ossements  ayant  appartenu  à  cent  sujets  dillérenls. 

Les  pays  qui  possèdent  ces  rares  dépouilles  sont  : 


La'  France, 
L'Allemagne, 
L'Italie, 
L'Angleterre, 
La  Russie, 
Le  Portugal, 
Le  Dauemai'k. 


La  Suède, 
La  îsorwège, 
La  Suisse, 
La  Belgique, 
Les  Pays-Bas, 
Les  Etats-Unis, 


Ajoutons  que  l'Angleterre  possède  à  clic  seule  les 
deux  tiers  de  ces  objets. 

En  France,  citons  : 

Le  Muséum  de  Paris,  qui  possède  un  exemplaire 
en  peau  iirovenaut  de  l'abbé  de  Manesse,  un  squelette 
à  peu  près  complet  (moins  les  phalanges  digitales)  et 
un  i.i'ul'. 

Les  Musées  d'Amiens  et  de  Lille  (sujets  en  peau). 

La  collection  de  M.  Demeezemaker,  à  Bcrgues,  près 
Dunkerque,  deux  œtifs  (2). 

La  collei'lion  du  comte  de  Baracé,  à  Angers  (3), 
;i  (pufs. 

La  collée! iiiu  de  M.  Lamotte,  à  Abbeville  (1  sujet 
en  peau). 

igLa  colleclion  de  M.  Ilardj-.  à  Dieppe  (1  sujet  en  peau). 

—  du  comte  de  Riocour,  à  Vitry,  id. 

—  de  M.  Vian,  à  Paris,  id. 

—  de  M.  le  I)''  de  Montessus, 

à  (Jhàlon-sur-Saône,  id. 

On  peut  voir,  par  les  renseigncmcnis  que  nous 
venons  de  donner,  combien  ces  oiseaux  sont  rares- 
aiijourd'bui  dans  les  musées  et  les  collections  parti- 
culières, et  on  s'expliquera  facilement  le  prix  élevé 
(ju'atteignent  leurs  œufs. 

Alberi  Gkaîsukr. 


(H  Ann.  and  Magaz.  of  nat.  hist.  —  Page  235,  Ib'Ci. 

(2)  Ce  sont  ces  irufs  qui  sont  ligures  dans  l'ouvrage  de 
Dubois  {Oiseaux  il'Europe,  pi.  XXVII,  n°  1). 

(:t)  Cette  collection  ajjpartient  actuellement  à  M.  le  baron, 
d'ilamonville. 


NATURALISTE 


117 


ASSOCIATION    FRANÇAISE 

POUR    L'AVANCEMENT   DES   SCIENCES 


C'oiiait'i»*  tlOs-ait.  Mai'«-Avrîl  1888 


Compte  rendu  des  Iravaux  de  la  s:clioH  de  Botanique. 


S«îaii<"c  du  30  iiiiii's.  —  Dans  un  upereu  sur  le 
mode  de  dhh'ihution  de^  plantes  de  la  région  de  Constan- 
tine,  M.  A.  Julien  s'etlorrc  de  présentor  un  tableau 
aupsi  complet  que  possible  de  la  flore  locale.  Il  cite 
d'abord  les  bolanistes  qui  l'ont  précédé  et  dont  les  tra- 
vaux ont  fait  connaître  les  caractères  généraux  de  la 
flore  de  Conslanline.  Puis  il  signale  les  particularités 
topographiques  et  climatériques  qvti  donnent  à  la 
végétation  de  la  contrée  un  lacies  si  remaniuable. 
Vient  ensuite  l'indication  des  principales  stations  1)0- 
taniques  avec  une  nomenclature  des  espèces  les  plus 
caractéristiques  de  chacune  d'elles,  ce  ([ui  constitue 
une  revue  sommaire  des  florules  des  montagnes,  des 
plateaux,  des  collines  et  des  vallées.  L'auteur  s'est 
attaché  surtout  à  faire  ressortir  le  caractère  particulier 
que  la  flore  de  Constantine  doit  à  la  latitude  et  à  l'alti- 
tude de  la  contrée,  à  sa  situation  entre  la  zone  du  Tell 
et  celle  des  hauts  plateaux. 

M.  Tr.\.but,  dans  un  travail  intitulé  :  Zones  Manlques 
de  l'Algérie,  caractérise  ainsi  les  zones  du  Tell  et  des 
Hauts-Plateaux  :  1°  zone  du  Ghène-liège  ;  -l"  zone  du  Pal- 
mier nain  avec  les  subdivisions;  a,  ■/..  du  ziziplius  lotus; 
&,  z.  des  grandes  ombollifères  [Ferula,  Tkapsia;  c,  z.  de 
V Eri/ngmm  campestre  ;  .'î"  zone  de  YOthoniw  cheirifolia; 
4°  zone  du  Pin  d'Alep  avec  les  subdivisions  :  a,  Calli- 
tris  qiiadrwalvis  :  b,  Jvniperus  oxycedrus  ;  c,  Jimiperus 
phœniea ,  '6"  zonejdu  Cbéne  lîallot  i;Q,.  Ball'ita)  ;  0"  zone 
du  Cèdre  [Cedrus  Libani)  :  7»  Steppes:  «,  steppes  rocail- 
leuses à  Stipa  ;  b.  steppes  limoneuses  à  Armoises  ;  c, 
steppes  salées  a.  halophytes  ;  d,  steppes  sablonneuses 
à  Arlstida  pungens:  e,  région  des  Daj'a  à  Pistacia  atlan- 
tica. 

M.  DOUMERGUE  présente  ([uclques  observations  sur 
le  Pieridium  vulgure  Desf.,  le  P.  discolor  Pomel  et  le 
Jlosmariinis  Uttoralis  Deb.  Il  admet  la  validité  de  ces 
■trois  espèces. 

Ssi'-iJBîct'  «ÏM  ÎSB  »Bni-!«.  —  JNI.  le  professeur  CoRXU 
présente  d'intéi'essautcs  oliservations  sur  les  moyens 
à  employer  pour  l'expédition  des  plantes  et  des  graines 
destinées  aux  jardins  botaniques.  Il  indique  quelles 
précautions  on  doit  prendre  pour  que  graines  et 
plantes  supportent  sans  souffrir  les  longues  traversées 
■et  les  cahots  des  voiltu-es  ou  des  chemins  de  fer  (1). 

M..B.\TTANDIER,  daus  une  note  sur  quelques  plantes 
rares  ou  critiques  de  l'Algérie,  expose  les  caractères 
distinctifs  du  Convulvulus  Durandoi  Poniel  el  du  C. 
arvensis  L.  Il  donne  ensuite  le  résultat  d'observations 
(ju'il  poursuit  depuis  une  douzaine  d'années  sur  quel- 
(|ues  petites  espèces  dont  les  c::'raetères  sont  très  fixés 
et  très  nets.  Il  est  d'avis  qu'il  convient  dans  vme  flore 
de  subordonner  ces  petites  espèces  aux  types  présen- 
tant une  plus  grande  importance,  mais  que   l'on   ne 


(1)  Le  iVf(i»rf(î('jte  reviendra  sur  ce  sujet  inléressant  et  [er.i 
couuaitre  les  moyens  indiqués  par  M.  Cornu. 


devrait  pas  se  servir  dans  ce  but  des  mots  race  ou 
variété,  sans  <mi  élargir  considérablement  le  sens. 
SéaiK'o  ilu  'i  avril.  —  M.  0.  Debe.\ux  adresse  deux 

mémoire-  sur  la  flore  oranaise.  Dans  le  pi-emier,  inti- 
tulé Plantes  caractéristiQues  de  la/lore  oranaise,  l'auteur 
énumcre  les  plantes  les  plus  importantes  des  environs 
d'i.tran  qu'il  divise  en  trois  régions  :  1"  la  région  litto- 
rale formant  la  première  des  trois  grandes  divisions  du 
littoral  algérien  indiquées  par  le  D"'  W.  Kobett  ;  -l"  la 
région  des  sebkas  caractérisée  par  une  végétation  ana- 
logue à  celle  des  sables  jaunâtres  de  la  Méditerrané  ; 
3"  la  région  montagneuse  inférieure  formée  par  le 
massif  do  Santa-Cruz  et  oflVant  une  richesse  el  une 
variété  de  végétation  des  plus  remarquables.  .A  la  suite 
de  ces  énumérations  détaillées  de  plantes,  l'auteur  con- 
clut que  la  végétation  spontanée  de  la  plaine  d'Oran  est 
essentiellement  méditerranéenne  et  semblableea  grande 

partie  à  celle  de  la  même  région  correspondante  des  pro- 
vinces d'Alger  et  de  (lonstantine;  ([ue  la  région  monta- 
gneuse inférieure, malgré  son  caractère  d'uniformité.  Sfi 
distingue  nettement  de  la  végétation  montagnarde  des 
autres  provinces  de  l'Algérie  par  la  présence  d'espèces 
spéciales  ou  d'espèces  dont  les  relations  sont  avec 
l'Espagne  ou  le  Maroi- . 

Dans  son  second  mémoire  sur  quehjurs plantes  rares 
ou  peu  eoiinu's  de  V arrondissement  d'Oran,  M.  O. 
Debeaux  donne  d'intéressants  détails  morphologiques, 
géographiques,  statistiques  sur  une  foule  de  végétaux 
qu'il  a  eu  l'occasion  d'étudier  sur  place  pendant  un 
séjour  de  cinq  années  à  Oran. 

M.  Leroy  s'occupe  de  cultiver,  dans  un  jardin  des 
environs  d'Oran,  des  végétaux  exotiques.  Il  signale  les 
plantes  qui,  depuis  trois  ans,  ont  le  mieux  réussi  et 
offrent  des  chances  d'acclimatation.  Ce  sont  :  les 
Prosopis  pubescens  et  juH/lora  :  Pinus  rnonoph  i/lla  et 
eembroides  à  graines  comestililes;  Rkus  vernicifera, 
arbuste  à  vernis  du  Japon  ;  Capparis  Mitckeli  d'Aus- 
tralie; Yucca  gigantea;  Coccos  australis  ;  Cereus  Thur- 
heri  et  giganieus  à  fruits  comestibles  ;  RocUa  rill'isa  : 
Anabasis  nmmodendron  des  déserts  du  Turkestan  ;  la 
Rhubarbe  de  l'Afghanistan;  l'Agave  à  eau-de-vie 
mescal. 

M.  Paul  Madixier  présente  une  Note  sur  Pintro- 
dui-lion  en  Algérie  des  Piaules  économiques  deV  Arizona, 
la,  Californie  méridionale  et  le  Xouveau  Mexique,  dans 
laquelle,  s'appuyant  sur  les  analogies  climatériques  et 
géographiques  qu'il  pense  exister  entre  ces  régions  et 
PAlgérie,  il  préconise  l'introduction  et  la  culture,  dans 
un  but  économique,  des  espèces  suivantes  :  Prosopis 
juli/Iora  et  pubescens,  Ceieus  giganteus  et  Thurberi, 
'\  Aijave  descrti  cl  Palmeri  iMUï  le  Sahara  algérien  ;  .4. 
'■  Parryi  et  /;,ci'«ra(:y(«M«  pour  les  haut  plateaux;  Yucca 
baccata,  EcMnocactJis  mslizeni,  Dasilgriu.m  Texanum, 
Fouqiiiera  splendens,  Larren  mcx'icana,  Qlneya  Tesota, 
Prunuspumila  et  ilemiss:/,  Pinux  edulis,  Lamberliana, 
ponderosa,  Abies  Engrlmanni,  Pseudotsuga  Hnuglasii, 
les  Buc/iloe,  Boutclona,  Stipa,  Briocoma.  etc. 

M.  M.  ilORNU  appelle  l'attention  des  memlires  de  la 
section  sur  la  vente,  dans  les  marchés  d'Oran,  de 
VAgaricus  Feruhc ,  excellente  espèce,  et  signale 
quelques  autres  produits  intéressants  pour  des  bota- 
nistes parisiens. 
}  M.  Doumeruue  pense  que  Desfontaines  n'a  eu  que 
'  do   mauvais   échantillons   de   VOnouis    hispida    qu'il 
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décrit  comme  herbacé  landis  qu'il  est  aiijorescent. 
M.  Doumergue  présente  ensuite  des  observations  sur 
un  autre  Ononis,  des  environs  d'Oran,  qui  jusquici  a 
été  rapporté  par  tous  les  auteurs  à  l'O.  arbwescr/is 
Desf.  Il  ne  croit  pas  cette  détermination  fondée,  il 
pense  au  contraire  que  la  plante  d'Oran,  aussi  bien  que 
celle  de  Teniet-el-Haad,  n'est  pas  l'O.  ariorescens  et  il 
propose  pour  elle  le  nom  d'O.  glomerata  qui  rappelle 
la  forme  de  l'inflorescence. 

M.  Jules  Poisson  a  étudié  la  plante  qui.  souslenom 
de  Oiiabaio,  fournit  aux  naturels  du  <;omalis  un 
poison  pour  leurs  floches  et  dont  les  échantillons  ont 
été  rapportés  au  Muséum  par  M.  G.  Revoil.M.  Arnaud 
aj^ant  extrait  du  bois  du  Ouabaïo  lé  principe  toxique 
qui  est  un  glucoside  agissant  sur  le  cœur,  il  était  im- 
portant d'être  fixé  sur  la  détermination  liotanique  de 
cette  plante.  M.  J.  l'oisson  a  reconnu  qu'elle  appar- 
tenait au  genre  Cnrissa  et  qu'elle  constituait  une 
espèce  nouvelle  pour  laquelle  il  propose  le  nom  de 
Carissa  Ouabaio.  Il  est  intéressant  de  constater  que 
ce  genre  Carissa  renferme  des  espèces  médicinales 
telles  que  C.  Xilopinm  et  C-  Madaijascariensis  et  des 
espèces  toxiques  comme  le  nouveau  C.  Ouabaio. 

Paul  M.vury. 


AUTOUR  irUiX  PIQUET 


Quand  on  se  reporte  aux  jours  de  sou  enfance,  ce 
mot  de  11  piquet  »  évoque  tout  itn  monde  de  souvenirs 
quelque  peu  désagréables  :  c'est,  en  effet,  la  tenue 
obligée  des  arrêts.  Les  camarades  jouent,  courent, 
poussent  des  cris  joyeux,  et  l'on  est  obligé  de  se  ren- 
fermer dans  un  silence  on  ne  peut  plus  prudent  et  de 
garder  une  immobilité  pleine  de  réserve,  expiant  ainsi 
quelque  bavardage  inopportun  ou  quelque  pétulance 
intempoitivo.  Contraria  contrariis 

J'ai  encore  présent  à  la  mémoire  certain  gros  piquet 
soutenant  une  barrière  branlante  auquel  j'avais  donné 
la  préférence  dans  ces  occasions.  Je  n'y  étais  pas 
tout  à  fait  seul,  j'y  trouvais  assez  noml)rouse  compa- 
gnie :  des  hémiptères  rouges  à  taches  noires,  des  co- 
léoptères bruns  en  forme  d'écussou,  des  araignées, 
etc.,  fréquentaient  là  et  je  prenais  un  certain  plaisir 
à  les  observer  dans  leurs  mouvements  affairés  ou 
leurs  promenades  paisibles. 

Mais,  un  beau  jour,  un  bonhomme  de  survrillant 
s'apercevant  de  cette  prédilection  par  trop  manifeste, 
m"i".tei'dit  cruellement  mon  pauvre  vieux  piquet  et 
nie  colloqua  contre  un  auti'c,  situé  assez  loin  du  pre- 
mier. Similia  similibtts 

Hélas!  non,  ils  n'étaient  pas  semblables  :  ce  dernier 
était  tout  neuf.  Aucun  insecte  ne  l'avait  encore  visité 
et  je  somblais  placé  là  comme  pour  préserver  les 
passants  de  la  peinture  dont  il  avait  été  recouvert  tout 
récemment  ! 

Aujourd'hui  que  de  semblables  arrêts  no  m'atteignent 
plus,  je  retourne  néanmoins  volontiers  aux  piquets; 
mais  alors  je  les  choisis  librement.  Les  piquets  nou- 
velleniout  plantés  ne  m'attirent  pas,  ce  sont  les  vieux 
que  j'aime,  et  plus  ils  ont  l'aspect  caduc,  plus  ils  sont 
recouverts  de  moisissures,  plus  ils  sont  vermoulus, 
pbis  je  les  examine  avec  soin,  certain  d'y  faire  d'inté- 
ressantes captures. 


Une  l'on  inspecte,  en  cllct,  dans  ces  condition^,  un 
piquet  d'u.ie  palissade  tombant  de  vétusté,  on  ne  man- 
quera pas  de,  voir,  au  commencement  du  printemps, 
en  avril  par  exemple,  quelque  sorte  de  petit  capuchon 
verdâtre,  quelque  petit  sac  conique  bariolé  de  gris  et 
de  vert,  s'agiter  de  temps  à  autre  et  grimper  par  petites 
saccades  le  long  du  piquet. 

Prenons  d'abord  le  plus  petit  :  il  ne  mesure  guère 
que  4  à  5  millimètres,  est  de  forme  subtriaugulaire,  le 
dessous  plat,  le  dessus  arrondi  avec  une  légère  arête 
sensible  surtout  à  l'extrémité;  çà  et  là,  il  y  a  quelques 
parcelles  de  lichens  qui  font  saillie  principalement  sur 
les  arêtes  latérales,  la  partie  antérieure  forme  une 
espèce  de  col  rétréci  avant  l'ouverture,  qui  est  sur  le 
même  plan  ([ue  le  dessous.  Ce  sac  est  habité  par  une 
petite  chenille  qui,  adulte,  est  d'un  gris  jaunâtre  avec 
tête  noire,  les  deux  premiers  segments  portant  une 
plaque  écaillcuse  brune  et  brillante  ;  les  pattes 
thoraciques  sont  noires  et  inégales,  la  troisième  paire 
est  la  plus  forte,  les  pattes  ventrales  n'ont  pas  de 
colonnes  et  sont  réduites  à  de  très  petits  crochets 
placés  transversalement.  La  partie  abdominale  du 
corps  est  un  peu  renflée.  Celte  bestiole  se  transforme 
en  mai  et  donne  en  juin  un  papillon  de  couleur 
sombre  qui  a  reçu  le  nom  de  Xysmatodoma  melanella, 
par  allusion  sans  doute  à  la  façon  dont  est  formé  le 
fourreau  et  à  la  couleur  de  l'insecte  parfait.  L'œuf  de 
ce  papillon  éclôt  ordinairement  on  juillet  et  la  chenille 
vit  dejiuis  cotte  époque  jus(iu'en  mai  suivant,  car  elle 
n'a  qu'une  génération. 

Un  autre  fourreau  bien  commun  sur  les  piquets  est 
celui  de  la  T.  Lapidella.  Il  a  véritablement  la  forme 
d'un  capuchon,  et  comme  le  précédent  il  est  formé  de 
soie  et  de  rognures  de  cryptogames;  l'ouverture  est 
un  peu  oblique  sur  le  plan  inférieur  et  l'extrémité  est 
conique  et  prolongée  en  pointe.  Il  porte  aussi  quelques 
parcelles  de  lichens  qui  font  saillie,  parfois  même  il 
est  zone  de  bandes  vertes  et  grises  provenant  de  la 
différence  des  matériaux  employés  à  sa  confection. 

La  chenille  que  ce  fourreau  alirite  est  d'un  gris 
brun  avec  tête  d'un  noir  brillant,  écusson  et  pUicpies 
écailleuses  ordinaires  d'un  noir  un  peu  moins  profond. 


Fi,^  1.  —  a  Xiji^jnatodiiina  melanella  ;  b  Tatœporia  lapiilethx'. 
c  Talirporia  TabalcUa  :  il  La  inéiiie  hors  de  son  fourreau  ; 
e  Funxea  intermediella  ;  1  Talivporia  pseiidobombycella. 

Elle  est  courte  et  ramassée,  le  corps  très  renflé  aux  4° 
et  3'  segments  et  atténué  aux  extrémités;  pattes  écail- 
leuses longues,  2«  et  2"  paires  très  puissantes;  les 
membraneuses    sont  à  peine  saillantes,   formant  de 
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luinusrules  inamolinis.  Vnv  lâche  d'au  gris  blau- 
châlre  sp  voit  sur  le  2"  et  lo  3'"  segment  dont  elles 
divisent  ainsi  la  plaque  écailleuse. 

Cette  chenille  produit  en  juillet-août  un  petit  papil- 
lon mâle  à  ailes  d'un  gris  pâle  et  d'aspect  soyeux,  ou 
une  femelle  complètement  aptère,  c'est  la  Talœporia 
lapidella. 

Mais,  quel  est  cet  autre  fourreau  gros,  court,  presque 
cylindrique  ?  Les  précédents  se  tenaient  tixés  au 
piquet  dans  le  sens  de  la  verticale  et  la  pointe  dirigée 
en  bas;  celui-ci  se  tient  dans  le  sens  horizontal,  non 
seulement  au  repos,  mais  même  quand  il  marche.  Si 
nous  le  déchirons,  nous  y  trouverons  une  chenille 
d.'un  gris  brun  q>ii  ressemlile  beaucoup  à  la  Lapidella 
dont  je  viens  de  parler.  Elle  est  cependant  plus  grosse, 
plus  ovoïde  et  en  diffère  surtout  eu  ce  que  c'est  une 
ligne  blanche  et  non  une  taclie  qui  divise  lei  plaques 
écailleuses  des  premiers  segments;,  cette  ligne  est  plus 
accentuée  sur  le  l"'  anneau  chez  celle-ci,  tandis  que 
la  tache  est  plus  large,  plus  visible  sur  le  deuxième 
chez  Lapidella.  Cette  autre  chenille  a,  en  outre,  les 
pattes  membraneuses  un  peu  plus  saillantes  et  ma- 
melonnées, quoique  fort  petites  encore  et  difficiles  à 
bien  apercevoir. 

C'est  en  août  que  la  femelle,  également  aptère  et 
dont  l'abdomen  est  orné  d'un  bouquet  de  poils  soyeux, 
blancs,  pond  ses  œufs  dans  l'intérieur  du  fourreau,  à 
l'aide  d'un  oviducte  rema,rquablement  long. 

J'ai  déjà  parlé,  surtout  à  propos  de  la  linea  Parieta- 
riella,  des  fonctions  que  l'on  pouvait  raisonnablement 
attribuer  à  ces  poils  soyeux  (jue  possèdent  beaucoup 
de  femelles  ;  ici,  leur  rôle  est  manifeste. 

L'œuf  de  cette  Talœpm-ia  est  subcylindrique,  sa 
surface  est  un  peu  chiffonnée,  ridée,  sa  couleur  jau- 
nâtre, son  diamètre  1  ;;  de  millimètre.  Comme  il  n'est 
recouvert  d'aucun  enduit  gommeux  et  cpi'il  repose 
librement  dans  le  fourreau,  dans  la  chrysalitle  même, 
abandonnés  par  le  papillon,  et  qu'il  pourrait  s'en 
échapper  par  l'ouverture  libre,  la  ftîmello  a  le  soin  d'e 
se  dégarnir  l'abdomen  de  sa  bourre  de  soie  et  dVn 
obstruer  l'issue  du  fourreau.  La  ponte  est  ainsi  sau- 
vegardée. 

C'est  ordinairement  dans  la  seconde  quinzaine 
il'août  que  la  petite  chenille  éclot.  Au  lieu  de  marcher 
connue  les  autres  porte-sac,  à  l'aide  de  ses  pattes 
écailleuses  et  en  s'appuyant  sur  l'extrémité  anale,  ce 
que  fait  même  YEpichnopteryx  helicinella,  elle  relève 
rextrémité  de  sim  corps  et  ne  marche  absoliunent 
qu'avec  ses  pattes  écailleuses.  Singulière  posture  !  Et 
on  dit  qu'elle  vit  ainsi  près  de  deux  ans. 

C'est  notre  compatriote  Bruand  qui  découvrit  celte 
teigne  et  la  considéra  d'abord  comme  une  variété  de 
la  Clathrella.  Les  deux  auteurs  du  grand  catalogue 
allemand  semblent  se  la  disputer,  l'un  en  fait  une 
variété  de  Fumea  sepium,  l'aiUre  la  place  la  dernière  de 
ses  Talœporia. 

Voj-ons.  messieurs,  accordez- vous  !  la  Tabulella  de 
Guenée  (Soc.  ent.  Fr.  18iG)  est  la  même  que  la  Tabu- 
lella de  Bruand  (Monogr.  des  Psychides,  n»  75),  et  le 
même  papillon  ne  peut  être  à  la  fois  im  macro  et  un 
microlépidoptère.  Il  faut  choisir. 

Je  n'examine  pas  ici  la  question  de  savoir  qui  desdeux 
a  raison;  ce  n'est  qu'une  affaire  d'oceZ/e^.Mais.  pourquoi 
l'auteur  de  la  première  partie  du  catalogue  se  borne- 
t-il  à  indiquer  Bruand.   n"  73    de  sa   Monographie?  > 


pourr[uoi  Guenée,  qui  a  nonuné  la  Tabulella,  est-il 
passé  sous  silence  ? 

Si  dans  r/sw  de  18i6,  page  31.  Speyer  a  décrit  sa 
Fumea  sepinm,  c'est  également  en  184G,  page  1  des 
Annales  de  la  Société  entomolugique  de  France,  que 
Guenée  range  parmi  les  Talceporia  l'insecte  que 
Bruand  avait  décrit  deux  ans  auparavant  sous  le  nom 
de  Clathrella  {an  nova  species'?]. 

D'après  les  descriptiims  et  surtout  d'après  les  figures 
qu'en  a  données  le  D"'  Breyer  dans  les  annales  de  la  So- 
ciété entomologique  belge,  il  esl  permis  de  supposer 
que  Fumen  sepium  et  Talœporia  tabulella  ne  sont  que 
le  même  insecte.  Est-ce  donc  sepium,  est-ce  donc  tabu- 
lella qui  doit  remi)orter  et  jouir  de  la  priorité? 

Par  la  pagination  que  j'ai  notée  plus  haut,  je  vois 
bien  f[ne  ces  deux  publications  ont  dû  paraître  au 
commencement  de  l'année  lsi!'>;  mais  laquelle  des  deux 
3  été  éditée  la .  ,)remièro,  je  me  reconnais  incapable  de 
le  dire,  attendu  qu'à  cette  époque  je  n'avais  {)as 
l'avantage  d'être  compté  au  nombre  des  vivants. 

C'est,  du  reste,  l'affaire  des  classiticateurs  et  je  me 
borne  à  attirer  leur  attention  sur  ce  point. 

Si  nous  regardons  (.l'un  peu  plus  près  les  fissures 
des  piquets,  nous  ne  manquerons  pas  d'apercevoir 
ime  toile  légère  peu  étendue,  retenant  dans  ses  fils  de 
petits  grains  noirs  ou  verdâtres.  En  la  déchirant  jus- 
qu'au point  où  elle  prend  naissance,  il  est  impossible 
que  nous  ne  trouvions  point  une  petite  chenille  qui  se 
sauve  à  reculons  avec  beaucoup  de  vivacité. 

Elle  mesure  12  ou  13  millim.  de  longueur  sur  3i4  de 
millim.  de  largeur,  elle  est  aplatie,  d'un  gris  bfun  sur 
le  dessus  et  d'un  gris  plus  clairon  dessous. La  tête  vue 
de  face  semble  carrée,  mais  les  lolies  sont  arrondis, 
d'un  noir  brillant;  écusson  d'un  brun  noir  lu'illant 
aussi,  suivi  d'un  gros  point  noir  latéral  placé  dans 
l'iacision  entre  le  1"'  et  le  2»  segment  ;  tous  les  autres 
segments  portent  une  double  bande  brune  transverse 
sur  lesquels  les  trapézoïdaux  Font  i.idislincts,  mais 
possèdent  le  poil  habituel,  et  c't"  t  en  cela  que  cette 
chenille  se  distingue  principalemc-nl  des  autres  che- 
nilles A'Œcophora  qui,  sur  leurs  bandes  transverses, 
laissent  voir  leurs  trapézoïdaux  noirs  ;  les  pattes 
écailleuses  sont  pâles,  égales  ;  les  membraneuses  aussi, 
l'ort  rapprochées  l'une  de  l'autre.  Sous  les  premiers  et 
le  dernier  segment^  on  voit  entre  les  pp'tes  une  tache 
ovale  ferrugineuse,  indices  de  ligne  ventrale. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  principaux  caractère  des 
crtle  chenille  qui,  je  crois,  n'avait  pas  encore  été  dé- 
crite et  dont  les  mœurs  n'avaient  pas  été  étudiées. 


Fit.'.  'J  —  .Ecopkora  Lunaris  :  a  œuf  très  grossi;  b  deux 
.segments  intermédiaires  vus  de  dos,  id  ;  o  e.xlrémité  anale  de 
la  chrysalide,  U(. 

Le  joli  petit  papillon  qu'elle  produit  et  qui  s'appelle 
Œcopkora  lu?iaris,  voltige  en  juillet  autour  des  vieux 
pi([uets  garnis  de  moisissures  vertes.  La  femelle  pond 
cinq    à   six  œufs  rapprochés  et   placés  surtout  aux 
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endroits  des  piquets  où  il  y  a  des  soies  auxquelles  ils 
adhèrent  ainsi  qu'après  le  bois.  L'œuf  est  de  forme 
ovale,  irrégulière,  et  aplati  sur  les  côtés;  sa  sur- 
face est  couverte  d'aspérités,  de  rugosités  très  promm- 
cées  et  relativement  très  grosses.  Diamètre  l[g  de 
millim.  Couleur  d'un  gris  jaunâtre. 

Il  éclôt  une  vingtaine  de  jours  après,  et  la  petite 
chenille  se  trace  une  retraite  dans  les  moisissures  dont 
elle  se  nourrit,  se  recouvre  d'une  toile  à  laquelle  s'at- 
tachent ses  excréments,  est  heureuse  de  rencontrer 
une  fissure  pour  s'y  aliriter  encore  mieux  pendant 
l'hiver,  puis  elle  atteint  toute  sa  croissance  en  mai  et 
se  transforme  en  une  chrysalide  tout  unie,  d'un  brun 
marron  hiisant  et  à  mucron  élargi  sans  pointe,  d'oîi  le 
papillon  commence  à  sortir  en  juin. 

Je  me  borne  à  ces  espèces  :  ce  que  j'en  ai  dit  est  suf- 


fisant, je  pense,  pour  montrer  qu'un  simple  piquet 
pont  se  transformer  en  un  champ  fertile  en  observa- 
tions ;  rar,  outre  les  espèces  mentionnées  plus  haut, 
ou  p<>ui  assurément  y  rencontrer  \a. pseudobomd i/cella, 
la  lichciiella,  ViiUermedieîla  et  quelques  autres  psy- 
cliides. 

Il  est  bon  de  ne  jamais  passer  devant  une  vieille 
jjalissade  sans  y  jetjr  un  regard  investigateur  :  il  est 
bon  d"y  revenir,  d'y  fidre  des  arrêts  prolongés,  pourvu 
toutefois  (fue  le  propriétaire  de  la  palissade,  voyant  ses 
piquets  par  trop  vermoulus  et  dépourvus  de  solidité, 
ne  les  remplace  par  de  plus  neufs.  Alors,  adieu  les 
sujets  d'études. 

Les  intérêts  d'un  propriétaire  et  ceux  d'un  natura- 
liste sont  parfois  bien  opposés. 

P.  Chrétien. 


EXCURSIONS  BOTANIQUES 

ObservntioiiN  séiaérairs 


La  bolaniriue  est  la  branche  de  l'histoire  naturelle 
qui  captive  le  plus  grand  nombre  d'amateurs;  elle 
présente  en  effet  de  grands  avantages  :  d'abord  elle 
offre  moins  de  difficultés  aux  débutants,  puis  les  col 
lections  réunies  en  herbier  ne  sont  pas  encombrantes, 
enfin  les  plantes  sont  faciles  à  se  procurer  dans  notre, 
pays,  si  favorisé  pour  la  végétation,  par  sa  position 
géographique  exceptionnelle. 

«  La  France,  a  dit  M.  Naudin,  est  en  quelque  sorte. 
le  cœur  de  l'Europe  et  elle  possède,  à  elle  seule,  plus 
de  végétaux  que  toutes  les  contrées  qui  l'avoisinent.  Par 
ses  provinces  septentrionales,  elle  rappelle  l'Angleterre, 
la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Allemagne;  par  sa  région 
méditerranéenne 
elle  est  presque 
l'équivalent  de 
l'Espagne  et  do 
ritallè,  par  ses 
hautes  sommités 

des  Pyrénées  et  .  ^      .  - 

des  Alpes  elle 
s'approprie  la  vé- 
gétation de  la 
zone  Arctique; 
enfin,  baignée 
par  deux  grandes 
mers  situées  sous 
des  climats  diffé- 
rents,   elle   offre 

au  botaniste  une  incomparable  réunion  de  végétaux 
marins.  » 

Pour  connaître  la  botanique  il  est  nécessaire  d'étu- 
dier les  plantes  au  moyeu  de  récoltes  personnelles  ;  et 
les  excursions  sont  aussi  indispensables  au  botaniste 
qu'au  géologue.  Les  instruments  et  outils  nécessaires 
pour  ces  excursions  sont  peu  nombreux. 

Outils  et  iiisiriiDiii-iitM.  —  1°  Le  l'iochon  est  néces- 
saire pour  ajracber  les  plantes  surtout  dans  les  ter- 
rains pierreux  ou  dans  les  rochers.  Il  en  existe  plu- 
sieurs modèles  : 

Piochon  Decaisne.  Construit  sur  les  indications 
de  M.  le  professeur  Decaisne,  il  est  simple  et  solide 


Fig.  1. 


tout  h  la  fois  :  dans  un  manche  en  bois  dur  et  sou- 
ple, dont  on  a  ménagé  l'épaisseur  à  la  partie  infé- 
rieure, on  introduit  une  pioche  ta  douille  solide  qui 
vient  s'arrêter  sur  cette  partie  plus  large  où  elle  est 
encore  consolidée  par  nue  vis  à  main  qu'on  peut 
serrer  à  volonté,  la  palette  du  piochon  est  longue 
d'environ  0"'l5. 

Piochon  Cosson  (fig.  1).  Cet  instrument  est  un  des 
plus  commodes  pour  extirper  les  plantas.  C'est  un 
morceau  de  fer  massif  de  Û^'îil  de  long,  formant  sur 
une  longueur  d'environ  0"'0S  un  marteau  haut  et 
et  large  de  O^io,  s'atténuant  brusquement  depuis  ce 
point  jusqu'à  son  extrémité  qui  s'élargit  insensible- 
niaut  en  spatule  en  décrivant  une  légère  incurvation. 
La  partie  atténuée  est  naturellement  celle  qui  doit 
servir  à  arracher  les  plantes.  Le  manche  est  en  bois  de 
frêne,  sa  forme  est  arrondie  et  légèrement  aplatie,  sa 
longueur  est  de  o'"40.  Il  est  muni  au  sommet  de  deux 

clavettes  desti- 
néesà  augmenter 
la  résistance  du 
manche.  Cet  ins- 
trument peut  se 
suspendre  à  un 
c-'inturon. 

Enfin,    le    Pio- 
clion     Deijrolle 
^lig.  ■!)  ou.  écorçoir 
pliant,  qui  est  un 
des    instruments 
les  plus  faciles  à 
emporter  en  ex- 
cursion, la  lame 
se  repliant  à  vo- 
lonté le  long  du  manche,  ce  qui  le  rend  à  la  fois 
piochon  et  houlette  suivant  la  direction  qu'on  donne 
à  la  lame. 

"2"  La  lioulctle  (fig.  'i)  est  aussi  utile  au  botaniste  que  le 
piochon.  p;ile  est  indispensable  pour  enlever  les  plantes 
avec  leur  racine  dans  les  terrains  qui  ne  sont  pas  assez 
durs  pour  exiger  l'emploi  du  piochon.  C'est  générale- 
ment un  morceau  de  fer  ou  d'acier  dont  la  partie  infé- 
rieure forme  une  lame  ovale  aiguë,  concave  au  centre, 
tranchante  à  son  extrémité  et  sm-  ses  bords,  et  terminée 
en  haut  par  une  douille  à  laquelle  on  adapte  un 
manche  (fig.  4)  ;  cet  instrument  [peut  se  placer  dans 
une  gaine  et  se  suspendre  à  luie  ceinture  de  cuir. 


l'iochon  Cosson. 
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Il  existe  plusieurs  aulres  modèles  : 
!F  La  Houklte-poignard  (fig.  3)  est  eu  acier  aver  jiiau- 

clie    eu    bois    ou  

eu  corne  de  cerf  ; 
on  l'emploie  pour 
extirper  des  plan- 
tes à  racines  pro- 
fondes et  surtout 
des  plantes  bul- 
beuses ;  elle  est 
peu  embarras- 
sante, pouvant 
se  placer  dans 
une  gaine  en  cuir 
et  se  suspendre 
ail  ceinturon  connue  un   couteau  c\o,  cbasse.  Pour  les 


il  ne 
naire. 


présente  pas    la  solidité  de  la    boulette   ordi- 


Fig.  3,  —  Houlette. 

xcursions    lointaines,  c'est   un  outil   des   plus    com- 


La  houlette  dau- 
phinoise (fig.  7), 
moins  employée 
quoique  fort  pra- 
tique, est  formée 
d'un  piocbon  poin- 
tu d'un  côté  et 
tranchant  de  l'au- 
tre. 

Indépendamment 
de  ces  instruments, 
le    botaniste    doit 
se      numir      d'un 
couteau,   ou  mieux,  d'une  serpette  doia  il  a  fréquem- 
ment besoin. 

Quelques  personnes  emportent  aussi  un  petit  sécateur 
qui  est  utile  pour  recueillir  les  plantes  éi)ineuses. 


2.  —   Pioclion  DeyroUe  ou  Pîoclion  articulé. 


Fig  4  et  ii.  —  Houlette  poignard  avec  sa  gaîue. 

modes  pouvant  être  utibsé  à  des  usages  multiples  :  len- 


On  ne  doit  pas  oublier  la  loupe  dont   on  a  toujours  - 
besoin    pour   reeonnaitre  de  suite   certains  caractè- 
res que  l'on  ne  pourrait  plus  distinguer  sur  les  plantes 
sèches. 


T~T-^ 


=.ii 


Fil.-,  n.  —  Houlette  à  manche  iiioljilc. 

drc  du  bois,  déblayer  les  broussailles,  écorcer  les 
bres,  etc. 

La  houlette  à 
munehe  moille 
(fig.  0)  est  une 
canne  en  rotin, 
à  l'exti'émité  de 
laquelle  on 
peut  adapter  la 
houlette  au 
moyen  d'un  pas 
de  vis,  Q\\  la 
remplacer  par 
une  pique  en  fer 
dans  les  excur- 
sions alpines. 

Cet  instru- 
ment offre  le  grand  avantage  do  ne  pas  embarrasser, 
puisqu'on  cours  d'excursion  on  peut  enlever  la  bou- 
lette et  employer  le  manche  en  guise  de  canne  ;   mais 


Houlette  dauiiliuiMise 


l'i,^.   •'.   ■ —  Buite   a  licrliori.-:,atitjii    a\(i;  un  l'uinpai  iiairni  a  l'extré- 
niilé  pour  boite  à  insectes  ou  à  cryptogauies. 

Si  l'on  veut  recueillir  des  échantillons  d'arbres,  on 
peut  encore  se  ViVimv  (Ynxiéchenilloir  ;  mais  cet  instru- 
ment est  peu  portatif. 

Enfin  ou  doit 
avoir  soind'eiii- 
l)orter  dans  ses 
poches  : 

1"  Un  carnet 
pour  noter  ses 
observa  tiens 
-ur  la  couleur 
des  fleurs,  sur 
la  natiue  du 
sol  oi^i  on  a 
trouvé  certaines 
plantes,  etc. 

'2"  Des  éli- 
(|uottes  munies 
d'une  petite  ficelle  (jui  iiermet  de  les  suspendre 
aux  plantes  recueillies  et  sur  losipielles  ou  peut 
noter  le  nom  ou  quelque  remarf[ue  imi)ortanlc. 
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'J"  Des  sachets  de  papier  assez  solide  dans  lesiiuels 
on  rcnl'oi'uie  les  petites  plantes  suscepliblesde  s'égarer, 
ou  des  bulbes,  bulbilles,  graines,  etc. 

Pour  placer  les  plantes  recueillies,  le  botaniste  n'a 
pas  d'instrument  plus  simple  et  plus  commode  ([uo  la 
Boîte  cr herborisation  (lag.  8  et  91,  dont  on  peut  varier 
les  dimensions,  selon  son  goût. 

Dans  certaines  circonstances,  par  exemple  lors- 
qu'une excursion  doit  être  longue  et  qu'on  doit  recueil- 
lir beaucoup  d'échantillons  qui  ne  pourraient  trouver 
une  place  dans  la  boite,  on  peut  se  munir  d'un  cartailc 
(fig.  10)  :  il  est  composé  de  deux  feuilles  de  carton 
solide  recouvertes  de  parchemin,  de  toile  ou  de  cuir 
et  qui  reçoivent  deux  ou  trois  courroies  de  fll  ou  de 
cuir  munies  chacune  d'une  boucle  à  l'une  de  leurs 
extrémités  et  qui  seivent  à  relier  entre  elles  les  deux 


feuilles  d  e  carton. Entre  ces  deux  feuilles  ou    et  envi- 
ron une  centaine  de   feuilles  doubles  de  papier  gris 


Fi;:,  lu.  —  Cai'iat'le  en  cuir. 

superposées  bien  régulièrement.  Unecourroieest  placée 
aux  doux  extrémités  du  cartable  pour  permettre  de 
le  porter  en  liandoulière.  Les  plantes  y  sont  déposées 
provisoirement,  mais  avec  précaution,  el  doivent  élre 
très  serrées  au  moyen  des  courroies  pour  éviter  leur 
déplacement  el  leur  froissement  pendant  la  marche. 


GONSIDÉHATIONS 

PHïSIOLÛlilOUES  SUR   LES   RllIZOPODES   RÉTICCLAIRES 

[Suite] 

Les  Arénacés  sont  doués  en  général  de  l'aptitude 
nécessaire  au  choix  des  matériaux  qu'ils  mettent  en 
usage  pour  construire,  mais  il  s'y  joint  encore  chez 
quelques-uns  un  sentiment  particulier  qui  les  pousse 
à  les  fortifier  (comme  nous  en  avons  vu  un  exemple 
dans  la  tribu  des  pâteux  sur  les  Teclmitella)  :  leJieophax 
nous  en  fournissent  un  autre.  L'habitation  de  ce 
Rhizopode,  assez  grossièrement  construite,  se  compose 
de  plusieurs  loges  chez  une  ou  deux  espèces  du  genre; 
elles  sont  armés  de  fragments  de  spicules  dont  une 
extrémité  est  enchâssée  dans  la  muraille  tandis  que 
l'autre  fait  saillie  au  dehors.  Hérissée  de  la  sorte,  cette 
enveloppe  protège  plus  eflicacemenl  l'habitant.  Re- 
marquons que  l'armalui'e  est  formée  d'éléments  qui 
difi'èrent  es- 
sentiellement 
de  ceux  de 
1 ' ouvrage 
principal  3ii 
sorte  qu'il  y 
a  eu  un  choix 
pour  celui-ci 
et  un  autre 
pour  sa  dé- 
fense. 

Les  mêmes 
précautions 
fournissant 
des  observa- 
lions  aussi 
concluantes 
peuvent  se 
remarquer  sur 
les   tubes    du 

Rhabdamina  kirsuta,  où  l'on  voit  saillir  dans 
tous  les  sens  de  longs  i)iquants  qui,  comme  des  che- 
vaux de  frise,  en  défendent  l'approche.  Celte  armure 
consiste  également  en  fragments  de  spicules  (|ui  ont 
été  l'objet  d'un  choix  i^articulier  à  mesure  que  leur 
emploi  devenait  nécessair(;,  c'est-à-dire  suivant  la 
progression  du  travail.  Il  y  a  encore  ici  une  distinc- 
tion   cà   établir  entre   les    différentes   opérations   qui 


Fii:.  (> — Rhadamitia   liirsutd 


s'exécutent  cl,  comme  dans  les  autres  cas.  elle  montre 
chez  les  Rhizopodes  un  instinct  plus  perfectionné 
({u'on  ne  pourrait  le  supposer  chez  un  être  dont  l'or- 
ganisation semble  au  premier  abord  si  peu  élevée. 

Ayant  ainsi  noté  les  particularités  les  plus  remar- 
([uables  propres  à  montrer  l'intluonce  instinctive  et 
consciente,  peut-être  plus  encore,  qui  régit  les  pro- 
cédés et  les  soins  minutieux  que  les  Rhizopodes  dont 
il  a  été  question  employent  dans  leurs  constructions 
variées  v-X  parfois  d'une  exéciition  difficile,  nous  exa- 
minerons les  mêmes  questions  sur  les  Foraminiferes, 
c'est-à-dire  les  Rhizopodes  des  ti'ibus  Porcelanés  et 
Vitreux.  A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  les 
enveloppes  de  ceux-ci  ne  sont  point  formées  de  la 
m'"'me  manière.  Il  semblerait,  en  etl'et,  qu'elles  sont 
uniquement  le  produit  d'une  sécrétion  comme  le  test 
des  mollusques,  ce  qui  n'est  pas  exact.  On  peut  s'en 
assurer  en  les  traitant  par  l'acide  el  l'on  verra  que, 
mr'iue  dans  le  cas  oii  la  sécrétion  a  été  la  plus  abon- 
dante, il  sub- 
sisledestraces 
du  sarcoder- 
me,  c'est  -  à  - 
dire  qtie  la  sé- 
c  ré  lion  s'y 
trouve  com- 
binéeavecuno 
certaine  pro- 
purlion  de  sar- 
code.  Ainsi 
puisque  l'élé- 
ment animal, 
y  compris  les 
pseudosles,  se 
uèle  à  la  ma- 
igre sécrétée 
pour  concou- 
rir à  la  forma- 
tion de  l'enve- 
loppe, la  base  fondamentale  de  toute  construction  rhizo- 
podique  subsiste,  malgré  les  apparences.  Eu  d'autres 
termes,  le  procédé  d'édification  demeure  le  même.  Il 
no  pouvait  en  élre  autrement  chez  des  animaux  de 
même  ordre.  Il  est  probable  que  la  petite  masse  pro- 
téiforme  du  sarcode  élabore  cette  enveloppe  eu  se 
massant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  supposé,  pour 
servir  de  moule  au  mélange  qui  se  solidifie  sous  les 
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manipulations  des  pseudopodes,  et  c'est  ainsi  que  ces 
formes  comi)liquées  et  merveilleusement  finies  ont  ét^' 
appropriées  aux  espèces  conformémeul  au  type  de 
chacune  d'elles.  Ce  que  nous  devons  remar([ner  c'est 


Fi,',  ' .  —  RI  J.I  I  uirx      il       ut  i    vir. 

que  l'organisme,  pour  obtenir  ces  formes  qu'il  rend 
toujours  nettes  et  précises,  a  besoin  de  se  maintenir 
attentif  et  ponctuel  jus([u'à  des  moments  donnés  qu'il 
faut  saisir,  le  travail  doit  prendre  une  autre  direction 
suivant  la  courliuro  a  continuer  ou  à  interrompre 
pOur  établir  ime  cloison,  ménager  un  foramou,  etc. 
Ain:~i  donc,  comme  dans  les  autres  tribus,  l'animai 
des  dernières  doit  jouir  d'aptitudes  instinctives  et  on 
peut  penser  qu'elles  sont  plus  développées  si  l'on 
oliserve  l'exécution  soignée  du  travail,  le  lustre  et  le 
poli  que  montrent  certaines  espèces  sur  leur  surface 
externe.  Si  précédemment  nous  avons  comparé  les 
constructions  de  certains  Rhizopodcs  à  l'œuvre  de 
maçon-,  ou  pourrait  dire  des  enveloppes  de  quelques 
Foramiiiiféres  qu'elles  sortent  des  mains  d'un  céra- 
miste. L'ouvrier  cependant  ne  remplit  pas  exactement 
ces  loges  qu'il  a  rendues  si  élégamment  sûres,  elles 
ne  sont  point  mesurées  à  sa  taille,  car  il  est  poly- 
morphe et  d'ailleurs  il  a  besoin  d'espace  pour  préparer 
au  dedans  la  manœuvre  préludant  à  l'expansion  de 
ses  pseudopodes  au  dehurs. 

Ainsi,  le  mode  de  construction  est  commun  à  tous 
les  animaux  de  l'ordre  ([ui  édifient  des  abris  ou  des 
demeures,  il  est  basé  sur  un  principe  général  qui 
appartient  non  seulement  à  ceux  ([ui  bâtissent  mais 
a  tous  depuis  le  promiL'r  terme  de  la  série  Rhizopo- 
dique  jusqu'au  dernier  principe  qui  consiste  en  la 
faculté  que  possède  l'organisme  de  pouvoir  produire 
une  sécrétion  qui  lui  permet  de  s'associer  des  corpus- 
cules étrangers  ;  ce  sont  d'abord  les  pseudostes  qu'il 
s'incorpore  pour  se  rendre  plus  stable  et  plus  fort  et 
aussi  sans  doute  pour  s'initier  à  l'emploi  des  mêmes 
éléments  à  un  usage  qui  l'intéresse  bien  davantage,, A 
la  construction  de  niurailles  protectrices.  On  peut 
remar([uer  en  olfet  que  les  matériaux  avec  lesquels  il 
les  établit  sont  soudés  exactement  comme  le  sont  les 
pseudostes  et  qu'a  la  rigueur  ou  pourrait  les  consi- 
dérer comme  en  faisant  partie. 

Mais  si  le  mode  de  cc'ustructiou  est  propre  à  tous  les 
animaux  de  l'ordre,  il  subit  cependant  de  légères 
modifications  eu  l'exéi'ution  et  dans  le  choix  des  maté- 
riaux selon  leurs  tribus.  C'est  pourquoi  on  rencontre  des 
nuances  intermédiaires  et  pour  ainsi  dire  transitoires, 
sur  certaines  formes  qui  se  retrouvent  sinon  identi- 
ques, du  moins  analogues  dans  plusieurs  de  ces 
groupes.  Gomme  exemple  nous  citerons  entre  les  Aré- 
nacés  et  les  Porcelanés,  le  Phmispiruia  ceiatu,  dont 
l'enveloppe  est  à  la  fois  arénacée  et  calcaire,  et  comme 
analogues  les  IlijospM'ra,  les  Psammosphicm,  les  Ûrbu- 


lines,  etc.  Les  Reopkaxnpfis,  Rinf.Juw,  Dentalina,  appar- 
tenant Ji  trois  différentes  tribus. 

Peut-être,  lorsque  l'étude  des  Rhizopodes  réliculaires 
sera  plus  avancée,  découvrira-t-on  d'autres  faits  qui 
viendront  à  l'appui  des  observations  dont  il  vient 
d'être  (luestion  et  qui  confirmeront  l'idée  que  nous 
avons  émise  sur  l'influence  consciente  qui  dirige  les 
opérations  de  ces  animaux.  Pour  le  moment, résumons 
les  faits  acquis. 

Xous  avons  d'abord  exposé  que  les  liliizopodes  réli- 
culaires pouvaient  être  considérés  comme  do  simples 
organismes  dépourvus  de  tout  appareil  physiologique 
apparent,  mais  jouissant  de  la  faculté  de  remplir  les 
fondions  nécessaires  à  la  vie  par  l'action  d'un  moteur 
insaisissable,  capable  de  suppléer  à  tous  les  besoins  et 
résidant  dans  la  totalité  de  leur  substance.  C'est-à-dire 
([u'au  lieu  d'être  pourvus  de  systèmes  physiologi([ues 
distincts  comme  les  animaux  constitués  normalement, 
la  ma,sse  sarcodique  tout  entière  possède  toutes  les 
aptitudes  fonctionnelles  propres  ;\  satisfairs  toutes  les 
exigences  nécessaires  au  maintien  de  la  vie.  Que  non 
seulement  la  masse  en  toute  son  étendue  est  apte  à 
remplir  ces  fonctions,  mais  aussi  chacune  de  ses  par- 
ties comme  si  à  des  mumenls  donnés,  par  suite  des  cir- 
constances qui  se  présentent,  la  vie  se  concentrait  en 
elles.  De  plus,  en  observant  les  travaux  que  ces  ani- 
maux exécutent,  on  reconnaît,  non  sans  étonnement, 
qu'ils  jouissent  d'un  instinct  tellement  développé 
qu'on  peut  croire  qu'ils  sont  même  encore  mieux 
doués,  et  dès  lors  il  nous  semble  qu'ils  ne  peuvent  plus 
être  relégués  sur  les  derniers  degrés  de  l'échelle  zoo- 
logii[ue. 

iA  suivre)  Marquis  de  Polin. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  16  avril  1888.  —  Au  .sujet  de  la  répartition  du 
tissu  musculaire  strié  chez  les  Invertébrés,  M.  H.  Fol  dit  que 
corliiins  vers,  les  Clietognathes,  présentent  une  striation  des 
muscles  locomoteurs,. ainsi  que  certains  .Annelides,  tels  que 
.\'ephllif/^  scdlopcndroïdes  (C.  Emery)  et  probal:ilenient  toute 
une  série  de  Polycliètes  (iîohde).  Cliez  les  .Xrtlirojjodes  on  zi'a 
pas  rencontré  de  muscle  lisse,  pas  rai''nie  une  fibre  muscu- 
laire lisse,  bien  que  l'intestin  présente  des  contractions  péri- 
staltiques  et  non  pas  des  secousses.  Les  Mollusques  n'olfrenl 
aucune  fibre  striée  véritable,  saut  chez  le  Pecten  rlans  une 
portion  du  muscle  adducteur,  et  Lima  où  l'on  rencontre  la 
striure  à  chevrons  vue  par  Wagencr. 

—  M.  A-  Giard  donne  le'noTn  de  Nephromt/ccs  à  un  trenre 
nouveau  de  champignons  parasites  du  rein  des  Molifulidees; 
les  Ncpliromi/i  es  sont  voisins  des  Catenaria,  et  ont  les  spo- 
ranges toujours  terminaux.  Le  .Y.  inolgularum  est  parasite 
de  Molqula  snciaU>:,  et  A''.  Soro/tiiii,  parasite  de  Lilhone- 
jihryfi  eiirjyranda.  Ces  champignons  a|)partiennont  à  la  tribu 
des  Siphomycètes  et  à  la  famille  des  Chytridinées.  Les  zoos- 
pores doivent  s'introduire  dans  la  branehie  des  jeunes  Mol- 
gules  et  pénétrer  par  diapédése  dans  l'organe  rénal  qui  ne 
présente  aucune  ouverture.  L'Anurella  liuscocitana  ren- 
terme  le  .V.  Eo^cocitanus,  voisin  mais  distinct  de  A'.  Molr/U' 
laruni. 

—  L'Oligocène  Narbormais  qui  repose  transgressivement  sur 
le  secondaire  et  supporte  presque  en  concordance  le  .Miocène, 
présente  une  épaisseur  de  200  mètres  dans  les  collines  d'Ar- 
missan.  M.  'Viguicr  a  étudié  principalement  le  banc  à  dalles 
dout  la  surface  n'est  que  d'un  demi-kilomélre  carré  environ. 
Ce  système  se  divise  en  huit  dalles  sur  la  face  desquelles  se 
rencontrent  les  empreintes  végétales:  au  toit,  les  ossements 
sont  plus  nombreux.  Les  huit  dalles  composées  chacune 
d'une  manière  uniforme,  ont  une  épaisseur  fi.\e,  mais  variant 
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(le  l'une  à  l'autre,  comme  des  feuillets  superposés  d'épaisseur 
différeate.  Le  quartz  élastique  ;\  peine  plus  fréquent  dans  les 
couches  du  toit  et  du  mur,  ne  se  rencontre  que  rarement 
dans  la  dalle  où  l'on  ne  trouve  pas  de  mica.  Le  gauU  et  les 
calcaires  plus  ou  moins  marneux  du  crétacé  inférieur  ont 
toujours  constitué  les  lierges  des  lacs  et  des  cours  d'eau  oli- 
gocènes. Ces  cours  d'eau  n'ont  pas  traversé  les  grès  micacés 
du  crétacé  supérieur  des  basses  Corbières.  La  disposition 
régulière  des  huit  assises  de  la  dalle  doit  avoir  pour  cause  le 
retour  périodique  îles  saisons,  et  chaque  dalle  d'une  épaisseur 
moyenne  de  lilj""'"  doit  représenter  une  couche  annuelle.  Le 
banc  à  dalle  ne  correspondrait  donc  qu'à  la  courte  période 
de  huit  ans. 

—  Des  curieuses  expériences  tentées  par  MM.  Straus  et  San- 
chez  Toledo,  il  résulte  que  l'on  peut  impunément  introduire 
dans  hi  cavité  utérine  de  femelles  qui  viennent  de  mettre  bas, 
des  quantités  énormes  de  microbes,  éminemment  pathogènes 
pour  ces  animaux  (lapins  et  cobayes),  sans  provoquer  aucune 
infection  ;  un  seul  micro-organisme,  celui  du  Choléra  des 
poules  fait  exception;  on  sait  du  reste  combien  le  lapin  est 
sensible  à  son  action.  La  résistance  à  l'infection  est  curieuse 
à  constater  dans  la  plaie  utérine  chez  ces  animaux,  et  à 
opjoser  à  la  vulnérabilité  de  la  plaie  utérine  chez  les  femmes 
en  couches. 

—  Descxpéiiences  de  M.  V.  (  laltierdémontrent  q\ie  l'on  pi'ut 
préserver  de  la  rao^e  les  animau.x  herbivores,  même  mordus 
depuis  un  jour,  en  leur  pratiquant  k  quelques  heures  ou  à  un 
jour  d'intervalle  deux  injections  intra-veineuses  de  virus  rabï- 
que  provenant  de  l'animal  qui  a  fait  les  morsures  ou  de  tout 
autre 

Séance  du  23  avril  18S8.  —  La  note  de   M.  Cù.  Hrongniaii 
traite   de    l'étude    d'un  certain   groupe  de   poissons    fossiles 
recueillis  par  M.  Fayol  dans  les  schistes  houillers  de  Commen- 
trysCes  poissons  sont  remarquables  parleur  iquelel  te  cartilagi- 
neux ossifié   en  certains  points  et    offrant  des  particularités 
qu'on  ne  rencontre  chez  aucun   autre  poisson  vivant  ou   fos- 
sile. Vingt-trois  exeni]daires  de  ce  poisson,  quelques-uns  très 
bien  conservés,  le  montre  ;\  différents  ûges  ;  la  longueur  vari.; 
do  0"',-i3  à   l"^  environ.    Toutes   les  parties  du  squelette  pré- 
sentent la  structuie  en  mosaïque  des  poissons  cartilagineux; 
la  télé    large,  aplatie,  tronquée  en  avant,  n'est  pas  complète- 
ment ossifiée  et  ressemble  .à  celle  du  Ceratodus.  Sur  un  échan- 
tillon on  remarque    les  arcs    branchiaux  de  la  charpente  des 
branchies,  l'n  long  aiguillon  droit,  pointu,  est  fi.xé  à  la  partie 
supérieure  et  postérieure  du  crâne.  Les  mâchoires  portent  une 
rangée  de   petites  dents   ayant  souvent  plusieurs  pointes  sur 
la  même  base;  la  colonne  vertébrale  est  à  demi  ossifiée;  les 
arcs  neuraux  sont  presque  toujours   bifurques  <'i  l'extrémité  ; 
la  queue  setermineen  pointe.  Ce  poisson  est  un  Leptocerrj  ne  ; 
il  est  diphycerque  et  il  y  a  une  légère  tendance  à  l'héterocer- 
cie.  Une  nageoire  réphalique   courte   dont  le   premier  rayon 
est  l'aiguillon   barbelé,  précède   immédiatement  une   longue 
nageoire  dorsale  qui  s'étale  jusqu'à  la  caudale;  dfttx  nageoires 
anales  placées  l'une  derrière  l'autre  ont  l'apparence  de  véri- 
tables membres.  Dans  ces   deu.x   anales,   le    troisième  rayon 
porte   intérieurement   un  osselet  court,  large;   de  celui-ci  se 
détache  en  haut   un    rayon,  et  en   bas  deux   osselets   courts 
dont  le  premier  porte  un  osselet  et  un  rayon  de  nageoire,  et  le 
second,    deux  osselets  et  deux  rayons  de   nageoire.  Rien  de 
comparable   n'existe  dans  la  nature  fossile  ou   vivante.    Les 
nageoires  pectorales  sont,  soutenues   par  une  ceinture  scapu- 
laire    formée   d'une    pièce   ayant    une     branche    scapulaire 
et    une    branche     claviculaire;     de    l'angle    formé    par    ces 
deux    branches,   part  extérieurement    un   a.xe  articulé    dont 
chaque  article  porte  sur  le  coté  interne  des  rayons  articulés. 
Les  nageoires  ventrales  sont  portées  par  une  ceinture  pelvienne, 
dont  chaque   moitié   porte  une  série   d'osselets  cylindriques, 
placés   bout  à  bout,  formant  un  axe  disposé  en  arc  de  cercle; 
chaque  osselet  soutient  extérieurement  des   rayons  à  2,  3,  'i 
articles  et  dont  le   dernier  porte  chez  le   mâle,  un   appendice 
long  analogue  à  celui  des  organes  génitaux  mâles  des  Séla- 
ciens et  des  Chimères. 

L'auteur  propose,  au  sujet  de  ce  poisson,  la  création  de  l'ordre 
des  Pteuraca'/ithides,  groupe  ancestral  et  synthétique  des 
Squales,  des  Cestracions,  des  Raies,  des  Chimères,  des  Slu- 
roniens,  dos  Ceratodus,  et  nomme  ce  fossile,  Pleuracanthus 
Gaudryi. 


CHRONIQUE 


Muséum  d'histoire  naturelle. 

que  à    l'Etuih'    des   plantes. 


-  Cours  de  Dcisin  appli- 
M.  A.  Faguet  commence 
ce  cours  le  mardi  15  mai  IHSS,  à  trois  heures,  et  le  conti- 
nuera les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine,  à  la 
même  heure,  dans  la  salle  des  cours  de  dessin  (porte  d'.\us- 
terlitz). 

Cours  de  Zoologie,  mammifères  et  oiseaux.  —  ^L  Milne 
l-klwards,  professeur,  membre  de  r.\cadémie  des  sciences, 
commencera  ce  cours  le  jeudi  1"  mai  1888,  à  dix  heures,  et 
le  continuera  les  jeudis  suivants  à  la  même  heure. 

Kn  raison   de  l'installation  des    collections    dans    les  nou- 
valles  galeries  de  zoologie, le  cours  aura  lieu  dans  la  Ménagerie.. 
Il  sera  complété    par    des  conférences  dont  le  jour  sera  in- 
diqué par  une  affiche  spéciale. 

Le  professeur  traitera  des  caractères  zoologiqucs  et  de  la 
répartition  géographique  des  mammifères  et  des  oiseau.x,  en 
preiiant  pour  types  les  espèces  vivantes  de  la  ménagerie  du 
Muséum  de  Paris. 

Cours  de  Culture.  —  M.  Ma.xime  Cornu,  professeur,  a 
commencé  ce  cours  le  vendredi  11  mailïi88.  à  neuf  heures  du 
matin,  dans  l'amphithéâtre  do  l.a  galerie  de  Minéralogie,  et  le 
continuera,  à  la  même  heure,  les  mercredis  et  vendi-edis  sui- 
vants. 

Ce  cours  aur.a  pour  objet  l'étude  des  végétaux  cultivés 
dans  les  régions  chaudes  du  globe  (plantes  alimentaires,  éco- 
nomiques, industrielles,  etc.,  usitées,  et  celles  dont  la  culture 
mériterait  d'être  tentée);  l'e.xposé  des  principales  variétés  uti- 
lisées et  les  méthodes  de  culture  employées  dans  les  colo- 
nies françaises. 

Des  démonstrations  pratiques  auront  lieu,  à  la  suite  du 
cours,  au  Laboratoire,  dans  des  conditions  qui  seront  indi- 
quées ultérieurement. 

Cours  deGéologie.  —  M.  Daubrée,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  commence  ce  cours  le  mardi  IS  mai  1888,  à  qua- 
tre heures  et  quart  précises,  dans  l'amphithéâtre  de  la  galerie 
de  Ciéologie,  et  le  continuera  les  samedis  et  mardis  suivants, 
à  la  même  heure. 

Le  professeur  traitera  du  rôle  géologique  des  eaux  souter- 
raines et  particulièrement  des  gites  métallifères. 

Il  exposera  aussi  l'histoire  géologique  de  l'époque  quater- 
naire. 

En  cas  d'absence,  le  professeur  sera  remplacé  par  M.  Sta- 
nislas Meunier,  docteur  ès-sciences,  à  qui  est  confiée  la  di- 
rection des  excursions  géologiques  que  des  affiches  annonce- 
ront siii/cessivement. 

Société  eutomoh^gique  de  France.  —  .Sur  la  demande 
de  .M.  le  ministre  de  l'agriculture,  la  Société  décide  qu'elle 
déléguera,  pour  la  représenter  aux  concours  agricoles  régio- 
naux qui  seront  tenus  en  18SS,  plusieurs  de  ses  membres: 
1"  au  concours  de  Laon  (du  19  au  27  mai),  M.  Maurice 
Dollé,  de  Laon  ;  2»  au  concours  de  Châteauroux  (du  20  mai 
au  3  juin),  M.  Antoine  iirouvelle,  directeur  de  la  manufac- 
ture des  tabacs  de  Châteauroux  ;  3'  au  concours  de  Nimes 
(du  26  mai  au  3juin),  M.  Valéry  Mavet,  professeur  à  l'E- 
cole d'agriculture  de  Montpellier  :  4°  au  concours  d'Autun(du 
2  au  lu  juin);  M.  Maurice  de  Laplanche,  au  château  de  La- 
plancSe,  par  Luzy  ;  j"au  concours  d'Epinal  (du9au  17  juini, 
M.  le  docteur  Puton,  de  Remiremont,  et  6»  au  concours  d'A- 
lençon  (du  16  au  24  juinl,  M.  C.-A.  Fauvel,  de  Caen. 

L'âge  de  la  pierre  en  Indo-Chine. —  M.  le  docteur  .Mou- 
geot,  vire-president  de  la  SociiHé  des  études  indo-chinoises, 
àSaïgon,  nous  informe,  dit  la  Reoue  de  l'histoire  primitive 
de  l'homme  de  M.  Cartailhac.  qu'il  a  trouvé  des  haches  en 
pierre  en  Cochinchine,  arrondissement  de  Dien-Ho:  l'une 
gisait  à  2"  30  de  profondeur  dans  un  terrain  qui  n'a  jamais 
été  défriché  de  mémoire  d'Annamite. 

Les  e.vemplaires  que  .\I.  le  docteur  Mougeot  a  bien  voulu 
nous  envoyer  sont  semblables  à  ceu.x  du  musée  de  Toulouse 
et  déciits  dans  les  matériau.K  de  1877  et  1879.  Ils  sont  égale- 
ment en  petro-silex  ;  l'un  deu.x  est  de  très  petite  taille,  tous 
sont  incomplètement  polis. 

M.  le  docteur  Mougeot  ayant  entendu  dire  que  de  tels  ins- 
truments étaient  encore  en  us.age  chez  les  sauvages.  Mois  a 
fait  une  excursion  cliez  ces  peuples,  mais  il  n'a  rien  trouvé 
de  semblable. 

Le  ijériDit  :  Emile  DEYROLLE. 

Paris, —  Iinpriinerie  Aican-Lévy,  24,  rue  Chauctiat. 
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La  vanille  est  iioe  plante  appartenant  à  la  famille 
des  Orchidées.  Sa  tige  e\iindri([uc,  grêle,  grimpanto, 
verte,  s'attache  aux  arbres  par  des  racices  adveatives, 
■cylindriques  et  l!lanchâtres,nces  au  niveau  des  nœuds 
et  qui  parfois,  s'allongeant  beaucoup,  descendent 
jusqu'au  sol.  On  ignore  si  la  vanide  du  commerce 
est  produite  par  une  seule  espèce,  par  plusieurs 
espèces  ou  par  plu- 
sieurs variétés  d'une 
seule  et  même  es- 
pèce. Certains  au- 
teurs admettent 
qu'on  trouve  au 
Me.'Lique  la  Vanilla, 
planifolia  (donnant 
les  gousses  les  plus 
parfumées),  Vanilla 
saliva,  Vanilla  syl- 
vestris  et  Vanilla 
pompona  (qui  pro- 
duit la  gousse  con- 
nue sous  le  nom  de 
vanillon)  ;  à  la 
(iuyano  et  à  Suri- 
nam, Vanilla  guya- 
nensis;  à  Bahia,  Va- 
nilla palmarum;  au 
Brésil  et  au  Pérou, 
Vanilla  aromatica 
(dont  le  fruit  est  le 
moins  aromatique)  ; 
à  la  Réunion  deu.x; 
sortes  qui  seraient 
des  variétés  de  Va- 
nilla planifolia.  D'a- 
près Jaillet,  les  Va- 
nilla planifolia,  sa- 
liva, sj'Ivestris,  se- 
raient identiques,  et 
les  caractères  qui 
servent  à  les  distin- 
guer entre  elles  se- 
raient dus  h  l'âge, 
au  climat  et  à  la 
puissance  de  végé- 
tation. Toute  la  vanille  du  commerce  serait  pro- 
duite par  la  Vanilla  planifolia.  D'après  Bentley  et  Tri- 
men,  la  Vanille  du  Mexique  proviendrait  du  Vanilla 
planifolia  dont  les  synonymes  seraient  Vanilla  clavicu- 
lata  Schwartz,  sylvestris  et  sativa  Schied,  Viridillora 
Blum  el  -Myrobroma  fragrans,  Salisb. 

Morren  fait  observer  avec  raison  que  cette  question 
ne  peut  être  résolue  que  par  des  naturalistes  expéri- 
mentés, ayant  examiné  les  plantes  dans  les  localités 
où  elles  poussent  et  comparé  leurs  dillerents  organes. 
En  résumé,  les  sortes  les  plus  estimées  se  rapprochant 
étroitement  du  fruit  de  la  Vanilla  planifolia,  c'est  cette 
espèce  dont  la  description  suit  ci-dessous. 

Cette  remarquable  plante  se  trouve  à  l'état  sauvage 
dans  les  forêts  chaudes  et  hmuidesdu  Mexicjue  austro- 
occidental.  Elle  se  cultive   en  grand  dans  ce   pavs, 


principalement  dans  la  province  de  Vera-Cruz;  elle  a 
été  introduite  en  Europe  à  la  tin  du  siècle  dernier  et 
se  développe  bien  dans  les  serres  chaudes  :  elle  y  fleu- 
rit et  fructifie  assez  souvent.  On  la  cultive  encore  dans 
un  grand  nombre  de  pays  tropicaux  :  aux  Antilles,  en 
Colombie,  au  Brésil,  à  Java,  à  Madagascar,  aux  iles 
Mascareigncs.etc.  Le  fruit  est  une  gousse,  longue  dans 
les  sortes  supérieures  de  12  à  V6  centimètres,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt,  forme,  charnue,  lisse,  s'ou- 
vrant  longitudinalement  en  deux  valves  inégales.  La 

matière  odorante 
n'est  pas  contenue 
dans  la  partie  exté- 
rieure et  charnue  du 
fruit,  car  en  le  cou- 
pant eu  tranches 
minces,  lorsqu'il  est 
frais,  et  faisant  sé- 
cher ces  tranches  sé- 
paiément,  ou  peut 
constater  que  celles 
qui  proviennent  de 
la  partie  interne  sont 
seules  odorantes. 

La  culture  et  la 
préparation  de  la 
vanille  demandent 
de  grands  soins  et 
varient  suivant  les 
pays.  Au  Mexique 
les  plantations  sont 
faites  soit  dans  les 
forêts  vierges,  soit 
dans  les  champs. 
Dans  le  premier  cas, 
en  commence  par 
déblayer  le  terrain 
des  buissons ,  des 
tiges  grimpantes  et 
même  des  grands 
arbres  qui  donne- 
raient une  ombre 
trop  épaisse,  en  ne 
laissant  en  place  que 
les  j  eunes  arbres  des- 
tinés à  prêter  leur 
appui  à  la  vanille. 
Cette  plante  s'atta- 
che par  ses  racines  aériennes,  son  seul  organe  de 
nutrition,  car  la  racine  souterraine  est  insignitiante 
comparée  au  développement  que  peut  prendre  la  tige, 
el  du  reste  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  plantes  dont 
la  lige  est  détruite  au  ras  du  sol  et  qui  n'en  conti- 
nuent pas  moins  à  se  couvrir  d'une  végétation  luxu- 
riante. 

Au  pied  de  chaque  arbre  on  plante,  à  côté  l'une  de 
l'autre,  deux  boutures  de  la  manière  suivante  :  dans 
une  tranchée  d'à  peu  près  1  pouce  et  demi  de  profon- 
deur sur  une  longueur  de  15  à  20  pouces,  on  place  une 
bouture  composée  de  trois  yeux  et  que  l'on  a  dépouillée 
de  ses  trois  feuilles.  La  tranchée  est  ensuite  comblée 
par  des  feuilles  sèches  en  décomposition,  du  sable 
grossier,  des  broussailles,  etc.,  etc.  Cette  couche  doit 
être  élevée  au-dessus  du  niveau  du  sol  pour  empêcher' 


1.  —  Vanille,  rameau  lleuri 
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l'eau  de  séjouniev  autour  des  racines.  Le  reste  do  la 
bouture  est.  attaché  aux  arbres.  Cou.t-ci  doivent  être 
écartés  de  12  à  13  pieds  l'un  de  l'autre  pour  permettre 
à  la  plante  dont  la  croissance  est  rapide  de  se  déve- 
lopper sans  entraves.  Après  un  mois,  elle  a  pris  racine 
et  au  bout  de  trois  ans  elle  commence  à  donner  des 
fruits. 

Quand,  au  contraire,  on  veut  planter  la  vanille  dans 
un  terrain  bas,  on  commence  par  y  faire  passer  la 
charrue,  et  on  sème  du  maïs.  Pendant  qu'il  pousse,  on 
plante  une  certaine  quantité  d'arbres  à  suc  latescent 
de  la  famille  des  Ficacées,  qui,  après  une  année,  sont 
assez  grands  pour  servir  de  supports  à  la  vanille  que 
l'on  dispose  comme  dans  le  premier  cas.  La  féconda- 
lion  de  la  vanille  se  fait  naturellement  dans  ce  cas  par 
l'intermédiaire  des  insectes. 

A  Bourlion,  au  contraire,  où  la  fécondation  est  faite 
par  la  main  de  l'homme,  la  vanille  doit  être  plantée  en 
forêt.  Les  boutures  sont  placées  au  pied  des  arbres 
dont  les  troncs  sont  reliés  entre  eus  par  un  treillis  sur 
laquelle  la  plante  peut  s'étendre,  en  ayant  soin  de  ne 
pas  tro]i  lis  élaguer,  car  la  vanille  demande  un  sol 
humide  et  craint  l'action  trop  prolongée  des  rayons  du 
soleil.  C'est  sous  les  grands  arbres  que  cette  plante 
végète  le  plus  vigoureusement  et  donne  les  meilleurs 
produits.  Quand  on  veut  la  cultiver  en  plein  champ, 
celui-ci  est  planté  d'arbres  dont  le  choix  est  amené 
par  les  raisons  suivantes.  Ils  ne  doivent  pas  perdre 
leur  écorce  sur  laquelle  se  cramponnent  les  racines 
adventives  de  la  vanille.  Ceux  que  l'on  préfère  sont  : 
l'Acacia  Lebbeek,  le  Dracena  Draco,  le  Bombax  mala- 
baricum,  l'Arloearpus  integril'olia,  le  Jatropha  curcas. 
Ce    dernier    est  préféré,  car   sa    croissance   est    très 
ra])ido  et  son  suc  latescent  abondant  semble  servir  à 
nourrir  la  plante  parasite.  De  plus,  ces  arbres  ne  doi- 
vent pas  perdre  leurs  feuilles,  on  ne  les  voit  tomber 
qu'en  dehors  de  l'époque  où  la  vanille  est  en  plein 
rapport,  ils  ne  doivent  être  plantés  qu'à  2  mètres  l'un 
de  l'autre,  et  il  ne  faut  enterrer  la  bouture  à  leur  pied 
que  lorsqu'ils  peuvent  donner  un  ombrage  suffisant. 
Pour  la  plantation  des  boutures,  on  creuse  entre  les 
arl)rcs  et  sur  leur  alignement  une  tranchée  de  S  pouces 
de  profondeur  dans  laquelle  on  place  les  boutures, 
o]iération  fjui  doit  se  faire  avant  la  saison  des  pluies. 
Puis,  lorsque  les  boutures  se  sont  développées,  il  ne 
reste  plus  qu'à  les  guider  le  long  des  palissades  pour 
qu'elles  puissent  implanter  leurs  racines  dans  les  troncs 
En  deux  années^  la  plantation  est  en  plein  rapport. 
Le  meilleur  terrain  est  le  terreau  ;  l'engrais  est  nuisible 
s'il  est  trop  fort;  le  meilleur  est  constitué  par  la  feuille 
même  de  l'arbre  qui  sert  de  support  à  la  condition, 
toutefois,  qu'elle   soit  décomposée.  L'arrosement  est 
surtout  de  rigueur  dans  les  premiers  temps.  La  vanille 
doit  être  garantie  contre  les  vents  régnants.  Il  lui  faut 
un  peu  plus  de  soleil  que  d'ombre,  car  si  la  plante  est 
trop  ombragée,  ses  gousses  sont  minces  et  molles.  Il 
est  bon  de  faire  un  encochement  au  pied  de  l'arbre 
pour  retenir  le  fumier  qui  doit  être  renouvelé  une  fois 
pir  an  avant  la  floraison. 

La  disposition  spéciale  dos  organes  reproducteurs 
des  Orchidées  rend  leur  fécondation  naturelle  des  plus 
difficiles,  sinon  impossible.  Elle  ne  peut  être  produite 
que  par  les  insectes  et  elle  est  si  rare  qu'au  Mexique, 
à  la  Guyane  où  la  vanille  est  abandonnée  à  elle-même 
on  a  observé  qu'une  longueur  de  tige  do  12  à  20  pouces 


ne  portait  le  plus  souvent  (prune  gousse  et  cependant 
les  Oeurs  sont  au  nombre  de  quarante.  Ce  fut  Morren 
qui,  en  1837,  montra  que  la  fécondation  pouvait  être 
produite  par  l'homme,  mais  cette  observation  avait 
déjà  été  faite,  en  1S17,  par  un  noir  nommé  Edmond 
qui  avait  indiqué  le  procédé  employé  aujourd'hui.  11 
sul'flt  d'écarter  le  lalielle  et  de  mettre  l'anthère  en 
contact  direct  avec  le  stigmate.  On  peut  ainsi  obtenir 
d'une  même  plante  jus([u'à  .1,500  gousses,  mais,  dans 
ce  cas,  elle  périt  avant  qu'elles  mûrissent. 

On  a  coutume  de  fertiliser  seulement  le?  fleurs  dont 
le  i)édoncule  est  charnu  et  bien  développé.  Les  gousses 
les  plus  belles  proviennent  des  premières  fleurs,  mais- 
les  meilleures  sont  fournies  par  celles  qui  s'ouvrent 
les  dernières.  Une  touffe  ne  doit  pas  donner  plus  de 
six  gousses.  On  s'aperçoit  que  l'ovaire  a  été  fécondé 
quand  la  fleur  persiste  et  sèche  à  l'extrémité  du  fruit. 
Une  fois  ce  résultat  obtenu,  le  reste  de  la  toufl'e  avec 
ses  bourgeons  doit  être  supprimé.  La  fleur  fécondée 
se  flétrit  et  tombe  après  quelques  jours  laissant  le 
gynostème  attaché  au  fruit  qui  continue  à  croître  pen- 
dant un  mois,  mais  qu'on  doit  laisser  sur  la  tige  pen- 
dant au  moins  six  mois.  On  s'aperçoit  qu'il  est  mûr, 
quand,  pressé  entre  les  doigts,  il  fait  entendre  un 
bruissement  ;  la  teinte  verte  ou  jaune  ou  verdâtre 
n'est  pas  un  caractère  suffisant.  Chaque  gousse  doit 
i  être  détachée  séparément. 

I      L'odeur  si  recherchée  de  la  vanille  ne  préexiste  pas 
j  dans  le  fruit  mûr  et  se  dé'-eloppe  ([ue  sous  l'influence 
de  la  fermentation;  aussi  a-t-on  coutume  de  traiter  les 
gousses  de  diverses  manières. 

A  la  Guyane,  elles  sont  placées  dans  les  ceudres  et 
abandonnées  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rident.  Elles  sont 
ensuite  essuyées,  frottées  d'huile  d'olive,  et,  après  avoir 
lié  la  partie  inférieure  pour  éviter  qu'elles  ne  s'ouvrent 
on  les  fait  sécher  à  l'air  libre.  Au  Pérou,  elles  sont 
plongées  dans  l'eau  bouillante,  leur  extrémité  infé- 
rieure l'tant  liée,  et  on  les  fait  sécher  à  l'air  pendant 
vingt  jours.  On  les  enduit  ensemble  d'huile  de  ricin  et 
on  les  assemble  en  paquets.  Au  Mexique,  elles  sont 
entassées  sous  un  hangar  qui  les  gtirantit  du  soleil  et 
de  la  pluie,  et  quand  elles  se  rident  on  les  fait  suer.  Si 
la  saison  est  chaude  et  belle,  on  étend  chaque  jour  les 
gousses  sur  une  couverture  de  laine  qu'on  expose 
directement  au  soleil.  Dans  l'après-midi,  on  les  roule 
dans  la  couverture  tout  (^n  les  laissant  exposées  au 
soleil.  Dans  la  soirée,  on  les  enferme  dans  des  boîtes 
bien  closes,  de  façon  qu'elles  suent  toute  la  nuit.  Le 
jour  suivant  ou  les  remet  au  soleil.  Elles  prennent 
alors  une  couleur  de  café  grillé  et  celte  teinte  est  d'au- 
tant plus  prononcée  que  les  gousses  ont  mieux  sué. 

Quand  la  saison  est  pluvieuse,  on  réunit  les  gousses 
eu  petits  paquets,  dont  on  forme  de  petites  balles  que 
l'on  enveloppe  dans  une  couverture  de  laine,  puis  dans 
des  feuilles  de  bananier  et  le  tout  enserré  dans  une 
nalto,  est  soigneusement  ficelé  et  arrosé  d'eau.  Les 
balles  qui  renferment  les  plus  belles  gousses  sont 
mises  dans  un  four  chauffé  à  00  degrés.  Quand  la 
température  est  tombée  à  /iS  degrés,  on  introduit  les 
gousses  les  plvTs  petites  et  on  ferme  le  four.  Après 
vingt-quatre  heures,  on  enlève  ces  dernières,  et  après 
trente-six  heures  les  premières.  Pendant  cette  opéra- 
tion, la  vanille  a  sué  et  a  pris  ime  teinte  marron.  On 
commence  ensuite  l'opération  si  délicate  do  la  dessicca- 
tion. 
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Les  gousses  sont  étendues  sur  une  natte  et  exposées 
cha([ue  jour  au  soleil  pendant  deux  mois.  Quand  la 
dessiccation  est  à  peu  près  complète,  on  l'achève  à 
rombro  et  les  gousses  sont  ensuite  mises  en  paquets. 

A  la  Réunion,  les  gousses  assorties  suivant  leur  lon- 
gueur, sont  placées  dans  l'eau  à  'M"  ;  les  plus  longues 
pendant  dix  secondes,  les  moyennes  pendant  quinze 
secondes  et  les  plus  petites  pendant  une  minute.  On 
les  enroule  dans  une  couverture  de  laine  et  on  les 
expose  au  soleil  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  une 
teinte  marron,  c'est-à-dire  pendant  six  à  huit  jours, 
puis  on  les  fait  sécher  sous  des  hangars  recouverts  de 
zinc  et  formant  ainsi  une  sorte  d'étuve  à  air  chaud. 
Cette  dessiccation  demande  à  pou  près  un  mois  pon- 
dant lequel  ou  retourne  fréiiucmment  les  gousses.  On 
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s'aperçoit  qu'elles  sont  en  liou  état  quand  elles  peuvent 
être  tordues  autour  des  doigts  sans  craquer.  On  passe 
ensuite  chaque  gousse  entre  les  doigts  en  répétant 
souvent  cette  manipulation  pour  faire  sortir  l'huile 
qu'elle  renferme  et  qui  lui  communique  le  lustre  et  la 
souplesse  que  Ton  recherche.  Los  gousses  de  même 
longueur  sont  ensuite  liées  en  paipiets. 

Dans  le  conunerce,  on  connaît  trois  sortes  de  va- 
nille^qui  sont  déterminées  par  la  taille  : 

1"  Vanille  fine,  gousses  de  20  à  3ij  centimètres  de 
longueur,  pres([ue  noires,  onctueuses,  luisantes  et 
recouvertes  d'une  efflorescencc  cristalline  blanche; 

"2°  Vanille  ligneuse.  Gousses  de  io  à  20  centimètres 
do  couleur  plus  claire,  plus  ou  moins  tachetées  de  gris 
■et  non  lui.santes  ; 

3°  Vanillons.  Il  en  existe  deux  sortes,  les  uns  prove- 
nant de  gousses  petites,  mais  mûres  qui  sont  excel- 
lentes et  bien  givrées  ;  les  autres  cueillies  non  mûres, 
avortées  et  dont  le  loger  parfum  est  dû  au  cuntact  des 
gousses  les  plus  parfumées. 

La  vanille  renferme  en  moyenne  :  ILS  de  matières 
grasses  et  cireuses,  'i,U  do  résine,  10,5  de  sucre  et  de 
gomme,  de  l'acide  vanillique  et  une  substance  parli- 
oulière  ([ui  existe  à  l'état  cristallin  dans  l'intérieur  du 


fruit  ou  h  sa  surlace,  ou  dissoute  dans  le  liquide  hui- 
leux qui  entoure  les  graines.  Cette  substance  était 
autrefois  regardée  conmio  de  l'acide  benzoïque  ou  de 
l'acide  cinnamique.  Ce  fut  Ooblct  qui  démontra  sa 
nature  spéciale  et  l'appela  vanilline:  elle  fut  étudiée 
autrefois  par  Caries,  Tiemann  et  Ilaarmann.  La  va- 
nilline constitue  presque  entièrement  les  cristaux 
blancs  qui  recouvrent  les  gousses  et  auxquels  on  a 
donné  le  nom  de  givre  de  vanille. 

La  vanille  la  plus  estimée  ou  la  vanille  Lee,  vient  du 
Mexique,  celle  de  Bourbon  dont  l'odeur  est  moins  forte 
est  d'un  pri.^  moins  élevé  mais  encore  fort  prisée.  Au 
Mesique,  la  vanille  est  cultivée  sur  les  parties  du  lit- 
toral de  l'État  de  Vera-Cruz,  surtout  à  Jicaltepec,  dans 
le  voisinage  de  Noutla.  siu-  les  pentes  occidentales  des 
Cordilliéres,  dans  l'Etat  d'O.xacaco  et  dans  les  États  de 
Tabasco,  Cheapas  et  de  Yucatan.  Les  expéditions  se 
tout  par  Vera-( Jruz  et  Tampico  et  sont  dirigées  en 
grande  partie  sur  Bordeaux,  car  la  France  est  le  véri- 
table marché  de  cette  denrée. 

A  Bouiiion,  la  vanille  a  été  introduite  en  1S17  par 
Marchand,  à  l'aide  de  rejetons  pris  à  File  Maurice; 
cette  culture  a  si  bien  réussi  dans  cette  colonie  r[u'elle 
exporta  en  li^83  en  France  22,730  kilogrammes  de 
vanille.  Depuis,  sa  production  a  beaucoup  diminué 
dans  ces  dernières  années,  attendu  que  les  vanilliers 
ont  été  partiellement  détruits  par  une  maladie  dont 
les  causes  sont  restées  inconnues. 

L'Ile  do  France  en  exporte  également  des  quantités 
notables  à  la  (^iuyane,  où  la  vanille  croit  à  l'état  sau- 
vage dans  les  forets,  des  plantations  sérieuses  ont  été 
faites  sous  l'impulsion  de  l'administration  supé- 
rieure, mais  l'exportation  est  encore  nulle  où  à  peu 
près.  Il  en  est  de  même  de  l'Inde  et  de  la  Martinique, 
En  Cochinchine,  la  vanille  fut  introduite  au  jardin 
d'acclimatation  de  Saigon  par  M.  Pierre,  son  directeur; 
elle  trouvera  facilement  dans  les  conditions  climaté- 
riques  de  cette  colonie  tous  les  éléments  nécessaires 
pour  sa  propagation.  A  Tahiti  la  culture  de  la  vanille 
est  encore  rudimenlaire,  car  en  18S3,  elle  n'en  pro<lui- 
sait  que  l,87o  kilogrammes.  Java  est  aussi  aujourd'hui 
un  centre  considérable  de  culture;  cette  vanille  se  rap 
proche  de  celle  du  Mexique  par  la  forme  et  la  finesse 
du  parfum,  elle  est  du  reste  bien  givrée. 

En  I.s>i3.  la  Guadeloupe  a  produit  environ  .'1,000  ki- 
logrammes de  gousses  provenant  des  plantations 
faites  dans  cette  île  depuis  quinze  à  vingt  ans.  Cette  va- 
nille est  ciunpiimée,  non  irrégulièrement  triangulaire 
comme  celle  du  Mexique,mais  en  se  rapprochant  plutôt 
comme  aspect  de  celle  tle  Bourbon  et  de  Java  dont  elle 
ditl'ère  par  sa  couleur  brune.  Elle  n'e-t  pas  aussi  givrée  ; 
son  parfum  est  particulier;  et  n'est  ni  aussi  fin,  ui  aussi 
persistant,  que  celui  de  la  gousse  de  Bouibon.  Aussi 
est-elle  cotée  à  moitié  prix.  Sa  culture  à  la  Guadeloupe 
n'entraine  pas  de  frais  spéciaux,  parce  que  la  plante 
est  cultivée  dans  les  caféièrcs. 

MM.  Tiemann  et  Haarmanu  ont  montré  (jue  la  vanille 
pouvait  être  préparée  artificiellement  à  l'aide  il'une 
substance  extraite  de  la  sève  de  diverses  espèces  de 
conifères  et  qui  porte  le  nom  de  conilérine.  La  fraude 
la  plus  comnmne  et  qui  est  du  reste  prati(piée  sur  une 
grande  échelle  consiste  à  épuiser  les  gousses  par  l'al- 
cool étendu  qui  reçoit  des  applications  nurltiples  dans 
la  confiserie  et  la  distillerie  et  à  revêtir  ces  gousses  de 
baume  de  Pérou,  dont  l'odeur  différente  de  celle  de  la 
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vanille  suffit  puur  déceler  sa  présence.  On  examine 
généralement  la  crosse  de  la  vauille  c'esl-à-dirc  le  pé- 
doncule du  Irait,  qui  étant  de  nature  ligneuse,  devient 
cassant  quand  la  gousse  a  été  épuisée  et  comme  ce 
caractère  est  connu,  on  enlève  souvent  cette  crosse. 
Les  gousses  ainsi  traitées  doivent  être  suspectées. 

Henri  Jorei, 
Aiiciea  jardi/iicr  en  chef  du  r/ourerimneut  au  Sénégal. 


LA  SANGSUE  DE  CHEVAL  EN  TUNISIE 

La  lYcquonco  iL's  hœmopis  ou  sangsues  de  cheval  en 
Algérie,  dit  le  !)'■  Félix  dans  le  Journal  de  médecine 
d'Algérie,  les  accidents  qu'elles  y  occasionnent  ont  été 
signalés  par  nombre  d'observateurs  depuis  longtemps. 

En  Tunisie,  rha'mo;)is  est  aussi  commune  qu'en 
Algérie;  elle  y  occasionne  les  mêmes  accidents,  m;uis, 
à  notre  connaissance,  personne  avant  nous  n'a  éveillé 
l'attention  sur  ce  sujet. 

Le  siège  d'élection  est  varialile;  cependant  la  maio- 
rité  des  observateurs  reconnaît  l'isthme  du  gosier 
comme  le  plus  fréqueimiient  choisi  par  ces  annélides. 
La  durée  de  séjour  peut  varier  depuis  quelques  heures 
jusqu'à  des  mois. 

Les  traitementssont  nombreux  et  variés.  Nous  recom- 
mandons de  préférence  les  gargarismes  d'eau  salée  et 
d'eau  vinaigrée;  mais  le  meilleur  ci  le  plus  efficace, 
c'est  le  traitement  prophylactique  :  ne  jamais  faire 
usage,  dans  les  pays  infestés  par  les  htemopis  ou  sang- 
sues de  cheval,  que  d'eau  lillréi'. 


SOUP^GE    SULFURÉE 

découverte  dans  /'fie  Suint-Louis,  à  Paris. 


En  étalilissant  les  l■ondati(in^■.  d'une  ambulance  nm- 
nicipale  à  l'amont  de  file  Saint-Louis,  M.  le  docteur 
Bastien  s'est  attaché,  avec  une  persévérance  et  un  dé- 
vouement remarquable  à  la  science,  à  étudier  le  sous- 
sol  de  sa  propriété.  D?s  forages  lui  ont  montré,  outre 
d'intéressants  détails  au  sujet  des  alluvionnements  de 
la  Seine,  l'existence  souterraine  de  plusieurs  niveaux 
d'eau  sulfureuse.  La  présence  d'un  liquide  aussi  fré- 
quemment employée  comme  ]n('dicament,  dans  les 
fondations  mêmes  d'un  établissement  hospitalier  cons- 
titue  une  circonstance  bien  frappante. 

Ayant  été  prié  par  M.  Bastien  de  visiter  ses  travaux, 
j'ai  étudié  les  couches  traversées  et  les  eaux  recueil- 
lies. 

La  surface  du  sol  est  constituée  par  des  remlilais  de 
tous  genres  dont  une  partie  date  de  l'époque  toute  ré- 
cente de  la  construction  du  pont  Sully  ;  l'épaisseur  en 
est  variable  suivant  les  points  ;  on  peut  lui  altril)uer 
en  moyenne  4'"  70. 

Au-dessous  se  présente  \iu  limon  très  fin,  jaunâtre 
et  très  argileux  et  un  peu  calcaire,  auquel  les  pécheurs 
de  l'aris  donnent  le  nom  de  lerre  à  puisions.  J'ai  Irouvi- 
une  petite  Hélix  dans  les  fragments  provenant  d'un 
trou  de  sonde.  L'épaisseur  du  limon  est  de  2™  -JS. 

Vient  une  argile  un  peu  sableuse  et  cependant  très 
collante,  d'un  jaune  très  clair  presque  blanc,  mesu- 
rant l""!)!!. 


Puis  une  vase  sableuse  noirâtre  à  délit  de  stratilica- 
tion  très  marqué.  Entre  les  feuillets  se  voient  des  dé- 
bris végétaux  tout  à  fait  noirs  et  comme  cavbonisés,  et 
de  petits  fragments  de  test  de  coquilles. 

Cette  couche  mesure  1  '"  3 1 .  Elle  repose  sur  0"'  22 
d'argile  caillouteuse  noirâtre  très  collante  renfermant 
des  éclats  indéterminables  de  mollusques  et  des  dc'di- 
néaments  de  plantes. 

Un  sable  grossier  se  présente  alors  avec  O'"  'Ji  d'é- 
paisseur, renfermant  dans  un  peu  d'argile,  des  grains 
de  silex,  des  grains  de  (juartz  comparables  à  ceux  que 
l>ourraient  former  les  caillasses  et  suri  oui  beaucoup 
de  pelits  cailloux  de  calcaire.  On  y  voit  de  nombreuses 
coquilles,  telles  que  des  Ànondontes  et  des  Nérites. 
C'est  dans  ce  sable  que  se  présente  le  premier  niveau 
d'eau  sulfureuse. 

(jCtte  eau  est  soutenue  par  0™  O'J  de  vase  sableuse 
très  analogue  à  celle  qui,  plus  haut,  fait  un  lit  de 
\'"^\,  mais  de  couleur  moins  foncée.  Dans  les  lits  dont 
elle  se  compose  se  présentent  de  petits  cailloux  plats 
calcaires  et  siliceux,  des  débris  végétaux  très  noircis 
et  des  coquilles  telles   que  de  petites  Bithynies. 

0'"  iil  de  vase  très  sableuse  gris  i,tre  «vec  licaucoup 
de  traces  végétales  et  de  coquilles  indéterminables  se 
trouve  alors  :  elle  renferme  un  deuxième  niveau  d'eau 
sulfureuse.  Elle  s'appuie  sur  0™  Ga  d'argile  très  collante 
quoiqu'un  peu  caillouteuse  et  où  les  coips  organi(jues 
continuent  à  abonder. 

(lelte  argile  sépare  le  deuxième  niveau  d'e  tu  d'un 
troisième,  d'ailleurs  moins  riche  en  hydrogène  sul- 
furé et  qui  imprègne  une  couche  de  U'"  ?>'.i  de  vase  très 
sableuse  avec  quelques  petits  cailloux  et  be;-.ucoup  de 
tout  petits  débris  des  coquilles,  parmi  lesquelles  se  re- 
connaissent suri  ont  des  Cyclascl  des  l'isidium  ayaol 
avec  C.  cor«c«  Lamk  et  P.  amnicum  Jenyns,  du  dilu- 
vium  lacustre  les  plus  étroites  analogies. 

(l'est  ici,  c'est-à-dire  à  1.3'"  Oo  sous  le  pavé,  que  s'ar- 
rèle  le  forage 

Un  échantillon  d'eau,  soumise  à  l'analyse  peu  après 
son  extraction,  m'a  donné  0  gr.  Ois  d'hydrogène  sul- 
furé par  litre,  près  de  0  gr.  2  de  sulfate  de  chaux,  et 
0.1  de  chlorure  de  sodium.  Dès  qu'on  chau Ile  l'eau, 
elle  se  trouble  par  la  précipitation  de  carbonate  de 
chaux  :  la  quantité  de  l>icarbonate  qui  représente 
0  gr.OS  pa-  litre  expli((ue  les  incrustations  calcaires 
dont  je  conserve  un  spécimen. 

En  somme,  celte  eau  n'est  pas  sans  analogie  de 
composition  avec  celle  qu'on  a  trouvé*",  en  ISTC),  à 
Bclleville,  et  antérieurement  au  pont  d'Austerlitz. 

Nous  ne  connaissons  pas  sa  quantité,  mais  M.  Bas- 
tien  en  a  pompé  nuit  et  jour  pendant  un  mois  sans 
voir  varier  sa  richesse. 

On  ne  peut  douter  que  l'eau  de  l'ile  St -Louis  ne  doive 
sa  sulfuration  à  la  réduction  de  sulfate  de  chaux  par 
les  matières  entièrement  végétales  renfermées  dans 
le  terrain, ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  Uuant  au  sulfate 
de  chaux,  il  paraît  provenir  de  restes  de  très  anciennes 
constructions  qu'on  retrouve  à  diverses  profondeurs. 
J'ai,  en  olTel,  en  ce  geare,  outre  des  débris  de  tuiles 
mal  cuites,  des  ]dàtras  singuliers  ]iar  le  nn'laugo  de 
fragments  de  gypse  cruel  cristallin  de  iilus  d'un  centi- 
mètre cube  et  dillèrant  ainsi  des  produits  siniilaiies 
de  l'industrie  actuelle. 

Stanislas  Mk.umkh. 


LE    NATURALISTE 


129 


LES  nmmii  mm\m)  et  \m  â^ 

ENDO-PARASITES 


Si  la  liilti'  pour  la  vie  se  manifeste  dans  tdute  la 
nature  et  chez  tous  les  êtres,  à  quoliiuo  de.yro  de  l'i'- 
chelle  organi([ue  qu'ils  apparlieunont,  c'est  surtout 
dans  les  diverses  formes  du  parasitisme  que  le  iihrno- 
mène  jircsi'Ute  li'S  aspects  les  plus  intéressants.  Ici,  eu 
efl'et,  le  combat  se  circonscrit;  Tèlre  ([ui  vit  aux  dé- 
pens de  son  hôte  tend  uniquement  à  charger  celui-ci 
de  toutes  les  obligations,  de  tous  les  dangers,  de  toutes 
les  corvées,  en  un  mot,  dévolues  à  l'être  vivant,  quitte 
à  prendre  la  part  de  bénéfices  dont  il  a  besoin  lui- 
même  pour  accomplir  sa  destinée.  Or.  l'on  a  dit  avec 
raison  i|u'il  n'y  avait  pas  d'organisme,  si  infime  (|u'il 
fi'it,  qui  ne  soit  soumis  au  parasitisme,  et  nous  voulons 
justement  étudier  aujourd'hui  ce  mode  de  vie  dans 
une  des  classes  les  plus  inférieures  du  monde  organisé, 
dans  ce  règne  où  le  naturaliste  hésitant  perd  ses  cri- 
tériums de  classitication  et  se  demande  avec  un  juste 
em!  arras  s'il  a  ."iiraire  à  une  jilante  ou  à  un  animal. 
Nous  voulons  parler  <les  Inl'u- 
soires  et  parmi  ceux-ci  nous 
choisirons  un  genre  liiencdunu, 
celui  des  Paramœcics. 

Ce  genre  renl'crme  deux  es- 
pèces principales,  le  Parawœ- 
cium  bursaria  et  le  VaraiiiirciuiH 
anrelia.  Toutes  deux,  liien  i[ue 
dillérentes  ;\  beaucoup  de  points 
de  vue,  possèdent  lo  même  jia- 
ra-ite,  et  ce  parasite  est  un 
petit  infusoirc  suceur  de  la 
famille  des  Acinétiens,  le  Sphw- 
rophri/a  :  mais,  avant  d'en 
écrire  l'histoire,  il  convient 
d'examiner  rapidement  les 
deu.x  Paramœcies  qui  donnent 
ainsi  asile  à  l'Acinéle. 

Le  Parnmu'ciuni  bursaria  est 
un    bel     infusoire    long    d'un 
dixième  de  millimètre  environ 
([iii    vit    assez   conmuini''ment 
dans  nos  mares  et  nos  fossés 
peuplés  d'algues  vertes.  Légère- 
iiicnt  ai>lati  dans  le  sens  dorso- 
venlral,  il  iirésenle  um^  extré- 
mité antérieure  fortement  tron- 
quée ohliquement  et  une  extré- 
mité   postérieure  arrondie.   Sa 
face   dorsale    est    convexe,    sa 
face  ventrale  est  plane  et  porte 
un    sillon    très    large    antérieurement,    qui    va   eu 
diminuant   graduellement  pour   se  terminer  en  une 
ouveiture  ovalaire,  la  bouche.   Le  corps  qui,  comme 
chez    tous    les    infusoires,   se    compose   d'un   ecto- 
plasme et  d'un  endoplasme,  renferme,  outre  le  noyau 
et  les  deux  vésicules  contractiles,  un  grand  nombre  de 
.granulations  vertes,  grains  de  chlorophylle  qui  don- 
nent à  cet  être  la  magnifique  couleur  vert-éméraude 
([ui  le  pare  d'habitude.   (Jn  en  trouve  pourtant,  dans 
les  eaux  putréfiées  surtout,  des  individus  incolores. 
Toute  la  sr.rface  do  l'être  est  garnie  de  cils  très  lins  et 


très  égaux  au  moyen  desquels  la  Paramœcie  se  meut 
dans  son  élément. 

D'une  forme  un  peu  difrérento,  le  Parauifrcium  nu- 
relia  se  multiplie  surtout  dans  les  eaux  contenant  des 
matières  organiques  en  décomposition.  Sa  forme  est 
(•elle  d'un  fuseau  dont  l'extrémité  antérieure  légère- 
ment aplatie  porterait  un  sillon  olilifpre  descendant 
jusqu'au  tiers  inférieur  du  corps  et  au  fond  duquel  se 
trouve  la  bouche.  De  même  que  sa  congénère,  cette 
espèce  présente  un  noyau  et  deux  vésicules  contrac- 
tiles, mais  on  n'y  trouve  jamais  les  globules  chloro- 
phylliens ([ui  colorent  la  Paramœc'mm.  bursaria.  Chez 
les  deux  espèces,  au-dessous  de  la  cuticule,  on  remar- 
que de  nombreux  bâtonnets  fusiformes,  les  trichocys- 
tes  qui,  sous  l'empire  d'une  vive  excitation  sont  sus- 
ceptibles de  jaillir  au  dehors  en  minces  filaments  et 
jouent  le  rôle  d'(jrganes  urticants  d'attaque  et  de  dé- 
lénse. 

Depuis  longtemps  déjà  l'on  avait  remari[ué  que  ces 
Paramœcies,  ainsi  ifue  plusieurs  autres  espèces  d'infu- 
soires,  contenaient  dans  l'intérieur  de  leur  endoplasme 
de  petits  êlres  vivants,  mobiles,  que  les  premiers  ob- 
servateurs, Focke,  Colin,  Slein  n'hésitèrent  pas  à  con- 
sidérer comme  des  embryons  destinés  à  sortir  et  à  for- 
mer, en  se  développant,  des  Paramnecies  ailultes.  Focke 
allait  même  jusqu'à  dire  que  les  embryons  se  dévelop- 
paient dans  le  no^'au  qu'il  appelait  pour  cette  raison 
l'utérus.  Ce  ne  fut  qu'en  IStiO  que  M.  Balbiani,  dans 
une  note  communifp.iée  à  l'Académie  des  sciences,  dé- 
montra de  la  façon  la  plus  nette  que  ces  prétendus 
embryons  n'étaient  autre  chose  que  des  Acinétiens 
parasites. 

Ces  Acinétiens  appartiennent  tous  au  genre  Sphœ- 
rophri/n.  Ils  ont  la  forme  d'une  petite  boule  ou  d'un 
petit  fuseau  muni  de  suçoirs  courts,  terminés  en  bou- 
tons et  au  moyen  desquels  ils  absorbent  le  contenu 
même  de  leur  hôte.  Maupas  nomme  S})hixrojihri/n  pa- 
ramœciorum  l'espèce  ([ui  vit  dans  les  I'ar;uuœcies  et 
les  Stylouichies,  mais  je  pense  qu'il  y  aurait  lieu  d'é- 
tudier encore  ces  êtres  et  que  l'on  y  distinguerait  plu- 
sieurs formes  assez  ditférentes  les  unes  des  autres. 

Ces  petites  Sphoerophryes,  d'abord  lilires  et  ciliées 
sur  toute  leur  surface,  nagent  au  hasard  ou  se  laissent 
flotter  dans  l'eau  qui  contient  les  l'aramœcies,  et  dès 
que  l'une  d'elles  a  touché  le  malheureux  infusoire  qui 
doit  devenir  à  la  fois  et  sa  proie  et  sou  hôte,  c'en  est 
fait  de  lui.  La  Sphœrphrye  s'accole  étroitement  à  sa 
victime  au  moyen  de  ses  suçoirs:  elle  se  laisse  empor- 
ter cà  et  là  sans  s'inquiéter  des  bonds  dé:rOi  donnés  de 
la  Paramœcie  qui  sent  sur  sa  cuticule  un  ennemi  dan- 
gereux et  opiniâtre,  et  alors  se  passe  un  lihénomène 
\  extrêmement  curieux;  petit  à  petit,  la  Sphœropbrye 
repousse  devant  elle  la  cuticule  de  la  Paramœcie  et 
s'enfonce  dans  l'intérieur  même  de  celle-ci  jus([u'au 
moment  où,  parvenue  pres([ue  au  centre  de  l'eiido- 
plasme,  elle  se  trouve  ainsi  contenue  dans  une  cavité 
arrondie  formée  par  la  cuticule  refoulée  et  communi- 
quant au  dehors  par  un  petit  canal  dont  les  parois  se 
rapprochent  au  point  de  disparaître  presque  complète- 
ment. 

Commodément  installé  dans  cette  confortable  et  nu- 
tritive habitation,  le  parasite  perd  ses  cils,  absorbe  le 
contenu  même  de  son  hôte,  s'accroît,  se  goberge  puis, 
t  devenu  suffisamment  replet,  s^  divise  en  deux,  quatre, 
•   huit   j;'uii  s    individus.    Cecx-ci    ^-onl    nalurellenient 
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beaucoup  plus  petits  que  Tindividu  mère  qui  leur  a 
donné  naissance,  mais,  Lien  que  logés  dans  une  bonne 
habitation,  ils  veulent,  avant  de  reprendre  le  cycle  de 
eurs  déprédations,  respirer  un  peu  Vean  de  la  liliertc' 


W'/A 


et  se  promener  dans  le  monde  aquatique  à  la  recliercho 
de  nouvelles  aventures. 

A  ce  moment  ils  se  couvrent  de  cils,  on  les  voit  se 
iDurncr  et  se  retourner  dans  leur  prison,  rouler  les 


.vAlti^ 


"^^"■^Àuf       ■-é-'* 


Fi.iï    2.    —  Phases  montrant  la  ijénétration  et  la  ilivi.sion  île  l'Acinéte  parasite  ilu  Furamiutium  bvrsaria 
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uns  sur  les  autres  comme  pour  rompre  les  parois  du 
corps  ([ui  les  héberge.  Ileurousoment  pour  celui-ci  que 
le  canal  d'invagination  formé  par  le  passage  de  la  pre- 
mière Sphcerophrye  ne  s'est  pas  cicatrisé  ;  les  jeunes 
Acinétiens,  par  leurs  mouvements  incessants,  par  leur 
rapide  accroissement,  ne  tardent  pas  à  forcer  le  pas- 
sage; le  canal  s'ouvre  béant  et, 
armés  de  leurs  cils  et  de  leurs  su- 
çoirs, ils  se  précipitent  au  dehors 
pour  errer  d'abord  librement,  puis 
bientôt  pour  harponner  de  nouveau 
d'autres  victimes  et  recommencer 
encore  une  phase  de  repos  et  de 
multiplication. 

Ce  parasitisme  des  Acinétiens  sur 
les  Paramœcies  n'est  pas  un  fait 
très  rare,  et  l'on  trouve  souvent  au 
milieu  des  algues  de  nos  fossés 
des  légions  de  Paramœcmm  bursaria 
et  aurelin  inl'estés  par  leurs  enne- 
mis. Il  est  à  remarquer  que  le 
fléau  sévit  toujours  à  l'état  épidé- 
uiique  et  que  jamais  on  ne  ren- 
contre un  individu  atteint  sans  être 
certain  d'en  trouver  à  côté  beau- 
coup d'autres  dans  le  même  état. 
Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Paramœcies  qui  sont 
recherchées  par  les  Acinètes  suceurs;  les  Styloni- 
chies,  les  Stentors,  les  Urostyles,  deviennent  aussi 
leur  proie  et,  comme  je  le  disais  plus  haut,  il  y  a  là 
une  véritable  mine  de  recherches  extrêmement  inté- 
ressantes à  entreprendre  pour  un  naturaliste  doué  de 
patience  et  de  sagacité. 

Fabre-Domergue. 


Fi,^'.  3,  —  Forme 
errante  île  l'.\ri- 
nrte  ^ariisite  ^Iti 
Piij-ama'cium 
relui. 
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NOTE  SUR  LES  BULIMES  FRANÇAIS 


La  lecture  d'un  article  de  M.  Albert  Granger  sur  les 
Bulimes  de  France,  article  inséré  récemment  dans  les 
colonnes  du  Naturaliste,  m'a  suggéré  les  observations 
suivantes. 

Je  dois  dire  en  premier  litui  que  le  genre  Bulimus, 
Scopoli,  comprenant  primitivement  toutes  les  espèces 
impercutées,  éde?itules,  de  forme  aUonffée  et  à  columelk 


unn  tronqju'e,  est  actuellement  restreinte  àdss  coquilles 
cle  grande  taille,  toutes  étrangères  à  l'Europe.  Les 
Bulimus  ohlo)i(jus  et  ovatus  de  l'Amérique  méridonale 
pour  lesquels  on  a  ciéé  la  section  spéciale  des  Bonis. 
propre  à  ces  régions,  en  sont  habituellement  consi- 
dérés comme  les  espèces  types. 

Les  espèces  Européennes  de  Bulimus  appartiennent 
toutes  au  genre  Butiminus,  dont  on  a  parfois  séparé 
génériquement,  et  peut-être  à  juste  titre,  la  série  des 
Chondrus  (Guv.  1817),  qui  sont  le  plus  souvent  pour- 
vus d'une  ouverture  denticulécou  tuberculeuse. 

Il  est  juste  d'éliminer  tout  d'abord  de  ce»  groupes 
les  anciens  [Bulimus  decoltatus,  acufus  et  ventricosus, 
lo  premier  appartenant  à  un  genre  spécial,  celui  des 
Rumina,  qui  fait  partie  de  la  série  des  Steriogyridœ  et 
qui  est  indubitablement  voisin  d'un  genre  malgache 
conq")rpnant  les  géants  de  cette  famille,  le  genre  Cla- 
vator.  et  les  deux  autres  étant  des  Uelix  du  groupe 
dos  CochUcella. 

Les  Hélix  acnta  et  ventricosa  qui  n'ont  de  commun 
avec  les  Buliminus  que  l'allongement  de  leur  spire,, 
sont,  comme  l'ont  démontré  plusieurs  auteurs,  entre 
autres  et  tout  récemment  mon  collègue  delà  Société 
Malacologi(iue  de  France,  M.  Paul  Fagot,  soit  prir  les 
caractères  de  leur  test,  soit  par  ceux  tirés  de  leur 
étuilc  analomique,  de  véritables  Hélix.  La  section  des 
CochUcella  se  rattache  intimement  à  celle  des  Turricula 
et  celle-ci  à  la  grande  série  des  Xerophila  qui  elle- 
même  se  relie  à  celle  des  Eupari/pha. 

Voici  une  liste  où  quebiues-unesdes  espèces  les  plus 
connues  de  ces  sections  sont  énumérées  par  ordre  el 
par  affinités,  de  manière  ;\  montrer  les  principaux  in- 
termédiaires : 

Helùi'  {CochUcella)  oruta.  Miill. 

»  »  barbura,  l.in.   —  ventricosa  Drap. 

»  ).•  conoidea,  Urap. 

»  psammoica,  Morelet(.Mgérie,  La  Calle). 

»  coinermina,  Shuttl  fCofse!. 

»  „  Vaïo«n!a/ia, Bourg  (1).  I  Hauts  Plateaux 

de  l'Algérie,  i^ersou. 
Mascara,  Boghari,  Ber 
rouaghia,  Maroc\ 


(t;  CcUc  espèce  se  rattache  d'un  autre  oilé  el  par  li->  carac- 
tères de  son  test,  au  groupe  de  l'Hélix  opicina  Lain.,  qui, 
lui-même,  passe  A  celui  des  candiiliilo,  Ziegl.,  etc. 
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Ilelur  (Turricalu)  piji-dmidita,  Drn|i. 

»  ))  conicu,  Drap.  (troi'lioiJes,, met.  non  Poiret'. 

»  »  trochoidcs,  Poiret  (lUirbarie  . 

»  »  Jlaclanica,  Let.  de  Bourg.  (Tunisie). 

»  »  Nninidica,  Moq. 

Hélix  [Xerophila)  batliyomphala,  Charp.  (Italie). 

»  »  inritabiliii,  7Aeg\.  (V'olhynie). 

»  »  ofiri'a,  llnrtm  (  \utriclie). 

»  »  ericetoritin,  Muil. 

»  »  i:espitiiin.  Drap. 

»  »  Ailolfi.  Pleiffer. 

»  »  lauta,  Lowe. 

»  »  neglccta.,  Drap. 

»  »  tariabilis,  Dra]>. 

Heli.r  [Euparyphft)  pitfana,  Miill. 

■1  »  Dehiiei,  Ro.ssm.  j,, 

,        ,      ,,,  Maroi-. 

»  »  pktnata.  Lu.        i 

(IJHelix  I.aurcnti.  Bouri.'.  du  Sud 

de  l'Espagne  est  intermédiaire  entre  celte   dernière   espèce  et 

l'Hélix   Gualtieriana.) 

La  Ri'jtnna  decollata  est  l'une  dos  espèces  les  idus 
communes  dans  toute  retendue  de  la  région  circa- 
méditerranéinne;  elle  présoulo  un  grand  nombre  , de 
variations  suivant  les  contrées  qu'elle  haliile.  C'est 
en  Algérie  (L  et  au  Maroc  que  cette  coquille  atteint 
son  plus  grand  développement.  Les  échantillons  de  la 
partie  méridionale  du  dernier  de  ces  pays,  de  très 
grande  taille  et  de  teinte  foncée,  ont  été  considérés  par 
Lowe  connue  une  espèce  distincte,  [Bul.  Paira')ci  plus 
tard  un  exemi)Iaire  de  cette  même  localité,  identique  à 
ceux  do  Zo«'«,  a  été  publié  ('Journ.de  CJonch.  1873),  par 
M.  Grosse,  sous  le  non  de  variété  maura. 

Dans  quelques  stations,  la  Rumina  décollai  a  est 
relativement  peu  largement  tronquée  et  l'crlains 
sujets  sont  parfois,  mais  tout  à  fait  exceptionnellement, 
sans  troncature,  bien  que  parfaitement  adultes. 
M.  Geoffroy  Nevill  (Handlist  of  MolIus\a  in  tho  lu- 
dian  Muséum,  Calcutta  1878)  signale  comme  exi^tanl 
dans  la  collection  de  ce  Muséum,  un  spécimen  entier 
recueilli  aux  environs  de  Nimes,  et  M.  Paul  Bérenguier, 
auteur  d'im  catalogue  des  Mollusijues  du  département 
du  Var,  m'aalïimiéen  avoir  trouvé  un  sujet  semljlalile. 
Ces  spécimens  se  raiiporloiit  au  type  du  midi  de  la 
France. 

Sous  les  pierres,  aux  ruines  dit  (iouéab,  tribu  des 
Beni-Hassen,  commune  mixte  de  Berroughia  (Algérie), 
à  la  distance  de  'J  à  10  kilomètres  de  ce  dernier  ^  i- 
lage,  se  trouve  en  abondance  la  Rumina  decollata.  Les 
individus  de  cette  localité  sont  cylindri([ues,  do  grande 
taille  (1-ri  à  o  1/2  ceutiiDèires),  assez  allongés,  bien  que 
largement  tronqués,  solides,  d'un  brun  jaunâtre,  assez, 
faiblement  déçusses,  d'un  éclat  huileux  particulier, 
surtout  sur  la  surface  du  dernier  tour  ([ui  est  entière- 
ment lisse.  Leur  sulun^  est  reburttée  d'un  liséré  jaune 
clair. 

Parmi  ceux  que  j'ai  recueillis  se  trouvent  deux 
formes  remar([uables  :  l'une  possède  une  spire  entière 
d'environ  1'2  tours;  c'est  la  forme  quej» nommerai  inté- 
gra et  qui  correspond  pour  le  type  mauritanien  aux 
sujets  français  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  l'autre  est  uno 
forme  sinistroraa.  Je  ne  pense  pas  que  cotte  dernière 
ait  jamais  été  rencontrée  auparavant. 

Pour  les  divers  asjiects  sous  lesquels  se  présente  la 
Rumina  decollata  dans   les  diverses   contrées  qu'elle 


1)  Notamment  dans  la  r.'gion  de  HouK'ie,  où  elle  est  géné- 
ralement d'une  énorme  (aille  et  de  couleur  blanchâtre,  sous 
un  épidermo  mince  et  de  l'oloralion  paille. 


habile,  je  me  réfeic  à  l'excelleule  <.(  Fauna  der  in  l'a- 
laarctischen  région  lebenden  Binnencoucliylien  », 
18S7,  p.  141,  du  docteur  Westerlund  où  toutes  les 
varii'tés  se  trouvent  énuméré  s  el  caractérisées, 

La.  Rumina  decollata  se  trouve  être  depuis  longtemps 
acclimatée  à  Cbarleston,  dans  la  Caroline  du  Sud,  oii 
elle  a  conservé  ses  habitudes  carnassières  el  ses  carac- 
tères malaculogiques.  Les  exenqilaires  américains  sont 
de  (aille  moyenne  el  n'appartieunent  point  aux  types 
([ui  se  trouvent  dans  le  nonl  de  l'Afrique. 

Déduction  laite  des  Hdix  aruta  et  hnrbara  el  de  la 
Rumina  decollata,  nous  nous  trouvons  donc,  suivant 
la.  notice  de  M.  (irangor,  en  iiréscaco  des  Hidiminus 
détritus,  mont<mus  et  ol/scurus.  Si  nous  voulons,  d'autre 
part,  considler  un  travail  assez  rccenl  de  M.  Locard 
(Monographie  des  genres  Jiulinius  et  Chondrus),  nous 
nous  trouverons  en  présence  de  deux  autres  formes 
dérivées  du  Bidiminus  detriliis,  les  U.  Sabandinus  et 
Loc'trdi.  Si  l'on  veut  joindre  à  ces  espèces  celles  appar- 
tenant .-'i  la  série  dentée  des  Chondrus, mm-i  admeltrons 
parmi  les  espèces  françaises,  les  : 

Chondrus  tridens,  Miill. 

»        quatridens,  MûlI. 

»         niso,   Plisso. 

»         lunalicus,  (Irist.  et  .lan. 

•■        liayanus,  Bourg. 

La  niouogr.iphie  de  M.  Locard  suffira,  si  ou  la  con- 
sulte, pour  la  cnanaissance  de  ces  Baliinmus  el  Chon- 
drus. ain.si  que  pour  celle  des  variétés  qu'ils  peuvent 
in'ésenter.  J'ajouterai  que  j'ai  trouvé  à  Héas  (cirque  de 
Troumriuse,  département  des  Ilaules-Pyrénées),  en  com- 
pagnie de  Pupa  sccale.  var.  cylindvoides.  Moq.  et  d'au- 
tres Piipa,  itne  déviation  dextrnrsa  du  Buliminus  ou 
Chondrus  quatridens.  L'uni(iue  exi-niplaire  recueilli  par 
moi  est  de  taille  moyenne  et  de  forme  assez  élancée. 
Les  tubercules  apertur.aux  sont  ii!(,'ntii(ues  à  ceux  du 
type. 

Parmi  les  coquilles  remarquabli.'s  que  j'ai  rencontrées 
à  la  même  époque  dans  la  région  iiyronéenne,  je  men- 
tionnerai :  1»  Hélix  constricta,  Boubée,  à  l'entrée  de  la 
grotte  de  Bétharram,  sous  de  gros  tas  de  mousseï; 
2"  Hijalinn  A?iCfy/, Westerlund,  n.  sp.  (même  localité); 
?,'>  Acme  cr)/jJtome)iii,  Folin  el  Bérillon  [Luz  el  Assal, 
Basses-Pj'rénées)  ;  4»  A;eca  Mabiltiana,  Fagot  (  Lourdes] ; 
Pomatias  crassilabrum.  muiatio  .linistrorsa  (alhivions 
du  Gave  de  Pau  à  ,\ssat).  entin,  dans  celle  m'''iiie  loca- 
lité, luie  Paladilhia  fort  remarquable  par  son  dernier 
tour  détaché  dès  son  origine. 

C.-V.  Ancev. 


SUITES  A   I.A   «   FLORE  DE  FRANCE    » 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

(Descriptions    îles    plantes    sign;ilérs    m     France    et    en     Corse 

(le|)uis    ISSjj  (IJ 


ROSACÉES,  .JUSS. 

Oriini  liett'rocai'imni,  Boiss.  Eloiclnis plnnta- 
riim  novanmi  miniisrpic  caipiitarKm  qiias  in 
itincrc  llhpaniro  Icfjit,  N"  00  ;  VDijnye  botanique 
diins  le  midi  de  le  Espagne,  p.  201.  t;ib.  58;    Flora 


(I)  Voyez  le  Nattralistf  du  l"''  .T.i-il   ISS-f. 
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Orientait^,  II,  p.  098;  G.  umbromm  Boiss.  T"o//. 
hot.  Esp.,  Supplûment,  p.  728;  Willk.  et  Lange 
Prodr.  FI.  Uhp.,  III,  p,  239.  —  Sect.  (Jrihunis 
Bois.  FI.  Orienl.,  p.  098.  —  Plante  pubesceiile  on 
presque  velue,  àpolls  hlancs  étalés.  Rhizome  épais, 
oblique,  noinllre,  émollontde  nombreuses  radi- 
celles. Tiges  1-i,  de  2-\  déclm.,  ascendantes  à  la 
base  puis  dressées,  d'abord  bifurquées  (avec  une 
fleur  dans  la  dichotomie),  puis  à  rameaux  eux- 
mêmes  également  dichotomes  de  manière  à  for- 
mer une  paniculo  précédée  parfois  d'une  fleur 
longuement  pédonculée  à  l'aisselle  d'une  des 
feuilles  caulinaires  moyennes.  Feuilles  radicales 
irrégulièrement  et  lâchement  pinnatiséquées,  à 
segments  latéraux  petits,  inégaux,  dentés,  tippo- 
sés  ou  alternes,  le  terminal  très  grand,  réni- 
forme-cordé,  à  5-7  lobes  obi  us,  incises-crénelés, 
à  dents  obtuses  ou  obLusiuscules.  Feuilles  cau- 
linaires à.  peu  près  de  môme  forme  que  les  radi- 
cales, mais  à  segments  latéraux  de  moins  en 
moins  nombreux,  peu  dentés  ou  entiers  ;  feuilles 
supérieures  subsessiles^  réduites  au  lobe  termi- 
nal arrondi-réniforme,  incisé-lobé.  Stipu.es  des 
feuilles  inférieures  petites,  entières  ;  celles  des 
feuilles  supérieures  plus  grandes,  ovales,  profon- 
dément dentées.  Fleurs  campanulées,  un  peu  pen- 
chées avant  l'anthèse,  d'abord  en  petites  cymes 
assez  denses,  puis  formant  une panicule dichotome 
très  lâche  et  très  ouverte  par  rallonriement  des  pé- 
doncules fructifères  divariguês.  Sépales  verts,  li- 
néaires, lancéolés,  entiers  ou  plusraramontdentés, 
plus  longs  que  les  divisions  du  calicule  de  même 
iorme  qu'eux. Pc tak  s  d'un  l/kmc  Jaunâtre,  veinés, 
obovales,  arrondis,  presque  de  tnoitié  plus  courts 
que  le  calice.  Anthères  jaunes.  Style  droit,  arti- 
culé vers  son  milieu,  ci.  c/r//i7^' supérieur  prompte- 
ment  caduc,  hérissé  à  sa  base,  Vinférieur  non 
onciné,  muni  au  sommet  de  soies  réfléchies.  Car- 
pelles qrands,  Pubescents,  étalés  en  étoile,  mais 
rapprochés  en  capitule  au  sommet  d'un  carpo- 
phore  à  la  fin  presque  aussi  long  que  le  calice  (1), 
tous  linéaires-lancéolés,  longuement  aristôs  par 
Tarticle  inférieur  du  style.  —  .luin-juillet. 

Hab.  —  Hautes-Alpes  :  La  Corniche  du  mont 
Seilz",  près  Gap  (B.  Blanc  (1853)  ;  herb.  R  ,  .\. 
Burle) 

Aii-e  fféw$'i-ii|»Iai4|iio.  —  Espagne  :  Andalousie , 
Murcie  ;  .Algérie  :  Constantine  ;  Asie  mineure 
(niult.  lac.)  ;  Perse  septentrionale. 

Le  Geum  hetcrocarpum,  type  d'une  section 
par  la  conformation  de  son  style,  se  dislingue 
à  première  vue  de  nos  autres  e-pèces  fran- 
çaises. 


(1)  Parfois,  mais  pas  toujours,  un  de  ces  carpelles  est  scs- 
sile  au  Ibnd  du  calice,  :'i  l.a  base  du  carpophore,  d'où  le  nom 
de  l'espèce  :  heterocarpuin. 


I*oteiitilla  V:ild4>i-ia  Linné  Spcries  planta- 
runi,  éd.  2714,  (exclus,  sijn.  Tournefort .);  Allioni 
Flora  Pedemont..  III,  n°  1454,  tab.  24,  fig.  1,  non 
Vill.;  D.  C.  FI.  Franc,  éd.  3,  IV,  p.  405;  .\rdoino, 
Fl,  des  Alpes-Maritimes,  p.  126  ;  Ces.  Pass.  e  Gib. 
Comp.  fl.  Ital.,  Il,  p,  C66.  —  Souche  grosse,  ra- 
meuse, portant  les  débris  des  feuilles  anciennes. 
Tiges  velues,  ascendanles  à  la  base,  puis  dres- 
sées, de  1-4  décim.,à//('w.s-  nombreuses  ei  rappro- 
chées en  corymbe  ou  en  panicule,  à  bractées  fo- 
liacées. Feuilles  radicales  longuement  pétiolées 
(alteignant  souvent  la  moitié  de  ia  hauteur  de 
la  tige),  à  à-1  folioles  inégales  oblongues-cunéi- 
formes  ou  obovales,  les  moyennes  subpétiolu- 
Ices,  toutes  dentées  latéralement  au  moins  dans 
la  moitié  supérieure,  à  dents  aiguës  dressées, 
peu  ou  pas  conniventes,  mucronées;  feuilles 
caulinaires  2-3,  les  inférieures  digilées,  les 
moyennes  trifoliolées,  de  moins  en  moins  longue- 
ment pétiolées  en  approchant  du  sommet  de  la  tige. 
Folioles  toutes  vertes  en  dessus,  mais  tomenteuses- 
blanchàlres  sur  la  page  inférieure,  et  pourvues 
d'une  bande  marqinale  arcjentée-soi/euse.  Stipules 
des  feuilles  inférieures  linéaires-lancéolées,  acu- 
minées,  celles  des  feuilles  moyennes  et  supé- 
rieures de  plus  eu  plus  larges,  ovales-lancéolées, 
acuminées,  longuement  adhérentes  au  pétiole 
et  parfois  munies  de  i-3  dents  latérales. 
Iiivisions  calicinales  tomenteuses,  lancéolées  ou 
triangulaires-aigui's,  celles  du  calicule  linéaires, 
3-  { fols  plus  étroites  que  les  sépales.  Pétales  blancs, 
de  moitié  plus  courts  que  le  calice,  ob\ongs,  émar- 
ginés  au  sommet.  Filets  des  étamines  très  poilus 
sur  toute  leur  étendue.  Carpelles  velus.  • —  Juil- 
let-août. 

Hab.  — Rochers  de  la  région  alpine  et  sulxil- 
pine  des  Alpes-Maritimes  :  Col  de  Raus  et  val- 
lée de  la  Gordolasca  (Canut)  ;  val  de  Rabuons, 
vallon  de  Nanduébis  (Bornel)  ;  sources  de  la  Ti- 
?«t'e(Canul)  ;  rnovl  Capelet  sur  Fonlan  [Iwrb.  R., 
Reverchon). 

Aire  .8;éoj>'i-a|>9ii(|iio.  —  Italie  :  Piéincmt. 

Le  Potcnlilla  Valderii  est  à  classer  entre  les 
P.  alchemilUndes  Lapeyr.  et  P.  caulescens  L.  Il  se 
dislingue  de  tous  deux  par  les  divisions  du  cali- 
cule 3-4  fois  plus  étroites  que  les  sépales,  et  les 
pétales  de  moitié  plus  courts  qre  le  calice.  Il  dif- 
fère, en  outre,  du  P.  caulescens,  et  de  sa  sous- 
espèce /•./«'//')/»/«/«  Gaud.,  par  ses  feuilles blan- 
ches-tomenteuses  en  dessous,  et  se  sépare  du  P. 
alchemilloides  par  les  folioles  dentées  latérale- 
ment et  les  étamines  à  filets  poilus. 


G.  RouY. 
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LES    GRÈS    DE    BEAUGHAMP 

dfiDs  les  e)ivi/ons  de  Crépy-en-Valois 


Les  sables  do  BeaiK'bamp  ?ont  très  doveliij.prs,  ol 
surtout  affleureul  sur  de  grandes  snri'aeos.  au  X.-E. 
de  Paris  vers  la  limite  des  départements  de  l'Oise  et 
de  l'Aisne;  ils  supportent  toute  la  forêt  d'Ermonville 
et  les  parties  basses  do  celle  de "V'illers-Gotterets;  entre 
les  deux,  il  existe  éffalenient  sur  cette  formation,  des 
espaces  boises  plus 
nu  moins  considéra- 
bles ;  tel  est  le  cas  du 
bois  du  Hoi  ou  de  la 
Terrier e  près  d'Ûr- 
myo  Villcrs,  à  o  ki- 
](im.  au  sud  de  Crépy- 
en-Valois. 

Ce  petit  bois  est  si- 
tué sur  le  ver-ant 
N.-O.  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux  do 
l'Oise  et  île  la  Marne 
et  tout  prés  de  la 
crête  formée  de  cal- 
caire de  Saint-Ouen. 
Les  sal)les  moyens 
montrent  ici  de 
beaux  exemples  de 
dénudalion  atmospbé- 
rique.  Ils  sont  quart- 
zeux,  blancs  et  ab:;0- 
lument  sans  fossiles; 
bien  qu'on  ne  soit  qu'à 
une  faible  distance  de 
Rnziéres.  où  le  perce- 
ment d'une  route  avait 
mis  à  découvert,  il  y 
a  quelques  années  un 
intéressant  gisement, 
aujourd'bui  recouvert 
de  végétation. 

Les  sables  de  Bcau- 
cbamp  "outienneut 
des  bancs  de  grès 
très  importants,  que 
ion  peut  voir  en  place 
dans  plusieurs  exploi- 
tations de  pavés,  no- 
tamment àLévignen, 
aux  environs  d'Ormoy. 

L'épaisseui'  des  sables  a  diminué  progressivement 
et  les  grès  supérieurs  sont  descendus  et  se  sont  accu- 
mulés en  certains  points  qui  rappellent  la  forêt  de 
Foutainelileau,  l'aspect  pittoresque  est  le  même  et  la 
composiliou  minéralogique  du  sable  étant  presque 
identique  à  colle  des  sables  supérieurs,  l'âge  de  cet 
étage  ne  peut  être  établi,  faute  de  fossiles  en  ce  point, 
que  par  sa  position  au-dessus  du  calcaire  grossier 
supérieur,  visible  dans  les  vallées  voisines  et  au-des- 
sous du  calcaire  de  Saint-Ouen  qui  couronne  les 
plateaux  situés  au  Sud-l'lst. 

Les  blocs  de  grès  épars  dans  les  bois  sont  générale- 
ment en  tlésordro,  mais  quelquefois  ils  paraissent 
avoir  été  disposés  systématiquement.   Ils  sont  aloi's 


Fi-  I. 


signalés  par  les  guides  comme  des  monuments  méga- 
litbiques;  mais  il  n'en  est  rien,  celte  disposition  est 
absolument  naturelle  et  est  due  à  une  dénudation 
lente  de  la  surface  du  sol. 

La  Hgure  1  montre  un  bloc  isolé  qui  est  connu  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  «  pierre  du  Coq  ».  C'est  une 
énorme  masse  de  grès  ayant  la  forme  d'un  champi- 
gnon très  irrégulier  et  très  caverneux;  elle  a  7  mètres 
de  hauteur,  un  diamètre  moyen  de  b  mètres  et  son 
volume  est  d'environ  10  mètres  cubes.  Sa  position  sur 

une  base  beaucoup 
plus  petite  que  la 
partie  supérieure, 
fait  supposer  qu'elle 
n'a  pas  été  roulée  : 
elle  a  simplement 
clé  mise  à  découvert 
par  le  départ  du  sa- 
ble dans  lequel  elle 
était  encaissée. 

Les  blocs  de  grès 
de  ce  genre  sont  en 
sonune  très  abon- 
dants, cclui-i'i 
sculemenl  remar- 
([uable  par  son  vo- 
lume et  surtout  par 
sa  forme  :  mais  à 
quelques  centaines 
de  mètres  de  là,  on 
voit  les  grès  assem- 
blés d'une  façon  par- 
liculière. 

La  figure  2  m^n- 
Ire  la  moitié  d'un 
hémicycle  l'ormé  par 
plusieurs  gros  blocs 
dressés  les  uns  au 
bout  des  autres  et 
formant  rempart  sur 
la  crête  dun  petit 
iiionlicub^  de  sable. 
Ci't  hémicycle  a  en- 
\ii-on  20  met  l'es  de 
rayon,  les  blocs  de 
grès  ont  tous  la  for- 
me do  parallélipi- 
pèdes  ir réguliers 
posés  sur  champ. 
Cette  disposition 
peut  l'iie  expli([uê'e  de  la  manière  suivante:  le  uion- 
licnlo  dont  il  s'agit  était  primitivement  recouvert 
par  une  table  de  grès  comme  une  butte  voisine  ({ui 
csl  \ui  pou  plus  élevi'o  et  qui  peut  servir  de  témoin. 

Ce  monticule  avait  alors  la  l'orme  indiquée  en  poin- 
tillé sur  la  figure  :\,  les  blocs  A,  B.  C,  y  formaient  une 
table  continue  de  peu  d'étendue;  peu  à  peu,  le  sable  qui 
les  supportait  a  disparu  tout  autour  et  les  grès  prenant 
les  posilions  successives  indiquées  sur  la  figure  ont 
fini  par  basculer  en  s'inclinant  sur  les  lianes  de  la  col 
line;  puis,  la  dénudation  continuant,  ils  se  sont  redres- 
sés complètement  en  pénétrant  dans  le  sal)l(>avec  d'au- 
tant plus  de  facilité  que  leur  poids  a.s-nssait  sur  ime 
plus  petite  svirface.  Dans  ce  mouvement,  les  différente 
frauinents  sont  descemlus  suivant   la    ligne  do  plus 
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grande  penle  et  sont  restés  ainsi  déposés  en  cercle 
autour  de  la  butte.  Lo  sable  du  centre,  qui  nVtait  plus 
recouvert  et  protégé  par  le  grès,  a  disparu  lentement 
et  le  cirque  s'est  vidé.  La  dénudalion  va  continuer  et 
les  blocs  de  nouveau  dégarnis  à  la  base  descendront 
encore. 

Il  est  à  re- 
marquer f[ue 
ces  blocs  de 
grès  présentent 
tous  à  lex lé- 
rieur  du  cirque 
une  s  u  r  f  a  c  e 
unie  ;  c'était  la 
partie  supé- 
rieure des  ta- 
bles horizon- 
tales, tandis 
que  le  dessous, 
qui  est  actuel- 
lement à  l'inté- 
rieur, était  plus 
irrégulier  et  de- 
puis il  s'est  pro- 
duit des  stries 
longitudinales 
au  niveau  de  la 
surface  du  sa- 
ble intérieur 
dont  le  départ 
n'a  pas  été  con- 
tinu, mais  I)ien  inlerinitlent. 

Au  point  de  vue  du  mode  de  dénudation,  il  est  inté- 
ressant de  remarquer  que  l'action  de  l'eau  a  dû  être 
réduite  au  minimum;  tn  effet  :  les  sables  moyens, 
formés  ici  exclusivement  de  grains  de  quartz,  sont 
très  perméables  ;  l'eau  les  traverse  rapidement  pour 
gagner  les  parties  un  peu  argileuses  des  caillasses  du 
calcaire  grossier  au  niveau  desquelles  elle  forme,  du 
côté  de  l'Oise,  les  sources  de  la  Nonetle  et  de  l'Au- 
tomne, et  du  côté  de  la  Marne,  la  source  de  la  Grivelle, 
petit  affluent  do  rOurc([. 


A 


Fiq 


Fip 


Cirque  de  l^'i-os  :  [losilions  successi\es  des  blocs. 


Le  vent  seul  a  doni'  dû  produire  les  dénudations 
dont  il  vient  d'être  question.  En  effet,  si  on  examine  la 
topographie  de  la  région,  on  constate  que  la  surface 
du  sol  présente  do  larges  ondulations  (jui  rappellent 
les  dunes;  le  sable  enlevé  de  certains  points  a  été 
transporté  et  a  formé  des  buttes  nouvelles;  seulement, 
le  vent  n'ayant  pas  ici,  comme  au  bord  de  la  mer,  do 
direction  dominante,  le  profil  des  monticules  est  lo 
même  dans  tous  les  sons.  Celte  action  du  vent  est 
actuellement  bien  diminuée  par  suite  delà  végétation. 


une  faible  couclie  d'humus  sur  le  sol  y  maintient  un 
peu  d'humidité,  les  mousses  poussent  en  abondance 
et  le  sable  est  fixé. 

Cependant,  on  retrouve  encore  dans  les  environs 
des  points  où  toute  végétation  est  impossible  ;  au  sud 
de  la  pierre  du  Coq,  vers  Nantenil  le  Haudouin,  on 

voit  une  butte 
dénudée  où  le 
sable  absolu- 
ment sec  est 
sans  cesse  re- 
manié par  le 
vent.  Ces  es- 
paces incultes 
qui  ont  une  su- 
perficie de  plu- 
sieurs hectares 
dans  la  forêt 
d'ErmcnouviUc 
y  sont  désignés 
sous  les  noms 
de  blancs  sa- 
blons et  de  de- 
sserts. Ce  der- 
nier nom  est 
trèsbiendonné, 
car  ces  plaines 
do  sable  sont 
évitées  avec 
soin  par  les  ha- 
bitanlsdupays; 
la  marche  y  est  1res  pénible,  lo  vent  fait  tourbillonner 
le  salde  et  la  réverbération  du  soleil  y  est  intolérable. 
Mais  la  végétation  gagne  toujours  et  il  arrivera  un 
moment  où  la  dr'uudatiou  éolienne  ne  se  produira 
plus  que  très  faiblement. 

l'rès  de  Crépy-en-Valois,  l'épaisseur  des  sables  de 
Btauchamp  est  encore  très  forte,  mais  on  ne  voit  plus 
de  grands  bancs  de  grès.  Au  sud  de  la  station,  ou 
exploite  activement  le  sable  quarizeux  pour  les  verre- 
ries ;  les  carrières  ont  environ  14  mètres  de  hauteur; 
le  sable  y  est  l)lanc  et  sans  fossiles. 

En  montant  au-dessus  des  sablières,  on  trouve  le 
conlact  des  sables  moyens  et  du  calcaire  de  Saint- 
Ouen  ;  cet  étagi\  siliceux  à  la  base,  est  exploité  pour 
renqiierrement  des  chaussées.  Plus  loin,  en  descendant 
vers  Lévignen,  on  retrouve  de  nouvelles  carrièrss  de 
sable  et  les  exiiloilatious  de  grès  et  pavés  dor.t  il  a  été 
pa,rlé  plus  haul. 

H.    BOURSAL'I.T. 


—  Cir(|ue  de  i-Tes. 


CONSIDERATIONS 

l'HÏSlOLOGKll'ES  SUR  LES  PdilZllPODES  RÉTICIj'LAIRES 

{Suite) 
En  naissant,  le  Khizopode  réticulaire  n'est  encore 
composé  ([uo  de  piotoplasme,  mais  il  cstdéjà  doué  de  la 
lacullé  d'cniprunler  aux  eaux  ambiantes  des  matières 
minérales  que  celles-ci  contiennent  en  dissolution  pour 
le  convei'tir  par  un  travail  organique  en  une  sécrétion 
i|u'il  emploie  à  divers  usages.  Déjà  sur  le  Bathybiopsis, 
lo  lornic  le  plus  inférievu'  delà  série,  on  [leut  en  cons- 
tater l'usage  qui  se  perpétue  sur  tous  les  individu 
de  tijutes  les  Irilius  jusqu'à  celui  (pu  cinl  la  progrès- 
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sion.  La  siViéliuii  sotalilil  donc  au  d(M)Ut  de  la  vi^',  des 
que  la  masse  embryonnaire  de  protoplasme  se  trouve 
livrée  à  elle-même.  Lo  premier  emploi  que  l'animal  en 
fait  consiste  à  acquérir  plus  de  consistance  en  faisant 
pénétrer  dans  toutes  les  parties  de  sa  substance  et  en 
se  servant  d'elle  pour  les  y  fixer,  ces  éléments  inor_ 
ganiques  que  nous  avons  nommés  des  pseudosles.  Il  en 
sera  de  même  à  chaque  périoile  de  progrès,  et  pour 
toutes  les  espèces,  sans  préjudice  des  autres  cas  où  cet 
agent  aura  un  rôle  à  jouer.  C'est  donc  partout,  de  l'ori- 
gine de  l'ordre  à  son  terme  le  plus  élevé,  que  le  proto- 
plasme s'adjoint  des  pseudostes  et  cette  adjonction  en 
devient  le  caraclère  dislinctif.  (  lelle  incorporation  le 
transforme  en  sarcode  rhizopodiiiue  et,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  en  lui  douuant  plus  de  consistance  le 
rend  plus  apte  à  résister  aux  accidents  et  à  poursuivre 
son  évolution.  Elle  prépare  en  outre  l'animal  à  opérer 
la  réunion  des  matériaux  en  murailles,  travail  qui 
n'est  du  reste  qu'un  autre  genre  d'incorporation. 

Naturellement  la  sécrétion   est    liquide    lorsqu'elle 
s'épanche,  mais  elle  est   susceptible  de  se  condenser 
et   de  se  solidifier.  Au   début   elle   n'est  propre  qu'à 
servir  à  l'agglutination  des  particules  minérales  qui 
doivent  constituer  les  pseudostes:  encore  faut-  il  qu'elle 
se  combine  avec  une  certaine  quantité  du  protoplasme 
qu'elle  transforme,   elle  aciiuiert   ainsi   une  propriété 
d'adliérence  qui   la   rend  propre  aux  soudures  orga- 
niques. Sa  vertu,  faible  à  l'origine,  s'accroît  par  degrés, 
et   devient    telle  qu'elle   est   capabl.3   chez  des  indi- 
vidus d'un   rang   assez   élevé  d'unir  au  sarcode  des 
pseudostes  d'une  dimension  relativement  considérable 
qui  témoignent  par  leur  liaison  au  protoplasme  d'une 
force  de  cohésion  très  notable.  L'adhérence  est  mt''ine 
assez  flirte  pour  que,  malgré  le  traitement  par  l'acide, 
on  trouve  encore  souvent  quelqite  partie  du   sarcode 
attachée  aux  corpuscules  incorporés,  .\insi  la  fonction 
de  sécrétion  a  pour  premier  objet  de  fournir   un   des 
éléments  ([ui  servent  à  fixer  les  pseudostes  au  prota- 
plasme,  mais  ses  propriétés  ne   se   bornent  point  là, 
elles  suivent  une  progression  parallèle  aux  termes  de 
la  série,  ou  plutôt  ce  sont  les  progrès  qu'elle  fait  qui 
en  déterminent  la  marche  ascendante.  C'est  qu'en  etfet, 
tme  autre  fonction  de  la  sécrétion  consiste  à  pourvoir 
l'animal  de  ce  que  nous  avons  cru  pouvoir  considérer 
ons  comme  une  tunique,    c'est-à-dire  à  procurer   à 
l'animal  le  moyen  de  différencier  le  sarcode  de  ses 
surfaces  de  manière  à  envelopper  sa  masse  d'une  pelli- 
cule submemliraneuse  qui  devient  membraneuse  on 
s'épaississant,   puis  subchitineuse  et  enfin  chitineuse 
en    bien   de    espèces,   surtout  en   celles    des    Porce- 
lanés.    L'organisme    est    donc    susceptible    de  pro- 
duire dans  certains  cas  deu.x  sortes  de  sécrétions  celle 
calcaire  qui  forme  l'enveloppe  extérieure  du  porcelané 
et  celle  au  moyen  de   laquelle  il    forme  la  tunicpre, 
l'enveloppe  interne  chitineuse.  Enfin  la  sécrétion  est 
encore  destinée  à  concourir  à  la  formation  de-;  enve- 
loppes en  cimentant  les  matériaux  qui  en  composent 
les  murailles,  à  composer  également  celles   qui  ont 
tant  de  ressemblance  avec  des  tests  et  c'est  en  établis- 
sant celles-ci  qu'elle  parait  avoir  atteint  son  maximum 
de  force  et  de  puissance  solidifiante. 

On  sait  que  les  l^hizopodes   réticulaires  iiuisent  les 
éléments  de  la  sécrétion  dans  les  eaux  qu'ils  habitent,  en 
s'emparant  de  selsou  d'oxydes  qui  s'y  trouvent  en  disse-  | 
lution,  du  moins  de  ceux  nécessaires  aux  fonctions  j 


qu'elle  doit  remplir.  Elle  n'est  pas  en  ellel  toujours  de  la 
même  nature,  elle  est  calcaire  le  plus  souvent,  ferrugi- 
neuse i[uelquef()is,elêtre  aussi ciliceuseen  certainscas, 
probablement  lorsqu'il  s'atiit  déformer  les  tuniques  chi- 
tineuses.  L'expérience  le  démontre  :  mais  il  reste  encore 
bien  des  points  obscurs  qui  demanderaient  pour  être 
élucidés  toute  l'habileté  d'un  chimiste  expérimenté. 
L'analyse  chinfique  des  enveloppes  est  une  opération 
fort  délicate  exigeant  des  soins  minutieux  en  raison 
de  la  diversité  des  substances  qui  se  combinent  en 
proportions  infinitésimales  pour  concourir  à  leur 
formation  et  à  colle  des  tuniques.  Un  semblabk'  tra- 
vail i[ui  comporte  la  séparation  et  la  détermination  de 
ces  éléments  ne  peut  être  entrepris  (fue  par  une  main 
exercée  avec  toutes  les  ressources  d'un  laboratoire 
bien  monté.  Il  ferait  nécessairement  honneur  à  celui 
qui  s'y  livrerait. 


i^A  siiirri^) 


Manpn's  de  Folin. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance   du  7  mai  1888.—  M.  In'-.-liou  prc^cnic  une   note 
sur  le  mode  de  formation  des  asque.s  dans  le  Pli//salospora 
Bidicellii.  11  est  à  peu  prés  certain  maintenant  que  ce  cham- 
pignon, mieux   connu   sons  le   nom    de    Black  Rot,  envahit 
d'abord   les  leuilles,  d'oi'i  les  gouttes   d'eau   de  pluie   ou  de 
rosée  entraînent  les  spores  sur  le.s  gi-appes.  Le  champignon  se 
propage  b.  l'aide  de  ces  spores  contenues  dans  des  conceptaeles 
désignes   sous  le   nom  de   Pyriiides;  outre  ces   derniers,  on 
trouve  sur  les  grains  atteints  par  le  lilack  liot  d'autres  èon- 
ceptaeles  un  peu  jilus  )ietitsqui  sont  de»  spermogonie,^.  Les 
conceptaeles,  qui  étaient  d'abord   des  spermogoiïies  ou   des 
pycnides,  se  changent  en   périthéces,  sans  qu'il  se   forme  de 
conceptaeles  nouveaux.  Le»  asques  s'ouvrent  par  déhiseence 
au  sommet  et  les  sporidies  devenues  libres  germent  en  émet- 
tant !in  tulie;  ce  sont  elles  qui   assiuent  la  propagation   du 
Black  Hot  d'une  année  i  l'autre.  —  .M.  Marey,  au  nom  de  M.  G. 
Demeny,  donne  la  description  d'appareils  'de   mesure   avant 
pour  but  do  det-rminer  avec  précision  la  forme  e.xtérieurè  du 
thora.\,  retendue  des  moti'emenls  respiratoires,  les  profils  et 
les  sections  du  tronc.ainsi  que  le  deliit  d'air  inspiré  et  expiré. 
—  M.S.  Arlonigadresse  une  note  sur  !a  présence  d'une  matière 
phlogogéne  dans   les   bonillons  de    culture  et   dans   les  hu- 
meurs   naturelles  où  ont   vécu  certains   microbes.   Il   résulte 
des  éludes  faites  par  rautcur  que  certains  microbes   sécrètent 
les  substances  phlogogénes  dans  les  milieu.x  artificiels  et  dans 
les  humeurs  naturelles  où  ils  évoluent  et  se  multiplient.  Dés 
lor?,,  il  est  facile  de  concevoir  que,  dans  quelques   atTections 
microbiennes,  les    accidents    inflammatoires   s'étendront   au- 
delà  de  la  zone  envahie  par  les  microbes.  —  M    Galtiersignale 
un  bacille  pathogène  nouveau  qu'il   a  trouvé  chez  des  porcs 
atteints  d'une  maladie   analogue  A  l'entérite;  ce  microbe   est 
d'une  culture  facile  et  présente  des  caractères  curieu.x.  Les  cul- 
tures sont  aromati((ues,  d'une  odeur  forte,  et  plutijt  agréable; 
elles   ofirent   des   colorations    diverses    de  vert    jaune,    vert 
bleuâtre,  etc. 

Séance  du  limai  18<SS.  —  Le  Lépidoptère  nuisible  au 
maïs  sur  pied,  dit  M.  A.  Laboulbène,  par  sa  chenille  ron- 
geant fintei-ieur  des  tiges,  est  le  Botys  iinhilalis;  l'épi  est 
rarenieni  allaquô  par  pénétration  interne,  sans  que  l'insecte 
vienne  à  l'extérieur,  contrairement  à  ce  que  font  d'autres 
espèces  dévorant  le  grain,  cet  insecte  n'est  pas  absolumon, 
jiropre  au  maïs;  on  le  trouve  aussi  sur  le  houblon,  le  chanvre, 
le  millet.  Le  moyen  d'anéantir  les  insei-les  dévastateurs 
d'une  future  récolte  et  de  recueillir,  à  l'automne  ou  en  hivert 
les  vieilles  tiges  attaquées  du  maïs  et  de  les  biûler  soigneu- 
sement.—  M^^.\.  cl  l'.  Buisine  signalent  la  présence  do  l'acide 
maliqno  dans  la  sueur  des  herbivores.  L'acide  m.alique  est 
essentiellement  un  produit  d'élaboration  des  cellules  végé- 
tales; on  le  trouve  en  effet  dans  un  grand  iionibro  do  plantes 
et  jusqu'à  présent  on  ne  l'avait  rencontré  dans  aucune  sécré- 
tion des  animaux.  Les  auteurs  ont  retiré,  de  la  sueur  de 
mouton,  de    l'acide    malique   en    assez    grands  quantité.  ^ 
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Le  cerveau  des  Phalangides,  dit  M.  G.  Saint-Remy,  beau- 
coup plus  simple  que  celui  des  insectes  et  des  crustacés,  pré- 
sente avec  lui  des  points  communs  d'une  certaine  impor- 
tance Il  existe  à  l'origine  de  chaque  nerl  optique  un  renlle- 
meut  ou  lobe  tout  A  fait  comparable  à  ce  qu'on  appelle  gan- 
glion optique  chez  les  insectes;  on  trouve  aussi  chez  les 
Arachnides,  dan»  le  ganglion  optique,  les  noyaux  ganglio- 
naires  qui  semblent  n'exister  absolumenu  que  dans  les  gan- 
glions sensoriels,  et  se  retrouvent  chez  les  insectes,  les  crus- 
tacés et  les  myriapodes.  —  MM.  E.  Heckel  et  F.  Schlagden- 
hauffen  adressent  une  note  .sur  le  Batjenljor  iVernoiiianigri- 
tiana);  cette  plante  existe  assez  abondamment  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique.  Sa  racine,  contrairement  à  ce  que  son 
emploi  thérapeutique  pouvait  permettre  de  supposer,  est 
sans  doute  la  première  plante  de  la  famille  des  composées 
contenant  un  principe  actif  comparable  à  la  digitaline,  à 
l'intensité  d'.action  prés.  La  (oxi'^ilé  de  la  l'ernonine,  prin- 
cipe actif  de  la  plante,  est,  en  effet,  90  fois  moins  accusée, 
sous  la  même  dose,  que  celle  de  la  digitaline.  Cette  racine  ne 
renferme  pas  d'émétine. 


CHRONIQUE 

Georges  Duparc.  —  C'est  avec  un  profond  diagrin  que 
nous  avons  à  annoncer  la  mort  d'un  de  nos  collaborateurs  el 
ami  Georges  "Duparc;  il  est  décédé  subitement  à  l'âge  de  48 
ans.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  ou  même  approclié  peuvent 
savoir  avec  quelle  urbanité  et  quelle  bienveillance  il  accueil- 
lait tout  le  monde.  C'était  un  entomologiste  doublé  d'un  ob- 
servateur délicat  ;  il  s'occupait  surtout  de  Coléoptères  et  pos- 
sédait une  fort  belle  collection,  principalement  parmi  les  cara- 
biques.  Tout  ce  qui  avait  trait  aux  sciences  naturelles  l'iulé- 
ressait  au  plus  haut  point;  il  poussait  toujours  les  études 
dans  les  dernières  limites  jusqu'à  la  parfaite  solution  des  pro- 
blèmes que  l'observation  des  choses  de  la  nature  lui  suscitait. 
Depuis  longtemps  il  faisait  dans  le  Naturaliste  le  compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  des  sciences;  en  peu  de  lignes 
il  savait  exposer  nettement  au  lecteur  la  partie  intéressante  des 
notes  qu'il  avait  à  analyser  sans  entrer  dans  ce  dédale  de 
détails,  indispensables  il  est  vrai,  pour  un  mémoire,  mais 
inutiles  dans  des  articles  analytiques.  Nous  pouvons  dire  que 
la  science  peul  en  Georges  Duparc  un  de  ses  plus  fervents 
adeptes;  c'est  avec  tristesse  que  nous  disons  que  nous  perdons 
en  lui  un  ami. 

A  propos  d'une  variété  de  Coccinella  variabilis.  —  Nous 
avons  publie  dans  le  dernier  numéro  une  note  de  M.  .\.  Mons 
sur  une  variété  de  C.  oariabilis.  M.  le  D'  von  Heyden  nous 
adresse  à  ce  sujet  la  note  suivante  :  «  La  C.  rariahilis  t". 
bipustulata,  Mons,  me  semble  être  simplement  la  var.  biina- 
culosa,  Hibst.  (inconstans,  Schaufs).  «  Elytres  plus  ou  moins 
brunes,  tache  huméralo  blanc,  ou  jaune  blanche.  »  Je  l'ai 
trouvée  à  Braga  en  Portugal  >•. 

Langue  fcientilique  universelle.  —  h' American  philot<o- 
pliiral  ><oricti/  de  Fliiladcl])hic,  a  adressé  à  la  .Société  zoolo- 
gique de  France  une  circulaire  relative  à  l'emploi  du  Vola 
piïk,  comme  langue  scientifique  universelle.  'î'out  en  recon- 
naissant l'utilité  d'une  langue  semblable,  la  .Société  améri- 
caine ne  se  prononce  pas  en  faveur  du  Volnpûk,  dont  la 
connaissance  exige  une  étude  spéciale  ;  mais  elle  croit  devoir 
provoquer,  parmi  les  Sociétés  savantes,  une  enquête  dont  les 
résultats  seraient  examinés  dans  un  Congrès  international, 
réuni  à  I^ondres  ou   à  Paris. 

Un  coléoptère  nouveau  pour  le  département  de  'a  Seins. 
—  M.  Lesne  a  envoyé  la  note  suivante  A  la  Société  cntomo- 
logique  de  France; 

«  Le  Cyinindis  humeralis,  Fourcroy,  n'avait  pas  encore  été 
signalé  du  département  de  la  Seine.  Le  16  avril  ISST,  en 
chassant  aux  environs  de  Nan terre,  j'en  trouxai  deux  indi- 
vidus (i^  Ç  )  sous  les  pierres  à  demi  enterrées  dans  la  mousse 
au  bord  d'une  carrière.  Le  2a  mars  dernier,  j'ai  retrouvé, 
identiquement  au  même  endroit,  un  individu  ^  de  ce  rare 
Carabide.  —  Nanterre  sera  la  localité  de  C  /tunicralis  la 
plus  rapprochée  de  Paris.  » 

Le  Syrrhaptes  paradoxus.  —  Le  Permanentes  iiiteniatio- 
nulet>  ornitlioli'ijisLlies,  Comité  de  Brunswick  nous  com- 
munique la  lettre  suivante  de  M.  Taczanowki,  de  Varsovie  ; 

«  J'ai  l'honneur  de  communiquer  la  nouvelle  que  le  24  avril 
nous  avons  obtenu  un  exemplaire  de  Syrrhaptes  paradoxus 
Ç,tiré  trois  jours  plu.s  tôt,  aux  environs  de  Ptock,  d'une 
troupe  qu'on  y  a  rencontrée. 


"  Le  23  de  ce  mois  on  nous  a  envoyé  de  nouveau  des  bord^ 
de  la  Pilioe  un  J  vivant  à  aile  cassée,  qui  fut  tiré  dans  une 
bande  composée  déplus  de  deux  cents  individus,  qui  mange 
bien  et  probablement  pourra  être  facilement  élevé. 

>.  En  outre  notre  préparateur  a  obtenu  un  exemplaire  tué 
au.x  environs  de  l^onokie  au  sud  de  Radom,  et  a  acheté  une 
jiaire  au  marché  de  Varsovie. 

"  Probablement  ce  sont  d,es  avant-gardes  d'une  pareille  mi 
gralion  comme  celle  de  ISSIi. 

Ne  serait-il  pas  possible  au  comité  de  trouver  des  moyens 
pour  assurer  aux  oiseau.x  une  meilleure  hospitalité  que  l'était 
celle  pour  la  migration  précédente. 

Taczanowki. 

M.  E.  DeyroUe,  notre  airecleur,  a  reçu  il  y  a  deux  jours  un 
fyr/-haptes  paradoxus  tue  aux  Sables  d'Olonne  (départe- 
ment de  Vendée,  France). 


LIVRE    NOUVEAU 


Physiologie  des  exercices  du  corps.  —  Sous  ce  titre,  le 
V>'  Icinand  Laiikanck  consacre,  dans  la  Bibliothèque  scien- 
tifique internationale,  une  très  intéressante  élude  a.uTra'rail 
musculaire  chez  l'homme. 

Nous  signalerons  particulièrement  les  chapitres  sur  la  fati- 
gue, l'cssoufllement,  la  courbature  et  le  surmenage,  ceux  sur 
l'accoutumance  etla  résistance  au  travail,  l'entrainement,  enfin 
l'étude  des  différents  exercices,  gymnastique,  course,  équita- 
tion,  escrime,  etc.,  et  des  eûets  qu'ils  produisent  sur  l'orga- 
nisme. 

L'auteur  termine  son  livre  par  des  considérations  sur  le  rôle 
du  cerveau  dans  l'exercice,  le  surmenage  intellectuel  et  phy- 
sique, sur  la  médication  par  l'exercice. 

Cet  ouvrage,  écrit  sans  pédantisme,  est  émaillé  de  récits  el 
d'exemples  concluants  venant  à  l'appui  des  théories  exposées  ; 
on  y  trouve  l'explication  de  bien  des  phénomènes  journelle- 
ment observés  sans  qu'on  se  rende  compte  de  leur  raison  d'être, 
et  des  préceptes  utiles  pour  l'observation  d'une  hygiène  et 
d'une  gymnastique  raisonnées  et  appropriées  à  tous  les  âges 
de  la  vie  (1  vol.  in-8,  cartonné  à  l'anglaise,  G  fr.  Félix 
Ai.CAN,  éditeur,  et  au  bureau  du  journal.) 
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2°  SÉRIE  —  N°  31. 


ir,  JUIN  1888 


Le  Thé 


Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  ilix-Imitièiue  siècli' 
que  le  Ihé  ,1  ('lé  eoiiiiu  eu  Euiupe.  (  )n  assure  que,  vers 
H_-e  temps,  des  llullaudais,  sa.'baul  (|ue  les  Chinois  fai- 
saient leur  Ijoisson  ordinaire  avec  les  feuilles  d'un  ar- 
buste de  leur  pays  voulurent  essayer  s'ils  feraient 
([ueli[ue  cas  d'une  plante  européenne  à  laquelle  onsup- 
jiosait  de  très  grandes  vertus  et  s'ds  voudraient  la  re- 
cevoir ciimnie  un  objet  de  eonuuerce.  Ils  leur  iiortèrent 
de  la  sauge,  plante  que  TEcole  de  Salernc  vantail 
comme  un  i)uissant  préservatif  contre  toutes  sortes  de 
maladies.  Les  Chinois  payèrent  la  sauge  avec  du  thé, 
que  les  Iloliandais  porl^'urnl  eu  Europe  ;  mais  l'usage 


dr  riierbe  europc'einio  m'  <lura  pas  longtemps  en 
Chine  et  la  consominatiuu  du  thé  augmenta  chaipie 
jour  dans  nos  climats.  On  ignore  les  motifs  qui  enga- 
gèrent les  Chinois    à  se  servir  du  thé  infusé. 

En  IImI,  Tulpius,  médecin  hollandais,  fit  le  premier 
ciinnailre  la  plante  dans  une  dissertation.  En  IGoT, 
Jiiucquet,  médecin  français,  l'appela  herbe  divine  et 
la  compara  à  l'ambroisie.  Le  célèbre  Linné  fit  tous  ses 
cllbrts  pour  procurer  cet  arbrisseau  à  l'Europe;  il  en 
sema  des  graines  vingt  fois  sans  aucun  succès.  Osbeck 
en  avait  apporté  un  pied  do  la  Chine,  mais  étant  en 
deçà  du  cap  de  Bonne-Espérance,  un  tourbillon  de 
vent  s'éleva  tout  à  coup,  emporta  ce  pied  de  thé  de 
dessus  le  gaillard  d'arrière  et  le  jeta  dans  la  mer. 
l.agesUxini  apporta  an  jardin  d'Upsal  deu\  arbrisseaux 


■Ml^ 


Le  Uic.  —  Récolte  «lu   thé. 


pour  le  vrai  thé,  qui  se  portèrent  i)'en  pendant  deux 
ans,  mais  lorsqu'ils  fleurirent  on  reconnut  que  c'était 
le  Camellia.  Quelques  années  après  on  était  par\'enu 
avec  de  grandes  difficultés  à  en  apporter  unàGotbem- 
liourg  ;  les  matelots,  empressés  de  descendre  W  terre, 
mirent  le  thé  sur  la  table  de  la  chambre  ducapilame; 
pendant  la  nuit,  les  rats  le  maltraitèrent  et  le  mirent 
tellement  en  pièces  qu'il  en  mourut.  Enfin  Linné  en- 
eagea  le  capitaine  Ekeberg  à  en  mettre  des  semences 
fraîches  dans  un  pot  rempli  de  terre,  au  moment  où  il 
ferait  voile  de  la  Chine,  afin  tiue  pendant  le  voyage, 
lorsque  le  vaisseau  aurait  passé  la  ligne,  elles  pussent 
germer  ;  ce  procédé  réussit  fort  bien  et  le  navire  étant 
mouillé  à  Gothembourg,  toutes  les  graines  levèrent. 
La  moitié  fut  envoyée  à  LTpsal  et  périt  dans  le  trajet; 
le  capitaine  y  porla  l'autre  moitié  le  ?,  octobre  ITiiS.  La 
Suède  se  glorifie  d'avoir  fait  connaître  à  l'Europe  le 
véritalde  llié  de  Chine,  cultivé  par  les  (Jhinois  et  les 
Japonais  de  temps  immémorial. 


Le  thé  de  Chine  (Thca  chimnsis,  Sims  ; — CaiiuiUa 
thea,  Link;  —  C.  tkeifera  Griff)  auquel  on  rapporte 
ciimme  simples  formes  aux  variétés  les  T.  viridis,  L., 
Biihea  L.,  CochiiichincHsis  Laur.,  Canloiiicnsis  Laur., 
>^tnctn  Hayn.,  As.mmicn  Mast.,  est  le  TscJm  ou  Teh  des 
flhinois,  le  Tsja  des  Japonais.  C'est  un  arbuste  ordi- 
nairement de  petite  taille  dans  les  cultures  mais  qui 
peut  devenir  très  grand  à  l'état  sauvage.  Cette  plante 
a  d'abord  passé  pour  être  d'origine  chinoise;  plus  lard, 
on  a  considéré  conrmo  probable  que,  sortie  de  l'Assam 
supérieure,  elle  aurait  été  à  une  époque  très  reculée, 
introduite  dans  la  Chine.  Aujourd'hui  elle  y  est  culti- 
vée sur  une  vaste  échelle,  ainsi  que  dans  plusieur.s 
parties  de  l'Inde,  du  Japon,  à  Java;  elle  a  même  été 
plantée  dans  le  sud  des  Etats-Unis  et  au  Brésil.  (En 
1S7'.),  j'ai  vu  à  Oropretro  (Brésil)  des  plantations  de  tué, 
qui  produisent  au  propriétaire  de  très  beaux  revenus). 
On  s'accorde  à  peu  près  sur  ce  fait  que  toutes  les 
plantes  cultivées  dans  ces  divers  pays  ne  seiaieni  ([ue 
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des  formes  ou  des  variétés  d'une  seule  el  même  espèce. 
Dans  nos  serres,  on  élève  principalement  celles  qui 
ont  été  distinguées  sous  les  noms  de  Thé  vert  et  de 
Thé  1iou  ou  boui;  elles  supportent  la  pleine  terre  dans 
le  midi  et  l'est  de  la  France  ainsi  que  dans  quelques 
localités  à  climat  marin  de  l'Ouest. 

Il  y  a  dans  le  commerce  deux  catégories  principales 
de  thés  :  les  verls  et  les  noirs.  Les  principales  sortes 
de  verls  sont  les  Hyson,  Impérial,  poudre  à  canon. 
Sanglo,  Ilayswin,  Chulan  et  Tivankay;  celles  de  noirs 
sont  les  Souchong,  Peko.  Caper,  Cambaut,  Congau  el 
PoUong.  Les  sortes  les  plus  chères,  qui  coûtent  environ 
1!J0  francs  le  kilogramme  se  consomment  en  Russie  el 
n'arrivent  pas  en  Angleterre  ou  en  France.  On  prépare 
indifTéremment  du  thé  vert  ou  du  thé  noir;  le  modo 
de  manipulation  est  seul  différent.  Les  thés  verls  sont 
rapidement  séchés  après  la  récolte  des  fouilles,  de  façon 
à  conserver  à  celles-ci  leur  couleur  et  leurs  priocipanx 
caractères;  tandis  que  les  thés  noirs  sont  séchés  plus 
longtemps  après  le  moment  de  la  récolte,  subissent  un 
commencement  de  fermentation,  perdent  leur  couleur 
naturelle  et  subissent  certaines  autres  modiflcatious 
dans  leurs  qualités.  D'ailleurs  il  y  a  des  thés  verts  qui 
sont  colorés  avec  du  gypse  mélangé  d'indigo,  do  bleu 
de  Prusse.  Leur  parfum  est  aussi  modifié  par  l'addi- 
tion d'autres  plantes,  comme  le  Jasminum  Sombae, 
VOka  fragrans,  la  (leur  d'oranger,  de  prunier,  la  rose 
très  odorante,  YÀfflaiaodorata.  le  Gardénia  florido ,  aie. 

La  plus  grande  ])roduction  de  thé  se  fait  en  Chine 
oii  i,oOli,UUii  d'acres  anglais  de  terre  sont  consacrés  à 
sa  culture,  et  où  le  produit  annuel  de  ses  cultures 
s'évalue  à  7  ou  S  milliards.  L'Inde  en  exporte  annuel- 
lement pour  plus  de  4  millions.  Depuis  son  introduc- 
tion en  Europe  la  consommation  du  thé  a  pris  des 
proportions  inouïes.  Un  siècle  après  l'introduction  des 
premiers  paquets  de  celte  plante  en  Angleterre  l'im- 
portation dépassait  dans  ce  pnys  SO  millions  de  livres; 
en  France  au  bout  de  ce  même  siècle,  elle  se  chiffrait 
par  2Si, 163  kilogrammes.  A  l'heure  actuelle,  on  pour- 
rait doubler  ces  nombres  sans  approcher  des  importa- 
tions réelles  de  ces  deux  pays  dont  l'un  (Angleterre) 
notait  svir  son  marché  en  18S3  entre  300  et  4oo  millions 
de  kilogrammes  et  en  France  2,757,480  kilogrammes. 
Si  ou  voulait  imaginer  la  quantité  de  feuilles  néces- 
saires chaque  année  au  monde  entier  il  faudrait  évi- 
demment parler  de  pius  d'un  milliard  de  kilogrammes. 
La  composition  chimique  du  tlié  a  été  recherchée  bien 
souvent  en  France  aussi  bien  qu'à  l'étranger.  Tout 
d'abord  on  signale  simplement  (Cadet-Gassicourt)  à  l'a- 
nalyse de  l'extractif,  du  mucillage,une  résine,  de  l'acide 
gallique  et  du  tannin.  Les  progrès  de  la  chimie  aidant 
on  est  arrivé  (ITuldcr)  à  lixer  ainsi  ([u'il  suit  la  compo- 
sition des  grandes  variétés  di!  thé,  le  noir  el  le  vert. 

Tlié  yert        Tlié  noir 

Huiles  essentielles 0.79  0.60 

CliloropUylle 2.22  1.84 

Cire  ....'. 0.28 

Résine 2.22  3  84 

Gomme 8.;i6  7.28 

Tannin 17.8;»  12  88 

Caféine 0.43  0  16 

Matières  extractives 22.80  21.36 

—        colorantes 23.50  19.12 

Albumine  3.00  2.80 

Cellulose 17.08  28.32 

Cendres 5.56  5.24 


La  théine  a  r^lé  découverte  dans  le  thé  jiar  <")udr.v  eu 
1S27,  et  c'est  à  Jobst  qu'on  doit  desavoir  qu'elle  est 
identique  à  la  caféine  (1838), 

Ce  fui  Péligot.  chimiste  français,  qui  a  fait  ressortir 
dans  la  composition  du  thé  un  détail  d'une  haute  im- 
portance, c'est  la  proportion  considérable  de  principe 
azoté  qu'il  renferme,  plus  forte  que  dans  tout  autre  vé- 
gétal ;  il  esl.iineà  18  O/o  celle  proportion.  On  remarquera 
encore  dans  l'analyse  du  thé  sa  richesse  en  tannin  plus 
considérable  dansleslhés  verls  que  dans  les  thés  noirs, 
c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  premiers  ont  une 
saveur  jilus  àere.  D'après  les  recherches  de  Péligot, 
l'infusion  du  thé  est  une  dissolution  de  certains  prin- 
cipes du  thé  :  l'huile  essentielle,  le  tannin,  la  gomme, 
la  théine,  les  matières  extractives  et  les  sels  représen- 
tant 47.1  pour  100  pour  !e  thé  vert,  43.2  pour  ll'O  pour 
le  noir  de  matériaux  solublss.  C;  sont  cjs  divers  com- 
posants qui  donnent  à  cette  agréable  boisson  se^  pro- 
priétés stimulantes,  diaphorétiques,  diurétiques,  stoma- 
chiques. A  la  théine  et  au  tannin,  il  faut  rapporter  les 
qualités  stimulantes  cl  toniques;  quant  aux  selsel  aux 
matières  extractives,  ils  jouent  sans  doute  le  rôle  très 
mininae  do  condiments  el  de  sul)slances  alibi  les.  L'in- 
fusion du  thé'  à  doses  faibles  excite  légèrement  la  cir- 
culation, active  le  travail  de  la  digestion,  stimule  le 
système  nerveux  au  point  de  donner  au  sujet  plus 
d'énergie  ph.vsique  et  intellectuelle  et  de  le  tenir  plus 
éveillé;  il  a  été  remarqué  que  son  action  ne  s'atténue 
pas  quoiqu'on  le  prenne  tous  les  jours,  c'est  encore 
une  qualité  de  plus  à  lui  reconnaître.  A  hautes  doses 
prolongées,  les  effets  du  thé  peuvent  devenir  fâcheuse, 
d'abord  par  son  action  topique  sur  les  v(iie=;  digeslives, 
action  irritante  et  ensuite  toxique  par  action  défusée  : 
la  stimulation  dépasse  les  bornes  et  on  toml'c  dans  une 
sorte  d'empoisonnement  à  plusieurs  degrés. 

Le  thé  a  non  seulenr^nt  des  propriétés  hygiéniijues 
ou  médicales,  mais  on  peut  Itri  attribuer  une  influence 
morale  considérables  sur  les  populations  qui  s'en  ser- 
vent couramment;  elleconvicnt  surtoutaux  peuples  des 
pays  froids  et  humides  qui  consomment  beaucoup 
d'aliments,  aux  sujets  lymphatiques  dont  le  système 
nerveux  h  besoin  d'être  soutenu,  aux  forts  mangeurs 
en  raison  de  son  action  stimulante  générale  et  de  ses 
qualités  stomachiques.  Le  thé  est  d'une  utilité  consi- 
dérable aux  populations  nomades  el  à  toutes  celles  qui 
n'ont  a  leur  disposition  ijue  des  eaux  impures  ;  il  rend 
potable  l'eau  même  de  mauvaise  qualité,  d'abord  par 
ce  que  son  infusion  exige  l'èbullition  et  ensuite  par 
l'intervention  de  ses  propres  éléments,  le  tannin 
surtout,  qui  est  antiseptique  el  neutralise  l'influence 
pernicieuse  des  germes  nuisibles,  si  nombreux  dans 
bien  de  mauvaises  eaux.  Son  infusion  peut  être  em- 
ployée par  les  voyageurs,  les  marins  naviguant,  les 
soldats  en  campagiie  ;  ils  auront  grâce  à  lui  une  boisson 
li,ygii'nique,  fortitiante  et  inofiensive, supérieure  à  tous 
les  alcoliques. 

L'infusion  du  thé  est  nuisible  aux  sujets  nerveux  à 
ceux  qui  ont  des  palpitations  de  cueur,  idiopathiqucs. 
aux  dysepliques  affectés  de  /latulcncc  et  aux  persoiuies 
dont  les  centres  nerveux  sont  le  siège  d'altérations 
organiques.  Les  malades  affectés  d'ophthalmic  simple 
se  trouvent  bien  de  bassiner  l'organe  malade  avec 
l'infusion  du  thé  vert. 

On  ne  doit  pis   craindre  suriout  pour  le   noir  de  le 
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faiic  fort  et  corsr  :  il  n'en  est  (juc  nioillcur  ol  plus  sain 
pour  l'estoma-!  ;  rinfusion  pour  L'  thé  vert  doit  être 
plus  faillie. 

Henri  Jorkt, 
Ancien  jardinier  en  chef  du 
ffniwer /louent  av  Sénégal. 


DESIDERATA  BIOLOGIQUES 


Si  les  travaux  descriptifs,  les  études  d'anatomic  et 
de  physiologie,  les  préparations  bistologiques,  récla- 
ment des  connaissances  étendues,  une  riche  biblio- 
thèque, de  rhabilelô  manuelle,  des  instruments  quel- 
quefois dispendieux  ;  par  contre,  il  est,  en  histoire 
naturelle,  de  multiples  problèmes  des  plus  intéressants 
que  chacTin  peut  résoudre,  pourvu  qu'il  soit  quelque 
peu  observateur  et  puisse  disposer  de  loisirs. 

Les  savants  de  profession,  pour  des  causes  que  je 
n'ai  pas  à  e.x.aniiner  ici,  s'adressent  particulièrement 
aux  travaux  anatomiques,  physiologiques,  embryolo- 
giques et  systématiques,  lesquels,  après  des  recher- 
ches plus  ou  moins  longues,  conduisent  toujours  à  un 
résultat  certain,  tandis  que  l'observatioQ  éthologique 
et  l'expérimeulation  sont  assez  négligées,  car  elles 
nécessitent  de  longues  et  patientes  études  dont  les  ré- 
sultats sont  très  incertains,  souvent  même  négatifs 
■quand  il  s'agit  de  certaines  tentatives  expérimentales. 

Retenus  une  grande  partie  de  l'année  dans  leur 
cabinet  ou  dans  leur  laboratoire,  beaucoup  de  natura- 
listes ne  peuvent  se  livrer  à  dillérentes  études,  très 
simples  eu  elles-mêmes,  mais  impossible  à  entre- 
prendre au  milieu  des  grandes  villes  où  se  trouvent 
les  centres  scientifiques  de  chaque  nation. 

Par  contre,  un  certain  nombre  de  personnes,  f[ui 
habitent  la  campagne,  où  les  matériaux  d'études  se 
rencontrent  à  chaque  pas,  qui  ont  habituellement  un 
jardin,  souvent  une  basse-cour,  une  volière,  et  qui  con- 
sacrent à  l'histoire  naturelle  une  partie  de  leurs  loisirs, 
pourraient  aisément  entreprendre  ces  études  et  rendre 
d'importants  services  à  la  science,  si  leurs  recher- 
ches étaient  méthodiquement  dirigées  vers  un  bul 
spéciaL 

Ces  personnes,  généralement,  sont  dépourvues  de 
■connaissances  techniques  approfondies,  ne  possèdent 
dans  leur  bibliothèque  qu'un  très  petit  nombre 
d'ouvrages  scientifiques,  et  n'ont  pas  la  facilité  de  se 
tenir  au  courant  dos  progrès  et  des  desiderata  d(! 
la  science;  aussi,  très  fréquemment,  se  bornent-elles 
à  collectionner,  sans  méthode  et  sans  but  précis,  des 
animaux  et  des  végétaux,  qui,  la  plupart  du  temps,  ne 
rendent  pas  de  services  réels  aux  naturalistes  et  sont 
fatalement  destinés,  dans  un  délai  plus  ou  moins  rap- 
proché, à  devenir  la  proie  des  mites  et  des  anthrènes, 
ou  à  être  envahis  par  les  moisissures. 

Je  crois  que  ces  amis  de  la  nature,  sincères  et  désin- 
téressés, pourraient  devenir  très  utiles,  si  on  leur 
indiquait,  par  la  voie  des  journaux  scientifiques  les 
plus  répandus,  un  certain  nomlire  de  ([uaslious  à  étu- 
dier, questions  se  rattachant  particulièrement  aux 
mœurs  et  à  la  distribution  géographique  des  êtres  vi- 
vants, et  à  l'élevage  des  animaux  et  à  la  culture  des 
plantes,  au  point  de  vue  scientifique. 


A  mon  sens,  le  moyen  le  plus  pratique  pour  arriver 
à  ce  résultat  serait  de  faire  connaître,  sous  une  forme 
aussi  explicite  et  concise  que  possible,  le  sujet  à  étu- 
dier. L'administration  du  journal  se  charge-ait  de 
communiquer  aux  personnes  qui  voudraient  étudier 
les  questions  proposées  tous  les  renseignements  né- 
cessaires. 

A  la  fin  de  cet  article,  j'indique  trois  sujets  de  re- 
cherches, sous  la  forme  que  je  crois  préférable  pour 
l'insertiondans  Ze  yfrturiilistc,àoni  l'administration  a 
bien  voulu  adhérera  mon  projet,  et  consent  à  publier 
dans  les  colonnes  de  son  journal  les  questions  qui  lui 
seront  adressées,  pourvu,  je  le  répète,  qu'elles  soient 
rédigées  sous  une  forme  des  plus  succinctes. 

Je  crois  que  mon  idée  est  prati([no.  Je  crois,  en 
outre,  que  ce  questionnaire  pourrait  amener  de  nou- 
veaux adeptes  à  la  biologie  et  contribuer  ainsi  au  dé- 
veloppement de  la  science  chère  à  tous  les  naturalistes. 
Henri  Gaduvu  de  Kerville. 

N.  d.  1.  R.  —  >'ous  nous  associons  de  grand  cœur  à 
l'idée  de  notre  collaborateur  et  nous  pensons  même 
qu'il  serait  utile,  pour  donner  à  sa  proposition  une 
extension  plus  grande,  de  joindre  aux  desiderata  bio- 
logiques les  desiderata  Maniques  et  les  desiderata 
géologiques  et  mine'raloijigues . 

Dosidei-ata  bîoloyiqiies. 

1°  Observer  un  certain  nombre  de  fois  chez  les  Pi- 
geons, qui  normalement  n'ont  à  chaque  couvée  que 
deux  petits,  habituellement  de  sexe  difl'érent,  si,  dans 
chaque  couvée,  le  premier  œuf  pondu  donne  presque 
constamment  naissance,  soit  à  un  mâle,  soit  à  une 
femelle,  soit,  inditïéremment,  à  l'un  ou  à  l'autre  sexe. 

2"  Rechercher,  par  l'élevage,  si  les  variétés  de  l'Hé- 
lice némorale  sont  des  variétés  constantes. 

3..  Préparer  toutes  les  peaux  de  Putois  communs  pro- 
venant du  bord  des  eaux,  en  conservant  le  crâne 
correspondant  à  chaque  peau,  de  façon  à  établir  au'^si 
exactement  que  possible  la  distribution  géographique 
du  Putois  vison,  très  généraleuieut  confondu  avec  le 
précédent  auquel  il  ressemlde  beaucoup. 


L  ÉLASMOTHERIUM 

Mammifère  fossile  des  temps  quntcrtunres. 


Les  Mammifères  quaternaires  sont  de  tous  lesauimaux 
fossiles  les  plus  connus  du  grand  public.  Si  le  Mam- 
mouth, le  Rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  le  Grand 
Ours  des  cavernes  frappent  vivement  rimaginatiou  des 
personnes  les  plus  étrangères  à  la  Paléontologie,  ce 
n'est  pas  seulement  à  cause  de  l'aspect  à  la  fois  étrange 
et  grandiose  des  débris  de  leur  squelette,  c'est  surtout 
parce  que  leur  hisloiroest  intimement  lice  à  l'histoire 
de  l'Homme  primitif. 

V Elasmotherium  est  un  des  représentants  de  cette 
faune  quatern'iire.  11  a  été  le  contemporain  des  grandes 
espèces  dont  je  viens  de  parler,  mais  l'aire  de  son  ha- 
bitat paraît  avoir  été  beaucoup  moins  étendue,  car  li- 
tres petit  nombre  de  gisements  authentiques  qui  ont 
livrés  ses  ossements  sont  tous  cantonnés  dans  les 
environs  de  Samara,  sur  le  territoire  russe  resté  en 
dehors  de  l'action  glaciaire. 


'^^~y> 


LE    NATURALISTE 


l'il 


L'organisation  de  ce  grand  Mammifère  piésentait  \in 
mélange  curieux  de  caractères  appartenant  aujour- 
d'hui à  des  animaux  de  familles  et  même  d'ordres 
tout  à  fait  difTérents.  Aussi,  îi  cha((ue  découverte  d'une 
nouvelle  partie  du  squelette,  l'opinion  des  paléontolo- 
gistes sur  la  véritable  nature  do  YElasuwtlieriuin  se 
modifiait  considérablement.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  rap- 
proché successivement  des  Eléphants,  des  Rhinocéros, 
des  Édentés,  des  Chevaux,  du  Dinolherium,  des  Mam- 
mifères aquatiques,  par  des  naturalistes  tels  que 
Cuvier,  Blainville,  Pictet,  Kaup,  Brandt,  11.  Milne- 
Ed^vards,  etc. 

Bien  que  la  découverte  des  premiers  débris  remonte 
à  1809,  c'est  depuis  quelqui^s  années  seulement  que 
l'on  est  en  possession  de  documents  assez  noml^eux 
et  assez  variés  pour  permettre  d'avoir  sm-  VElas- 
mutherium  des  idées  plus  précises.  On  a  trouvé  à 
Samara  des  crânes  complets  et  plusieurs  os  des  mem- 
bres. M.  de  MoUer  a  bien  voulu  donner  des  moulages 
de  ces  pièces  au  Muséum  de  Paris.  En  outre,  M.Ossos- 
koffà  fait  présent  au  même  établissement  d'une  moitié 
de  crâne  provenant  de  la  même  localité.  Tous  ces  dé- 
hris  ont  permis  à  M.  Gaudry,  en  collahoralion  avec 
l'auteur  de  cet  ariicle,  d'ajouter  quelque  chose  à  l'his- 
toire du  fossile  russe  (1).  Je  vais  résumer  ici  les  princi- 
paux traits  d'organisation  de  son  squelette. 

Le  crâne  de  ÏElasmotherium  ressemble  beaucoup  au 
crâne  des  Rhmocéros  et  en  iiarticulier  à  celui  du  Rhi- 
nocéros ticltorhinus.  Mais  il  en  dilïère  par  de  plus 
grandes  dimensions.  L'exemplaire  du  Muséum  a  près 
d'un  mètre  de  longueur.  En  outre,  les  os  frontaux  se 
sont  boursouflés  pour  produire  une  énorme  bosse  qui 
supportait  une  corne  puissante.  Enfin,  comme  chez  le 
Rhinocéros  tic/wr/nnus,  les  narines  étaient  séparées  sur 
toute  leur  longueur  par  une  cloison  osseuse. 

La  dentition  est  tout  à  fait  remar([uable  ;  par  leur 
nombre,  leur  disposition,  les  dents  se  laissent  facile- 
ment rapprocher  des  dents  de  Rhinocéros.  Mais  la 
forme  en  est  diffé rente.  La  hauteur  du  fût,  l'absence  à 
peu  près  complète  de  collet,  les  plissements  nombreux 
de  l'émail,  l'abondance  du  cément  qui  ac  omble  tous 
les  vides  font  penser  à  des  dents  de  Cheval  ou  de  Hu- 
minant  qui  auraient  des  dimensions  énormes.  Mais 
on  retrouve  sur  les  molaires  la  disposition  fon- 
damentale des  lobes  ctdesdenticules  qui  caractérise 
le  groupe  Rhinocéros;  de  plus,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure,  YElaimot/icrhim  est  bien  unFihino- 
céros  par  tout  l'enspmble  de  son  squelette.  Nousavons 
donc  pensé  que  les  différences  dont  je  viens  de  parler 
étaient  des  différences  acquises  à  la  suite  d'un  chan- 
gement de  régime.  Tandis  que  les  Rhinocéros  actuels 
ont  conservé  le  régime  des  Rhinocéros  tertiaires  et  se 
nourrissent,  pour  la  plupart,  d'arbrisseaux  secs  et  co- 
riaces, ïtlasmollterium,  qui  habitait  des  régions  où  les 
phénomènes  glaciaires  venaient  de  détruire  les  forêts 
pour  leur  substituer  une  végétation  herbacée,  dut  trans- 
former ses  dents  coupantes  en  dents  triturantes.  Cette 
transformation  se  fit  très  lentement  :  on  peut  même  la 
suivre  sur  diverses  espèces  du  genre  Rhinocéros.  C'est 
ainsi  que  le  Rhinocéros  tichorhinus.  sans  être  aussi  her- 
bivore que  VElasmol/ierium,  a  pourtant  des  dents  plus 
élevées,  à  émail  plus  contourné,  à  cément  plus  abou- 


(1,:  A.  Gaudry  et  M.  Boule.  L'Elasmotherium  (3'  lascicule 
des  Matériaux  pour  l'histoire  des  temps  quaternaires). 


(lant  que  son  i^rédécesseiivle  Rhinocéros  Merck'i,  dont 
les  dents  présentent  elles-mêmes  un  fût  plus  élevé 
que  chez  les  Rhinocéros  tertiaires. 

Le  même  phénomène  d'adaiilalion  a  eu  lieu  chez  les 
Proboscidiens  ;  les  Mastodontes  avaient  des  dents  à  col- 
lines épaisses,  tranchantes,  séparées  par  de  profonds 
vallons.  Ils  passent  insensiblement  aux  Éléphants, 
nont  les  dents  réalisent  peu  à  pou  le  type  d'une  râpe 
parfaite.  Cette  disposition  s'observe  surtout  cliez  le 
Mammouth,  contemporain  de  VElasmotherlum  et  du 
Rhiiwccros    lichorhinus. 

Les  Ruminants  des  couche?  géologiques  les  plus 
anciennes  ont  également  des  dents  peu  disposées  pour 
triturer  les  herbes.  Cd  n'est  que  peu  à  peu  et  à  me- 
sure qu'on  s'élève  dans  la  série  des  terrains,  qu'on 
voit  s'accroître  la  hauteur  du  fût,  la  colonnette  prendre 
de  plus  en  plus  d'importance,  l'émail  se  plisser,  le 
cément  combler  les  dépressions  et,  par  cette  alternance 
do  parties  dures  et  foudres,  la  couronne  constituer  une 
surface  éminemment  propre  à  la  trituration  des  her- 
bages. 

Ainsi,  tout  en  respectant  le  plan  morphologique 
primitif  qui  sert  à  retrouver  la  véritable  origine,  l'a- 
daptaiion  à  uc  même  genre  de  vie  a  fait  subir  les 
mêmes  modifications,  aux  organes  d'animaux  appar- 
tenant  à  des  ordres  ditlérents. 

Les  dents  de  VElusmotherium  sont  modifiées  pour 
remplir  les  mêmes  fonctions  que  les  dents  des  Che- 
vaux, des  Bœufs,  des  Eléphants;  l'analogie  de  fonc- 
tion a  donc  entraîné  une  certaine  analogie  de  forme  ; 
mais  il  n'y  a  pas  homologie  des  parties  constitutives. 
L'homologie  n  existe  qu'avec  les  dents  du  groupe  Rhi- 
nocéros et  c'est  cette  homologie,  cachée  par  l'appro- 
priation à  un  but  physiologique,  mais  non  disparue, 
qui  nous  permet  de  rattacher  l'Elasmotherium  à  ses 
véritables  parents. 

De  plus,  nous  voyons  que  l'adaptation  à  de  nou- 
velles conditions  d'existence  peut  conduire  véritable- 
ment à  la  transformation  des  espèces  et  même  des 
genres;  la  paléontologie  fournit  ici  à  la  doctrine  de 
l'êvolation  des  arguments  qui  me  paraissent  être 
d'un  grand  poids. 

L'examen  des  membres  confirme  d'ailleurs  pleine- 
ment ces  conclusions.  Nous  possédons  l'omoplate,  le 
cubitus,  le  radius,  les  métacarpiens,  le  tibia,  le  calca- 
neum,  l'astragale.  A  part  leurs  dimensions  plus  consi- 
dérables, il  est  difficile,  sinon  impossible,  de  distinguer 
ces  os  de  ceux  des  Rhinocéros.  Les  métacranicns  sont 
pourtant  relativement  plus  larges  que  chez  les  espèces 
vivantes  ou  fossiles.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  caractère 
spécifique  s'accordant  fort  bien  avec  la  nature  de 
régime  et  l'habitat  de  eel  animal  qui  avait  pour 
domaine  les  plaines  basses  et  étendues  de  la  f-tussie. 

J'ai  tenté  un  essai  de  restauration  de  l'Elasmotkerium. 
Le  dessin  qui  accompagne  cet  article  représente  un 
paysage  des  environs  de  Samara.  C'est  la  reproduction 
d'une  photographie  du  mémoire  de  M.  Paulow  sur  la 
(iéologie  de  la  presqu'île  de  Samara.  On  voit  que 
tout  en  lui  conservant  l'allure  générale  des  Rhinocéros, 
la  longueur  plus  considérable  de  ses  métacarpiens 
donne  à  VElasmotherium  un  aspe;t  plus  élancée. 
L'artiste  a  donné  à  la  tête  des  proportions  trop  faibles 
par  rapport  au  reste  du  corps  que  j'ai  fait  représen- 
ter, peut-être  assez  arbitrairement,  couvert  de  poils • 
nous     savons    pourtant    que    le    Mammouth    et     le 
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Rhinnccros  tichorhinus  étaient  protégés  par  uno 
épaisse  toison;  j'ai  pensé  que  VElasnmllicrium,  qui 
vivait  dans  lec  mêmes  contrées  et  à  la  même  époque 
avait  dû  être  protégé  de  la  même  manière.  Outre 
l'énorme  corne  frontale,  il  y  avait  peut-être  une  corne 
plus  petite  sur  les  os  nasaux.  C'est  l'opinion  de  quel- 
ques auteurs.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  la  partager,  car  il 
m'a  été  impossible  de  reconnaitre  la  surface  d'inser- 
tion. Enfin,  la  forme  de  l'e.xtrémité  de  l'intermaxillaire 
suggère  l'idée  que  l'appendice  labial  de  préhension 
offert  par  les  Rhinocéros  actuels  était,  chez  VElasmo- 
Iherium,  singulièrement  exagéré. 

En  résumé,  VElasmotherium  et  les  Rhinocéros  pro- 
viennent certainement  d'une  mémo  souche  oripi- 
nelle.  Seulement,  à  une  époque  difficile  à  préciser 
dans  letat  actuel  de  nos  connaissances,  certaines 
fonnes  se  sont  détachées  des  formes  voisines  pour 
prendre  des  caractères  d'animaux  herbivores,  carae- 
lôres  qui  se  trouvent  portés  k  leur  maximum  de  déve- 
loppement chez  VElasmotherium.  Ces  types  se  sont 
modifiés  parce  que  le  régne  végétal  se  modifiait  autour 
d'eux.  (Jaaat  aux  premiers,  les  Rhinocéros  propre- 
niout  dils.  au  lieu  de  se  plier  aux  changements  de 
régime,  ils  ont  préféré  suivre  les  plantes  dans  leurs 
mouvements  de  migration  vers  le  Sud.  Les  Rhino- 
céros actuels  se  nourrissent  aujourd'hui  sous  les 
chaudes  latitudes  des  mêmes  arbrisseaux  secs  et 
coriaces  qui  croissaient  en  Europe  aux  temps  géolo- 
giques et  qui  servaient  à  l'alimentation  de  leurs  an- 
cêtres, les  Rhinocéros  tertiaires. 

M.  Boule. 


BIBLIOGRAPHIE  BOTANIQUE 

La  bihliolhéque  des  débutants 


Les   ouvrages  de  liolaniqne  élémentaire  ne 


manquent  pas. 


Toutefois  leur  étude  ne  convient  pas  aux  jeunes  gens  qui 
débutent  et  qui  veulent  tout  d'abord  apprendre  à  connaître 
les  plantesetà  former  un  herbier.  La  sécheresseet  l'aridité  d'un 
grand  nomijre  de  ces  ouvrages  ne  fait  que  les  ennuyer  sans 
!es  conduire  au  jjut  qu'ils  voudKiient  atteindre.  Ceci '^est  sur- 
tout vrai  pour  les  flores,  qui  encombréec  de  mots  techniques 
sont  trop  souvent  incompréhensibles,  même  pour  des  bota- 
nistes exercés. 

MM.  G.  Bonnier  et  G.  de  Layens  ont  comblé  cette  lacune 
en  publiant  2  ouvrages  d'un  prix  très  modique  et  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses. 

Le  premier  :  Vkgétaus.  ÉTunES  iîlémf.ntaires  de 
'2.5  PLANTES  VULGAIRES,  2l()  pagcs,  170  figures,  par  G. 
I5onnier  (prix  2,25),  renferme,  sans  entrer  dans  des  détails 
techniques,  les  plus  indispensables  notions  de  botanique.  Il 
présente  un  tableau  concis  mais  suffisant  de  l'organisation 
végétale;  son  caractère  éminemment  pratique  en  rend  l'étude 
particulièrement  intéressante. 

L'étude  des  diverses  parties  de  la  plante  et  de  leur  plus 
importantes  fonctions  est  traitée  par  l'examen  de  3  plantes  • 
la  ijrimevcre,  la  giroflée,  le  fraisier,  complétée  par  l'examen 
de  diverses  parties  de  plantes  lacilcs  à  se  procurer  en  toute 
saison. 

i:)ansla  2=  partie,  vingt -deux  plantes  sont  étudiées  en  i-om- 
mençant  par  les  plantes  sans  lleuis  :  algues,  champignons, 
etc.,  puis  les  plantes  à  (leurs  :  chêne,  pin,  pois,  vigne,  bleuet, 
etc.,  dans  l'ordre  de  leur  floraison,  d'avril  en  juillet. 

Le  tout  est  complété  par  un  chapitre  sur  les  Ressemblance.^ 
et  les  dijl'ereiires  des  aniinaujr  et  des  vérjélaux  et  un  autre 
chapitre  sur  les  anùnauj;  et  les  léyetaux  dans  les  dijlc- 
rentes  rérjions  du  'jlobe. 

Le  second  ouvrage:  NouvKt.i.E  floue  pour  la  détermina- 
■rioN   LAf.iLE  ME    PLANTES  SANS  ^:oTS  TECHNiouES,  avec  2,1  iS 


figures,  par  G.  Bonnier  et  G.  de  Layens  (prix:  broché,  4,20;. 
relié,  s  fr.),  est  indispensable  pour  former  un  herbier,  surtout 
Si  l'on  est  obligé  de  déterminer  soi-même  les  plantes.  Il  est 
destiné  à  faciliter  cette  détermination  et  remplit  ce  but  à 
merveille.  Les  termes  trop  techniques  sont  évités  et  un  voca- 
bulaire spécial  donne  la  signification  de  ceux  qui  sont 
employés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ;  de  sorte  qu'à  la  rigueur 
des  personnes  étrangères  à  la  botanique  pourraient,  après 
avoir  étudié  les  quelques  pages  de  Notions  sur  les  plantes, 
et  en  ayant  recours  au  vocaijulaire,  pourraient,  disions-nous, 
déterminer  après  quelques  essais,  les  premières  plantes  venues 
aussi  facilement  qu'un  botaniste.  Les  auteurs  ont  donné 
quelques  «  Conseils  sur  la  récolte  et  la  préparation  des 
plantes  »et  terminé  leui  ouvrage  par  un  résumé  des  caractères 
des  familles  décrites  dans  la  flore. 

-Vjoutons  que  les  nombreuses  figures  disséminées  h  toutes 
les  pages  facilitent  beaucoup  la  détermination. 

Kn  somme,  cet  ouvrage  conçu  sur  un  pian  neuf  et  original,, 
déjà  parvenu  à  sa  2=  édition,  doit  se  trouver  dans  la  biblio- 
thèque de  tous  les  botanistes  auxquels  il  rendra  de  réels  ser- 
vices. 

Sur  le  même  plan  que  la  Nouvelle  Flore,  les  mêmes  autours 
ont  encore  publié  : 

Flore  du  nord  de  la  France   et  de  la  Belgique,  2,282 
ligures,  broch.  4,50,  et  préparent  : 
Supplément  pour  la  Flore  de  Normandie. 
Et  Nouvelle   flore    de   I'rance  avec  toutes   les   espèces- 
figurées. 

Signalons  encore  un  petit  livre:  (iuide  élémentaire  d'herbo- 
risations et  de  botanique  pratique,  par  H.  Bâillon  (prix:  1  fr.) 
Il  est  destiné,  dans  l'esprit  de  son  auteur,  à  remplacer  les 
conseils  d'un  botaniste  exercj  auprès  des  personnes  peu  au 
courant  des  herborisations  et  de  la  préparation  des  plantes. 
.\  la  fin  sont  résumes  les  caractères  des  principales  familles 
de  plantes. 

A  ceux  qui  voudront  pousser  plus  loin  l'étude  de  la  bota- 
nique et  faire  plus  de  frais,  nous  signalerons  comme  traités  : 
Nouveaux  ÉLiiMENTS  de  noTANinuE,  par  L.  Crié,  contenant 
l'organographie.  l'anatomie,  la  morphologie,  la  physiologie, 
la  botanique  rurale  et  des  notions  de  botanique  fossile  et  de 
géographie  botanique,  in-12  de  1170  pages  et  13:32  figures, 
1SS1-,  tO  francs. 

Nouveaux  éléments  de  dotanrjue  contenant  l'organogra- 
phie, l'anatomie,  la  plnsiologio  et   les  caractères  des  familles 
naturelles,  par  A.Richard,  édition  augmentée  ])ar  Ch.Martins 
et  J.  de  Seynes,  in-S"  de  700  pages  et  380  figures,  7  francs. 
Éléments  de  dotaniuue,  par  van  Thiegem. 
1"  partie.  —  Botanique  générale,  o  fr. 
2'  i)artie.  -    Botanique  spéciale. 
Cours  élémentaire  de  uotanioue,  parD.  Cauvet: 
V  partie.  —  Anatomie  et  physiologie,  paléontologie,  géo- 
grajihie,  i  Ir, 
2'  partie.  —  Les  familles  végétales,  5  fi". 
ICléments   de  rotanique,    par   G.   Duchartre,  comprenant 
l'anatomie,  la  physiologie,  les  familles  et  la  géographie  bota- 
nique, 3-  édition,  1272  pages,  20  fr. 

Le  texte  est  imprimé  en  deux  caractères  différents.  Le 
débutant  qui  n'a  encore  aucune  connaissance  botanique  peut, 
en  se  bornant  d'abord  aux  parties  de  texte  imprimées  en  gros 
caractères,  se  rendre  compte  des  traits  principaux  de  la 
science  des  plantes  :  en  reprenant  plus  tard  sa  lecture  sans 
passer  le  petit  texte,  il  pourra  acquérir  des  notions  exactes 
sur  les  nombreux  faits  importants  à  connaître  pour  préciser 
tes  résultats  de  sa  première  étude.  Ces  Eléments  sont  rédi.gés 
de  fai;on  qu'un  commençant,  absolument  ignorant  des  défi- 
nitions les  plus  simples,  puisse  être  conduit  pas  .à  pas  jus- 
qu'à l'exposé  des  détails  extraits  d'un  mémoire  sur  uno  ques- 
tion anatomique  difficile. 
Atlas  manuel  de  rotanique,  par  .1.  Deniker. 
200  planches  de  3,300  figures  et  300  pages  de  texte,  in-i», 
placé  en  regard  des  planches,  25  fr. 

Les  plantes  des   champs  et  des   nois.    Excursions   bota- 
niques ;  Printemps,  l'^té.   Automne,   Hiver,  par  G.  Bonnier. 
S.'iO  figures,   30  planches   ciont   8   en   couleurs,  grand   in-X", 
600  pages,  24  i\: 
Guide  pratique  de  rotanique  rurale,  par  G.  Camus,  10  fr 
f»  partie.  Herborisations  de  la  flore  dfS  environs  do  Paris. 
2"  partie.  Etudes  des  grandes  familles, 

H,  Glaive, 
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■le  Landana,  eue  oceidcndile  d'Afrique 


C'est  au  révérend  père  Campana  ([ue  nous  devons  !a 
connaissance  de  cette   nouvelle  espèce,  qui    est   d'un 
grand  intérêt,  à  canse  d'une  particularité  très  remar- 
quable et  ([ui.  jus(iu'cà  présent,  n'a  encore   été  sio-na- 
lée  chez  aucune  antre  espèce  de  ce    genre,  cependant 
si  nombreux  en 
espèces,  si  varié 
d«  forme  et  de 
pelage;  c'est, en 
effet,     croyons- 
nous,    le    seul 
Mus  qui  présen- 
te ce   caractère 
si   singulier,  de 
l'irisation     des 
poils   lorsqu'ils 
sont    mouillés, 
connue  on  l'ob- 
serve   dans    le 
genre    Cbryso- 
chlore.    Ce  fait 
est    d'autant 
plus  extraordi- 
naire,    que    ce 
rat,  au  lieu  d'à- 
V  0  i  r     1  (^     p  0  i  1 
soyeux,  comme 
c'est  le  cas  chez 
le  genre  Chrj-- 
sochloi'O.    a    le 
pelage  raide  et 
dur,    compara- 
ble à  celui  du 
Mus  striatus. 
Parladenfitiou, 
cette  espèce  se 
rapproche  du 
petit  groupe  for- 
mant le   sous- 
genre   Golunda 
de  Gray. 

Les  molaires  à  la  mâchoire  supérieure,  au  nombre 
de  trois,  présentent  à  leur  couronne  une  rangée  très 
régulière  de  G  tubercules  arrondis  et  un  perr"  apLitis 


ili'S  deux  Cotés  de  cette  rangée  médiane,  on  observe 
des  tubercules  à  peu  près  semblables,  mais  plus  pe- 
tits :  il  y  en  a  4  à  chaque  dent. 

Au  contraire,  àla  mâchoire  inférieure,  les  molaires 
sont  en  même  nombre  ;  mais  les  tubercules  sont  au- 
trement disposés,  ils  s'écartent  d'un  sillon  médian  de 
chaque  côte  et  très  régulièrement,  la  première  molaire 
porte  G  de  ces  tubercules,  la  deu.xième  i,  et  la  troi- 
sième trois  seulement,  placés  en  triangle,  le  troisième 
firmant  le  talon. 


Fii-'-  2.  —  Ci'àne  et  iino  molaire  inférieure  i!u  Golunda 
CainjtanWy  sp.  n. 


postérieuvemont  :   la  [iremière   molaire  en  porte  ''..   la 
deirxième  2.  et  la  dernière  un  seul,  «pii  forme  le  talon: 


cppùce  Je  roi,  Gotam'a  Catiipanœ. 


Les  incisives  sont  colorco-;   eu  jaune  orar.gé  et  les 
supérieures    sont  chacune    creusées,   en   avant  d'un 
sillon   bien   marqué. 
Longeur  du  crâne.      .     , tinmi 

—  du  nez  du  bout  à  la  cavité  orldtairo    .     13  — 

Largeur  des  arcades  orbitaires ,16  — 

Longueur  des  séries  molaires  supérieures    .     .      6  — 

—  —      —         —         inférieures     .    .      o  — 
Tout  le  coips  est  revêtu  do  [loils  très  rigides,  ils  sont 

cependant  plus  souples  sous  la  gorge  et  le  ventre  :  sur 
le  nez,  les  joues,  le  dessus  de  la  tète,  les  cotés  et  le 
dos,  les  poils  sont  brun  foncé  à  la  base  et  jaune  d'ocre 
à  la  pointe  :  il  en  résulte  que  la  coloratioû  générale 
parait  jaune  maculée  de  brun  ;  à  la  partie  postérieure 
dir  corps  et  de  chaqrre  côté  de  la  queue,  on  observe 
deux  taches  rousses,  la  base  des  poils  à  ces  places 
étant  beaircoup  moins  foncée  et  surtout  moins  éten- 
due, il  en  résulte  une  différence  très  appréciable  ;  le 
menton,  la  gorge  et   tout  le  ventre  sont  revêtus  de 
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poils  gris  roussàlre,  ainsi  que  rintci'ieur  des  quatre 
patics  ;  les  oreilles  sont  de  grandeur  moyenne,  elles 
sont  couvertes  de  poils  courts  et  roussâtres. 

La  queue,  qui  e=t  juste  de  la  longueur  de  l'animal, 
mesuré  du  bout  du  nez  à  la  hase  de  la  queue,  est  com- 
posée d'un  grand  nombre  d'anneaux,  dans  l'intervalle 
desquels  on  observe  une  rangée  de  poils  raides,  ces 
poils  sont  brun  foncé,  presque  noirs,  sur  toute  la  par- 
tie moyenne  ;  ils  sont  jauniUres  sur  les  côtés  et  le 
dessous. 


Fis.  3. 


Patte  du  Golanda  Camr^aïuc. 


Les  ongles,  qui  sont  assez  forts,  sont  brun 
roux. 

Les  moustaches  sont  composées  d'un  très  grand 
nombre  de  poils  fins  et  bruns. 

Nous  ne  savons  rien  des  habitu':'ies  de  ce  curieu.'î 
lat,  mais,  cà  en  juger  par  les  ongles  dont  la  pointe  est 
arrondie,  il  doit  être  fouisseur,    comme    beaucoup  de 
ses  congénères. 
Longueur  du  bout  du  nez  à  la  base  de  la  queue    130'""' 

—  de  la  queue  .    , vm)  — 

—  du  bout  du  nez  à  la  liase  de  l'oreille      3:j  — 

—  du  pied  postérieur 30  — 

Le  Muséum  de  Paris  possède  trois  c^ceniplaires  de 

cette  nouvelle  espèce;  deux  exemplaires  parfaitement 
adultes  et  un  autre  plus  jeune  ;  tous  les  trois  sont  ab- 
solument semblables,  sauf  l'irisation  qui  ne  s'observe 
pas  chez  le  jeune  individu. 

M.  le  professeur  Milue-Edwards  a  voulu  que  ce  pe- 
eit  rongeur,  nouveau  pour  la  science,  porte  le  nom  de 
celui  qui  l'a  découvert,  et  l'a  nommé  Golunda  Cam- 
panœ  rendant  par  cela  un  témoignage  de  gratitude 
atix  explorateurs  lointains,  qui,  malgré  les  dangers 
qu'ils  courent,  pensent  à  enrichir  les  collections 
déjà  si  lielles  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

J.  IIUET. 


ÉTUDE  D'UN  MICROBE 

déterminant   une  septicémie  gangreneuse  chez    les  Grenouilles 


Les  grenouilles  conservées  dans  les  aquariums  pré- 
sentent souvent  des  lésions  d'aspect  particulier  qu'il 
est  assez  rare  d'observer  chez  ces  animaux  vivant  en 
liberté.  En  général,  on.  commence  par  voir  une  tumé- 
faction des  phalanges- et  de  la  portion  métacarpienne 
du  membre  supérieur.  Presque  touiours,  chez  les 
mâles,  c'est  le  pouce  qui  présente  les  premières  lésions 
aripréciables.  Peut-être  faut-il  chercher  dans  l'excrois- 
sance qui  caractérise  le  pouce  des  grenouilles  mâles 
et  dans  les  traumatismes  qu'il  subit  au  moment  de  la 
reproduction,  la  raison  de  cette  prédisposition.  L'affec- 
tion, on  effet,  semble  plus  fréquente  surtout  dans  les 
premiers  mois  de  l'année. 

Le  pouce  enfle  considérablement;  la  peau  se  spha- 
cèle;  les  muscles  se  désagrègent  en  formant  une 
bouillie  grisâtre  et  la  gangrène  peut  envahir  ainsi  une 
assez  grande  portion  du  membre 


Mais  ces  lésions  locales  affectant  spécialement  les 
extrémités  des  grenouilles  ne  sont  que  des  manifesta- 
tions bénignes  d'une  infection  générale  pouvant,  dans 
certaines  conditions,  offrir  les  caractères  d'une  véri- 
table septicémie  à  marche  rapide,  caractérisée  par  un 
état  de  torpeur  considérable,  durant  quelques  jours  et 
se  terminant  par  la  mort  de  l'animal. 

Des  recherches  nombreuses  nous  ont  permis  d'isoler 
la  Bactérie,  cause  de  cette  affection,  de  la  cultiver,  et 
de  reproduire  la  septicémie  par  l'inoculation  de  cul- 
tures pures. 

Nous  avons  insisté  ailleurs  (1)  sur  les  lésions  anato- 
niirjues  des  divers  viscères,  que  l'on  rencontre  chez 
les  grenouilles  malades.  Nous  étudierons  ici  spéciale- 
ment la  Bactérie  pathogène. 

Si  après  avoir  incisé  avec  précaution  le  membre 
tuméfié  d'une  grenouille  malade,  on  racle  la  surface 
de  section,  on  obtient  un  liquide  séreux,  rougeâtre 
qui,  examiné  à  un  fort  grossissement,  présente  au 
milieu  de  globules  sanguie*;,  une  grande  quantité  de 
bâtonnets  courts,  mobiles,  pouvant  se  trouver  par 
amas  de  trois  ou  quatre,  mais  sans  arrangement  spé- 
cial. Leur  largeur  est  de  0™'"007)  en  moyenne,  et  leur 
longueur,  de  0">'"0018.  (Fig.  1). 

Ces  bâtonnets  ont  leurs  extrémités  arrondies.  De 
l)lus,  ils  ne  sont  pas  homogènes,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
rendre  compte  par  les  préparations  en. usage  pour 
l'examen  des  Bactéries.  En  desséchant  sur  une  lamelle 
une  goutte  du  liquide  sérosanguinoLmt  provenant  de 
l'incision  du  membre,  et  en  traitant  par  un  solution 
alcoolique  concentrée  de  fuchsine,  on  riiconnait  que 
les  deux  extrémités  du  microbe  se  colorent  plus  forte- 
ment que  la  partie  intermédiaire.  Celle-ci  reste  presque 
invisilile  et  le  bâtonnet  présente  alors  l'apparence  de 
deux  microbes  ronds  associés  (Diplocoquo). 


5^ 


Fi:,'  1  —  Saiiff  (le  frre 
nouille  provenant  «le  l'inci- 
sion (lu  membre  malade. 


«■3 

Fig      2     —    Culture     sur 
pomme  de  terre 


Les  dimensions  de  celte  Bactérie  sont  variables  dans 
certaines  limites.  Sur  les  milieux  de  culture  solides, 
les  microbes  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  que 
celles  qu'ils  présentent  dans  les  organes  malades  des 
grenouilles. 

La  Bactérie,  cultivée  sur  des  pommes  de  terre  stéri- 
lisées, acquiert  son  plus  grand  développement.  Elle 
mesure  alors  souvent  0">j02  à  0"""0j024  de  longueur 
et  0"""0003  à  o0"""0ij09  d'épaisseur.  La  figure  2  repré- 
sente une  culture  pure  sur  pomme  de  terre  vue  à  un 
très  fort  grossissement  :  oculaire  5  —  obj.  1/12  à  im- 
mersion homogène  de  Zeiss . 

Au  contraire,  dans  les  cultures  faites  dans  des  solu- 
tions faibles  de  glucose  ou  même  dans  l'eau  stérilisée, 
la  longueur  de  la  Bactérie  diminue  considérablemen; 
11  descend  jusque  U"""0012'n'"2  et  son  diamètre  ne 
dépasse  guère  0'"™0003.  Il  faut  remarquer  toutefois 
que  les  mouvements  du  microbe  sont  plus  vifs  dans 
les  cultures  sur  bouillon  que  sur  les  milieux   solides. 

(1)  Société  de  Biologie.  Séance  du  21  avril  1888. 
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Les  anciennes  cultures  sur  bouillon,  et  les  cultures 
sur  gélatine  et  sur  gélose  au  bout  do  quelques  se- 
maines, présentent  en  assez  grande  quantité,  des  élé- 
ments ronds,  de  0™"'0004  à  û°""0006  de  diamètre,  très 
clairs,plus  mobiles  que  les  bâtonnets  et  qui  semblent 
être  les  spores  de  la  Bactérie,  ^ous  n'avons  jamais  re- 
trouvé ces  formes  dans  les  organes  malades  des  gre- 
nouilles. 

Pour  déceler  le  microbe  dans  les  différents  viscères 
de  ces  animaux,  on  peut  se  servir  avec  avantage  de  la 


Fig.  3.  —  Culture  sur 
gélose  après  trois  se- 
maines —  a,  (ormi  bac- 
térienne ;  b,  spore. 


Fig,  4  —Aspect  de  la  culture  sur 
plaque  ;  a,  après  30  heures;  gr.  20  — 
p,  après  48  heures,  gr.  8. 


méthode  des  cultures  sur  plaques.  On  dilue  une  goutte 
de  sang,  sérosité,  etc.,  dans  une  certaine  quantité  de 
gélatine  nutritive  fondue  vers  2o°,  et  on  l'étend  sur  une 
plaque  de  verre  où  elle  ne  tarde  pas  à  se  solidifier.  Les 
microbes  ainsi  isolés,  donnent  naissance  à  des  colonies 
très  petites  au  bout  de  2î  heures,  mais  qui  augmentent 
rapidement. 

Ces  colonies  sont  d'abord  circulaires,  granuleuses 
et  homogènes.  A  partir  du  deuxième  jour,  le  dévelop- 
pement est  très  rapide  et  la  plaque  de  gélatine  est 
liquéfiée  en  quelques  heures. 

Mais,  si  on  laisse  alors  les  plaques  à  une  température 
de  quelques  degrés  seulement  au-dessus  de  0,  le  déve- 
loppement se  fait  plus  lentement  et  on  peut  saisir  le 
stade  représenté  en  7;  dans  la  figure  4  :  à  la  périphérie 
la  culture  est  presque  claire,  d'autant  plus  limpide 
qu'on  approche  plus  des  bords,  et,  à  égale  distFmce  de 
la  circonférence  et  du  centre,  oi  voit  une  auréole 
floconneuse  assez  large. 

Au  moyen  de  ces  colonies  développées  sur  plaques, 
on  peut  ensemencer  des  matras  de  l)ouillon  et  essayer 
des  cultures  sur  les  différents  milieux  employés  à  "cet 
effet. 

La  Bactérie  se  développe  très  bien  dans  du  Ijouillon 
de  veau  neutralisé.  Au  bout  de  dix  heures  on  com- 
mence à  voir  un  léger  trouble  dans  toute  la  masse; 
ce  trouble  s'accentue  rapidement  et  un  dépôt  flocon- 
neux tombe  au  fond  du  matras.  Ce  dépôt  augmente 
toujours  et  au  bout  de  trois  mois,  il  atteint  une" épais- 
seur de  plusieurs  millimètres.  Il  ofl're  une  coloration 
jaunâtre,  qui  tire  sur  le  brun,  surtout  dans  les  couchog 
inférieures. 

La  culture  la  plus  caractéristique  est  la  culture  en 
tubes  de  gélatine.  Voici  les  caiactères  que  présentent 
les  tubes  inoculés  et  maintenus  à  22"  G. 

En  déposant  simplement  une  goutte  du  liquide  séro- 
sanguinolent  obtenu  par  l'incision  antiseptique  du 
membre  malade,  à  la  surface  d'un  tulie  de  gélatine 
peptonisée,  on  voit,  au  bout  de  quatre  heures,"  la  sur- 
ace  se  déprimer  et,  vers  la  dixième  heure  il  s'est  formé 
une  cupule  de  liquéfaction  mesurant  deux  à  trois  mil- 
limètres de  profondeur. 

Si  on  inocule  le  tube  en  faisant,  avec  un  fil  de  pla- 
tine   stérilisé    et   chargé  de   liquide   contenant    des 


microbes,  une  piqiire  de  deux  ou  trois  centimètres,  on 
voit  la  liquéfaction  se  faire  en  entonnoir  sur  toute  sa 
longueur.  Il  en  est  de  même  si  la  piqûre  atteint  une 
profondeur  de  huit  à  dix  centimètres  :  la  liquéfaction 
se  fait  d'emblée  sur  tout  son  trajet;  puis  l'entonnoir 
s'élargit  et  le  tube  en  entier  ne  tarde  pas  à  être 
liquéfié. 


Fig.  3.  —  A,   culture  en    tulif  Fi;.'    b.  —  C,    tube   rie    gélatine 

Ile  gélatine     inoculé     par     ilépot  inoculé      par     piqûre     profonde 

d  une  goutte  de  sang,  à  lalO" heure  après  24  heures    —D,    le    même' 

-;-  B,     culture    après    l(j    heures  après  48  heures, 
d'un    tube  inoculé  par   piqûre. 

II  se  fait  jiu  fond  de  lenlonnoir  un  dépôt  grisâtre, 
assez  épais^  et  le  liquide  de  liquéfaction  est  trouble, 
présentant  de  petits  flocons.  Ceux-ci,  qui  existent  au 
début  dans  toute  la  hauteur  du  liquide,  tombent  peu  à 
peu,  mais  très  lentement,  et  le  trouble  de  la  partie 
liquéfiée  dure  pendant  plusieurs  semaines.  Le  dépôt 
n'est  complètement  tassé  au  fond  du  tube  qu'au  bout 
de  deux  mois. 

Outre  la  fluidication  do  la  gélatine,  ce  microbe  l'al- 
calinise  assez  fortement.  Tandis  que  le  milieu  de  cul- 
ture stérilisé,  rendu  légè/ement  alcalin  par  le  carbo- 
nate de  soude,  est  complètement  neutralisé  avec 
0  gr.  90  d'acide  sulfurique  (par  litre),  il  faut  aucon- 
traire  1  gr-  TU  de  cet  acide  pour  le  neutraliser,  après 
l'action  de  la  bactérie.  L'alcalinité  du  milieu  est  donc 
presque  doublée,  après  la  liquiélaction  de  la  gélatine. 
Le  développement  rapide  de  la  Bactérie  tout  le  long 
d'une  piqûre  à  l'intérieur  de  la  gélatine  pouvait  faire 
supposer  que  la  présence  d'une  grande  quantité  d'oxy- 
gène n'était  pas  nécessaire  à  sa  croissance.  En  effet,  si 
on  inocule  par  piqûre  un  tube  de  gélatine  nutritive 
recouverte  d'une  couche  d'huile,  la  Bactérie  se  déve- 
loppe dans  ces  conditions,  absolument  comme  elle  le 
faisait  à  l'air  libre.  D'ailleurs,  les  cultures  conservées 
pendant  plusieurs  mois  dans  un  vide  relatif  sont  aussi 
virulents  que  les  cultures  jeunes. 

Après  la  culture  sur  gélatine,  c'est  la  culture  sur 
pomme  de  terre  qui  est  la  plus  caractéristique.  Elle  se 
développe  d'une  façon  aussi  rapide  et  très  ample,  et 
donne  une  masse  assez  épaisse,  qui  d'abord  jaune  prend 
peu  à  peu  en  vieillissant  une  teinte  bistre  et  devient 
gluante.  Elle  possède  une  réaction  alcaline  qui  l'em- 
pêche ordinairement  d'être  envahie  par  les  moisis- 
sures quand  on  l'expose  quelque  temps  à  l'air.  En 
vieillissant,  la  culture  sur  pomme  acquiert  une  odeur 
désagréable  et  complexe  où  prédomine  l'odeur  du  jus 
de  tabac. 

C'est  sur  pomme  de  terre  que  la  Bactérie  prend  son 
plus  grand  développement  et  acquiert  toute  sa  viru- 
lence. Des  culture  faites  avec  le  sang  d'une  grenouille 
malade  et  semées  en  cultiures  successives  surdos  tubes 
de  gélose  perdent  sensiblement  de  leur  vitalité  au  bout 
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de  plusieurs  générations.  Mais,  si  on  transporte  ces 
cultures  sur  des  pommes  de  terre  et  si  on  reprend 
alors  une  parcelle  des  colonies,  ainsi  ohtenues  pour 
olîtenir  des  tubes  de  gélose,  les  cultures  qui  en  ré- 
sultent sont  très  florissantes.  Il  semble  que,  par  son 
passage  sur  la  pomme  de  terre,  la  Bactérie  reprenne 
une  vigueur  nouvelle. 

Nous  avons  essayé  l'action  de  quelques  antiseptiques 
sur  le  développement  de  la  Bactérie.  Le  sublimé  à  la 
dose  de  1  100.000  n'empoche  en  aucune  façon  sa  pullu- 
lation  ;  à  la  dose  de  1/60.000  il  la  ralentit  et  on  n'observe 
un  léger  trouble  du  bouillon  qu'à  la  fin  du  deuxième 
jour. 

Pour  arrêter  tout  développement,  de  la  Bactérie,   il 
faut  : 
1/13000  de  sublimé; 
1/320  d'acide  borique; 
1/4000  de  créosote. 

Telles  sont  les  principales  particularités  que  nous 
croyons  devoir  signaler  relativement  à  la  biologie 
de  celte  espèce,  spécialement  pathogène  pour  les 
grenouilles,  chez  lesquelles  elle  produit  tantôt  des 
lésions  gangreneuses  locales,  tantôt  une  véritable 
septicémie  avec  lésions  viscérales  considérables,  sur- 
out  appréciables  dans  le  l'oie,  la  rate,  l'estomac  et 
intestin. 

Quelle  peut  être  la  porte  d'entrée  du  microbe?  Celte 
septicémie  étant  rare  che;^  les  grenouilles  en  liberté, 
assez  fréquente  au  contraire  sur  ces  animaux  vivanl 
en  aquarium,  où  les  conditions  de  vie  sont  dél'ec- 
tucuses,  il  esl  possible  que  l'état  général  des  gre- 
nouilles soit  pour  beaucoup  dans  le  développement  de 
l'affection.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  semble  indispensable, 
pour  que  les  lésions  se  produisent,  que  le  virus  arrive 
dans  le  système  lymphatique.  Les  expériences  que 
nous  avons  faites  à  ce  sujet  sont  assez  concluantes. 

Une  parcelle  d'une  culture  sur  pomme,  introduite 
dans  l'estomac  d'une  grenouille,  ne  donne  lieu  à  aucun 
phénomène  morbide.  La  voie  d'absorption  so'uble  donc 
déjà  ne  pas  être  le  tube  digestif. 

Si  au  contraire  on  injecle  la  culture  dans  les  sacs 
lymphatiques  du  thorax,  on  produit  une  septicémie 
très  rapide  sans  lésions  locales  gangreneuses.  Avec 
une  culture.sur  pomme,  une  culture  de  taille  moyenne 
succombe  du  troisième  au  cinquième  jour.  La  cul- 
ture sur  gélose  met  deux  à  trois  fois  plus  de  temps 
pour  agir.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  la  grenouille 
expulse  du  mucus  sanguinolent;  puis  elle  perd  sa 
motilité  el  reste  insensible  à  toute  excitation.  Le  cœur 
bat  lentement,  faiblement  et  s'arrête  peu  à  peu.  II  y 
a  eu  dans  ce  cas  un  septicémie  presque  foudroyante. 
Si  on  se  contente  d'injecter  un  peu  de  bouillon  con- 
tenant des  bactéries  en  faisant  une  piqûre  à  la  région 
carpienne  du  membre  supérieur,  on  constate  qu'au  bout 
de  deux  jours,  toute  la  partie  inférieure  de  ce  membre 
esl  tuméfiée  ;  une  rougeur  diffuse  apparaît,  plus  pro- 
noncée en  certains  points  où  se  fera  la  nécrose  des 
téguments.  On  observe  alors  une  gangrène  absolu- 
ment analogue,  quant  à  la  marche,  a  celle  que  pré- 
sentent les  grenouilles  malades  des  aquariums. 

Or,  ces  dernières,  surtout  les  mâles,  présenlcnt  à 
l'époque  de  la  fécondation,  des  ulcérations  qui  débutent 
au  pouce,  au  niveau  du  stenum  eldelafaco  interne  des 
jambes,  1;\  où  le  tégument  repose  direcloment  sur  l'os; 
on  peut  donc  supposer  que  le  traumatisme  répété  que 


subissent  ces  parties  pendant  le  coït,  favorise  à  leur 
niveau  la  pénétration  des  Bactéries  dans  le  système 
lymphatique  des  grenouilles.  '  \ 

E.  LegraIn.     .  "  ' 


Oescriplion  de  Léimlnplèros  (Hespéridés)  nouvoaiiv 


Plcslia,    genre  nov. 
Caractères    généraux    des  Endamus.  Corselet    glo- 
liuleux  :  bord  des  ailes  inférieures  denliculé,  lobe  anal 
large,   court   et  obtus.  Antennes   courtes  à   massue 
forte  en  fuseau  arqué  :  ailes  el  corps  très  velus. 

Plestia    Slaudin^^eri  (Fig.  1),  n.  sp. 

Brun  roussàtre  :  ailes  supérieures   à  taches  vitrées 

jaunâtres  :  trois  points  apicaux;  un  quatrième  carré 

dans  l'intervalle  7,  une  tache  carrée   dans   la  cellule, 

surmontée  d'un  trait  costal;  une  autre   tache  carrée 


Pîi'stia  Staiidinijcn , 


au-dessous  de  la  première,  dans  l'angle  de  l'intervalle 
Irois,  puis  au  devant  de  ces  deux  taches,  quatre  autres 
taches  plus  petites,  placées  les  deux  premières  en  face 
de  la  tache  cellulaire,  et  placées  dans  les  intervalles 
3  el  4; et  les  deux  autres  en  face  de  la  seconde  dans  les 
intervalles  2  et  3. 

.\iles  inférieures  à  deux  bandelettes  de  taches  fauve 
clair,  séparées  par  du  noir,  bord  fortement  denté, 
frange  jaunâtre  entrecoupée  de  noir.  Dessous  des  su- 
périeures semblable  avec  une  large  tache  jaune  au 
bord  interne. 

Inférieures  avec  la  bandelette  extérieure  plus  large 
s'élargissanl  au  boi'd  antérieur,  base  avec  une  bande» 
letle  sinuoe  jaune.  Corps  très  court,  corselet  glolni- 
leux;  poitrine  et  palpes  gris  blanchâtre. 

Guatemala.  J.colloct.  Slaudinger. 

Aiigiades  atjnas  (F'ig.  2',  u.  sp. 
Brun  noirâtre.  Base  des  quatre   ailes  jaune  fauve, 
ailes  supérieures  â   huit  taches   vitrées,  jaune  clair, 
doux  dans  la  cellule;  trois  points  apicaux  ;  trois  taches 


^    ^-".•s^' 


Fl2 


2.    —  Attgiadcs  atinav. 


dans  les  intervalles  2,  3  el  4,  ailes  inférieures  couvertes 
de  poils  brillants,  jaunes,  avec  une  tache  ronde,  fauve 
clair  dans  la  cellule.  Dessous  des  supérieures  brun, 
lavé  de  pourpre,   côte  suivie    par  une  large   bande 
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orange.  Inlerienrc>  avec  la  liaso  oranse -ç  il';  le  reste 
brun  pourpré  et.  une  tai-he  d'argenî  mat  au  bout  do 
la  cellule. 

Corps  brun,  à  poils  jaunes,  dessous  jaune:  pialpes 
jaune  pâle;^ . 

Teleg;oinis  Ei'jlhrus  iFig.  ."!),  n.  spcc. 

^  d'un  rouge  brique  sombre,  avec  les  bords  plus 
obscurs;des  points  noirs  remplacent  les  taches  vitrées; 
il  y  on  a  deux  superposes  dans  le  deuxième  intervalle  ; 
ailes  inférieures  à  bords  antérieurs  noirâtres,  avec  luie 
tache  cellulaireet  un  rang  de  4  àii  petits  points  tout 
noirs  parallèles  au  bord. 

Dessous  plus  terne,  presque  gris  au  bord.  Sur  les 
inférieures,  les  points  sont  remplacés  par  de  petites 
taches  blanchâtres,  cerclées  de  noir:  corps  rouge 
brique. 


'■'i.-.  3.  —  Telrrjnnw!  erijlhraa    l,     et    ^ 

i  d'un  rouge  plus  cliir,  avec  les  bords  étroitement 
noirâtres,  ailes  supérieures  portant  i  points  vitrés  jaune 
clair  ;  un  point  apical  dans  le  sixième  intervalle;  une 
tache  au  bout  de  la  cellule,  une  petite  dans  l'intervalle 
4,  et  une  grande  dans  le?.'';  ailes  inférieures  avec  une 
grosse  tache  noire  dans  la  cellule  et  une  raie  maciilaire 
de  la  même  couleur  au  delà  du  milieu. 

î    et  ;•;  Amazone  inférieur.  CoUect.  Slaudinger. 


Teloîïonus  HtUln  (Fis 


nov.  sp. 


Brun,  à  puliescoDce  Liruu  rouillé,  ailes  supérieures  à 
taches  vitrées,  fauve  clair,  trois  à  l'apex,  la  supérieure 
très  petite;  une  dans  la  cellule  échanerée  supi'-rieurc- 
ment,  une  petite  carrée  dans  le  4"  intervalle,  une  grande 
échanerée  en  avant  dans  le  3'=  et  un  point  au-dessous 
dans  le  -2^. 


difTère  par  son  corselet  à  poils  vert  .--oiu'ire,  l'ahsenc'^ 
de  points  apicaux  et  la  base  des  ailes  à  retlel  verdàtre; 
sur  le  dessous  les  bandes  noirâtres  sont  trois  fois  plus 
épaisses. 


6*5- 


M 


-\ 


Fi-. 


Trlcgonui  Gcde^ns 


Les  palpes  et  le  tour  des  yeux  sont  gris  foncé. 
Mhanchamayo,   *  .  Collection  Staudinger  et  Paoli. 

Tolciïoims  Glariis  [Fig.  l'i),  n.  sp. 

Brun  avec  la  base  des  ailes  supérieures  et  tout  le 
disque  des  inférieures  fauves,  les  supérieures  avec  six 
taches  vitrées,  blanches;  deux  à  l'apex,  ponctiformes; 
une  grande  carrée  dans  la  cellule,  une  un  peu  plus 
grande  dans  l'intervalle  ?.  et  deuv  autres  dans  les  inter- 
valles 4  et  2.  Les  inférieures  à  bord  externe  denté,  à 
lobe  anal,  prolongé  et  courbe  en  dehors,  très  velues  ; 
une  série  de  points  noirs  entre  les  rameaux.  Fi-ange  des 
supérieures  brune,  et  des  inférieures  blanche,  coupée 
de  brun 


Fis    I'. 


TcU't/oiius  glarti.'i. 


Dessous  des  ailes  lirun  noirâtre. 
Corps  à  poils  fauves.  Dessou»  brun,  palpes  gris  cen- 
dré, pattes  jaunes. 
Amazone  inférieur,  i  .  CoHect.  Staudinger. 

Thymolc  Oriilini;  (Fig.  7),  n.  sp. 
Taille  et  port  d'Alardus,  ei  très  voisin  de  cette  espèce 
anciennement  connue.  En  difTèrs  par  le  dessus  d'un 
roux  brun  avec  deux  bandes  largas  et  ncirns  comme 


1/     *^  >'■•'       -^' 

Fig.  4.  —  Tclegonti.s  GiUlo. 

Inférieures  à  disque  .oux,  avec  un  gros  point  central 
noir,  et  une  rangée  courbe  de  petits  points  semblaliles 
sur  les  rameaux. 

Dessous  brun  foncé,  corps  brun,  palpes  plus  clairs 
pli  très  long  à  feutre  blanchâtre. 

J.  Goary.  Cdlect.  Staudinger. 

TclegoniiM  fialcsus  (Fig.  5),  n.  sp. 
Moins  foncé  et  plus  grand  que  Contrites  II.  S.  En 


Fig.  7.  —  Th;imele  Grultns. 

chez  Creteus.  La  base  des  ailes  est  d'un  bleu  brillant, 
les  franges  sont  plus  jaunâtres.  En  dessous  la  bor  Jure 
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ne  vaque  jusqu'au  dcuxièmo  rameau  ;  sur  Icsailessupé- 
rieuros,  tout  le  bord  est  iirun  au-dessus;  aux  inférieure.s 
elle  forme  une  large  bande  terminale,  sablée  de  rous- 
sâtre  et  non  de  lila=;;  l'espace  abdominal  est  Ijrun  jus- 
qu'à la  pointe  du  lobe;  palpes  blanrhà(rc«,  à  rellei.  voit 
pâle. 
Ghiriqui.  Collect.  Staudinger. 

P.  Ma  BILLE. 


ACADÉMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  22  mai.  —  M.  F.  Marion  présente  une  intéres- 
sante monographie  de  la  .sardine  des  cotes  de  Marseille.  Il 
résulte  des  observations  de  l'auteur  que  la  reproduction  do  la 
.sardine  se  fait  du  mois  d'octobre  au  mois  de  mars;  elle  peut 
être  un  peu  plus  précoce,  suivant  les  années  ou  suivant  les 
régions,  mais  elle  ne  s'effectue  certainement  pas  en  été.  Si 
la  poursuite  de  la  sardine  ne  peut  être  interdite  durant  le 
mois  du  frai,  l'administration  est  du  moins  en  mesure  d'em- 
pêcher la  destruction  des  alevins,  pratiquée  jusqu'ici  sans 
entrave  sur  tout  le  littoral  du  midi  de  la  France. 

—  Les  sables  de  Montpellier,  dit  M.  Viguier,  peuvent  éiie 
considérés  comme  l'équivalent  sableux  des  marnes  et  argiles 
à  Niissa  séinistriata.  Cette  équivalence  n'offre  rien  d'incom- 
patible quand  on  connaît  les  divers  f.acies  fauniques  et  pétro- 
graphiques  que  présente  ce  littoral  actuel,  et  elle  n'empêche 
nullemaut  que,  dans  d'autres  localités,  des  sables  analogues, 
avec  0.  cucallata,  M.  breeirostrif!,  etc.,  ne  puissent  se 
rencontrer  réellement  au-dessus  des  couches  à  Nassa  seiiii- 
striata,  c'est-.\-dire  dans  l'Astien. 

SéancB  du  28  mai.  —  M.  V.  Fatio  adresse  à  l'Académie, 
par  l'intermédiaire  de  M.  Blanchard,  une  note  sur  un  A'oa- 
veau  corcfione  français  du  lac  du  Bourget.  Bien  que 
l'extrême  variabilité  des  Corégones  exige  une  très  grande  cir- 
conspection dans  les  distinctions  spécifiques,  et  quoique  on 
ne  puisse  pas  toujours  accorder  une  imtiiense  importance  au 
fait  d'allures  opposées,  l'auteur  n'en  croit  pas  moins  que  la 
Besoule  ou  Be:oule,  rangée  près  de  la  Gravenche  dans  des 
espèces  qualifiées  de  mixtes,  peut  être  distinguée  comme 
espèce  locale,  sous  le  nom  de  Coregoniis  Besoin,  constitu.int 
par  dédoublement  du  Lacnret  de  Cuvier  et  Valencienncs  un 
nouveau  Corégone  français, 

—  Les  germes  de  l'Anémone  npenmma,  dit. M.  F,d.  de  Janc- 
zewski,  présentent  une  anomalie  fort  icmarqualde,  ils  sont 
dépourvus  d'axe  primaire,  et  leur  feuille  primaire  continue 
immédiatement  la  racine  prmcipale.  La.\e  secondaire  est  un 
organe  adventif  engendré  de  la  racine  renflée  en  tubercule. 
Les  cotylédons  font  aussi  défaut,  car  la  feuille  primaire  ne 
peut  pas  être  considérée  comme  un  cotylédon,  aucune  .\né- 
mone  connue  n'ayant  de  cotylédons  bilobés. 

—  MM.  A.  Michel  Lévy  et  A.  Lacroix  signalent  un  nouveau 
gisement  de  Dumortiérite.  C'est  au  milieu  de  la  Cordierite 
des  Gneiss  de  Vedestrand  (Norvège)  recueillis  en  18S5,  que 
les  auteurs  ont  rencontré  la  Dumortiérite  associée  à  de 
nombreu.x  cristaux  tie  Silliiiianite. 

—  .\I  G.  de  Saporta  présente  une  note  sur  les  Dicotylées 
prototypiques  du  système  infracrétacé  du  Portugal.  Par  suite 
de  divers  envois  reçus  de  localités  différentes,  M.  G.  de  Sa- 
porta a  acquis  la  certitude  du  mélange  avec  des  Gymnos- 
permes d'un  bon  nombre  de  plantes  dicotylédonées  apparte- 
nant à  plusieurs  familles,  salicinées,  euphorbiacées,  magno- 
liacées,  etc..  L'honneur  de  ces  découvertes,  dit  l'auteur, 
revient  en  grande  part  à  MM.  P.  Choffal  et  Delgado,  membres 
de  la  commission  des  travau.x  géologiques  du  Portugal. 


CHRONIQUE 


SoutEnince  de  thèses  pour  le  doctorat  es  sciences  nalu- 
re'les.  —Le  lundi  il  mai  1S8S,  .à  neuf  heures  du  matin, 
M.  Laborie  (Jean-Baptiste-Pierre-Eugènc),  licencio  es  sciences 
naturelles,  a  soutenu  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris 
les  deux  thè'es  suivantes  pour  le  doctorat  es  sciences  natu- 
relles : 


I'"  Tiii.-SE. —  Recherches  sur  l'anatomie  des  axes  floraux  ; 

2'  TUF.SE. —  Projiositions  d'innées  par  la  Faculté. 

M.  Laborie  a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de  doc- 
teur es  sciences  naturelles 

La  Nadorite,  plomb  chloruré  aniimonifére.  —  MM.  Wet- 
tcrle  et  Seligman  ont  fait  part  récemment  aux  membres  de 
r.Vcadémie  d'Hippone,  qu'à  la  suite  d'une  tranchée  dans  la 
luopriété  Combes,  à  3  kilomètres  de  .Souk-.\hras,  ils  ont 
reconnu,  <lans  un  des  gisements  do  calamine  qui  accompa- 
gnent les  bancs  de  phosphate  de  chaux,  la  présence  de  la 
fameuse  Nadorite  ou  ploml>  chloruré  antimonilère,  espèce 
minérale  spéciale  jusqu'aujourd'hui  au  gisement  calami- 
nairc  du  Ilammnm-N'ljails  (Nador  . 

Les  myrobolans  à  fleurs  doubles.  —  Parmi  les  plus  char- 
mants produits  végétaux  quele  Ja])on  nous  ait  donnés,  dit  le 
Jardin,  nous  devonsciterles  Pruniers  dits  myrobolan.;  (quoi- 
qu'ils n'aient  de  ces  derniers  que  le  nom)  —  ce  sont  réelle- 
ment des  jl/umes,  appartenant  au  genre  Prunus  ou  au  genre 
Armeniaca  pour  les  botanistes  diviseurs  qui  séparent  encore 
les  abricotiers  des  pruniers.  Rien  de  joli  comme  ces  arbris- 
seau.x  chargés  de  fleurs  que  nous  voudrions  apercevoir  dans 
tous  les  bosquets. 

Les  plants  italiens.  —  On  vient  d'abroger  le  décret  du 
16  juillet  1887,  qui  ]>roliibait  l'entrée  en  France  des  plants, 
tiges  et  produits  maraîchers  d'origine  italienne.  L'Italie,  qui  a 
adhéré  à  la  ligue  antiphyltoxénque  do  Berne,  doit  bénéficier 
des  avantages  reconnus  aux  autres  pays  contractants. 


LIVRES     NOUVEAUX 


La  Vie  des  êtres  anintés,  par  Emile  Blanchard,  do  l'Acadé- 
mie des  sciences. —  Voici  un  ouvrage  bien  intéressant  dont 
nous  siçnalons  l'apparition.  Ce  titre  :  «  La  Vie  des  êtres  ani- 
més »,éveille  tout  un  tuonde  de  taits  curieux;  ce  n'est  que 
par  une  constante  olwervation  et  en  coordonnant  tout  ce 
qu'on  a  vu  depu's  de  longues  années  qu'on  peut  arriver 
à  faire  un  tel  livre,  intéressant,  curieux,  en  un  mot  bien 
observé.  En  lisant  ce  volume  de  près  de  trois  cents 
pages,  on  se  sent  transporté  ;  l'intérêt  vous  empoigne. 
L'ouvrage  est  partagé  en  deux  parties  :  1»  les  conditions 
de  la  vie  v:hez  les  êtres  animés;  2"  l'origine  des  êtres. 
Après  avoir  étudié  les  rapports  entre  l'organisation,  les  apti- 
tudes, etc.,  des  animau.x,  l'auteur  parle  de  l'appropriation  et 
de  l'adaptation  de  certaines  parties  extérieures  et  intérieures 
des  organismes  à  des  conditions  d'e.xistence  particulière,  îles 
divers  degrés  de  perfeciton  organique.  La  partie  consacrée  à 
l'origine  des  êtres  donne  matière  k  des  études  intéressantes, 
nous  citerons  :  variabilité  des  esp'éces,  dévi.ation  dos  types, 
lutte  pour  l'existence,  origine  de  l'homme,  hybridité,  évolu- 
tion des  êtres,  etc.  C'est  à  lire  d'un  bout  à  l'antre,  non  seule- 
ment par  le  monde  savant,  mais  même  par  le  monde  ama- 
teur. 

La  Biologie  réiiélale  (1),  par  Paul  Vuillemin.  —  Ce  nou- 
veau volume  fait  partie  de  la  collection  de  la  Bibliothèque 
scientifique  contemporaine  dont  la  librairie  Baillière  poursuit 
avec  succès  la  publication.  Onvoitquece  nouvel  ouvrage  de 
physiologie  végétale  est  fait  par  un  auteur  connaissant  bien 
son  sujet,  et  c'est  le  meilleur  éloge  qu'oit  puisse  en  faire. 
Dans  ces  études  délicates  do  biologie  végétale,  il  est  impor- 
tant d'avoir  une  idée  d'ensemble  sur  la  vie  des  plantes,  déga- 
gée de  toutesles  théories  plus  ou  moins  personnelles;  lecteurs, 
lisez  l'ouvrage  de  M.  Paul  Vuillemin  et  vous  serez  satisfaits. 
L'ouvrage  est  divisé  en  trois  des:  l"la  vie  cellulaire  des 
plantes;  '20  la  vie  individuelle  des  plantes;  S"  la  vie  sociale, 
des  plantes.  On  étudie  successivement  :  la  cellule  en  général, 
la  cellule  végétale,  les  fonctions  des  plantes,  les  relations  en- 
tre individus  dune  même  espèce,  les  relations  entre  espèces 
distinctes,  etc.,  etc.  L'ouvrage  est  orné  de  82  figures 
intercalées  dans  le  texte. 


(1)  Lu  volume  de  380  pages  avec  82  figures  dans  le  texte, 
3  fr.  50,  chez  J.-B.  Baillière,  éditeur,  et  aux  buroau.x  du 
journal. 
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mVE\l\  MAMMIFÈRES  FOSSILES 

DE    S  ANS  AN    ET   DU    QUERCY 


Toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  aux  progrès 
■des  sciences,  suivent  avec,  un  vif  intérêt  le  mouvement 
de   la    paléontologie   et    tout   particulièrement  de  la 
paléontologie  des  Mammifères.  Cette  grande  classe  des 
Vertébrés  jouit,  à  ce  point  de  vue,  d'une  faveur  toute 
l.iarticuliôre  :  on  suit  son  évolution  sans  jamais  se  las- 
ser, on  s'attache  à  tous   les  points  qui  permettent  de 
reconstituer  son  histoire  déjà   très  ancienne,  et,   sans 
être   savant,  sans    même   s'occuper   précisément   de 
sciences,  on  connaît  toujours  quelques-une*  des  for- 
mes   curieuses 
qui    l'ont   enri- 
ohie    aux    épo- 
ques   préhisto- 
riques  ou  ter- 
tiaires. 

A  quoi  attri- 
buer cet  en- 
crainement?  Se- 
rait-ce aux  for- 
mes bizarres, 
aux  proportions 
gigantesques, 
aux  allures 
étonnantes  de 
certains  Mam- 
mifères éteints'? 
ou  bien  aux  re- 
lations in  con- 
nues, mais  pres- 
senties par 
tous, qui  parais- 
sent rattacher 
l'Homme  au 
reste  des  Mam- 
mifères? (Juoi 
qu'il     en    soit, 

l'étude  des  Mammifères  fossiles  est  jusqu'à  un  certain 
point  populaire  et  leurs  principaux  gisements  portent 
des  noms  ([ui  sont  connus  par  tous.  M.  Albert  (Jàudry 
a  rendu  célèbres  les  couches  de  Pikormi,  Lartet  a  dé- 
voilé au  monde  savant  les  richesses  de  Sansan,  enfin 
M.^Fiihol  a  retiré  une  foule  de  matériaux  intéressants 
des  phosphorites  du  Quercy.  Pikormi,  Sansan,  le 
Quercy  ;  trois  noms  ipii  lesteront  gravés  désormais 
dans  les  annales  des  fciences  naturelles  avec  ceux  des 
savants  qui  les  ont  fait  connaître. 

M.  Filhol  continue,  avec  un  zèle  infatigable,  ses  re- 
■cherches  sur  les  gîtes  des  phosphorites  et  de  Sansan. 
En  I8SÔ,  il  lit  faire  des  fouilles  très  considérables  dans 
cette  dernière  localité  et  recueillit  une  infinité  de  ma- 
tériaux dont  la  plupart  sont  encore  soumis  à  l'étude. 
L'an  dernier,  il  parvint  à  reconstituer,  pièce  par  pièce, 
un  Mammifère  jusqu'alors  méconnu,  auf[ucl  il  restitua 
le  nom  de  Chalicotherium  Celte  forme  très  curieuse  pré- 
sente un  mélange  de  caractères  tout  à  fait  particulier  : 
les  extrémités  tout  entières,  ainsi  que  les  ongles  mous- 
ses et  bilides  sont  ceux  d'un  Edeuté  ;  il  on  est  de  m*me 
de  la  partie  postérieure  du  crAne  et  des  mâchoires 
dépourvues  d'incisives  et  de  canines  ;  d'un  autre  côté, 
toute  la  partie  antérieure  de  la  tète,  de  même  que  les 


puissantes  molaires,  rappellent  complètement  les  On- 
gulés fossiles  du  groupe  de  l'Anoplotherium.  C'est  une 
nouvelle  page  ajoutée  à  l'histoire  si  ancienne  des  en- 
chaînements du  Monde  animal;  d'ailleurs,  cette 
histoire  e.st  loin  d"être  close,  puisque  M.  Filhol  vient 
de  décrire  trois  nouvelles  espèces  tirées  des  mêmes 
couches  et  appartenant  à  dilïérents  groupes  de  Mam- 
mifères. 

Avant  de  résumer  succinctement  la  diaguose  de  ces 
espèces,  il  ne  sera  pas  inutile  peut-être  d'entrer  dans 
((ui'lques  détails  sur  le  gisement  fossilifère  de  Sansan. 
Sansan  est  un  petit  hameau  situé  sur  les  bords  du 
•  iers,  à  i:jlj  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ; 
à    une  portée    de     fusil  d'une  petite    colline,    élevée 

de  80  mètres 
au-dessus  du 
niveau  de  la 
rivière.  Cette 
colline  renfer- 
me, près  de  son 
sommet,  les 
couches  fossi- 
1  i  f  è r  e s  ;  au 
nord ,  elle  est 
si'' parée,  par 
une  vallée  d'é- 
rosion, d'une 
autre  colline 
qui  parait  ne 
renfermer  au- 
cune trace 
d'ossements  ; 
au  sud,  elle 
présente  un 
petit  escarpe- 
ment qui  sur- 
monte une  dé- 
pression lîmî- 
Fig,  1.  tée  d'ailleurs 

par   une    col- 
line  très  voi- 
sine de  celle  île  Sansan,  mais  un   peu  moins  élevée 
tig.  I  . 

Sur  le  [loint  culminant  de  la  colline  se  trouve  une 
maison  de  garde  supportée  par  une  assise  épaisse  de 
molasse  d'eau  douce  (.A).  Les  couches  fossilifères  sont 
séparéesde  la  molasse  par  un  lit  de  marne  schistoîde 
(B)  :  elles  comprenuenl  de  haut  en  bas  les  zones  sui- 
vantes : 

a  Marne  renfermant  des  coquilles,  des  ossements  et  empâ- 
tant des  rognons  calcaires  ; 

b  Marlire  rose,  coquillitr; 

c  Marne  renfermant  des  ossements  et  des  coquilles  ; 

d  Lentille  détritique  à  coquilles  écrasées  terrestres  et  flu- 
viatiles  ;  cette  lentille  renferme  des  ossements  nombreux  de 
lu'tits  Vertébrés  ; 

e  Marnes  concrétionnees  où  *=e  trouven!  essentiellement  les 
débris  des  grands  Mammifères  herbivores  : 

/"Calca:re  marneux  loralise  dans  l'eflcarpcmeni  du  sud. 

Toutes  ces  coUches  reposent  sur  une  formation 
d'eau  douce,  marneuse  et  calcaire,  très  constante  dans 
la  région  (D)  ;  cette  formation  elle-même  est  située  au- 
dessus  (l'une  masse  épaisse,  mdistinctement  stratifiée, 
de  grès,  de  marnes,  de  calcaires  marneux  et  d'amas 
poudinguiformes  (E). 

Les  formations  fossilifères  de  Sansan  appartieiuient 
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au  miocène  moyen  et  correspondent  assez  bien  au 
calcaire  de  Monlaluizard  et  à  une  partie  des  sables  de 
l'Orléanais.  Dans  ces  rouohes  fossilifères,  comme  dans 
celles  de  Sansan,  on  observe  un  certain  nombre  d'es- 
pèces communes  :  des  Gastéropodes  (Melania  aquita- 
nica),  des  Mammifères  (Mastodon  angustidens) ,  sans 
compter  des  restes  de  moindre  importance.  C'est  à  San- 
san qu'ona  retrouvé  un  petit  Lémurien,  lePropithecus; 
c'est  là  aussi  que  les  paléontologistes  ont  recueilli  cer- 
tains grands  Ongulés  terrestres  :  des  Mastodontes 
des  Rhinocéros,  etc.  Les  habitants  du  pays  n'étaient 
pas  restés  sans  avoir  connaissance  des  richesses  qu'ils 
foulaient  aux  pieds,  car  ils  avaient  donné  de  tout 
temps  le  nom  de  Camp  dé  las  Hossos  (champ  des  osse- 
ments) à  un  coin  de  terre  situé  dans  la  zone  fossili- 
fère ;  toatefûis,  c'est  en  18.34  seulement  que  le  profes- 
seur Ed.  Lartet  fut  conduit  à  la  découverte  des 
gisements, 
d'aprèsles 
indications 
d'un  berger. 
Joseph  Dé- 
bats. Sur  les 
instances  de 
M.  Constant 
Prévost,  une 
partie  du  gi- 
sement, avec 
la  maison  qui 
le  domine, 
fut  ac((uise 
au  Muséum 
en  1847.  Ed. 
Lartet  racon- 
te, au  sujet 
de  cette  ac- 
quisition, un 
fait  qui  mé- 
rite d'être  si- 
gnalé : 

«  La  promesse  de  vente  consentie  ù  M.  C.  Prévost 
n'étant  valable  que  pour  un  an,  et  le  projet  de  loi  au- 
torisant l'acquisition  n'ayant  pas  été  volé  dans  le  dé- 
lai stipulé,  le  sieur  Dallas,  propriétaire  du  terrain, 
rentrait  dans  tous  ses  droits.  Des  offres  supérieures  et 
au  comptant  lui  furent  faites  alors  d'autre  part ,  mais 
il  les  déclina  et  ne  chercha  même  pas  à  s'en  prévaloir 
vis-à-vis  de  l'Etat. 

Cet  acte  de  désintéressement  était  d'autant  plus 
louable  de  la  part  du  sieur  Dallas,  qu'il  devait 
s'attendre  à  de  longs  retards  pour  le  paiement  du 
pri.x  de  son  terrain.  » 

Revenons  maintenant  aux  Mammifères  nouveaux 
trouves  par  M.  Filhol  dans  les  couches  de  Sansan  ; 
ils  sont  au  nombre  de  trois  et  comprennent  un  Insec- 
tivore, le  Lanianotherium  Saiisanieiisis  ;  un  Carnivore, 
le  Mustcla  Ldrteti  ;  enfin  un  Ruminant  d'un  nouveau 
genre,  le  Plùtiiprosopos  Samanieiisis. 

Le  Lant'tnotherium  est  un  insectivore  extrêmement 
voisin  des  Cladobates.  Ces  derniers  Mammifères  ap- 
partiennent à  la  même  famille  que  nos  Musaraignes  ; 
ils  vivent  actuellement  dans  la  Malaisie,  en  Cochin- 
chine,  à  Bornéo  ;  leur  queue  est  touffue,  leur  agilité  est 
très  grande  ;  grands  amateurs  d'Insectes  et  de  fruits. 


Fig 


'  ils  sont  constamment  eu  chasse  sur  les  arbres  et  peu- 
vent  être  considérés  comme  les  Ecureuils  des  Insecti- 
vores. Le  Lantanotherium  ne  diffère  des  Cladobates 
que  par  des  caractères  de  second  ordre  :  les  incisives^ 
de  la  première  à  la  troisième,  diminuent  moins  rapide- 
ment de  taille,  sa  première  prémolaire  est  moins  grêle- 
et  moins  allongéj  ;  sa  deuxième  prémolaire  ne  pré- 
sente pas  de  tubercule  en  arrière,  enfin  et  surtout,  la 
première  et  la  deuxième  tuberculeuses  sont  plus- 
abaissées  que  la  dent  molaire. 

Le  Mustela  Larteti  est  un  petit  carnassier  du  groupe 
des  Martes  et  assez  voisin  des  Moufettes,  notamment 
de  la  Moufette  d'Algérie  (Zorilla  Yaillanti)  ;  il  en  dif- 
fère surtout  par  sa  carnassière  plus  courte,  quoique 
pourvue  d'un  talon  plus  allongé,  par  l'absence  de  tu- 
bercule sur  la  moitié  postérieure  de  la  troisième  pré- 
molaire, enfin  par  sa  première  prémolaire  «  beaucoup- 

moins  éle- 
vée, beau- 
coup moins- 
conique  et 
moins  efiS- 
1  é  e  d  a  n  s- 
toute  sa  par- 
lée  supé- 
rieure »  On 
sait  que  les 
Moufettes, 
comme  beau- 
coup d'ani- 
maux ae  la 
même  famille- 
(Putois,  Be- 
lette) ,dégiige 
une  odeur 
acre  et  re- 
poussante. 
Le  Plalupro- 
sopos  (fig.  2) 
paraît  avoir 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Cervidés  et  notamment 
avec  le  Dicrocère,  espèce  fossile  de  la  même  époque. 
Ce  dernier  avait  une  ramure  à  bifurcation  simple  et 
présentait  des  analogies  étroites  avec  une  espèce  ac- 
tuellement vivante  à  Java,  le  Cerrulus,  plus  connu 
sous  la  dénomination  de  Muntjac.  Le  caractère  diffé- 
rentiel principal  du  nouveau  genre  est  tiré  du  dé- 
veloppement vraiment  extraordinaire  du  bord  posté- 
rieur de  la  mâchoire  inférieure;  une  saillie  aussi  pro- 
noncée n'a  été  rencontrée  chez  aucun  ruminant  fos- 
sile. Dans  la  mâchoire  inférieure,  étudiée  par  M.  Fil- 
hol, la  première  prémolaire,  placée  à  la  suite  d'une 
longue  barre,  avait  dû  être  enlevée  par  accident,  mais 
deux  alvéoles  persistantes  prouvent  pertinemment 
qu'elle  était  munie  de  deux  racines.  La  deuxième  pré- 
molaire ressemble  beaucoup  cà  celle  du  Dicrocère,  enfin 
«  sur  la  deuxième  molaire,  on  voit  très  nettement  que 
les  croissants  externes  étaient  fermés  et  qu'ils  enser- 
raient dans  leur  concavité  les  pointes  internes.  Celte 
même  structure  se  retrouve  sur  la  dernière  molaire 
dont  le  troisième  lobe  possède  une  forme  et  une  dis- 
position très  caractéristiques.  Il  forme  un  véritable 
crochet  à  concavité  tournée  en  dedans.  » 


Mâchoire   inférieure  Je  [Platuprosopos. 


(A  suivre. 


E.  L.  Bouvier. 
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SOCIÉTÉ  DE  BOTANIQUE  DE  FRANCE 


SESSION  EXTllAOUDINAIRE   DE   1883 
(Narboniic-nuillan) 


La  session  extraordinaire  de  la  Société  bolani([ue  de 
France  s'est  ouverte  à  la  uiaiiie  de  Narbunne,  dans  la 
salle  du  Synode,  le  9  juin,  ;i  neuf  heures  du  matin, 
sous  la  présidence  de  M.  G.  Rouy,  délégué  du  Conseil, 
assisté  de  AIM.  Ch.  Flahault,  Gaston  Gautier,  Barran- 
don,  Galavielleet  Vidal,  niPiobrcs  du  comité  d'organi- 
sation. 

M.  Ciiniié,  maire  de  Narlmnne.  prit  le  premier  la  pa- 
raie.  Il  souhaita  une  cordiale  bienvenue  aux  membres 
do  la  Société  et  rappela  que  la  botanique  avait  tou- 
jours trouvé  à  Narbonne  do  fervents  adeptes,  depuis 
Pourret  jusqu'aux  Dv'loit  do  Mialhc.  Mai  trin-Donos  et 
Gaston  G.nitier,  puis  il  assura  la  Société  de  l'accueil 
profondément  sympalhique([u'eUe  reucontreraii  parmi 
les  populations  lal.ioricuses  du  Xarbnnnuis  et  des  Cor- 
bières. 

AI.  lîony.  après  avoir  lemercio  M.  le  inaiie  de  Nar- 
bonne de  e  es  excellentes  paroles,  fil  ressortir  les  im. 
portants  résultats  acquis  à  la  flore  française  par  les 
sessions  extraordinaires  de  la  Société  botanique  de 
France  dopais  trente-trois  ans.  Il  insista  plus  particu- 
lièrejnent  sur  les  découvertes  très  curieusi^s  au  point 
de  vue  de  la  géographie  botanique  (jui,  depuis  quinze 
ans,  ont  considérablement  enrichi  la  florule  des  Cor- 
bièies  et  ont  lait  de  cette  région  une  des  plus  inté- 
ressantes de  notre  territoire. 

Le  délégué  du  Conseil  i^rocéda  ensuite,  conformé- 
ment aux  statirts,  à  l'installation  du  bureau  spécial  de 
la  session,  nommé  dans  une  réunion  préparatoire 
et  ainsi  composé  : 

Frcsident  :  :M.  Gaston  Gautier,  de  Narliiinn(\  l'infati- 
gable explorateur  des  Corbiûres  ; 

Vice-présidents  ■"  M.  le  marquis  d'Ab/.ac  de  Ladouze, 
de  Pcrigueux;  M.  Durand,  inspecteur  des  forêts,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  nationale  d'agricultiue  de  Montpel- 
lier ;  M.  (iranel,  chargé  du  cours  d'histoire  naturelle 
de  Montpellier  :  M.  Lombard-Dumas,  de  Sonuniéres. 

Secrétaires  :  MM.  l'abbé  Coste,  Galavielle,  l'abbé 
Marçais  et  ''idal. 

M.  Flahault,  l'excellent  professeur  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier,  avait  bien  voulu  se  charger 
de  voilier  à  la  partie  matérielle  de  la  session,  au 
grand  rontcntcmeat  de  ses  confrères  qui  ont  pu,  plu- 
sieurs fois  déjà,  apprécier  son  dévouement  à  la  Société 
et  ses  talents  d'organisateur. 

L'ain'cs-midi  du  Ojuin  fut  consacrée  à  une  excursi(.n 
■duPec/idcrAffiiet,  coteau  situé  à  troiskilomèlresdeNar- 
bonneetoii  l'on  lécolia,  entre  autres  b(jnnes  plantes  : 
Eradium  plvaum,  Crativgus  Ruscinotiensis,  lihaniiius 
Alotcriius  \'ar.  hederaceiis,  Cachnjs  lœrigaia,  Medicayo 
Aisciformis,  Antirrhinum  lalifoLium  var.  purpurascens 
Benth.,  Kij)iiga  spiiiosa,  Evphnrhia  flaikoma,  Hiera- 
ciiim  Gauticri,  Bufonia  pereiinis.  Orobanclie  Santo- 
Un(t\  elc 

Le  10  juin,  course  àriledel'Aute,  située  dans  l'étang 
de  Bages.  —  Raretés  recueillies  :  Scorzunera  corono- 
pifolia  avec  ses  variétés  pinnatifidn,  denticulata,  iindu- 
lata*lonijifolia  it  asphodehides,  Metandrium  macrocar- 


pian,  Cenlaurca  inti/hiicea.  l'oli/gahi  rufcstris,  Convclvulii 
lincaris,  Ornbonche  cernna,  elc. 

Limdi  11  juin,  exploration  des  pinèdes  de  Boutenac 
où  les  excursionnistes  récoltèrent,  outre  le  Rr.sa  Pou- 
zini  et  le  Cciitdxreu  collina,  une  importante  séiia  de 
Cistes  :  Cislm  papalifolius,  nigricaiis,  srilvifotius,  .Vous- 
pelieiisis,  crisjnis,  albidtis,  et  les  h^■brides  :  albido-cnS' 
pus,  crispo-albidu^,  populifoliux  )<  niaruans  populi 
folius,  X  salrifnUus,  nigrirnns  ;<  mlrifoUns  AJouspe- 
liensis  'X  sa  h- i  fol  rus. 

Pour  le  mardi  12  juin  était  indiquée  l'herborisation 
la  plus  fructueuse  de  la  session  :  la  course  à  la  mon- 
tagne d'.-lZf/)v'r.  près  Moux.  Partis  de  Narbonne  par  la 
train  de  quatre  heures  du  matin  et  descendus  à  rhv^ 
heures  à  la  gare  de  Gapendu,  nous  primes,  vers  sepi 
heures,  être  au  milieu  dc=;  pâtures  sèches  ou  dr-n 
champs  rocailleux  ([ni  s'étendent  presque  jusqu'au 
sommet  de  r.\Iaric,et  récolter  les  Thulictrum  Inhcro- 
sum,  Scorzonera  latifoUa,  S.  hirsuta,  RanitHCulus  gra- 
iiiimeus  forma  asp/todeloides,  Tvlipa  Cehiana,  friliUaria 
Pyrciiairu,  liifora  radians,  B  tcstieidala,  Hwoicria 
lujhridij,  ^'ahruriieU'i  echinala,  Tragopogonstmophijlla'n, 
CirsiuiK  'rinitiim.  Carduucellus  mi/isscii/ius,  O'aUitm 
j  zernum.  G.  marituiium  (à  Heurs  rouges  et  à  fleurs 
jaunes),  Iberis  pinaata.  AchiUca  odorata,  etc. 

Plus  haut,  on  prit  les  Seuecio  Doronlcum  var.  Cor- 

j  buriensis.    Serratula     nudionilis.     Euphorbia     Duralii, 

j  Primula  suaveol-ns,  Lcitcniitlieiiiutii  (jraniiiiifolium.,  Me- 

\  dirMgo  Pourretii.Ronunculus  Alece,  Vyretlirum  Pourrctii. 

puis,  autour  du  signal  et  vers  le  sommet  de  la  moa- 

tagne,  les  Goiista  Villarsii,  DiaiMus  rirgineus  (L.  soc. 

Timb.)et  siiV3.ï.sub!eacaulis,  Euphorbia  Loiseurii  (E.  sa- 

xatilis  Lois.  K0«  Jaci[.),  Jurinca  bumilis.  Iberis  suxalilis, 

Ononisstriata,  Globularia  nana. 

Après  le  déjeuner,  herborisation  dans  les  ravins  des 
Baux  et  de  VA\go  :  c'est  là  que  Pourret  découvrit,  en 
17S1,  VAllium  Mohj  spontané,  et  que  l'y  retrouvèrent 
très  abondant,  à  près  d'an  siècle  de  distance,  MM.  Tim- 
bla-Lagrave  et  Gautier  ;  y  croissent  également  les 
Lïnuni  cavipanulatum,  Hypericimi  hyssopifoUum,Plati- 
tago  argeiitea,C'arex  maximii,Ko/iiga  macroC'irpa, Hiera- 
cium  Alaricense,  Vincetoxicmn  cotitigunm^eyc. 

Mercredi  13  juin,  séance  à  neuf  heures  du  matin,  où 
furent  lues  diverses  comnumications  de  M.  Bornet  sur 
le  Laminaria  Rodriijuezii,  de  M.  B.  Martui  sur  l'hy- 
bride  Ewphorbia  Cliaraciasy^amygdaloides,  de  M.  l'abbé 
Coste  sur  la  végétation  dabassin  du  Dourdou{Pi\eyr on), 
do  M.  MouiUofaiine  sur  la  famille  Thomas,  de  Box. 

L'après-midi  do  cette  mémo  journée  fut  employée 
à  une  herborisation  aux  environs  de  Snlres.  Sur  les 
coteaux  situés  entre  Salces  et  Fitou  croissent  Cirsium 
\  echimlum,  Alkanna  lutea,  Anthyllis  cytisoides:  puis 
dans  les  marais  de  Font-Estramer,  ou  put  recueillir 
les  Cyperus  distac/iyos,  Carex  extensa,  Phragmitdi  gi- 
ganiea. 

Le  11  juin,  excursion  aux  Sidriéres  de  Fitou  et  de 
Leucate,  petits  ilôts  situés  dans  l'étang  de  Leucatc,  à 
proximité  de  la  gare  de  Fitou  ;  on  y  récolta,  entre 
autres  raretés  :  J/^f/Zca^o  secundiflora,  Sideritis  litto- 
ral is,  Erodium  C/dum,  ■  E.  liitoreum,  Convolrulus 
linearis,  Orobanche  fuliginosa.  Paparer  setigerum,  Cir- 
sium  echinatuiiu  Caclirys  hvtignia.  Scorzonera  crispa- 
tuiu.  —  Près  de  la  gare  de  Fitou,  sur  le  bord  des 
fossés,  existe  le  Lippia  nodiflora.  naturalisé. 

Le  15  juin,  dépait  pour  (ivillau,  au  centre  des  Cor- 
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bières  ûccidcntales.  Dans  l'après-midi,  herborisation 
dans  les  magnifiques  gorges  et  sur  les  rochers  de 
Pierre-lisae,  à  S  kilom.  de  Ouillan,  où  l'on  prit  les 
Sideritis  tomentosa,  Campanuln.  apeciosa,  Lyshmachia 
Ephemerum,  Cistiis.  laurifolius  (près  de  Belvianes), 
Arabh  muralis,  Kfmiga  maco-ocarpa,  Rosa prostrata,  An- 
UrrJiinum.  Huetii,  Orobanche  Hi'derœ,  Saxifraga  Corba- 
riensis,  GloiulanaiivdkaiMsJIieranumsaxatile^Linaria 
origanifolia,  Lonicera  Pyrenaica,  Ai^plenmm  oboratnm, 
Halleri,  fontamim,  Trkhomancs  var.  mnjus  Willk.,  et 
une  forme  intermédiaire,  probablement  hybride,  entre 
lesyl.  TricAomancs  el  Ualleri,  en  compagnie  desquels 
elle  croît. 

Le  16  juin,  dépari  à  cinq  heures  du  matin  pour  la 
forêt  des  Fanges  (ait.  1040  m.),  l'une  des  plus  belles 
forets  de  sapins  de  France.  Nous  y  recueillîmes  suc- 
cessivement iVedicago  Potm-etii,  Aspcrula  lœvigata, 
Deiiiaria  pinnafa,  Cynoglossnm  montanmn  [va.v.  pellu- 
cidum  Lapeyr.),  Eiiphorbia  hyberna,  Scrofularia  alpes- 
trh,  3Ieconopsis  Cambrica,  Lunaria  redwiva,  Rom. 
glauca,  Hieracium  petiolare  et  omlifolium,  Helleborns 
occideiitalis,  Lathrœa  clandestina,  Slellaria  ncmorum, 
TrifoUum  Balbisiaiium,  Saxifraga  Corbariensis,  Myrrhis 
odorata,  Galium  Halleri,  G.  Nouletianum,  etc. 

Après  le  déjeuner,  très  bien  servi  à  la  maison  fores- 
tière du  Prat  del  Rey,  le  retour  s'efiectua  par  le  col  del 
Fra'ir//r  et  Belrianes. 

Dimanclie  17  juin,  séance  de  clôture  à  la  mairie  de 
Ouillan. 

M.  Rouy  signala  à  la  Société  les  p'antes,  récoltées 
durant  la  session,  qui  ne  figurent  pas  dans  la  Flore  de 
France  de  Gr  nier  et  Godron,  et  indiqua  les  caractères 
qui  séparent  ces  plantes  des  espèces  affines  (1). 

M.  l'abbé  Baichère  fît  part  à  la  Sociétéde  ses  récentes 
recherches  sur  les  flores  du  Gabardèset  du  Minervois. 

M.  Vuillemin  avait  constaté  la  veille,  sur  le  Pin 
silvestre,  la  présence  d'un  champignon  qui,  en  Lor- 
raine et  en  Allemagne,  cause  des  ravages  considé- 
rables dans  les  forets  de  Pins. 

M.  Flahault  parla  de  l'Herbier  méditerranéen  qu'il  a 
établi  à  Montpellier.  Les  botanistes  de  tous  pays  ont 
répondu  avec  empressement  à  son  appel  et,  grâce  aux 
dons  qu'il  a  reçus  et  aux  échanges  qu'il  a  pu  faire  jus- 
qu'ici et  qu'il  se  propose  de  continuer,  M.  Flahault 
estime  que  l'Herbier  de  Montpellier  sera,  dans  dix 
ans,  un  des  plus  riches  au  point  de  vue  de  la  flore  de 
la  région  méditerranéenne. 

Ensuite  M.  le  président  Gautier  consulta,  selon  l'u- 
sage, l'assemblée  sur  le  lieu  de  la  prochaine  session 
extraordinaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Duffort,  il  fut  voté  que  cette 
session  devrait  être  tenue  à  La  Rochelle,  pour  l'élude 
de  la  flore  des  Charentes. 

A  la  demande  de  M.  Oliver  ra[ipelanl  qu'en  1S72  la 
Société  avait  pris  l'engagement  de  venir  dans  le  Rous- 
sillon  et  faisant  connaître  la  richesse  de  la  végétation 
des  Albères,  la  grande  majorité  de  l'assemblée  émit 
également  le  vœu  qu'une  des  prochaines  sessions,  celle 
de  1891,  par  exemple,  se  tint  à  Gollioure. 

M.  Rouy  demanda  ensuite  la  parole  pour  adresser 
de  chaleureux  remerciements  aux  membres  du  comité 


(1)  Cf.  Rouy,  Suites  à  la  Flore  de  Grenier  et  Godron  (Fasc.  I, 
déjà  paru;  fasc.  II,  en  cours  de  publication  dans  le  Natura- 
liste). 


d'organisation  qui,  par  leur  connaissance  parfaite  des 
localités  à  explorer,  les  goins_  apportés  à  l'élaboratioa 
du  progrannne  et  les  mesures  prises,  ont  fait  de  celte 
session  une  des  plus  réussies  et  des  plus  productives 
que  la  Société  botanique  de  France  ait  encore  tenues. 
Tous  les  assistants,  par  d'unanimes  applaudisse- 
ments, s'associèrent  aux  paroles  du  délégué  du  Con- 
seil, et  la  session  extraordinaire  de  1888  fui  déclarée- 
close. 


DiagDose  d'un  Lépidoptère  nouveau  de  l'Equaleor 


Eupyi-a  Splendons,  Dogain. 

Taille  42  millimètres. 

Dessus  des  ailes  supérieures  d'un  beau  vert  métal- 
lique à  reflets  cuivrés.  Au  sommet  de  la  cellule  dis- 
coïdale  une  large  tache  noire  renferme  quatre 
points  blancs  dont  un  fort  petit  Ailes  liordées  large- 
ment de  noir  le  long  du  bord  marginal  extérieur. 

Dessus  des  ailes  inférieures  noir  orné  d'une  bande 
vert  métallique  assez  large  parlant  de  l'angle  anal  et 
se  perdant  avant  d'atteindre  le  sommet  des  ailes. 

Dessous  des  ailes  supérieures  d'un  beau  vert  avec 
bordures  et  taches  noires  comme  au  dessus.  Toutefois- 


Kupi/ra  splenden-3,  'Dog. 

la  tache  noire  ne  descend  pas  au-dessous  de  la  cellule 
discoidale  et  les  bords  internes  des  ailes  sont  également 
bordés  de  noir. 

Dessous  des  ailes  inférieures  du  même  vert  avec  une 
fine  bordure  noire  et  un  gros  point  noir  central. 

Antennes  fortement  peclinées. 

Thorax  noir,  abdomen  noir,  avec  taches  vert  métal- 
lique, l'extrémité  entièrement  de  celte  dernière 
nuance. 

Trois  individus  provenant  de  Chinguil  amaca,  Auî- 
langa  el  environs  immédiats  de  Loja. 

P.   DOGNIN. 


LES    ANIMAUX   MIGRATEURS 

Causes  el  Genèse  des  Migrations 


Les  apparitions  et  les  disparitions  successives"  de- 
l'hirondelle  ont  élé  observées  de  toute  antiquité,  mais 
elles  restaient  encore  avant  Bufl'on  un  fait  étonnant 
et  mj'stérieux,  pour  l'explication  duquel  on  mettait  ea 
avant  les  hypothèses  les  plus  ])izarres.  Ces  passereaux^ 
disait-on,  se  métamorphosaient  en  automne  pour 
reprendre  au  printemps  leur  forme  primitive;  il  était 
seulement  impossible  de  découvrir  leur  forjue  hiver- 
nale. Aussi  eut-on  recours  à  une  seconde  expli(;ation 
semblant   s'appuyer  sur  des   bases   plus    certaines  -^ 
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Toiseau  passait  l'hiver  ent;ouidi  au  fond  des  marais. 
Linné  lui-même  admit  cette  plaisante  hypothèse.  Au 
reste,  des  pécheurs  prétendaient  avoir  trouvé  dans 
leurs  hlets  des  hirondelles  engourdies.  Les  preuves, 
•ea  un  mot,  paraissaient  concluantes  et  Buffon  à  son 
•tour  crut  vin  instant  que  c'était  là  la  véritable  expli- 
•caliori  du  phénomène. 

Un  doute  cependant  lui  resta  et  il  voulut  recourir  à 
Texpérience.  Ayant  placé  quelques-uns  de  ces  oiseaux 
■dans  des  glacières,  il  se  rendit  compte  que  s'ils  sup- 
porlaientle  froid,  ils  ne  s'engourdissaient  nullement  1). 
Il  sut  de  plus  par  Adanson  que  les  hirondelles  parais- 
saient en  Afrique  au  moment  où  elles  disparaissaient 
«n  France  et  récii)roquement.  Dès  lors,  la  migration 
fut  un  fait  acquis. 

Mais  l'hirondelle  n'est  pas  le  seul  animal  qui  voyage 
.ainsi  périodiquement  ou  non.  Peu  à  peu  on  a  décou- 
vert que  d'autres  êtres,  en  nombre  relativement  grand, 
se  trouvaient  dans  le  même  cas.  Leurs  migrât  ions  sont 
«n  général  moins  connues,  mais  ce  qui,  pour  tous  en 
^général,  est  encore  et  sera  longtemps  sujet  à  contro- 
verse, c'est  la  cause  même  et  l'origine  des  migrations. 
Aussi  avons-nous  cru  pouvoir  intéresser  les  lecteurs 
■du  Naturaliste  en  leur  présentant  un  résumé  de  la 
•discussion. 

L'étude  des  causes  et  de  l'origine  des  migrations 
«oulève  d'intéressants  problèmes.  Plusieurs  hypo- 
thèses sont  en  présence  pour  «xpliquer  ce  phénomène 
.au  fond  bizarre.  On  a  dit  que  les  migrateurs  partaient 
simplement  pour  changer  de  climat  ;  on  a  dit  qu'ils 
fuyaient  le  froid;  d'autres  ont  aussi  prétendu  qu'ils 
reculaient  devant  la  faim.  La  première  de  ces  concep- 
tions parait  tout  au  moins  fantaisiste;  elle  suppose 
à  l'animal  une  humeur  voyageuse  par  trop  exa- 
gérée :  en  dehors  de  cela  c'est  une  explication  assez 
ipeu  claire.  Elle  est  d'ailleurs  abandonnée  de  nos 
jours,  —  ou  à  peu  près.  Quant  aux  deux  autres,  les 
«eules  qui  semblent  plausibles,  i'I  est  aisé  de  voir 
<iu''elles  n'en  font  qu'une,  la  disette  étant  une  consé- 
.quence  de  la  température. 

Mais  aucune  de  ces  trois  hypothèses  ne  suffisent  à 
•satisfaire  un  certain  groupe  de  naturalistes.  Olijeclant 
—  avec  raison  —  que  s'il  y  a  des  migrateurs,  il  y  a 
aussi  des  sédentaires,  ils  affirment  hautement  que  ni 
le  besoin  futile  de  changer  de  climat,  ni  le  froid,  ni  la 
Caim  ne  peuvent  être  la  cause  des  migrations,  mais 
l)ien...  l'instinct! 

La  question  est  délicate  ;  l'Instinct  a  montré  sa 
figure  de  vieillard  doctrinaire.  Il  est  vrai  qu'on  le 
rencontre  partout  et  qu'il  se  préoccupe  fort  peu  de  la 
raison  d'être  de  sa  présence.  Ici  l'instinct  est  peut- 
être  un  contre-sens.  Cette  voix  mystérieuse  disant  à 
l'oiseau  :  «  Pars,  là-bas,  au  delà  des  mers  tu  trouveras 
une  table  abondamment  servie  avec  un  ciel  plus  cb'- 
inent»),  cette  voix  semble  incompréhensible.  On  peut 
■croire  à  l'instinct  qui  pousse  l'oiseau  à  faire  son  nid 
-sans  savoir  ce  qu'il  fait  —  quoiqu'il  y  ait  encore 
ici  bien  des  restrictions  nécessaires  —  mais  l'instinct 
qui  empêche  l'hirondelle  de  séjourner  en  Europe  après 
septembre,  o>i  la  cigogne  de  rester  éternellement  sur 
■ses  cheminées  d'Alsace,  cet  instinct  ne  donne  pas  une 
explication  satisfaisante;  il  n'a  pas  de  prétexte  pour 

(l;  D'aucuns  prrtendent  avoir  trouvé  des  liirondelles  en- 
^urdies.  Le  fait  est  possiijle  :  ce  ne  seraient  li\  dans  tous 
les  cas,  que  de  rares  exceptions. 


exister.  FJt  pciurtant,  un  examen  superficiel  donne 
cette  solution  conuno  vraie:  ^i  U)i  oiseau  de paxsaffe, 
dit  Saucerotie,  gardé  en  ra;ie  et  pincé  dans  une  tempéra- 
ture constante,  éprouve  à  l'époque  de  la  mvjratioti  une 
agitation  qui  souvent  se  termine  par  la  mort.  »  Ce  fait 
expérimental  parait  décisif.  Examinons-le  cependant 
avec  attention,  et  nous  verrons  que  s'il  peut  être 
l'instinct,  il  ne  l'implique  nullement. 

Tâchons  tout  d'abord  de  donner  des  causes  et  de 
l'origine  des  migrations  une  explication  vraisemblable. 

L'hirondelle,  on  le  sait,  vit  de  petits  insectes  aériens 
qu'elle  absorbe  en  quantités  innombrables.  Mais  les 
insectes  n'abondent  pas  en  toute  saison  et  le  moment 
vient  011  le  peu  qu'il  en  reste  ne  suffit  plus  à  la  con- 
sommation. Sous  peine  de  mourir,  l'oiseau  doit  aller 
chercher  ailleurs  sa  nourriture  :  il  part.  Les  premiers 
individus  qui  firent  le  voyage  durent  errer  longtemps 
et  se  livrer  dans  le  monde  à  une  véritable  exploration; 
rien  ne  pouvant,  en  effet,  leur  indiquer  que  là  plutôt 
qu'ailleurs,  existerait  leur  pâture.  L".\frique  se  trouva 
être  le  but  de  leur  voyage.  Cette  région  à  son  tour  ne 
tarda  pas  à  devenir  inhospitalière;  il  fallut  repartir  : 
nouvelles  pérégrinations,  nouvel  arrêt  <iui  eut  presque 
nécessairement  lieu  dans  la  contrée  qu'ils  avaient 
abandonnée  quelques  mois  auparavant.  Peu  à  peu  ils 
Connurent  le  chemin  ;  la  route  fut  tracée  :  les  vieux 
l'indiquèrent  aux  jeunes,  et  voilà  comment  les  hiron- 
delles marchent  sûrement  d'Europe  en  Afrique  et 
d'.-Vfrlque  en  Europe.  Sur  cette  route  qu'ils  suivent, 
ils  ne  sont  pas  guidés  par  des  sensations  d'ordre  i'riconnu 
et  d'une  extrême  délicatesse,  comme  dit  M.  Pouchet  ; 
une  seule  facidté,  commune  et  indénialde  à  tout  être, 
entre  en  jeu  :  la  mémoire. 

Voilà,  semble-t-il,  l'origine  des  migrations.  Remar'- 
quons  maintenant  que  répété  souvent,  l'acte  engendré 
l'habitude  et  par  celle-ci  à  son  tour  devient  facilement 
héréditaire,  tout  comme  les  «  tics  »  et  les  manies  dont 
nous  sommes  tous  plus  ou  moins  affligés  et  que  l'on 
voit  se  perpétuer  parmi  les  membres  d'une  môme 
famille.  Emigrer  quand  la  nourriture  manque  est  une 
idée  habituelle.  Mais  l'habitude  n'a  rien  de  conmiun 
avec  l'instinct;  s'ils  sont  l'un  et  l'autre  mécaniques — et 
dans  l'habitude  il  y  a  presque  toujours  un  i crlaiii 
raisonnement  —  celui  ci  est  inné,  celle-là  est  ac([uise. 
L'habitude,  en  outre,  devient  un  besoin,  de  telle  sorte 
que  l'animal  finit  par  éprouver  le  nécessité  de  partir,  et 
l'on  sait  que  si  l'on  rompt  brusquement  avec  une  habi- 
tude il  peut  s'ensuivre  quelques  dérangements  l'hy- 
siijues.  Or,  commi-  chez  les  animaux  qui  nous  occupent 
la  cause  de  l'habitude  est  toujours  présente,  elle  s'en- 
racine tous  les  jours  davantage. 

On  trouve  donc  la  cause  de  migration  dans  le  besoin 
de  vivre.  Il  est  à  remarquer,  que  dans  le  cas  de  l'hi- 
rondelle, la  haute  température  d'.Vt'rique  semble  seule 
occasionner  son  départ.  Mais  cela  ne  change  rien  à 
raflaire  et,  malgré  tout,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait 
instinct(l).  Ce  qui  est  vrai  pour  l'hirondelle  l'est  évi- 
demment aussi  pour  les  autres  animaux  qui  voyagent 
périodiquement  ou   non.   Ils  sont  nés  voyageurs  et 


(1)  On  a  voulu  transformer  l'oiseau  en  hygromètre.  Quand 
l'hirondelle  vole  bas,  dil-on,  c'est  signe  de  pluie.  Supersiilion 
populaire  qui  ne  s'appuie  sur  aucun  lait  rëel.  C'est  quand  il 
a  plu  que  l'hirondelle  vole  bas,  car  l'uimosphère  saluni'e  de 
vapeur  d'eau  est  moins  transparente  et  l'oiseau  se  tient  près 
du  sol  afin  de  se  diriger  plus  aisément. 
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resteront  tels  jusqu'à  ce  qu'une  cause  quekanquo 
vienne  changer  leur  haliilutle.  Il  est  vrai  que  par 
l'instinct  tout  s'explique  facilement.  Ou  il  existe,  à 
cela  rien  d'impossible,  mais  qu'il  n'y  ait  que  lui,  c'est 
peut-être  exagéré. 

Il  nous  sera  maintenant  fori  aisé  de  comprendre 
pourquoi  il  y  a  des  animaux  sédentaires.  Ce  n'est  pas 
qu'ils  aient  l'inslinct  casanier  ou  que  leurs  meubles 
locomoteurs  ne  leur  permettent  pas  de  longs  voyages 
ainsi  que  le  prétend  BufTon.  S'il  y  a  des  animaux  sé- 
dentaires, c'est  que,  tout  uniment,  ils  trouvent  là  où 
ils  sont  les  aliments  nécessaires  à  leur  subsistance  ou 
que,  n'étant  pas  difficiles  sur  le  choix  de  leur  nourri- 
ture ils  peuvent,  suivant  les  circonstances,  varier  leur 
ordinaire  sans  être  obligés  d'aller  le  chercher  plus 
loin. 

Ici  s'élève  une  objection  que  n'a  pas  manqué  de 
saisir  au  passage  M.  J.  H.  Fabre,  partisan  éclairé  de 
l'instinct,  dans  ses  Souvenirs  entomoloffiqucs  i\).  S'il 
n'y  a  pas  d'instinct,  dit-il  en  substance,  si  un  législa- 
teur parfait  n'a  point  dicté  leur  conduite  aux  créatures 
terrestres  —  autres  que  l'homme  —  comment  se  fait-il 
que  bien  des  animaux  se  nourrissent  exclusivement 
de  telle  ou  telle  substance  et  se  laissent  mourir  de 
faim  plutôt  que  de  toucher  à  d'autres?  Nous  venons 
de  voir  en  effet  que  la  cause  réelle  des  migrations 
réside  dans  la  nécessité  de  manger. 

Serait-ce  ici  l'inslinct'?  Il  a  au  moins  les  apparences 
pour  lui.  Un  instant  de  réflexion  peut  montrer  qu'il 
n'a  de  son  côté  que  les  seules  apparences  et  ce  goût 
exclusif  apparaîtra  en  outre  comme  le  résultat  de 
l'habitude  héréditaire.  Ce  choix  ne  peut  être  dû  qu'à 
la  nécessité,  c'est-à-dire  que  l'animal  peut  s  être  trouvé 
n'ayant  à  sa  disposition  qu'une  seule  nourriture,  ou, 
ce  qui  est  vraisemblable  à  un  plus  haut  point, 
il  a  arrêté  son  choix  sur  l'aliment  qui  flattait  le  plus 
agréablemerit  son  palais  ,  ou  encore  sur  celui  qu'il 
pouvait  se  procurer  le  plus  facilement.  Toujours  est-il 
que  dans  l'un  et  l'autre  cas  il  s'y  est  habitué  et  que 
cette  habitude  transmise  à  ses  descendants  est  devenue 
une  nécessité. 

Et  voici  une  preuve  convaincante: Le  geai  est  omni- 
vore et  pourtant  il  émigré!  J'entends  d'ici  les  partisans 
de  l'instinct  crier  victoire. Oh  !  n'entonnez  pas  encore  le 
péan!  C'est  ànous({u'appartier.irhonncurdc  la  journée. 
Oui,  le  geai  est  omnivore,  oui,  le  geai  émigré  et  savez- 
vous  pourquoi"?  C'est  que  sur  sa  table  où  abondent 
les  productions  des  champs  et  des  forêts,  il  a  distin- 
gué un  plat,  un  seul,  et  c'est  pour  satisfaire  son  goût 
qu'il  entreprend  de  longs  voyages.  Le  geai  est  du 
nombre  de  ceux  qui  mangent  de  tout,  mais  comme 
vous  et  moi  il  a  ses  préférences.  Le  gland  du  chêne 
est  sa  passion.  Un  jour  viendra  peut-être  où  le  geai 
omnivore  maintenant  ne  vivra  plus  que  de  glands. 

D'un  autre  côlé,  faites  qu'un  migrateur  trouve 
constamment  dans  un  même  pays  sa  i)àture  de  prédi- 
lection et  il  ne  tardera  pas  à  devenir  sédentaire.  On 
peut  d'ailleurs  citer  le  héron  qui,  selon  les  régions 
qu'il  habite,  émigré  ou  reste  sédentaire. 

Mais  ce  n'est  point  la  nécessité  de  vivre  qui  pousse 
certaines  espèces  de  poissons  à  émigrer.  Ceu.x-là  voya- 


(1)  J.  H.  Fabre.   Souvenirs  entomoiogiques,  U«   série,  cha- 
Ditre  IX.  Les  hautes  Théories,  p.  117  et  suivantes. 


gent  i)Our  frayer.  Ici  encore  est-ce  l'instinct?  A  cette- 
éternelle  question,  celte  fois  je  reste  court.  Quelle- 
serait  l'origine  d'une  telle  habitude?  Mon  esprit  se 
refuse  à  croire  à  l'instinct  et  je  ne  trouve  rien  pour 
^e  remplacer  avantageusement.  Me  faudra-l-il  malgi-é 
tout  brûler  ce  que  j'adore  et  adorer  ce  que  je  livre  aux. 
tlammes  avec  joie?  Instinct!  existerais-tu  donc  et  tout 
ce  que  j'ai  dit  ne  serait-il  que  mensonges  ou  faux  rai- 
sonnements? Qui  sait!  Je  ne  puis  cependant  me- 
résoudre  à  un  tel  sacrifice  et  ce  n'est  point  à  ce  dieu 
d'autrefois  jadis  brillant  et  doré  que  les  intempéries 
des  temps  ont  irremédiai)lemcnt  terni,  non,  ce  n'est 
pas  à  l'instinct  que  j'offrirai  mes  plus  chères  croyances. 
Tu  n'es  plus,  image  vaine,  divinité  chimérique,  idole 
délaissés  :  la  Raison  a  triomphé  de  toi.  Non,  tu  ne 
guides  pas  plus  le  poisson  marin  qui  vient  frayer  eu 
eau  douce  que  lu  ne  guidais  tout  à  l'heure  l'hirondelle 
fuyant  la  faim  ! 

Mais  le  problème  est  ardu.  Nous  voyons  l'anguille 
aller  déposer  ses  œufs  dans  la  mer,  tandis  que  la  sole 
et  l'aloso  remontent  le  courant  des  fleuves  ((uand 
vient  l'époque  du  frai. 

On  peut  tenir  poiu'  assuré  que  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  aussi  conlradictoires  qu'ils  puissent  nous  paraître, 
l'animal  se  place  dans  les  conditions  lesplus  favo- 
rables à  la  bonne  venue  des  jeunes.  L'instinct  est-il 
intervenu  lui  révéler  ces  conditions?  Il  est  assez  pro- 
bable ("|ue  recherchant  un  endroit  propice  à  la  ponte, 
l'anguille  a  été  conduite  vers  la  mer,  la  sole  vers  les 
fleuves,  habitudes  qui  se  sont  transmises.  Voilà  une 
solution  du  problème;  mais  il  est  ardu,  nous  ne  sau- 
rions trop  le  répéter;  le  résoudre  exactement  serait 
notre  ambition,  nous  ne  saurions  nous  flatter  ae  l'avoir 
satisfaite  (.1  ). 

Etienne  R.\b\ud. 


NOTE  SUR  L'ACIDALIA  DiMIDIATA  Hfn. 


Le  ^U  mai  1830.  Audouin  trouva  dans  la  forêt  de 
Saint-Ciermain,  en  secouant  des  branchages  de  menu 
bois,  trois  chenilles  d'acidalie  qui  lui  donnèrent  la 
DiiniiUata  (Scutulata  S.  !'.). 

Sa  découverte  fit  le  sujet  d'une  notice  accompagnée 
de  figures  et  intitulée  :  «Observations  sur  les  métamor- 
phoses d'une  chenille  du  genre  Bosiikea  et  sur  les  ha- 
bitudes d'un  ichneumon  (pii  vit  à  ses  dépens.  » 

«  Ce  mémoire  est  d'un  intérêt  si  minime  que  nous  no 
concevons  pas  comment  l'auteur  a  pu  le  présenter  à 
l'Académie  des  sciences  ».  Duponchel,  qui  a  écrit  celte 
réflexion,  avait  perdu  de  vue,  momentanément  sans 
doute,  ([ue  l'illustre  assemblée  a  toujours  accueilli 
avec  bienveillance  les  observations  sur  les  mœurs  des 
animaux,  attendu  que  le  ciron  comme  l'éléphant,  le 
microbe  comme  la  baleine,  ont  un  droit  égal  à  l'allen- 
tion  des  membres  de  l'InstHul. 

Bien  des  lacunes  existent  dans  la  note  d'Audouîn 
qui  ne  renferme  en  effet  qu'une  description  très  courte 


(I)  Ce  n'est  pas,  romarquons-Ie,  exagérer  la  portée  de 
l'intelligence  du  poisson  que  de  le  supposer  cherchant  des 
conditions  favorables  h  la  ponte.  S'il  y  avait  un  instinct,  je 
dirais  que  la  recherche  du  bien-être  en  est  un, —  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  que  je  le  tienne  pour  toi. 
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de  la  chenille  cl  quclciues  considéralions  sur  sa  tenue 
rigide,  accompagnée  de  l'admiration  obligée  sur  la 
force  étonnante,  la  vigueur  peu  commune  dos  muscles 
de  cette  chenille  qui  lui  permelleal  de  se  tenir  immo- 
bile pendant  des  jours  entiers  sans  autre  point  d'appui 
que  ses  p  iltes  postérieures  1  De  la  question  de  la  nour- 
riture, une  suppo'ïiLion  ;  de  celle  de  l'évolution  biolo- 
gique, rien.  Rien  encoie  des  autres  premiers  états  de 
cette  phalène  :  l'œuf  el  la  chrysalide. 

Je  vais  donc  essayer  ici  de  compléter  l'historique  do 
cette  bestiole. 

Cette  acidalie  n'est  pas  très  rare  aux  environs  de 
Paris,  surtout  au  bois  de  Boulogne  oii  elle  a  deux 
générations  par  an  :  elle  parait,  en  eflét,  en  mai  el 
juin  pour  la  première  fois  ;  en  août  pour  la  seconde. 
Par  suite,  la  chenille  vit  en  juillet  d'abord,  puis  de 
septembre  à  mai  de  l'année  suivante  après  avoir  bi- 
vern('. 

Œii[.  —  C'est  une  espèce  de  polit  solide  conique  a 
base  arrondie  et  au  sommet  surbaissé,  dont  la  section 
transversale  formerait  une  ellipse  assez  régulière.  La 
surface  est  garnie  de  faibles  dépressions  se  pressant 
les  unes  contre  les  autres  el  dont  les  bords  en  saillie 
assez  nelle  afleelent  la  forme  d'un  polygone  régulier, 
le  pentagone  le  plus  souvent.  Cet  œuf  est  fixé  parla  i 
aux  lirindillcs  les  plus  menues  qu'elle  peut  trouver 
dans  le  voisinage  des  plantes  basses  ou  des  feuilles 
sèches  tombées  des  arbres  qui  devront  constituer  la 
nourriture  de  la  larve. 

Chenille.  —  Au  sortir  de  l'œuf,  la  petite  chenille  est 
allongée,  effilée  antérieurement  el  annelée  de  roux  et 
de  gris  jaunâtre.  Ses  dessins  n'apparaissent  qu'après 
la  première  mue,  et  s'accentuent  à  la  deuxième.  Après 
la  troisième  et  dernière  mue,  cette  chenille  peut  avoir 
de  '20  à  22  mm.  de  longueur,  son  corps  est  atténué  en 
avant  épaississant  graduellement  à  l'arrière  :  la  peau 
est  ridée  transversalement,  rugueuse  cl  mi''me  verru- 
queuse  sur  les  côtés  à  la  région  stigmatale  qui  forme 
uu  peu  bourrelet.  La  coiileur  générale  est  d'un  gris 
ochracé  avec  des  teintes  de  ferrugineux  par  place.  La 
v.isculaire  est  géminée,  brune,  visible  à  partir  du  mi- 
lieu du  quatrième  segment,  surtout  sur  les  derniers  ; 
les  sous-dorsales,  au  contraire,  sont  nettement  indi- 
quées sur  les  premiers  segments  avec  un  empâtement 
noirâtre  au  milieu  de  chacun  de  ces  segments.  A  partir 
de  celui  du  quatrième,  les  sous-dorsales  sont  moins 
visibles,  mais  elles  reparaissent  avec  netteté  sur  les 
derniers  anneaux. 

Les  seguients  intermédiaires,  c'est-à-dire  les  qua- 
trième, cinquième,  sixième,  septième  et  huitième,  por- 
tent chacun  sur  le  dos  un  chevron  formé  d'atomes 
brunâtres  ou  une  sorte  de  \  brun  dont  la  pointe  est 
dirigée  vers  la  tète  de  la  chenille  et  dont  les  branches 
s'appuient  sur  les  sous-dorsales.  Knire  chacun  do  ces 
chevrons,  il  se  trouve  bien  un  empâtement  brun  sur 
les  sous-dorsales  qui  pourraient  faire  croire  à  l'exis- 
tence de  chevrons  intermédiaires,  mais  on  n'en  voit 
pas  les  branches  se  joindre  à  la  ligne  dorsale  :  on  réa- 
lité donc,  il  n'y  a  que  cini[  chevrons  dorsaux. 

Le  dessous  est  d'un  gris  brunâtre  avec  les  incisions 
plus  claires  et  quelques  lignes  festonnées  dessinant 
d>  s  losanges  irréguliers;  une  ventrale  est  indiquée  par 
quelques  taches  brunes  ;  deux  points  noirs  se  trouvent 
placés  latéralement  sous  le  quatrième  segment,  comme 
cela  a  lieu  dans  beaucoup  de  chenilles  d'acidalie. 


La  tète,  un  p>'U  déprimée  en  avant,  a  les  lobes  fron- 
taux proéminents  et  arrondis,  elle  est  couverte  de 
mouchelures  brune--.  Le  premier  segment  est  on  légère 
saillie  avec  queli[ues  poils  dirigis  en  avant.  Les  tra- 
pézoïdaux sont  noirs,  entourés  de  blanc,  formant  ver- 
rues, surtout  sur  les  derniers  segments;  ils  portent, 
ainsi  que  les  autres  points  verruqueux,  un  poil  très 
court  à  pointe  émoussée. 

Pattes  écailleuses  brunes,  membraneuses  grises. 

J'ai  noté  celte  particularité  :  immédiatement  après 
que  la  chenille  avait  changé  de  peau,  sa  tète  et  ses 
pattes  prenaient  une  belle  teinte  bleuâtre  qu'elles  per- 
daient au  bout  de  quelques  heures  en  se  rembrunis- 
sant peu  à  peu. 

Abordons  maintenant  la  question  de  la  nourriture. 
Eh  bien  !  il  faut  le  reconnaître,  la  chenille  de  l'Aci- 
dalia  dinidiata  n'est  pas  du  tout  dd'ficile  sur  le  choix 
de  ses  aliments. 

On  n'est  jamais  embarrassé  sur  ce  point  ((uand  on 
fait  son  éducation.  Ouel  robuste  appétit,  quel  œso-, 
phage  de  fer  !  Ah  I  ce  c'est  pas  elle  qui  se  laissera  mou- 
rir de  faim  devant  une  table  copieusement  fournie  de 
toutes  sortes  de  végétaux,  parce  que  le  mets  qu'elle 
préfère  ne  \\n  a  pas  été  servi,  comme  le  font  quantité 
de  chenilles  un  peu  trop  délicates.  Non,  ce  que  les 
autres  refusent,  elle  le  trouve  bon.  Nourriture  fraîche 
ou  faisandée,  peu  lui  importe!  Feuilles  couiplèlement 
sèches  ou  entièrement  pourries,  ça  lui  est  égal!  Que 
ne  inangorail-elle  pas  '?  On  ne  doit  s'attacher  qu'à  un 
seul  point:  c'est  de  lui  donner  une  nourriture  suffi- 
samment abon  lanto,  parce  qu'au  moment  de  la  chry- 
salidatiou,  quand  elle  construit  son  petit  hamac  sus- 
pendu à  de  légères  brindilles  el  garni  de  petits  mor- 
ceaux de  feuilles  sèches,  qu'elle  s'y  renferme  et  se  dis- 
pose à  subir  sa  dernière  transformation,  il  n'est  pas 
rare  d'en  voir  une  autre  attaquer  d'abord  ces  débris  de 
feuilles  sèches,  les  manger,  briser  la  loile  légère  et 
dévorer  sans  scrupule  la  chrysalide  impuissante  à  se 
défendre  d'une  semblable  destruction,  el  cela  impuné- 
ment. Du  reste,  on  ne  trouve  pas  de  cadavres  dans  la 
boite  où  l'on  élève  Cîlte  acidalie.  Si  quelques  chenilles 
meurent  accidentellement,  les  autres  les  mangent  el 
tout  est  dit. 

Chrysalide.  —  .\près  être  monté  sur  des  brindilles  et 
y  avoir  installé  à  quelques  centimètres  du  sol  sa 
demeure  aérienne,  la  chenille  de  YAcidalia  dimidiala 
se  transforme  en  une  chrysalide  d'un  brun  jaunâtre 
luisant;  l'extrémité  anale  est  plus  foncée  el  elle  est 
terminée  par  un  mucron  assez  large  garni  de  plusieurs 
petits  crochets  par  lesquels  la  chrysalide  est  fixée  à  la 
soie  du  cocon.  Au  bout  d'une  vingtaine  de  jours,  le 
papillon  apparaît  sans  heure  déterminée. 

Imago.  —  La  facilité  avec  laquelle  on  nourrit  cette 
chenille  m'a  engagé  à  en  faire  une  éducation  suivie 
pendant  plusieurs  générations  successives  el  consan- 
guines. 

Les  accouplements  s'opèrent  Fans  difficulté  en  cap- 
tivité ;  mais  la  ponte  à  partir  do  la  deuxième  généra- 
tion ne  se  fait  pas  toujours  bien.  J'eus  le  soin  de  bien 
séparer  chaque  femelle,  choisie  parmi  les  mieux  déve- 
loppées el  les  premières  écloses  :  dès  qu'une  ponte  me 
paraissait  suffisante  et  fécondée,  je  la  gardais  seule  et 
rejetais  toutes  les  autres  pour  ne  pas  avoir  de  mélange 
ni  de  croisements.  J'ai  pu  obtenir  de  la  sorte  quatre 
générations  de  papillons;  la  cinquième  génération  de 
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chenilles  sVlevail  hien  quand,  un  jour  fl'orage,  je  ne 
sais  pour  quelle  cause,  toutes  moururent,  et  l'expé- 
rience fut  terminée  faute  de  sujets. 

Parmi  les  papillon?  provenant  de  cette  é  lucation 
purement  consanguine,  j'ai  obtenu  quelques  variétés 
intéressantes  sans  être  pour  cela  extraordinaires. 

Gomme  taille,  d'abord,  j'ai  eu  des  sujets  dont  l'en- 
vergure dépassait  celle  de  1  acidalia  imrmrata,  tandis 
que  d'autres  atteignaient  à  peine  celle  de  la  rusticaia. 

Comme  variation  dans  les  lignes,  le.?  points,  les  des- 
sins, je  dois  surtout  notor  les  changements  survenus 
dans  les  points  noirs  placés  sur  les  nervures  de  l'aile 
supérieure  et  qui  figurent  ce  que  l'on  appelle  l'exlra- 
basilaire  et  la  coudée.  Très  nets  dans  le  type,  ils  ont 
commencé  à  s'oblitérer  dès  la  deuxième  génération  et 
à  la  quatrième  ils  n'existaient  plus  chez  quelques  indi- 
vidus qu'à  l'état  d'indice;  l'ombre  médiane  n'a  pas 
varié  ;  au  contraire,  cette  grande  tache  noirâtre  oblon- 
gue  qui  occupe  l'angle  externe  de  l'aile  supérieure  a 
beaucoup  varié  d'intensité.  Les  ailes  inférieures  mon- 
traient une  tendance  à  s'assombrir  à  la  base  et  tout 
le  long  du  bord  externe,  ce  qui  permettait  à  la  ligne 
claire  sinuée,  de  mieux  trancher  sur  le  fond. 

Mais  la  modification  la  plus  curieuse  s'opéra  dans 
la  couleur  générale  de  l'insecte  qui,  dès  la  deuxième 
génération  consanguine,  prit  une  teinte  violette  très 
prononcée.  D'abord  restreint,  le  nombre  de  sujets  ainsi 
colorés  augmentait  à  chaque  génération,  et  en  admet- 
tant que  la  progression  restât  constante,  il  serait  permis 
de  supposer  qu'après  la  sixième  ou  la  septième  généra- 
lion  consanguine  tous  les  sujets  devraient  posséder 
cette  teinte  violette. 

Mais  peut-on  en  obtenir  sept  générations  consan- 
guines successives,  sans  qu'il  y  ait  dégénérescence  de 
l'espèce,  impuissance  do  reproduction,  et  finalement 
extinction  de  la  race'?  Quelques  personnes  le  pensent, 
mais  beaucoup  d'entomologistes  n'admettent  pas  qu'on 
puisse  dépasser  la  quatrième  géu'^ ration. 

Dans  tous  les  cas,  s'il  est  des  espèces  qui  permettent 
de  pousser  plus  loin  l'expérience,  V Acidalia  dimidiata 
s'y  est  refusée. 

P.  Chrétien. 


CONSIDERATIONS 


PHÏSIOLOGKjliES  SI   LES  RHIZOPlJDES   RÉTlClILilRES 

(Suite  et  fin.) 

Chez  les  organismes  qui  occupent  les  degrés  infé- 
rieurs de  l'échelle  dans  l'ordre  des  Rhizopodes  rélicu- 
laires,  l'élahoralion  de  la  sécrétion  a  son  début  ne 
donne  lieu  qu'à  une  production  peu  efficace  et  dont 
l'action  n'a  guère  d'effet  que  sur  les  parties  du  sarcode 
où  elle  est  produite,  c'est-à-dii-e  sur  cell>3S  qui  sont  en 
contact  avec  les  corpuscules  qu'elle  doit  fixer  pour 
qu'ils  deviennent  des  pseudostes.  La  sécrétion  ne 
jouit  alors  que  d'une  fticulté  de  quasi  solidification, 
seulement  suffisante  pour  maintenir  l'adhérence  des 
deux  parties  en  contact.  Puis  peu  à  peu  elle  acquiert 
plus  de  force  et  son  union  avec  une  certaine  proportion 
de  sarcode  donne  lieu  à  une  sorte  de  ciment  ([ui  ac- 
quiérera  de  plus  en  plus  la  force  utile  pour  unir  entre 
eux  les  éléments  divers  qui  doivent  former  les  enve- 
loppes concourant  à  compléter  la  constitution  de  l'or- 
ganisme. 


C'est  donc  le  sarcodesme  qui  progresse,  il  maintient 
solides  et  intègres  les  concrétions  vaseuses  d'abord, 
puis  les  enveloppes  arénacées  ou  globigérinacées  pour 
arriver  à  la  formation  de  celles  des  porcelanés  et  des 
vitreux  dans  lesquelles  la  sécrétion  domine  tellement 
qu'on  croirait  à  les  voir  qu'elle  seule  a  été  employée. 
C'est  sur  ces  enveloppes  qu'on  reconnaît  les  progrès 
que  fait  l'organisme  pour  arriver  à  ces  tribus  qui  pré- 
sentent les  spécimens  du  travail  le  plus  accompli,  et 
comme  le  sarcode  en  lequel  réside  la  vie  ne  se  modifie 
guère,  en  attendant  qu'il  suivisse  quelques  différencia- 
tions, on  doit  également  reconnaître  que  ce  sont  les 
progrès  de  la  sécrétion  qui  établissent  ceux  du  Rhizo" 
pode.  Comme  pour  être  utile  elle  doit  s'allier  à  quelques 
parties  de  l'animal  qui  les  abandonne  afin  que  leur 
union  forme  le  sarcodesme,  on  peut  dire,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait,  que  celui-ci  esH'clément  du  progrès, 
ce  qui  porte  naturellement  à  le  considérer  comme 
une  des  parties  absolument  essentielles  de  l'organisme. 
Remarquons  que  pour  que  la  sécrétion  puisse  remplir 
ce  rôle  si  important,  il  faut  qu'elle  s'associe  à  la  ma- 
tière organique  et  c'est  ainsi  qu'elle  s'animalise  sans 
doute,  comme  le  font  par  exemple  les  calcaires  et  les 
phosphates  entrant  dans  la  composition  des  os.  Remai'- 
quons  aussi  que  la  sécrétion  qui  demeure  dominante 
dans  l'association  des  matières  minérales  et  animales 
ne  doit  pas  absorber  celles-ci,  qui  doivent  conserver 
leurs  principes  vitaux  et  les  lui  communiquer.  Au 
point  de  vue  organique,  en  effet,  elle  n'intervient  que 
comme  un  auxiliaire  du  sarcode,  qui  demeure  terme 
principal  parce  qu'en  lui  se  trouve  le  principe  vital. 

Il  est  facile  de  vérifier  le  fait  en  observant  les  effets 
de  la  sécrétion,  sur  quelques  sujets  de  la  tribu  des  Nus. 
On  la  voit  venir  en  aide  au  sarcode  pour  former  une 
pellicule  enveloppante  qui  ditTérencie  à  peine  celui-ci 
sur  ses  surfaces,  lesquelles  ne  perdent  rien  de  leur 
vitalité.  Il  en  est  de  même  lorsque  cette  ébauche  de 
tunique  ou  poche  rudimentaire  est  devenue  menilira- 
neuse,  lors(iue  plus  tard  elle  apparaît  subcbitineuse, 
puis  chitincuse.  Si  en  premier  lieu  elle  se  montre  avec 
toute  apparence  de  n'avoir  rien  perdu  de  sa  vitalité, 
les  dernières  étant  établies  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes doivent  se  trouver  dans  le  m'^mj  cas.  Ou  ne  peut 
guère  constater  qu'elles  participent  à  d's  actes  dont  la 
manifestation  mécanique  démonirerail  péremptoire- 
ment leur  rôle  vital.  Miisen  olis^rvant  certaines  par- 
ticularités qui  se  rencontrent  sur  quelques-unes,  on 
peut  croire  qu'elles  ont  une  destination  fonctionnelle 
importante.  Sans  cela,  à  quoi  serviraient-elles?  En  ap- 
parence doublures  d'enveloppes  plus  dures  et  plus 
solides,  elles  n'auraient  aucune  raison  d'être  si  elles 
ne  devaient  pas  accomplir  un  service,  et  ce  service  on 
peut  le  juger  important  en  observant  le  degré  de  per- 
fection que  monti-e  la  tunique  des  Rotalina,  dont  les 
détails  nombreux,  qui  se  relient  tous  entre  eux  comme 
pour  former  un  système,  prouvent  qu'ils  ont  une  mis- 
sion à  remplir  et  conséquemmenl  qu'ils  sont  bien 
pourvus  de  facultés  vitales. 

Ainsi,  quelques  raisons  se  présentent  pour  que  l'on 
puisse  croire  que  la  tunitjuc  chilineuse  participe  à  la 
vie  de  l'animal  qu'elle  contient  et  que  la  sécrétion  en 
elle  a  donc  acquis  les  principes  vitaux  dont  il  a  été 
question. 

Cherchons  maintenant  à  voir  ce  qui  se  produit  dans 
la  formation  des  concrétions  vaseuses.  Ici  le  sarcode 
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est  tellement  imprégaé  (le  va^e  i(u"eii  les  divisant  on 
ne  peut  rien  distinguer  qui  le  décèle,  chaque  fragment 
ne  montrant  qu"ua  corps  d'aspect  vaseux,  une  par- 
celle de  vase  solidifif'e.  Pour  retrouver  le  sarcode  et 
pour  le  reconnaître,  il  est  nécessaire  que  la  concrétion 
soit  traitée  par  l'acide,  la  vase  et  la  sécrétion  se  trou- 
vent alors  éliminées  cl  le  sarcode  demeure  en  évidence 
souvent  disséminé  en  une  multitude  de  branches,  de 
rameaux,  de  ramuscules  qui  se  subdivisent  encore  en 
fils  de  plus  en  plus  amincis  et  devenant  si  fins  qu'ils 
no  sont  plus  visibles  que  sous  un  fort  grossissement, 
''.'est  par  ces  ramifications  infinies  que  le  sarcode  sé- 
crète sur  toute  son  étendue  la  matière  qui  sert  à  l'ag- 
glutination de  la  vase  et  qu'il  s'en  pénètre  lui-même 
dans  toutes  ses  parties,  d'où  résulte  l'union  intime  des 
trois  éléments  :  sarcode,  sécrétion  et  vase.  Ainsi  le  tout 
ne  ferme  plus  qu'une  masse  presque  homogène  où  la 
vie  de  l'un  des  facteurs  est  communiquée  à  la  combi- 
naison tout  entière  qui  constitue  l'animal. 

La  plupart  des  Rhizopodes  piteux  nous  montrent 


une  masse  sarcodique  centrale  d'un  volume  relative- 
ment minime  par  rapport  à  l'enveloppe  qui  la  con- 
tient. Elle  est  généralement  épaisse;  il  en  est  même 
chez  lesquels  elle  l'est  tant,  qu'il  parait  dilficile  que 
l'animal  dans  sa  plus  grande  extension  puisse  la  tra- 
verser et  pénétrer  jusqu'au  dehors.  Ne  serait-ce  pas 
alors  par  l'intermédiaire  du  sarcodesme  que  les  com- 
munications avec  l'extérieur  s'établiraient  ?  Il  serait 
alors  nécessaire,  si  les  choses  se  passent  ainsi,  que  le 
sarcodesme  pour  remplir  ce  service  ait  conservé  sa  part 
de  vie  dans  l'économie  commune  et  que  celui-ci,  ravi- 
vé par  le  contact  du  sarcode  central,  il  puisse  lui  venir 
en  aide  aux  moments  opportuns.  Du  reste,  la  quantité 
que  l'animal  a  disirait  de  sa  propre  substance  pour 
subvenir  à  la  composition  du  sarcodesme  est  tellement 
supérieure  à  celle  ([u'il  s'est  réservée  et  en  laquelle 
demeure  la  vitalité  indiscutable,  qu'il  n'est  guère 
permis  de  supposer  qu'une  aussi  forte  proportion  de 
matière  organique  puisse  perdre  ses  facultés  les  plus 
précieuses  et  ne  se  trouve  plus  qu'assimilée  aux  maté- 
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-  Haplophrogmiuni  fnfiaceuni,  spécimen,  avec    loges,  —  Fig.  2.    Spét 

cimen  sans  loges. 


imen  avec  loges  terniÏDales  seulement.  —  Fig,  3.  Spc- 


ri.uix  minéraux  à  l'aide  desquels  a  été  composée  la 
pâte  d'une  enveloppe  si  considérable  pour  un  contenu 
aussi  minimo. 

Il  en  est  de  m'^^me  s'il  s'agit  de  ces  véritables  cages 
constituées  par  des  réseaux  enchâssant  les  Globigé- 
rines  et  surtout  les  Orbulines  dont  sont  composées  les 
murailles  des  demeures  de  la  tribu  des  Globigérinacés. 
Ces  réseaux  sont  simplement  formés  de  sarcode  et  de 
sécrétion  et  la  masse  de  matière  que  présente  la  réu- 
nion de  toutes  leurs  mailles  après  la  dissolution  des 
tests  de  l'enveloppe,  par  l'acide,  est  tellement  supé- 
rieure au  volume  de  l'animal  qu'il  n'est  pas  probable 
que  toute  cette  partie  détachée  du  sarcode  central 
perde  les  facultés  vitales  qu'elle  possédait,  alors  surtout 
qu'en  les  conservant  elle  pourrait  lui  servir. 

Les  enveloppes  des  sujets  appartenant  à  la  tribu  des 
Spiculacés  ne  présentent  rien  qui  puisse  servir  à  re- 
connaître la  vitalité  de  leur  sarcodesme,  qui  n'est 
employé  du  reste  qu'avec  parcimonie.  Celui-ci  n'appa- 
raît qu'en  lames  minces  s'inlerposant  entre  les  spicules 
pour  les  souder  les  unes  aux  autres;  mais  on  doit 
croire  qu  il  demeure  vivant  au  même  titre  que  dans  , 
les  autres  tribus. 

Parmi  les  Arénacés  se  trouvent  quelques  espèces 
chez  lesquelles  on  peut  constater  aisément,  en  exami- 


nant les  demeures  qu'elles  construisent  en  se  servant 
du  sarcodesme.  que  le  sarcode  de  cette  combinaison 
ne  perd  pas  ses  facultés  vitales.  Nous  nous  servirons 
pour  le  prouver  de  VHaplophragmium  foliaceum,  qui  se 
prête  parfaitement  à  cette  démonstration,  et  lorsque 
nous  l'aurons  rendue  manifeste,  la  conclusion  devra 
se  généraliser  et  s'appliquer  à  toutes  les  espèces. 

L'Arénacé  dont  il  s'agit  se  montre  sous  trois  formes 
différentes.  Tantôt  la  partie  initiale  est  simple,  avec 
des  logos  qui  s'ajoutent  à  sa  suite.  Tantôt  celte  partie 
simple  s'étend  sur  les  deux  tiers  du  sujet  environ  et 
deux  ou  trois  loges  renflées  le  terminent.  Enfin  on 
rencontre  des  spécimens  chez  lesquels  les  loges  font 
complètement  défaut.  Dans  les  trois  cas  la  construc- 
tion des  parties  dépourvues  de  chambres  est  f;iite  de 
grains  de  quartz  soudés  les  uns  aux  autres  et  formant 
une  spirale  qui  se  réduit  en  tléfinitive  à  une  simple 
plaque.  Cependant  celle-ci  n'est  pas  absolument  plane, 
car  chaque  leur  de  spire  s'élève  légèrement  au-dessus 
de  celui  qui  le  précède.  Cette  disposition  n'est  pas 
régulière,  et  la  plaque  demeure  assez  souvent  gauche 
ou  torse.  La  suture  spirale  est  assez  ai>parenlo,  bien 
que  parfois  les  bords  du  tour  qui  précède  se  trouvent 
doublés  par  quelques  saillies  du  suivant.  Sur  le  der- 
nier, le  bord  externe  se  montre  quelquefois  festonné. 
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comme  il  le  seniit  s'il  existait  des  loges;  peut-cire 
est-ce  une  simple  tendance,  en  tous  cas  elle  se  borne 
à  n'avoir  d'induencc  quo  sur  le  bord  de  la  plaque.  Si 
on  cherche  les  sutures  de  cloisounemeul  là  où  elles 
devraient  se  rencontrer,  on  remarque  que  les  éléments 
delà  consluictiou,  par  suite  de  leur  irrégularité  Ul  est 
évident  qu'ils  n  ont  pas  été  choisis)  ne  peuvent  se 
prêter  à  une  séparation  doublement  impossible  puis- 
qu'il n'exiitc  pas  de  cavités.  Un  exemplaire,  du  reste, 
nous  a  parlailemenl  servi  pour  appuyer  notre  démons- 
tration. La  dernière  portion  delà  spire  chez  le  sujet 
dont  il  .s'agit,  celle-là  même  où  généralement  on 
observe  des  loges  épaisses  et  presque  globuleuses, 
nous  montre  des  fragments  de  spicules  concurrement 
soudés  avec  des  granules  de  quartz,  lesquels  disposés 
dans  le  sens  de  l'accroissement  et  par  suite  de  leur 
longueur,  occupaient  un  espace  qui  aurait  suffi  à 
l'emplacement  des  trois  chambres  absentes.  Leur  posi- 
tion et  leur  annexion  aux  autres  matériaux  de  la  cons- 
Iruction  démoutr.iieuî  clairement  qu'il  n'y  avait  aucun 
vide  en  dessous  d'eux,  pas  plus  que  de  séparations  sur 
toute  l'étendue  de  la  formation  qu'ils  occupaient.  Si 
l'on  examine  ces  échantillons  par  transparence,  ce  qui 
est  facile  en  les  noyant  dans  une  goutte  de  baume,  on 
pourra  reconnaître  non  seulement  l'état  simple  de  la 
construction,  les  sutures  spirales,  l'absence  de  sutures 
transverses,  mais  on  verra  encore  que  le  sarcodesme 
est  abondamment  distribué  entre  les  matériaux,  qu'il 
s'étend  même  sur  les  faces  non  conjointes.  En  traitant 
les  sujets  par  l'acide,  leur  couleur  rouge  assez  pro- 
noncée disparaît  et  l'on  s'aperçoit  que  la  sécrétion 
n'est  point  calcaire;  et  si  on  les  maintient  malgré  l'éli- 
mination de  la  sécrétion  à  l'état  d'agrégation  en  n'y 
touchant  pas,  on  remarquera  qu'il  ne  reste  plus  que 
le  sarcode  tout  à  l'heure  sarcodesme  et  les  matériaux 
qu'il  assemblait.  On  le  retrouve  occupant  les  mi''mes 
places  où  on  l'observait  combiné  à  la  .sécrétion,  cimen- 
tant les  plaques  de  quartz  et  recouvrant  comme  nous 
l'avons  dit  quelques  parties  de  leurs  surfaces  externes. 
Ce  que  cet  examen  permet  de  conclure,  c'est  que  chez 
les  individus  dont  il  s'agit,  tout  le  sarcode  était  com- 
biné, qu'il  n'y  en  avait  jias  de  pur  et  qii'encouséquence 
le  sarcodesme  constituant  l'animal  devait  jouir  de 
toutes  les  propriétés  résultant  de  la  vie,  ou  pour  mieux 
dire  était  bien  vivant. 

Les  Porcelanés  et  les  Vitreux  ne  nous  ont  rien  n.on- 
tré  exprimant  d'une  façon  satisfaisante  la  permanence 
de  la  vitalité  de  leur  sarcodesme,  ce  qui  s'explique  par 
la  faible  proportion  de  sarcode  qui  se  combine  chez 
eux  avec  la  SfJcrétion.  Celle-ci  domine  si  amplement 
qu'il  faut  dissoudre  le  test  pour  reconnaître  (ju'elle  ne 
se  forme  pas  avec  ce  seul  élément.  Il  est  du  reste  peu 
important  dans  ces  conditions  que  la  matière  animale 
combinée  conserve  ses  facultés  vitales.  Nous  nous 
bornerons  à  remarquer  que  si  le  sarcodesme  est  vivant 
dans  d'autres  tribus,  il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  qu'il 
en  soit  autrement  ici. 

Observons  encore  que  si  le  Foraminifère  vitreux  est 
le  produit  le  plus  perfeclionaé  du  travail  que  le  sar- 
code exécute  et  qu'il  représente  le  terme  le  plus  élevé 
de  l'ordre,  il  ne  semble  cependant  avoir  beaucoup 
varié  depuis  celui  qui  est  au  contraire  placé  au  bas  de 
l'échelle,  le  Bathyhiopsis.  Si  l'organisme  sans  difléren- 
liations  apparentes  devient  de  plus  en  plus  apte  a  s'en- 
velopper eflicacement,  c'est  qu'il  devient  de  plus  en 


piUs  propre  à  fournil'  une  sécrétion  convenable.  Néces- 
sairement en  lui  doit  s'opérer  un  changement  qui  lui 
permet  de  s'approprier  mieux  les  éléments  minéraux, 
de  les  mieux  préparer  par  une  élaboration  organique 
qui  a  progressée.  Mais  si  les  effets  se  montrent  avec 
clarté,  les  causes  demeurent  mystérieuses  comme  tout 
ce  qui  touche  à  la  question  des  organes  de  ces  sur- 
prenants aniiinux. 

j\l'"   DE   FOLIN. 
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Séance  du  1  juin  I8SS.  —  M.  Je  Liicazc-DuUiiei's  présente, 
au  nom  de  M.  li.  Manp.as,  une  noie  sur  la  ';onjugaison  clos 
^'o^lic■elliJcs.  11  résulte  il'a|U'és  les  études  do  l'auteur  que  la 
conjugaison  des  Vortieellides,  ramenée  à  ses  traiis  esseniiels, 
ne  dilïére  en  rien  de  celle  des  autres  ,-iliés.  Malgré  la  dilTé- 
renoe  de  taille  dos  deux  gairiétos  et  malgré  la  différence  de 
leur  sort  final,  elles  n'en  jouent  pas  moins  l'une  et  l'autre  un 
rule  L-exuel  parfaitement  identique.  Toutes  deux  possèdent 
un  micronucleus  lierniaphrodlte  jouissanl  do  propriétés  évo- 
lutiiies  exactement  équivalentes. 

—  Sur  le  développement  du  grain  de  hlé,  tel  est  le  sujet 
des  recherches  de  M.  Herllielot.  L'epi  en  formation  augmente 
rapidement  do  ]ioids  pour  atteindre  son  maximum  vers  le 
Irenlième  jour  après  Id  floraison;  il  diminue  ensuite  progres- 
sivement pendant  les  quinze  jours  qui  précèdent  la  récolte:  le 
grain  suit  .à  peu  prés  la  même  évolution.  L'eau,  dans  le 
grain,  descend  de  80  11,0  à  12  0/0  dans  les  autres  parties  du 
blé,  elle  tombe  de  56  O'OA.9  0/0.  Les  substances  minérales 
contenues  dans  les  grains  sont  en  rapport  constant  avec  le 
poids  des  matières  fixes.  Les  matières  grasses  arrivent  toutes 
formées  dans  le  grain  où  elles  éproiiveni  une  transformation 
partielle;  elles  n'atteignent  pas  2  0/0.  Lo  ligneux  e*t  en  plus 
forte  proportion  dans  le  grain  à  ses  débuts  que  dans  le  grain 
à  maturité  L'acidité  du  suc  nourricier  apporté  par  la  tige  va 
en  diminuant  dès  qu'il  passe  de  l'épi  dans  le  grain.  Les  gra- 
nulations d'amidon  une  fois  formées  se  développent  peu  à  peu 
et  se  lassent  en  prenant  plus  de  cohésion. 

—  .-V  propos  de  l'allure  générale  dos  plissements  des  cou- 
ches de  la  Provence,  M.  Marcel  Bertrand  résume  cette  struc- 
ture par  cette  l'ormule  rclalivement  Irôs  simple  :  La  Provence 
est  un  piys  plissé,  où  les  plis,  en  gros  parallèles  à  la  bordure 
des  Maures,  décrivent  une  série  de  sinuosités,  et  où  chaque 
pli  anticlinal  se  déverse  sur  le  synclinal  qui,  lui,  fait  suite  au 
nord. 

—  M.  E.  Maeé  a  présenté  une  note  sur  les  caractères  des 
cultures  du  Cladothryx  dicholoma.  Ce  Cladothryx  est  un  bac- 
térie filamenteuse  al>ondante  dans  les  eau.x  douces  ou  .«aumà- 
Ires,  surtout,  dan.i  les  eaux  stagnantes.  Le  Cl.  dichotuma  pa- 
rait être  une  bactérie  saprophyte  inot'fensive  pour  l'homme  et 
les  animau.x  qui  en  absorbent  de  grandes  quantités  avec  l'eau 
de  boisson.  Il  est  très  probable  qu'on  doit  lui  réserver  une 
grande  part  dans  la  formation  des  concrétions  calcaires  qui  se 
déposent  dans  les  tuyaux  de  conduite  de  certaines  eaux.  La 
bactérie  se  fixe  aux  parois  et  détermine  autour  de  ses  très 
longs  filaments  la  précipitation  des  sels  île  chau.x  de  l'eau. 

Séance  du  tl  juin  l.Ss8.  —  MM.  Jerofeieff  et  Latchinotï  ont 
étudie  une  météorite  tombée  le  IO|2-2  septembre  bSSi  en  Rus- 
sie, a  Nowo-Urei,  gouvernement  de  Peuza.  .\près  examen,  les 
auteurs  sont  amenés  à  conclure  que  la  météorite  de  Nowo- 
Urei  contient  outre  du  carbone  amorphe  dans  la  proportion 
de  1,-iJ  0[0  du  diamant  dans  la  proportion  de  1  0(0  et  en  pous- 
sière très  fine.  (_;ette  découverte  du  diamant  dans  une  météo- 
rite, est  un  lait  remarqualile  à  signaler. 

—  M.  Jules  Bonnier  a  entrepris  l'étude  âenGalathea  des  cotes 
de  l'rance,  de  faoon  à  préciser  les  déterminations  des  espèces. 
Cinq  espèces  de  Galathea  se  rencontrent  sur  nos  côtes;  nous 
les  passerons  rapidement  en  revue.  G.  intermedia,  Lillj  :  il 
n'y  a,  sur  lespaltes  thoraciques,  qu'une  seule  poire  d'épipo- 
diles  situées  sur  la  première  paire  de  pattes.  G.  squamifera, 
Leach  :  les  trois  premières  paires  de  pattes  thor.aclques  sont 
munies  d'épipodites.  G.  ne.ca,  Lmb.  :  l'ischiopodite  du  troi- 
sième maxillipéde  à  peu  près  égal  au  méropoditc.  G.  dispersa. 
Sp.  13.  L'ischiopodite  du  troisième  maxillipède  est  plus  long 
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que  le  iiiLTOpodite.  G.  strùjosa,  Lin.  Il  n'y  a  d'épipodite  sur 
aucune  des  pattes  thoraciques.  —  La  Syljiha  opaca,  dit  M.  P- 
Hallez,  occasionne  cette  année  des  ravages  considérables  dans 
les  champs  de  betteraves  ;  un  mélange  de  sulfure  de  carbone 
à  iO  ou  20  OiO  d'eau  semblerait  détruire  les  larves  et  mieux 
les  insectes  parfaits,  sans  trop  l'aire  soutTrir  les  betteraves. 

Séance  du  18  juin  188S.  —  M.  G.  Carlet  présente  une  note 
sur  le  venin  des  hyménoptères  à  aiguillon  lisse  et  de  l'exis- 
tence dune  chambre  k  venin  chez  les  mellifères.  L'auteur  a 
précédemment  démontré  que  le  venin  des  hyménoptères  i 
aiguillon  barbelé  résulte  toujours  du  mélange  de  deux  li- 
quides, l'un  acide,  l'autre  alcalin,  sécrétés  chacun  par  une 
glande  spéciale.  Chez  les  hyménojUères  à  aiguillon  lisse,  la 
glande  alcaline  n'existe  pas  ou  est  rudimentaire.  De  plus, 
l'auteur  a  démontré  antérieurement  que  la  vésicule  à  venin 
de  l'abeille  et  des  autres  mellifères  n'est  pas  contractile;  que 
le  venin  de  ces  insectes  est  projeté  par  deux  véritables  pistons, 
qui  descendent  par  un  corps  de  pompe  représenté  par  le  gor- 
geret  ;  que  ces  pistons  ont  la  forme  d'une  calotte  concave  en 
bois  et  munie  d'une  houppe  filamenteuse  sur  la  convexité  de 
sa  face  interne.  D'après  les  études  récentes  de  M.  E.  Carlet, 
il  e.xiste  dans  l'abeille  une  .sorte  de  cavité  close  qu'on  peut 
appeler  Chambre  a  venin;  c'est  un  réservoir  qui  fournit  im- 
médiatement du  venin  à  l'insecte;  elle  met  ce  liquide  a  l'abri 
de  l'air  qui  l'altérerait  ;  enfin,  à  mesure  qu'elle  se  vide,  elle  se 
remplit  par  aspiration. 
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Ls  chancre  du  pommier.  —  Dans  une  des  dernières  séan- 
ces de  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  M.  Pril- 
lieux  a  entretenu  ses  collègues  d'une  maladie  qui  depuis 
quelque  temps  commence  à  l'aire  parler  d'elle  :  le  chancre  des 
pommiers  semble  s'étendre  dans  la  culture  de  la  Normandie. 
La  cause  en  est  connue.  Le  coupable  parait  être  le  Nectria 
ditissiina  ou  une  autre  espèce  très  voisine.  Mais  quel  peut 
être  le  remède  :  le  savant  agronome  conseille  les  badigeon- 
nages  avec  une  solution  saturée  de  sulfate  de  1er  (couperose 
verte)  additionnée  d'acide  sulturique.  Une  mixtuie  semblable 
employée  pour  combatire  l'anthracnoso  a  parfaitement  réussi: 
esprrons  qu'il  en  sera  de  même  dans  le  cas  présent. 

Société  entomologique  de  France.  ^  M.  H.  Lucas  a  pré- 
sente à  la  Société  entomologique  la  note  suivante,  relative  à 
deux  abeilles  anormales  : 

«  Je  montre  deu.K  Apis  inellifica  hermaphrodites  qui  pro- 
viennent des  environs  de  Bordeaux,  où  elles  ont  été  rencon- 
trées par  M.  J.  Perez.  En  examinant  ces  abeilles,  qui  ont  été 
données  aux  collections  entomologiques  du  Musée  de  Paris  et 
qui  ont  un  certain  developp>ement  (long  12  niill.,  lai.  5  mill.J, 
on  remarque  que,  dans  l'une,  l'œil  gauche  est  petit,  tandis 
que  l'œil  droit  est,  au  contraire,  très  développé  et  dépasse 
même  la  partie  médiane  du  front  ;  chez  l'autre  individu,  c'est 
le  contraire  qui  a  li»:U,  c'est-à-dire  que  l'œil  gauche  est  plus 
développé  que  celui  du  côté  droit,  qui  est  sensiblement  plus 
petit.  .\  cause  de  cette  anomalie  extrêmement  remarquable, 
on  peut  dire  que  ces  abeilles,  par  le  développement  des  or- 
ganes de  la  vue,  appartiennc'nt  d'un  coté  au  sexe  mâle  et  de 
l'autre  au  sexe  neutre  ou  lemelle  à  ovaires  atrophiés. 

Mission  scientifique.  —  M.  Henry  .Meyners  d'Estrey,  mem- 
bre de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  est  chargé  d'une 
mission  scientifique  à  l'effet  d'explorer  les  régions  monta- 
gneuses de  la  Scandinavie  et  d'étudier,  outre  l'ethnographie, 
certaines  questions  d'anthropologie  préhistorique  se  ratta- 
chant à  ces  contrées. 

Conservation  des  fleurs.  —  Au  moment  où  les  parterres 
regorgent  de  fleurs  de  toutes  sortes,  il  paraît  intéressant  d'in- 
diquer le  procédé  suivant  qui  a  été  expérimenté  avec  graml 
succès  et  conserve  au.x  fleurs  leurs  formes,  leur  beauté  et 
leur  traicheur.  On  prépare  une  liqueuren  dissolvant20 gram- 
mes de  copal  clair  mélangé  préalablement  avec  son  poids  de 
sable  ou  de  verre  pilé  dans  500  grammes  d'élher.  On  trempe 
les  fleurs  dans  la  liqueur,  on  les  en  retire  avec  précaution  et 
on  les  laisse  sécher  pendant  dix  minutes  environ.  On  répète 
cette  opération  quatre  ou  cinq  fois  de  suite.  De  nombreux 
procèdes  avaient  été  recommandes  déjà,  mais  nous  avons 
tout  lieu  de  penser  que  celui  que  nous  indiquons  ici  leurest 
supérieur  et  les  laissera  bien  loin  derrière  lui. 


Soutenances  de  thèses  pour  le  doctorat  es  sciences  natu 
relies.  —  M.  Kabrc-Domergue  (l'aul-Louis-Maurice;  a  sou- 
tenu devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  les  deux  thèses 
suivantes  pour  le  doctorales  sciences  naturelles: 

Ire  Thèse  —  Recherches  anatomiquea  et  physiologiques 
sur  les  infusoire.^  ciliés. 

'2e  Tiii';sr:.  —  l'roposilions  données  par  hi  Faculté. 

M.  Fabre-Domergue  a  été  déclaré  digne  du  grade  de  doc- 
teur es  sciences  naturelles. 

—  Mlle  Leblois  (Louisc-.\mélie)  a  soutenu  devant  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  les  deu.x  thèses  suivantes  pour  le  doc- 
torat es  sciences  naturelles. 

1"  Thèse.  —  Recherches  sur  l'origine  et  ledécehippemenl 
des  canaux  sécréteurs  et  des  poches  sécrétrices . 
2"  TiiiiSE.  —  Propositions  données  par  la  Faculté. 

—  Mlle  Leblois  a  été  déclarée  digne  d'obtenir  le  grade  de 
docteur  es  sciences  naturelles. 

Les  Séquoia  géants.  —  Qui  n'a  entendu  parler  des  fameux 
arbres  giianls,  les  Séquoia  gigantea  de  la  Californie?  dit  le 
Jardin.  Il  jieut  être  intéressant  de  rechercher  leur  âge,  ce 
qui  n'est  certes  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  croire  de 
prime  abord.  En  effet,  les  couches  annuelles  ne  s'y  dévelop- 
pent pas  également:  par  exemple  on  trouvera  sur  des  arbres 
encore  jeunes  six  couches  par  2.".  millimètres  en  rayon,  tandis 
que  la  même  épaisseur  est  occupée  par  bs  dans  les  arbres 
vieux.  Malgré  cela  et  en  tenant  compte  de  ces  irrégularités 
dans  la  végétation,  on  peut  évaluer  l'âge  de  certains  de  ces 
arbres  à  2,300  ans. 


ERUATUM 


Dans  le  dernier  numéro  du    Naturaliste,    quelques  faute 
typographiques  sont  à  relever   dans  l'article    «    l'Elasmothe- 
rium  ». 

Page  139,  -V  ligne  à  partir  du  bas,  lire  ont  iicré  au  lieu  de 
ont  licrés. 

Page  lil,  ligne  48,  lire  métacarpiens  au  lieu  de  métacra- 
picns. 

Page  lil,  ligne  49.  longsun  lieu  de  larges. 

Page  141,  ligne  61,  élance  au  lieu  de  élancée. 
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118.  Beccaiu.  Nuovo  .Specie  di  Palme  recentemente  sco- 
perte  alla  NuovaGuinea. 

Ptychandra  Muelleriana.  —  Pt.  Obriensis     —  Pt.  Saveri. 

Calamus  Cathbertsoni. 

N.  Giorn.  d.  Bot   Italiano,  XX,    18«8,  pp.  177-ISO. 

HO.  Berlese.  Monographia  dei  Generi  Pleospora,  Glalh- 
rospora  e  Pyreno|)hora. 

Glathrospora  Passeriniana.  —  Cl.  Denacis. 

A'.  Gioni.  Bot.  Ital.    W,  1888,  p.  193-260,  pi.  I-I2. 

I80.  BoERi.AOE.  De  Flora  van  Marken. 

Nederl.  Krindk.  .Irchief.,  V,  1887  88,  p.  57-61. 

lal.  Bernet  ET  Flauaut.  Note  sur  deu.x  nou\eaux 
genres  d'.\lgues  Perforantes 

HycUaciBspitosa.  —  Gomontia  polyrhiza. 

Journ  de  Bot.  1888.  pp.  IHI-IOS. 

122.  Boueay  (l'alibe'.  Note  sur  les  plantes  fossiles  des 
Grés  tertiaires  de  Saint-Saturnin  (Maine-et-Loire). 

Myrica  latipes.— Ticus  pachyneura.  —  Daphnogene  patuli- 
nervis.  —  Apocynophyllum  ligerinum 

Journ.  de  Bot.,  1888,  pp    170-I7i,  pi.  VI 

l«3.  Breiti-eld.  Der  anotomische  Bau  der  Blatfer  der  Uho- 
dodendroidio  in  Bezichung  zu  ihrer  systematischen  Grup- 
piring  iind  zur  geographischcn  Verbreituug. 

Bot.  Jahrbucher,  9,1888,  p.  319-380,  pi,  V,  VI. 

124.  CooKE.  .Some  exotic  Fungi.  p.  (i9-72. 

—  .-Vustralian  Fungi,  p.  72-76. 

—  New  British  Fungi,  p.77-Sl. 

—  Notes  on  Ilymensmycetes,  p.  82  86. 

—  Synopsis  Pyramycetum,  p,  92. 
Grccillea,  Mars  1838,  pp.  69  93. 

125.  ijitÉi'iN.  Nova  Rosœ  Descriptio  (Rosa  Watso- 
iiiana). 

Bull.  n.  Soc.  bot.  de  Belgique,  7  avril    1888,  p.  98. 

Crépin.  Observ.  sur  les  roses  décrites  dans  leSupp:.  Flor. 
Orient,  de  Boissier. 

Bull.  R.  Soc.  bot.  de  Belgique,!  avril  1888,  pp.  99-115. 

|2«.  DiAKONOw.  Ein  neues  Gefass  zum  Culliveren  der 
Niederen  Organjsmen,  fig. 

Berirlit-Oeutsh.  Bot.  Gesells,  1888,  pp.  52-55. 

lai.  DuMONi'.  Recherches  sur  l'.Anjtomie  comparée  des 
Malvacées,  liombacées,  Liliacées  et  Sterculiacées. 

.4)))!.  .S"  Nat.  Bot.  VI,  1887,  p.  129-245. 

|2S.  Franck.  Ueber  die  Verbreitung  derdic  Kirschbaum- 
kranklieil  verursachenden  Gnomonia  erythrostoma. 

Uedwigid,  18^8,  p.  18  20.22. 

G.  Malloizei,. 

Le  (jérant  :  E.mile  DEYROLLE. 

Paris.—  hiipriinerie  A'.can.Ldvy,  21,  rue  Chauctiat. 
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LE    SYRRHAPTE    PARADOXAL 

[Si/rrahaptcs  paradoxux)  , 


Un  fait  très  remarquable  d"oiseanx  passagers  on 
France  vient  d'être  signalé:  il  s'agit  d'un  vol  considé- 
rable de  HtjrrMptes  paradoxus. 

Comme  certains  de  nos  lecteurs  ignorent  très  proba- 
blement ce  ([ue  peut  être  ce  curieux  oiseau,  nous 
commencerons  par  le  leur  décrire.  Figui'ez-vous  une 
perdrix  d'un  gris  roussàtre,  couleur  poussière  presque 
uniforme,  avec  des  ondes  d'un  jaune  sale  sur  les  côtés 
de  la  tète  et  des  taches  en  lunules  brunes  sur  le  dos  ; 


la  poitrine  est  traversée  de  deux  ou  trois  filets  noirs 
Uès  étroits,  le  ventre  et  les  flaocs  sont  maculés  de 
plumes  noires  ou  rousses.  Ce  qui  est  remarf[uable  chez 
cet  oiseau,  ce  sont  les  ailes,  dont  la  première  grande 
plume  se  jnclonge  en  un  filet  mince  ([ui  dépasse  de 
beaucoup  la  queue,  qui  elle-même  présente  un  prolon- 
gement analogue  aux  deux  pennes  médianes.  La  patte 
n'a  pas  de  pouce,  les  doigts  sont  soudés  entre  eux  et  la 
plante  nue  a  liien  de  l'analogie,  en  petit,  avec  une 
patte  de  chameau,  tant  elle  est  courte  et  ramassée, 
sans  doigts  distincts. 

Ce  singulier  oiseau  habite  la  Tartarie,   la  Sibérie,  la 
Tauride,  les  environs  du  lac  Baïkal  et  les  confins  de  la 
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Le  Syrrhapte  paradoxal. 


Chine.  Vers  la  fin  d'avril  on  signalait  sa  présence  en 
Pologne,  et  le  1  i  mai  il  se  montrait  en  Fi-ance. 

Yoici  ce  qu'écrivait  au  journal  V Acclimatation  un 
habitant  des  Sables-d'Olonne  : 

0  II  y  a  cinq  ou  six  jours  il  a  été  remarqué  en  mer, 
entre  les  îles  Dieu  et  Noirmoutiers,  un  vol  assez  épais 
de  ces  oiseaux,  et  il  eu  a  été  pris  trois  ou  quatre  aux 
Sables-d'Olunne  ;  ces  oiseaux  étaient  épuisés  et  cher- 
chaient à  s'abattre  sur  les  bateaux  de  pêche  à  deu.x  ou 
trois  milles  au  large,  n'ayant  plus  la  force  d'aller  jus- 
qu'à terre;  cepenilant  un  grand  nombre  y  parvinrent... 
Dans  une  excursion  que  j'ai  faite  sur  la  côte,  dans  la 
direction  de  Talniont,  j'ai  constaté  après  qu'il  y  avait 
encore  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  qui  sont  excessi- 
vement sauvages  et  qui  font  un  singulier  bruit  lors- 
qu'il s'envolent,  comme  le  bris  d'un  carreau  par  une 
pierre.  Au  départ,  ils  piquent  droit  comme  le  faisan,  la 
queue  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  ce  der- 
nier,  son  vol  est  très   rapide.  Il  faut  avoir  de  lions 


I  yeux  pour  le  découvrir  dans  les  guérets,  où  il  se  con- 
fond absolument  avec  les  mottes  :  lorsqu'il  se  croit  en 
sûreté,  il  court  la  tiHe  haute,  coiume  fier  de  lui- 
même.  » 

Depuis  1803,  un  semblable  passage  n'avait  point  été 
observé;  c'est  le  2  juin  1803  ([u'un  exemplaire  fut  tué  à 
'■'}  kilomètres  de  Chàlons  pour  la  première  fois,  et  à 
celte  époque  ce  passage  fut  très  abondant  et  peut- 
être  mieux  répandu,  sur  une  plus  large  surface  que  le 
passage  de  1888.  Ces  jours  derniers  on  a  signalé  des 
prises  de  ces  oiseaux  aux  environs  de  Tours,  à  Dun- 
kerque,  et  même  en  Belgique.  Un  de  nos  abonnés 
nous  écrivait  de  Vannes,  que  vers  le  25  juin  il  avait 
aperçu  trois  bandes  de  Sj'rrhaptes,  une  de  I',i,  une  de 
13,  et  une  de  9  individus. 

Le  samedi  24  juin,  M.  P.  de  P...  a  vu  dans  une 
grande  plaine  située  entre  Niort  et  Fontenay-le-Comte 
une  volée  do  11  de  ces  oiseaux:  ces  oiseaux,  dit  notre 
l'orrespondunt,  partirent  avec  un  bruit  strident  d'un 
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vol  rapide  et  (Iciiii-i-in-ulaiiT.  Dans  les  environs  de 
Barbézieiix,  un  fermier  a  tué  cinq  Syrrhaptes.  Vers  le 
15  mai  de  cette  anjaée,  sa  présence  a  été  constatée  à 
Saint-Jcan-des-Monls,  dans  la  Vendée,  et  il  a  dû  appa- 
raître plus  tôt  à  l'île  Dieu,  car  ;'i  cette  époque  4  Syr- 
rhaptes avaient  déjà  été  tués  dans  celte  ile.  Le  -28  mai 
il  a  été  vu  dans  les  dunes  de  Port-Mahon. 

Un  de  nos  abonnés  de  Dunkerque  nous  écrivait  la 
note  suivante  :  «  Nous  avons  eu  aussi  dans  notre  région 
le  Syrrhapte.  La  premiéie  bande  de  30  environ  a  fait 
son  apparition  vers  le  1  i  mai  ;  puis  un  second  groupe  de 
même  importance  quol([ues  jours  après,  ot  enfin  une 
douzaine  de  sujets  la  semaine  dernière  (fin  mai).  Après 
être  restés  queli[ucs  jours  dans  nos  dunes  de  mer,  ces 
oiseaux  ont  continué  leur  migration  vers  la  Belgique. 
Néanmoins  quelques-uns  sont  revenus  de  nouveau  et 
séjournant  ici.  »  Le  2i  mai  un  garde-chasse  en  a  tué 
un  à  Dannes  (Pas-de-Calais). 

On  nous  signale  l'apparition  de  cet  oiseau  en  Angle- 
terre, en  bandes  beaucoup  plus  considérables  que  sur 
le  continent. 

Il  est  assez  curieux  do  remarquer  ([ue  presque  le 
même  jour,  le  14  mai,  le  Syrrhapte  a  été  vu  à  l'île 
Dieu  et  dans  le  nortl  de  la  Franco. 

Les  figures  du  St/vr/iap/es  paradoxus  que  nous  don- 
nons ci-contre  ont  été  faites  sur  naliu'O  d"aprés  des 
exemplaires  en  chair  que  nous  avons  reçus. 

Nous  serons  obligés  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont 
eu  l'occasion  de  constater  le  passage  de  ces  oiseaux  do 
nous  communiquer  totis  les  renseignements  qu'ils 
possèdent. 


DISPOSITfON  A  DONNER 

Au  tableau  synoptique  des  terrains  slratillés 

Application  à  la  géologie  pai'isiemie 


A  mesure  que  les  études  stratigraphiques  se  multi- 
plient, une  notion  plus  saine  s'établit  quant  au  pro- 
cédé en  vertu  duquel  les  terrains  stratifiés  se  sont 
succédé  les  uns  aux  autres.  Les  sondages  en  mer  pro- 
fonde,— en  montrant  par  exemple  que  lesabimesde  la 
Méditerranée  nourrissent  encore  des  mollusques  et  des 
braehiopodes,  considérés  conune  caractéristique  à  Pétat 
fossile  delà  période  tertiaire  pliocène,  — ontrévélédans 
le  processus  sédimentaire  une  continuité  et  une  durée 
([Li'on  était  loin  de  soupçonner  par  l'examen  des  zones 
littorales. 

Il  est  infiniment  vraisemlilable  qu'un  sondage  à  tra- 
vers des  masses  rocheuses  constituant  le  fond  des  par- 
ties centrales  de  l'Atlantique  ou  du  Pacinque  montre- 
rait depuis  le  crétacé  au  moins  jusqu'à  nos  jours 
une  allure  rigoureusement  la  même  et  un  accroisse- 
ment continu,  en  môme  temps  qu'une  transformation 
pleine  de  transition  dans  les  faunes. 

Au  point  de  vue  des  vieilles  idées,  une  semblable 
coupe,  qui  est  cependant  complète,  oftrirait  la  série 
immense  des  lacunes  représentée  par  les  innombrables 
terrains  connus  ailleurs  entre  le  crétacé  et  le  terrain 
moderne. 

D'où  il  résulte  que  la  coupe  théorique  du  globe  doit 
réellement  désarticuler  celte  coupe,  physiologique  ce- 
pendant, pour  intercaler  entre  ses  tronçons  les  termes 


de  séries  parfailenient  dislinctes  dont  on  a  les  repré- 
sentants dans  des  localités  fort  distantes. 

Les  iniîonvénients  de  ce  mode  de  procédé  sont  fort 
nombreux,  et  le  plus  grave  est  sans  doute  dans  les 
idées  fausses  qu'il  incidque  aux  commençants  et 
dont  on  a  par  la  suite  bien  de  la  peine  à  se  défair& 
complètement.  Il  est  impossible  de  ue  pas  reconnaître 
en  lui  comme  un  contre-coup  de  l'ancienne  supposi- 
tion, maintenant  abamlonnée,  des  lévolutionsdu  globe. 
—  IjOs  élèves  ne  sont  ils  pas  persuadés,  d'après  les 
livres  élémentaires,  qu'à  la  période  marine  du  calcaire 
carbonifié  a  succédé  la  période  houillère  qui  est  d'eau 
douce,  après  laquelle  la  mer  permionne  a  repris  ses 
droits? 

De  même,  entre  les  dernières  assises  jurassiques  qui 
sont  marines  et  les  assises  crétacées  marines  les  plus 
anciennes  s'étend  le  sédiment  lacustre  qui  caractérise  le 
Wtiald,  etc.  Mais  où  était  l'eau  de  mer  pendant  le 
dépôt  des  couches  houillères  ?  où,  pendant  celui  du 
Weald"?  C'est  une  question  qui  ne  les  préoccupe  pas, 
ou  plutôt  leur  opinion  plus  ou  moins  inconsciente  est 
([ue  la  mer  avait  disparu,  puisque  les  tableaux  synop- 
ti([ues  donnent  sans  sourciller  des  diagrammes  comme- 
celui-ci  : 


t.  pormien  :  marin 

I.  hou  il  1er  :  lacustre 

t.  du  calcaire  carbonifère 

marin 

lu  comme  cet  autre 


Assises 

marines 

du 

Néocomit 

■n 

Assises 

lacustre^ 

du 

Weald 

Assises 

marines 

du 

Portland 

en 

Je  me  suis  trouvé  très  bien,  dans  ces  derniers  tenqis, 
d'un  mode  spécial  d'exposition  de  ces  faits  et  j'ai  eu 
l'occasion  de  le  développer  en  plusieurs  circonstances 
toiles  que  la  première  leçon  de  mon  cours  de  cette 
année  au  Muséum  de  Paris  et  l'excursion  géologique 
publique  auOuoniam,  prèsMarines. 

Peut-être  en  lira-t-on  ici  avec  intérêt  un  résumé  très 
succinct. 

Après  avoir  abusé  des  destructions  de  faunes  et  de- 
Uores  et  des  créations  successives,  on  en  est  venu  à 
formuler  cette  doctrine  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  terrain 
depuis  l'origine  de  la  terre  ;  il  s'épaissit  et  se  modifie, 
mais  par  transitions  tont  à  fait  insensibles  .-  i  l'on  sait 
chercher  les  terrauis  là  où  ils  se  trouvent.  C'est  aller 
trop  loin.  En  réalité  il  y  a  doux  terrains  irréductibles, 
qui  n'ont  jamais  passé  de  l'un  à  l'autre  :  le  terrain 
marin  elle  terrain  d'eau  douce. 

La  seule  région  oii  l'on  pourrait  rencontrer,  sous  une 
l'orme  ou  sous  une  autre  tous  les  terrains  représentés 
de  la  série  stratigraphique,  serait  une  région  littorale. 
Considérons  donc  un  point  A  du  rivage  à  un  moment 
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16?; 


donné  :   à    pa  droite  est    la   mer,   à   sa    gauche    la 
région  continentale  où'  se  déposent  les  sédiments  la- 


cau  douce     \ 


Mer 


castres  et  fluviaux,  les  déiiôts  ('oliens  et  les  produits 
variés  provenant  delà  dénudation  subaérienne.  Au  luv 
etàuiesurcde  la  sédimentation  le  point  As'élèvera,  mais 
comme  à  chaque  instant  la  mer  gagne  ou  perd  sur  la 
terre  ferme,  il  subira  un  véritable  balancement  hori- 
zontal et  sa  trajectoire  définitive  sera  une  ligne  brisée. 
Celle-ci,  ([ui  représente  le  contact  horizontal  des  for- 
mations synchroniques,  peut  être  comparée  au  profil 
conunun  de  deu.x  pjeignes  engrenant  l'un  dans  l'autre. 
Vers  la  droite  de  notre  croquis  idéal,  il  n'y  aura  qu'um.' 
sédimentation  imperturliablement  marine,  et  nous 
pouvons  supposer  vers  la  gauche  des  points  qui  restent 
toujours  à  l'abri  des  invasions  de  la  mer.  Entre  les 
deux,  les  coupes  verticales  donneront  la  série  ordinaire 


oii  sont  mélangéi's  les  espèces  caractéristiques  du 
Beauchamp  supérieur,  Cerithimn  tricnrinaUim.  Fusus 
subcarlnatus,  Fusus  minax,  etc.,  avec  le  Pholadomya 
ludmsis,  et  d'autres  formes  spéciales  aux  marnes  ma- 
rines infragypseuses.  Non  seulement  l'incident  la- 
custre de  Saint-Ouen  ne  se  montre  pas  là,  mais  il  n'y 
a  dans  les  sédiments  aucune  interruption,  aucune 
perturbation  i[ui  lui  corresponde.  C'est  en  tout  petit, 
mais  avec  des  circonstances  d'autant  plus  claires, 
le  correspondant  des  couches  du  Neliraska  où  sont 
mélangées  les  faunes,  cheK  nous  si  distinctes  du 
terrain  crétacé  supérieur  et  du  terrain  numouilili- 
que. 

Je  crois  que  le  mode  de  représentation  dont  je  viens 
de  parler  pourra  avec  grand  avantage  être  étendu  à 
beaucoup  de  cas. 

Stanislas  Meunier. 
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EXEMPLAIRE    MONSTRUEUX 

DE 
LuPINiS     .VLBUS 


Tableau  synoptique  «les  lonnatioii.s  tertiaires  ilu  biissin  de  Paris  —  A  B.  cou[)e  ïournio 
par  le  C'oufiray.  aiipri^s  de  Nemours  —  CD,  coupe  d'Argenteuil .  —  E  F,  coupe  «le  la 
base  lie  la  butte  d'Orgemont  —  G  H,  oou|>e  du  Quoniani  —  I  .1,  coupe  du  ravin  d'An- 
vers. —  K  L,  coupe  d'Arcucil.  —  M  X,  cou[ie  de  Clioisy-au-Pac. 


de  formations  alternativement  marines  et  lacuslTCs. 

Pour  préciser  je  ferai,  de  ce  point  de  vue,  une 
application  à  un  chapitre  restreint  de  la  stratigra- 
phie, par  exemple  à  l'histoire  des  assises  parisiennes. 
La  figure  ci-jointe  montre  un  premier  aperçu  de  ce 
qu'on  obtient  dans  cette  voie. 

Les  diverses  lignes  vcriicales  AB  —  CD  —  etc.,  in- 
diquent des  coupes  locales  reconnues  réellement  dans 
nos  environs,  et  parmi  elles  je  signaleiai  la  première 
qui  a  été  dans  le  Xatuntliste  (a"  '.i,  ]i.  lui)  robjet 
d'une  description  spéciale,  ainsi  que  la  coupe  G  H, 
qui,  offrant  un  intérêt  tout  particulier,  a  été  le  motif 
principal  d'une  des  dernières  courses  publiques  du 
Muséum.  Dans  cette  dernière,  qui  est  bien  visilde  à 
Quoniam,  où  elle  a  été  dans  ces  derniers  temps  l'objet 
d'études  très  intéressantes  de  la  part  de  MM.  Charles 
Cloëz,  commandant  Morlet,  G.  Dollfus  et  beaucoup 
d'autres  savants  aéoloaues,  on  rencontre  des  marnes 


La  polyemliryonnie  est  un  phé- 
nomène assez  peu  répandu  chez 
les  Phanérogames  angiospermes 
pour  que  je  me  permette  de  signa- 
ler aux  lecteurs  du  Nattirnliste 
l'observation  (|ue  j'en  ai  récem- 
ment faite  sur  un  exemplaire  de 
Lvpinits  albus. 

D'une  graine  unique  est  sorti  à 
la  germination  un  être  double,  as- 
sociation de  deux  individus  rap- 
prochés latéralement,  de  manière 
que  la  face  droite  de  l'un  vînt  se 
souder  à  la  face  gauche  de  l'autre. 
La  figure  1  représente  l'échan- 
tillon vu  d'abonl  de  côté,  puis  par 
ses  faces  postùieure  et  antérieure. 
Elle  montre  que  la  soudure  était 
limitée  aux  tigelles.  Dans  celte 
région  l'axe  commun,  divisé  en  parties  symétriques 
par  deux  sillons  opposés,  montrait  sur  une  coupe 
transversale  (lig.  2)  deux  cylindres  centraux  distincts, 
plongés  dans  une  masse  corticale  commune:  chacun 
d'eux  offrait  d'ailleurs  une  structure  normale,  avec 
quatre  faisceaux  libéro-ligneux  disposés  eu  croix. 

Les  deux  racines  principales  étaient  séparées  dès  le 
coilet  :  cliacune  d'elles  possédait,  suivant  la  règle,  deux 
faisceaux  ligneux  alternant  avec  deux  faisceaux  libé- 
riens. 

L'extrémité  supérieure  de  l'axe  commun  portait 
quatre  cotylédons,  les  deux  extrêmes  seuls  (.\  et  B) 
étaient  bien  développés  et,  par  leur  rapprochement 
suivant  le  plan  de  soudure  des  deux  tigelles,  offraient 
l'aspect  des  deux  cotylédons  d'un  Lupin  normal;  mais 
il  suffisait  de  les  écarter  pour  distinguer  entre  eux  les 
deux  cotylédons  moyens,  beaucoup  plus  réduits  (a  et 
b),  comme  le  montre  la  figure  :!,  qui  suppose  l'axe 
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fendu  suivant  la  surface  de  siiudure  des  tigelles.  Entre 
les  deux  cotylédons  (A  et  a,  B  et  h]  de  chaque  individu 
apparaissait  une  gemmule. 

Alph.  de  Candolle  a  décrit  deux  plantules  A'Euphor- 
Vui  lielioscopia  soudées  sur  toute  la  longueur  de  leurs 


axes,  et  dont  la  séparation  ne  commençait  ((u'au  ni- 
veau des  quatre  cotylédons.  Le  même  auteur  cite  de 
semlilaf)lcs  anomalies  cMqz  Leimlmm  sativiaji  et  Sina- 
vis  ramosa .  M.  Maxwell  Masters  (Tératologie  végétale) 
ajoute  quelques  observations  fournies  pav  Antirrhi/ium 
majus  et  ('ratœgus  vxyacantha;  l'une  d'elles  se  compli- 
quait de  l'atrophie  partielle  de  l'un  des  quatre  cotylé- 
dons. L'exemplaire  monstrueux  que  j'ai  pu  étudier 
différait  des  pi'écédcnls  soit  par  la  soudure  incomplète 
des  axes,  soit  par  l'atrophie  de  deux  cotylédons. 

AuG.  Daguili.on. 


Réponses  aux  desiderata  biologiques 


Kn  réponse  aux  desidorata  biologiques  du  Nutuvaliste 
Aw  15  juin,  voici  en  abrège  les  essais  que  j'ai  laits  à  ^'alence 
(Dri'ime)  dans  un  local  de  18  mètres  sur  l.'i  clos  dans  tous  les 
sens. 

J'ai  mis  le  10  avril  1877  vinfrl  Hc/f'.r /ie;(iorr(/(>  jaune  citron 
à  cinq  bandes  distinctes.  A  lin  octobre  1880  j'en  ai  retiré 
jeunes  ou  adultes  78ij,  toutes  à  bandes,  les  2/:l  couleur  jaune 
plus  ou  moins  foncée,  l'autre  tiers  fauve  ou  légèrement  rosé 
se  divisant  ainsi  : 

32    seulement    à    cinq     bandes    distinctes 
2  ,.  k    si\- 

i   bandes  distinctes  ,        De  quatre  A  deux  bandes 

i        >•        soudées      1    dont  plus  de  000  à  3   bandes 

i       »    [  interrom-  '    point  d'unicolore,   ni   à  une 

)      pues 

j        ou 

'  pointilléc! 

Dans  un  autre  local,  à  la  même  époque,  je  mis  douze  Hélix 

neinoralis  unicolores;  18  mois  après,  ayant  besoin  dece  local 
j'ai  recueilli  mes  hélix  qui  avaient  très  peu  multipliés  puisque 
je  n'ai  su  en  trouver  qu'une  cinquantaine  environ,  jeunes  ou 
adultes,  dont  la  majorité  était  à  bandes  et  presifue  toutes  à 
^1  bandes.  Deux  seulement  à  une  bande. 

Je  dois  vous  faire  observer  que  Vlieli.T  nemoralis,  très  abon- 
dantes sur  les  iles  du  Rbùne,  à  Valence  et  dans  les  oseraies 
qui  sont  sur  les  bords  de  ce  lleuvo,  sonten  très  grande  majo- 
rité h  3  bandes,  les  5  l)andes  et  les  unicolores  surtout  sont 
en  très  petit  nombre. 

L.  DÉruARi). 
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seule  bande. 


DESCRIPTION  D'UNE  TORTUE  NOUVEULE 

oriLnnaire  du  Haut-Sénégal  [C'imxys  Dorri^  n.  sp.) 


Je  prends  plaisir  à.  dédier  cette  nouvelle  espèce  à 
M.  E.  Dorr,  capitaine  d'infanterie  de  marine  et  actuel- 
lement commandant  du  cercle  de  Bakel  (Haut-Sénégal). 
C'est  à  lui  que  je  dois  le  sujet  uni([ue  ([ui  la  représente,, 
ainsi  que  d'autres  précieux  matériaux  d'étude,  recueillis 
dans  la  Guyane,  dans  l'Indo-Chine  et  dans  le  Sénégal. 

Ce  sujet  est  im  mâle  adulie.  Je  l'ai  reçu,  ces  jours-ci, 
vivant:  mais  j'ai  dti  le  sacrifier  pour  pouvoir  l'exami- 
ner en  détail  el  le  décrire;  car  il  maintenait  constam- 
ment sa  queuerepliée  àgaucheel  cachée  dans  sa  cara- 
pace, dans  laquelle  il  retirait  aussi  ses  membres  pos- 
térieurs et  dont  il  fermait  obstinément  l'ouverture 
postérieure  chaque  fois  que  je  le  prenais  à  la  main. 

I/espèce  nouvelle  est  surtout  voisine  de  Cinixys 
belliafia  Gray;  mais,  indépendanmient  d'autres  carac- 
tères, elle  se  dislingue  nettement  de  celle-ci  comme  des 
deux  autres  espèces  connues  du  mémo  genre,  parce 
que,  au  lieu  de  cinq,  elle  n'a  que  quatre  ongles  aur 
pieds  do  devant,  comme  à  ceux  de  derrière. 

Dimensions    en    iiullimètreu) 

Longueur  de   la   carapace  (de  la  nuchale  à  la  suscau- 

dale) 167 

Sa  largeur  au  riveau  des  aréoles  des  1'"'  marginales.  .  .        91 
Sa  largeur  maximum  (au   niveau   îles   aréoles  des  8''* 
marginales,  immédiatement  en  arrière  de  l'articula- 
tion)        108 

Hauteur  de  la  boite  au  niveau  de  la  suture  de  la  nucliale 

et  de  la  1'"  verlel)rale , 48 

.Sa  hauteur  au  niveau  des  aréoles  des   2",  3-  ou   i'  ver- 
vertébrales  "2 

Distance  du  centre   do   l'an'olo  de    la   5"  vertébrale  au 

centre  de  l'aréole  de  la  suscaudale 81 

Longueur  du  plastron 1-">1 

Sa  largeur  au  niveau  du  creu.x  de  l'aisselle,  c'est-à-dire 
inimediatement  en  avant  de   son  expansion    vers  la 

carapace fiS- 

.Sa  largeur  au    niveau  du  creux  de  l'aine,  c'esl-.Vdire 
imnii'diatcmcnt  en  arrière   de  son  expansion  vers   la 

carapace "i^ 

Longueur  de  lu  tète,  du  museau  à  la  saillie  occipitale.  i'2 
Sa  largeur  maximimi  (k  peu  près  constanleau  niveau  de 

toute  la  région  temporale) "i 

Longueur  de  l'avant-bras  et  de  la  main  ensemble.  ...  50 
Longueur  de  lj  jambe,  du  genou  h  lu.  plante  du  pied.  .  48 
Longueur  de   la  queue   depuis    le    bord  antérieur   du 

cloa([ue 36 

Sa  longueur  depuis  le  bord  postérieur  du  cloaque.  ...  24 
Sa  largeur  au  niveau  du  bord  antérieur  du  cloaque.  .  .  24 
Son  épaisseur  nu    même  niveau ^ 

Description 

La  boite  est  à  peine  déprimée.  Elle  est  relativement 
longue  el  étroite  :  sa  longueur  mesure  plus  d'une  fois 
et  demie  sa  largeur. 

Vu  d'en  haut,  son  contour  horizontal  est  ovalaire, 
sensiblement  plus  lai-ge  en  arrière  qu'en  avant,  non 
anguleux,  partout  convexe  sauf  on  avant,  où  il  s& 
montre  légèrement  échancré  (presque  rectiligne,  les 
angles  externes  des  dnuxpremièrcs  marginales  faisant 
saillie  et  limitant  lécbancrure  médiane,  au  fond  de 
laquelle  proémine  la  nuchale). 

Le  protil  de  la  boite,  très  légèrement  incliné  en  avant 
.au  niveau  de  la  nuchale,  se  relève  brusquement  avec 
la  première  vertébrale,  qui  présente  une  double  cour- 
bure légère.  H  s'élève   encore  un  peu,  à  peine,  depuis 
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If; 


la  deuxième  vericlirali' jusqu  à  l'arcole  de  la  (|ualrièini\ 
A  partir  de  ce  point  il  descend,  par  une  pente  de 
■(5",  jusqu'à  l'aréole  suivante,  et  de  là,  verticalement, 
juscpi'à  la  suscaudale.  Celle-ci  s'incline  légôrcment  eu 
arrière. 


Fi-.    1. 


Tortue  nouvelle,  Cijni.f/s  Dorri;   carapace   vue  d'en  haut. 


Les  flancs  sont  convexes.  Les  bords  de  la  boîte  ne 
s'infléchissent  en  dehors  qu'au  niveau  des  neuvièmes, 
dixièmes  et  onzièmes  marginales.  Une  carène  forte 
luaisémoussée  sépare,  sur  le  lianes,  le-;  laces  supé- 
ri<^ures  des  inférieures. 

Le  plastron  présente  une  forte  et  large  dépression, 
limitée  en  avant  par  les  pectorales  et  en  arrière  par  les 


Fig.  2,  -    Carapace  vue  de  profil. 

anales,  et  occupant  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
'des  abdominales  et  des  fémorales.  I.a  partie  libre  pos- 
térieure du  plastron  est  largement  arrondie,  plus  de 
deux  fois  large  comme  longue,  et  nullement  ou  à 
peine  échancrée  en  arrière.  Sa  partie  libre  antérieure, 
qui  se  prolonge  en  avant  plus  loin  que  la  carapace, 
est  étroite,  surtout  en  avant,  et  limitée  de  chaque 
coté  par  une  ligne  a  double  courbure,  ccmcave  en 
avant,  convexe  en  ar-iére;  son  bord  antérieur,  très 
étroit,  est  recliligne,  avec  une  petite  échancrurc  mé- 
diane. 

L'écaillure  de  l'espèce  nouvelle  rappelle  d'assez  près 
•ccUede  Ciaixi/s  belliana,  telle  qu'elle  se  trouve  décrite 
i.\M\&VErpélol(igic générale  (t.  II,  p.  10s).  Tout  ce  qui. 
dans  cette  description  du  Cinixi/s  he'Uana,  me  parait 
concorder  avec  ce  que  j'observe  ?^nv  CiuUi/s  Dorii  est 
passé  sous  silence  dans  la  description  qui  suit  de  cette 
•dernière  espèce. 

Les  aréoles  des  plaques  de  la  carapace  sont  légère- 
ment saillantes  au  milieu  d'une  dépression.  Les  stries 
d'accroissement  de  toutes  les  plaques  sont  très  accu- 
iiées. 


La  première  verh'bi'ale  est  plus  longue  que  large  ; 
elle  envoie  un  prolongement  arrondi  à  la  rencontre  de 
la  nuchale,  et  ses  deux  côtés  antérieurs  sont  à  double 
courbure.  La  deuxième  vertébrale  est  d'un  tiers  plus 
large  que  longue;  son  bord  latéral  antérieur  est  plus 
d'un  tiers  et  moins  de  la  moitié  plus  petit  que  son  bord 
latéral  postérieur,  et  la  sonuiie  deses  deux  bords  laté- 
raux d'un  lôté  est  plus  grande  (|ue  son  bord  antérieur, 
mais  plus  petite  i|ue  son  bord  postérieur.  La  troisième 
vertébrale,  si  elle  était  un  peu  moins  longue  d'avant 
en  arrière,  serait  symétric(ue  tle  la  précédente  :  sa  lon- 
gueur est  égale  à  son  côté  postérieur.  La  longueur  de 
la  quatrième  est  bien  plus  grande  que  son  bord  pos- 
térieur, mais  bien  plus  petite  que  sa  largeur  d'un  angle 
à  l'autre  ;  d'ailleurs  ses  six  pans  diminuent  progressi- 
vement de  grandeur,  de  l'antérieur  au  postérieur,  aux 
postéro-latéraux  et  aux  antéro-latéraux.  Le  bord  anté- 
rieur de  la  cinquième  vertébrale  mesure  la  moitié  de 
sa  longueur  d'un  angle  à  l'autre,  et  il  est  un  peu  jilus 
court  que  l'un  ou  l'autre  do  ses  bords  latéraux.  Parmi 
les  marginales,  les  premières,  cinquièmes,  se[)tièmes 
et  huitièmes  dépassent  en  haut  le  niveau  des  autres; 
les  premières  et  cinquièmes  engageant  leurs  sommets, 
respectivement,  entre  la  première  vertébrale  et  les 
premières  costale?  et  entre  les  premières  et  les 
deuxièmes  costales;  et  les  septièmes  et  huitièmes 
(qui  comprennent  entre  elles  l'articulation  de  la  cara- 
pace) représentant  grossièrement,  par  leur  ensemble, 
la  figure  d'un  rhombe  dont  le  colé  supérieur.  Ijrisé, 
s'articule  successivement  avec  le  plus  petit  côté  delà 
deuxième  costale,  hexagone,  de  la  troisième  costale, 
tétragone,  et  de  la  quatrième  costale,  hexagone. 


Fil,'    :i.  —  Plastioli 


Les  gulaires  sont  en  triangles  rectangles;  leur  plus 
petit  côté,  antérieur  et  transversal,  est  contenu  deux 
fois  dans  l'hypothénusc,  qui  est  latérale  et  touche  les 
brachiales.  (!;elles-ci  sont  ([uadrilatères,  à  grand  dia- 
mètre auléro-poslérieur  et  à  côtés  croissant  dans  l'ordre 
suivant:  antérieurs,  internes,  jiostèrieurs,  externe?: 
ces  derniers  sont  à  double  courbure.  La  portion  non  re- 
levée sur  les  côtés  de  chaque  pectorale  a  la  figure  d'un 
trapèze  rectangle.  La  portion  non  relevée  de  cha([ue 
abdominale  reiiréseute  un  parallélogranunc  rectangle 
environ  une  fois  et  demies  plus  long  (|ue  large.  Les 
fémorales  ont  leur  côté  antérieur  deux  fois  plus  long 
({ue  l'interne.  Les  anales  sont  en  triangles  rectangles; 
leur  plus  grand  côté,  postérieur,  esi   convexe,  et  leur 
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hypothénuse  osfconcave  ;  leur  côté  interne  est  contenu 
une  fois  et  demie  dans  le  postérieur. 

Les  nasales  paraissent  coulondues  chacune  avec  une 
moitié  de  la  rostrale.  Il  n'y  a  qu'une  fronto-nasale  : 
c'est  la  plus  grande  de  toutes  les  plaques  céphaliques; 
elle  couvre  tout  le  dessus  de  la  tète  entre  les  nasales, 
la  frontale  et  les  surciliaires,  et  elle  se  rabat  latérale- 
ment pour  s'articuler  avec  la  pièce  qui  forme  le  1  lec  ; 
en  arrière,  elle  s'échancre  largement  au  contact  de  la 
frontale.  Celle-ci  est  subcirculaire,  et  son  diamètre  est 
à  peu  près  égal  à  la  longueur  autéro-postérieure  de  la 
préfrontale. 

Les  tempes,  entre  l'oeil  et  le  tymiian,  sont  garnies 
par  quatre  ou  cinq  plaques,  dont  deux  plus  grandes  : 
une  inférieure,  télragonale  ovalaire,  d'une  surface  à 
peu  près  égale  à  celle  du  tympan,  et  une  supérieure, 
élargie  en  avant,  écbancrée  dans  sa  partie  posléro- 
infèrieure,  au-dessus  du  tympan,  et  s'élendant  de  l'œil 
au  niveau  du  liord  postérieur  du  tympan.  Le  diamètre 
du  tympan  mesure  à  peu  près  les  deux  tiers  do  l'ou- 
verture palpétrale. 

Le  talon  et  ses  alentours  sont  garnis  de  gros  tuber- 
cules très  aplatis,  qui  décroissent  progressivement  de 
grosseur,  dans  tous  les  sens,  à  partir  du  talon. 

Sous  les  bras,  à  l'articulation  du  carpe,  les  tuber- 
cules disparaissent  presque  entièrement  ;  mais  ils  repa- 
raissent immédiatement  en  arrière  de  cette  articulation  : 
là,  on  en  voit,  parmi  d'autres,  une  rangée  transver- 
sale de  quatre  plus  gros,  qui  vont  en  croissant  de 
dedans  en  dehors.  En  arrière  du  quatrième,  on  en  voit 
uu  cinquième,  de  môme  grosseur  que  celui-là. 

La  queue,  à  contour  horizontal  triangulaire  et  for- 
tement déprimée,  est  garnie  eu  dessus  d'écaillés  molles 
et  peu  saillantes.  Son  extrémité  est  emboîtée  dans  une 
de  ces  écailles,  plus  grande  i[ue  les  autres,  et  déve- 
loppée surtout  en  dessus,  où  elle  est  incomplètement 
divisée  par  une  fente  longitudinale. 

La  couleur  est  terreuse,  mêlée  de  brun,  de  jaune  et 
de  rouge.  Le  jaune  et  le  brun  dominent  en  dessus, 
le  rouge  et  le  jaune  en  dessous.  Le  jaune  se  montre 
surtout  au  niveau  dos  parties  plus  particulièrement 
exposées  au  frottement.  Le  brun  tache  les  stries  d'ac- 
croissement des  plaques  vertébrales  et  costales. 

Fernanu  Lat.\ste. 


EXCURSIONS  BOTANIQUES 


Herltoi-iwiilion.  —  Lorsque  le  botaniste  s'est  muni 
des  instruments  que  nous  avons  indiqués  et  qu'il 
commence  une  excursion,  il  doit  d'abord  garnir  sa 
boite  de  graminées  ou  d'herbes  fraîches,  do  luzerne 
par  exemple  ;  il  en  remplit  sa  boite  en  les  étendant 
longitudinalement;  si  ces  herlies  sont  trop  sèches,  on 
peut  même  les  humecter,  car  elles  sont  destinées  à 
conserver  la  fraîcheur  aux  échantillons  recueillis. 

Lorsqu'on  commence  sa  récolte,  le  point  le  jilus 
important  est  celui  du  choix  de  l'échantillon  qui  doit 
être  aussi  parfait  et  aussi  complet  que  possible.  On 
devra  prendre,  au  besoin,  plusieurs  exemplaires  de  la 
même  espèce  pour  avoir  la  racine,  les  feuilles,  les 
fleurs  et  les  fruits:  la  fleur  surtout  est  indispensable  : 


pour  les  plantes  bulbeuses  il  faut  extirper  le  bulbe 
complet.  Lorsqu'on  a  débarrassé  les  racines  de  la  terre 
qui  y  adhérait,  on  peut  nettoyer  l'échantillon  en  enle- 
vant les  parties  mortes. 

On  doit  toujours  choisir  les  sujets  les  plus  dévelop- 
pés et  dont  les  feuilles  ne  sont  ni  déchirées,  ni  rongées 
par  les  insectes.  «  Il  est  (;sseniiel  de  récolter  les  espèces 
à  leurs  différents  états  de  développement,  depuis  la 
plantule  qui  vient  de  lever  de  graine  et  porte  encore 
ses  cotylédons,  jusqu'à  la  plante  en  fructification. 
Lorsque  la  plante  est  petite,  et  en  général  lorsqu'elle 
est  d'une  taille  à  pouvoir  tenir  dans  une  feuille  de 
papier  repliée,  on  la  prend  entière  et  avec  la  racine; 
cependant  elle  ne  pourra  rester  pliée  que  provisoire- 
ment, parce  que  dans  l'herbier  les  courbures  donne- 
raient à  la  plante  un  port  qui  ne  lui  est  pas  naturel. 
Lorsque  la  plante  est  plus  grande,  on  en  coupe  des 
rameaux  do  40  à  .'iO  centimètres;  on  choisit  naturelle- 
ment ceux  qui  portent  les  organes  les  plus  essentiels  : 
lioulons,  feuilles,  fleurs  ou  fruits.  On  préfère  les  feuilles 
déjà  un  peu  âgées  et  qui  ne  sont  plus  très  tendres, 
car  elles  brunissent  moins  facilement  par  la  dessicca- 
tion. Pour  les  grandes  plantes  herbacées,  dont  les 
feuilles  varient  souvent  à  diverses  hauteurs  sur  la 
tige,  on  doit  prendre  la  base  de  la  tige  avec  les  feuilles 
qu'elle  porte,  et  des  rameaux  avec  les  fleurs  et  les 
feuilles. 

Les  rameaux  de  consistance  ligneuse  sont  découpés 
à  l'aide  d'un  couteau  fort  et  tranchant.  On  peut  bien  les 
briser,  mais  ils  ne  devraient  jamais  être  arrachés  delà 
tige  qui  les  porte  parce  que  celle-ci  en  est  toujours 
plus  ou  moins  endommagée.  »  (Gapus). 

Lors(|ue  la  boîte  d'herborisation  est  remplie  et  qu'on 
veut  faire  usage  du  cartable,  on  y  dépose  les  échan- 
tillons de  manière  à  ce  qu'ils  ne  soient  pas  trop  nom- 
breux dans  la  même  feuille,  surtout  si  on  a  affaire  à 
une  plante  à  feuillage  visqueux  ou  à  fleurs  caduques. 
«  Le  cartable,  dit  M.  Verlot,  dans  son  Guide  du, 
Botaniste  hcrhonsant ,  doit  être  préféré  à  la  boite  pour 
la  récolle  exclusive  des  plantes  à  feuillage  très  tendre 
et  que  l'air  fatigue  promptement,  par  exemple  cer- 
taines Fougères,  plusieurs  plantes  aquatiques  submer- 
gées, quelques  autres  plantes  spéciales,  etc.  Dans  ces 
différents  cas,  l'arrangement  des  échanlillons  ne  devra 
pas  être  provisoire,  mais  bien  définitif. 

Pour  les  longues  courses  dans  lesquelles  le  cartable 
devient  insuffisant,  et  oii  le  temps  pour  la  préjjaration 
immédiate  des  plantes  fait  défaut,  on  se  trouve  bien  de 
l'emploi  de  morceaux  de  caoutchouc  imperméable,  ou 
bien  encore  de  simple  toile  cirée  d'environ  un  mètre 
carré  ]iour  débarrasser  la  boîte  de  son  contenu.  Les 
échantillons  entassés  les  uns  sur  les  autres,  comme  ils 
l'étaient  dans  la  boîte,  ot  fortement  roulés  dans  une  de 
ces  toiles,  s'y  conservent  dans  un  état  satisfaisant  pen- 
dant un  ou  deux  jours.  D'ailleurs  si  on  n'avait  pas  le 
temps  de  les  préi>arer  inunédialement,  on  pourrait 
prolonger  leur  bonne  conservalion  en  déposait  les 
paquets  dans  une  cave  ou  dans  un  lieu  frais  et  surtout 
obscur.  » 

Ouand  on  a  rencontré  un  'échantillon  complet  que 
l'on  veut  recueillir  pour  son  herbier,  on  ne  doit  pas 
chercher  à  l'arracher  à  la  main  ;  on  risquerait  de  bri- 
ser la  tige  en  laissant  la  racine  en  terre.  Il  faut,  au 
moyen  du  piochon  ou  de  la  houlette,  ouvrir  une 
brèche  autour  de  la  plante  de  façon  que  les  racines 
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soient  complolemont  dégagées  et  alors  on  extrait  la 
plante  avec  la  motte  de  terre  adhérente  ;  les  piaules 
bulbeuses  sont  plus  susceptibles  que  les  autres,  leurs 
tiges  se  brisent  l'aciiemont. 

On  doit,  autant  que  possible,  l'aire  se>  ri'Colies  par  un 
temps  sec  ou  après  que  la  rosiV»  du  malin  s'est  dis- 
sipée. 

Cependant  les  plantes  herbacées,  se  fnnant  pendant 
la  grande  chaleur,  doivent  être  exceptionnellement 
recueillies  de  préférence  le  matin  ;  elles  sont  alors  plus 
faciles  à  étaler  dans  l'herbier.  Quand  les  plantes  ré- 
coltées sont  rendues  trop  humides  par  la  rosée  ou  la 
pluie,  il  tant  les  essuyer  et  les  sécher  entre  des  feuilles 
de  papier  buvard  bien  sec  et  chaulTé,  si  on  ne  veut  les 
voir  brunir  pendant  la  dessiccation. 

Tous  les  renseignements  quf  nous  venons  de  donner 
pour  la  récolte  des  plantes  ne  s'appliquent,  en  général, 
qu'aux  piaules  phanérogames;  nous  donnerons  des 
indications  spéciales  pour  les  Cryptogames  :  les 
Mousses,  les  Champignons,  les  Algues,  les  Diatomées,  ele. 

Reclierfho  «les  plantes.  —  C'est  généralement  au 
printemps  que  l'on  comiuence  la  recherche  des  plantes  ; 
en  été  le  botaniste  a  beaucoup  de  peiTie  à  pouvoir 
récolter  toutes  les  plantes  dont  la  floraison  a  lieu  à 
celle  époque  de  l'année,  c'est-à-dire  de  mai  eu  sep- 
tembre. En  automne  on  doit  recoller  les  fruits  et  les 
graines  ;  enfin  l'hiver  est  propire  pour  la  recherche 
des  bois  et  des  liges  ligneuses,  des  liourgeons  et  sur- 
tout des  mousses  qui  sont  alors  en  pleine  fructi- 
fication. Nous  résumons,  d'après  M.  Yerlot,  les  indi- 
cations concernant  les  diverses  stations  des  plantes  : 

1°  Dans  les  murs  et  les  vieilles  murailles,  le  bota- 
niste trouvera  peu  de  sujets  pour  sa  récolle.  Ces 
localités  doivent  être  visitées  de  bonne  lieun'  au 
printemps;  c'est  de  l';''vrier  on  avril  que  sont  en  état 
d'être  récollées  pres((ue  toutes  les  plantes  i)hanéro- 
games  annuelles  qui  s'.v  développent,  dont  les 
semences  gf?rmenl  en  automne  dès  l'arrivée  des  pluies 
et  que  la  sécheresse  de  l'été  ne  va  pas  tarder  à  faire 
disparaître,  tels  sont  quelques  erucit'èrcs,  des  Saxi- 
fraga,  Evophyla,  des  Graminées,  composées,  caryo- 
phyllées,  etc.  A  ces  végétatix  annuels  succèdent,  pour 
l'époque  de  floraison,  ies  plantes  vivacos  dont  la 
récolle  peut  se  faire  en  été  :  Poa  Parietariu,  Semper- 
vivum.  Sedum,  etc..  En  général  la  végétation  murale 
est  représentée  par  des  plantes  annuelles  de  faible? 
dimensions  et  a  racioeî  grêles,  ou  par  des  espèces 
vivaces  à  racines  ténui-s,  mais  extrêmement  nom- 
breuses oL  allongées,  à  tiges  et  à  feuillage  d'une  con- 
sistance plus  ou  moins  charnue. 

2»  Dans  les  champs  et  les  prairies  la  récolte  sera  des 
iilus  abondantes:  dans  les  terres  cultivées  cerliincs 
espèces  uni  des  racines  tellement  vivaces  et  profondes 
qir'elles  ne  peuvent  ('-f  re  détruites  par  la  charrue  ;  dans 
les  prairies  les  végrtaux  vivaces  constitucat  le  fond 
de  la  végétation.  L'epoqao  la  plus  convenable  pour 
explorer  les  champs  est  celle  qui  précède  la  moisson; 
c'est  à  celte  épof[ue  que  fleurissent  toutes  ces  plantes 
si  connues  tous  les  noms  de  liluct,  Coijnelicnt,  Pied 
d'alouette,  etc. 

>  Dans  lesvigni's  on  tr"'U\rrade-;  espèces  annuelles  ; 
les  Fumaria,  Calendula.  etc. 

i"  Dans  li's  buis  la  végélalion  est  moins  variée, 
surtout  dans  ceux  formés  d'arbres  rr'sinoux.  Néan- 
moins   on    trouve    d"s    représentants    de    plusieurs 


fanulles  :  Craminées,  Cypéracées,  Orchidées,  Com- 
posées, Violariées  et  Rosacées,  ainsi  que  les  Bruyères 
et  les  Fougères  qui  y  sont  très  communes.  C'est  là. 
aussi  que  le  botaniste  pourra  semrmir  d'un  Echenilloir 
pour  couper  les  rameaux  des  espèces  arborescentes. 

.'!»  Dans  le  voisinage  des  maisons  et  sur  le  bord  des 
chemins  on  trouve  quelques  plantes  dont  le  dévelop- 
pement est  dû  aux  engrais  déposés  sur  le  sol  et  un 
certain  nombre  d'espèces  officinales  :  Malva.  Veibas- 
cuin,  Melissa,  Plantano,  Centavrea,  Marrubium,  etc. 

G"  Dans  les  lieux  inondés  constamment  ou  dans  ceux 
qui  ne  sont  submergés  que  pendant  l'automne  et 
l'hiver,  la  prnlbndeur  des  eaux  et  la  nature  du  terrain 
ont  une  grande  influence  sur  la  végétation;  les  fonds 
vaseux  sont  toujours  plus  riches  que  les  fonds  sablon- 
neux. Le  botaniste  y  trouvera  une  série  de  plantes 
élégantes  et  variées  dont  l'aspect  change  selon  que 
l'eau  est  courante  ou  dormante.  Dnns  les  eaux  cou- 
rantes et  profondes  végètent  les  Bani'ucnlus,  Polamo- 
getou,  Scii'pus,  etc.;  dans  les  eau.x  vives  et  limpides, 
peu  profondes,  des  Callitriche,  Si/un,  Vallisneria,  etc.: 
enfin  dans  les  eaux  tranquilles,  des  Vitlarsia,  NnpAv.r, 
Elodeu,  etc. 

Les  mares  permanenti-s  el  les  étangs  sont  la  demeure 
d'une  grande  quantité  d'espèces  :  Nuphar,  Nymphéa, 
Chara,  et  siu' leurs  bords  :  Œnanthe,  Typhà,  Sagitta- 
ria.  différentes  C.vpéracées,  Graminées,  Polygo- 
nées,  etc. 

Les  plantes  des  lieux  submergés  fleurissent,  en 
général,  de  juillet  en  aoiil;  c'est  en  juin  qu'on  doit  aller 
à  la  recherche  de  celles  des  localités  qui  ne  sont  inon- 
dées qu'en  hiver. 

Pour  explorer  d'une  manière  fructueuse  les  rivières, 
les  étangs  et  les  mares,  le  Ijotanisle  ne  devra  point  se 
lii.rner  à  en  faire  le  tour  ;  il  devra  entrer  résolument 
dans  l'eau;  ce  n'est  que  par  ce  moyen  qu'il  arrivera  à 
recueillir  des  espèces  rares. 

7°  Dans  les  lieux  mar^  cageux,  dans  les  terrains  bour- 
beux, d'ordinaire  humides  et  poreux,  on  trouvera  des 
Fougères,  des  Graminées,  des  Joncées  el  surtout  des 
Cypéracées.  L'époque  i)rêférable  pour  les  excursions 
dans  ces  stations  est  de  juin  en  juillet. 

8°  Dans  les  montagnes  le  botaniste  remarquera  que 
les  plantes  qui  atteignaient  un  grand  développement 
dans  la  plaine  ont,  au  contraire,  des  proportions  très 
modestes;  le  plus  souvent  les  tiges  et  les  feuilles 
excèdent  à  peine  un  décimètre;  les  raciies,  au  con- 
traire, pénètrent  dans  les  fissures  ou  les  débris  mou- 
vants des  roches  à  une  profondeur  souvent  considé- 
rable. C'est  dans  ces  stations  que  le  botaniste  est  assuré 
(le  faire  des  récoltes  d'autant  plus  abondantes  qu'il 
s'élèvera  plus  vers  les  régions  supérieures.  Il  devra 
explorer  d'abord  les  parties  inférieures  qui  sont  ordi- 
nairement lioisées,  les  débris  mouvants  et  un  peu 
herbeux  des  rochers,  les  endroits  rocailleux  désignés 
sous  les  noms  de  graviers  ou  ébnulis,  les  lieux  herlieux 
où  se  réunissent  les  torrents  i[ui  de?ceudenl  oos  hautes 
montagnes. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  les  excursions 
alpines  est  mai-juin  pour  les  localitt's  peu  élevées,  mi- 
juillet  iioiu-  celles  situées  o'itrc  1,000  à  2,000  mètres 
d'altitude  et  de  fin  juillet  a  la  moitii'' d'août  pour  les 
régions  supérieures.  Comme  les  prairies  élevées 
iloivent  être  nécessairement  exploréi's  par  le  bota- 
niste, il  est  indispensable  de  s'y  transporter  avant  la 
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fauchaiboa,  ijui  a  lieu  d'ordinairj  à  la  fia  do  juillet  ou 
au  commeQcement  du  mois  d'aoùl. 

9°  Midi  de  la  France.  —  L'amateur  qui  fait  des  her- 
borisations dans  le  midi  de  la  France  remarquera  que 
dans  celte  réarion  où  la  végétation  arborescente  est 
représentée  parle  Myrte,  l'Olivier,  le  Chêne  vert,  etc., 
il  rencontrera  un  grand  nombre  de  végétaux  plus 
humbles,  vivaces  ou  annuels,  particuliers  à  ce  climat 
des  Anémones  tubéreuses,  des  Liliacées,  des  Amaryl- 
lidées,  etc.,  une  grande  variété  de  Composées  cardua- 
cées,  des  Labiées,  des  Graminées. 

Pour  herboriser  avec  fruit,  on  doit  choisir  deux 
époques  :  de  mars  en  mai-juin  i c'est  alors  que  fleu- 
rissent toutes  les  plantes  bulbeuses  et  le  plus  grand 
nombre  d'espèces  vivaces  ou  annuelles),  et  d'août  en 
septembre,  époque  de  la  tloraison  des  plus  belles 
espèces  méridionales  :  Jiria/Ukus  Ratennœ,  Arundo 
Douax,  Galatella  punclata.  etc. 

10°  Sur  les  bords  de  la  mer  les  plantes  ont  généra- 
lement les  tiges  et  les  feuilles  d'une  consistance  plus 
ou  moins  charnue,  comme  les  SaUola  et  Siilicornia. 
La  végétation  y  est  surtout  caractérisée  par  les  Plom- 
baginées,  Chéuopodées,  Amarantacées,  Composées,  etc., 
mais  surtout  par  les  Algues,  dont  nous  parlerons  dans 
un  article  spécial. 

Les  stations  avoisinanl  la  mer  peuvent  être  divisées 
en  deux  séries  :  1°  celles  ([ui  sont  submergées  à  de 
courts  intervalles,  les  plages  proprement  dites  ;  '2" 
celles  qui  sont  complètement  à  l'abri  de  l'invasion  de 
la  mer,  les  côtes  en  d'autres  termes;  les  premières 
sont  incomparablement  les  plus  riches. 

A.  Oranger. 


mmirn  mammifères  fossiles 

DE    SANSAN    ET   DU   QUERCY 

(Suite  et  fin.) 

En  même  temps  qu'il  publiait  quelques-uns  des 
nouveaux  Mammifères  fossiles  de  Sansan  (1),  M.  Fil- 
hol  poursuivait  ses  recherches  sur  les  ossements  des 
phosphorites,  et,  sur  des  pièces  recueillies  par  M.  Ros- 
signol, établissait  l'existence  dans  l'éocène  supérieur 
du  Ouercy,  de  cinq  nouvelles  espèces  do  Mammifères. 
On  sait  que  le  dépôt  des  plrnsphorites  s'est  eflectué 
autour  des  ilôts  tertiaires,  dans  des  poches  ou  des  cre- 
vasses qui  se  pratiquèrent  à  celte  époque  dans  les  cal- 
caires jurassiques  des  plateaux  du  Quercy,  situés  au- 
jourd'hui à  un  niveau  inférieur  à  3'iO  mètres  d'altitude. 
Les  poches  et  les  crevasses  ont  parfois  des  dimensions 
très  considérables.  «  En  général,  dit  M.  de  Lapparent, 
1-Hir  partie  supérieure  est  riche  en  argiles  rouges  et 
marnes  avec  limonite  pisolilhique.  Plus  bas  domine  le 
jihosphate  de  chaux  concrélionné,  zone,  souvent 
transformé  en  fausse  turquoise.  Le  chlore  et  le  fluor 
s'y  rencontrent,  mais  en  proportion  moindre  que  dans 
Fapalite  ;  le  brome  est  eu  traces  presque  inapprécia- 
bles ;  mais  certaines  brèches  contiennent  beaucoup 
d'iode.  Les  ossements  sont  suitout  abondants  au  mi- 
lieu des  argiles;  des  Reptiles,  Batraciens  et  Ophidiens 


(1)  Filhol.  —  Description  du  quelques  Manimitères  nouveaux 
trouvés  ii  Sansan.  Bull.  soc.  |ilnlom.  de  Paris;  7"  série, 
T.  XH,  N-  1. 


ont  été  transformés  en  phosphate,  y  compris  les  tissus 
mous  ;  il  a  dû  y  avoir  substitution  rapide,  à  tempéra- 
ture peu  élevée,  dans  des  eaux  d'une  faible  acidité.  » 
Les  phosphorites  du  Ouercy  paraissent  appartenir 
aussi  bien  à  l'éocène  supérieur  qu'au  miocène  infé- 
rieur; on  y  trouve,  en  etTe^  à  côté  du  Plamr/ns  cornu, 
les  PalœotJierium,  les  AnoplcAherium,  les  Xiphoilon  et 
autres  fossiles  de  l'éocène  supérieur. 

l>es  cinq  autres  espèces  nouvelles  découvertes  par 
M.  Filhol  dans  les  phosphorites  se  répartissent  de  la 
manière  suivante  :  1..  un  Lénmrien  désigné  sous  le 
nom  d'Adapis  angustidens  ;  1-  quatre  Ongulés  paridi- 
gités,  dont  un  Anthracotéridé,  \'Hi/racotherium  Cny- 
luxiet  trois  Ruminants,  VAmphitraaulus  rrassusA'A. 
Qwrcyi  et  le  Clioiludnn  elegans  ;  cette  dernière  espèce 
servant  de  type  à  un  nouveau  genre. 

Les  Adapis  sont  certainement  les  plus  curieux  de 
tous  les  Lémuriens  ;  représentés  seulement  à  l'état 
fossile,  ils  semblent  établir  une  transition  entre  les 
Ongulés  et  les  Mammifères  à,  doigts  opposables 
du  groupe  des  Lémuriens.  Avec  des  caractèrts 
franchement  lémuriens,  ils  présentent,  en  effet,  une 
formule  dentaire  et  des  dents  assez  semblables  à  celles 


Fig.  3.  —  Adaph  angustidens. 

des  Ongulés,  ce  qui  a  rendu  pendant  1res  longtemps 
leur  position  zoologique  indécise. 

L'espèce  nouvelle  décrite  par  M.  Filhol  se  dislingue 
nettement  de  toutes  les  autres  «  par  la  structure  de 
ses  molaires,  par  les  dimensions  exagérées  de  la  troi- 
sième prémolaire,  par  la  réduction  des  deux  premières 
prémolaires  ».  La  troisième  prémolaire  ressemble 
presque  à  une  canine  et  «  on  ne  peut  s'cmpô- 
cher  de  songer,  en  présence  de  l'aspect  de  celte  dent. 
aux  prémolaires  si  élevées  au  milieu  de  dents  plus 
réduites  de  certaines  Crédontés,  tels  que  les  Sti/polo- 
}ihus .  L'émail  de  la  dent  est  strié  verticalement  comme 
chez  ces  animaux  ».  iFig.  3). 

T>es  Hi/racotheriuiii  se  rangent,  à  côté  des  Aiithraro- 
'/i!cn'(/m,  parmi  les  Ongulés  paridigitès  primitifs  ([ui, 
par  la  forme  de  leurs  dents,  paraissent  servir  de  souche 
commune  aux  Ruminants  et  aux  Porcins.  Ils  apparais- 
sent dans  les  couches  éocènes  inférieures  :  VH.  lepo- 
rlnum.  de  l'argile  de  Londres,  avait  tout  au  plus  la 
grosseur  d'un  lièvre.  L'espèce  nouvelle  semble  être 
de  plus  grande  taille  :  sur  les  échantillons  étudiés  jiar 
M.  Filhol,  la  deu.xième  et  l'avant-dernière  prémolaire 
se  composent  chacune  «  de  deux  pointes  externes, 
d'une  forte  pointe  interne  et  de  deux  pointes  intermé- 
diaires n. 

Les  A/ziphi/riigulus  soûl  des  animaux  très  voisins  des 
Tragules,  espèces  de  Chevrotains  qui  sont  dépourvus 
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(le  la  pu'"he  à  nuise  ri  vivent  aujourd'hui  dans  les  iles 
de  la  Sonde,  l.a  donlilioa  des  deux  formes  décrites 
par  M.  Filhol  diffère  de  celle  de  tous  les  autres  Am- 
lihilragulus  ;  d'ailleurs,  sous  ce  rapport,  les  deux  es- 


A 


B  -^. 


FiL'.  4. 


A.  Ainpjiilraqullis   i^nrrrij/.   —  U, 
maxillaire  entier. 


lies  tients 


pèces  difTèrent  assez  l'une  de  laulre,  comme  on 
pourra  on  juger  d'après  les  deux  figures  interca- 
lées dans  le  texte.  La  fig.  4  représente  les  deols  maxil- 
laires inférieures  qui  font  suite  à  la  première  prémo- 
laire do  l'A.  duercyi  :  la  fig.  M.  les  dents  de  la  miieboire 
inférieure,  situées  en  arrière  de  la  barre,  de  ÏX. 
(yra'sus. 


Fig.  5.  —  Arnp/t'tro'/u/iis  cras-^us. 

Le  CJioilodon  elegans  (%.s.  fi;  est  surtout  caractérisé 
par  la  forme  delà  quatrième  prémolaire  du  maxillaire 
inférieur.  Cette  dent  est  composée  do  deux  lobes  :  l'un, 
antérieur,  très  élevé  ;  le  second,  form;uit  une  sorte  de 
talon  ;  une  cavité,  en  forme  de  cornet  à  ouverture  di- 
rigée vers  le  haut,  se  trouve  au  point  de  réunion  des 
deux  lobes.  Les  autres  dents  maxillaires  inférieures 
sont  très  exactement  représentées  dans  la  figure  don- 
née ci-contre. 


V\'^.  f».  —  C/tintndon   eh^r/an.'t. 

Avant  de  terminer  cette  revue  rapide,  je  tiens  à  re- 
mercier M.  Filhol  de  sa  très  gracieuse  anialiilité.  Il 
m'a  donné  tous  les  renseignements  désirables,  et  a  mis 
lui-même  sous  mes  yeux  les  pièces  qui  ont  servi 
de  base  à  ses  déternunations  ;  la  plupart  des  figures 
qui  accompagnent  le  texte  de  cet  nrticle  sont  complè- 
tement inédites  ;  M.  Filhol  a  bien  voulu  le^  distraire 
quelques  jours  de  ses  carions  en  faveur  des  lecteurs 
du  Nalurniisle.  Ceux-ci  lui  sauront  gré,  j'en  suis  con- 
vaincu, d'avoir  léservé  pour  eux  cette  prinn'ur. 

K.-L.  BouviKR. 


Dcscripliolis  de  Icpidoplères  (lles|R'ri(les)  nouveaux 

Telpsoniis  iiera»i,  n.  sp. 

Noirâtre,  glacé  de  brun;  ailes  supérieures  à  six 
taches  vitrées,  jaune  fauve.  Au  liord  trois  taches  apica- 
les,  l'inférieure  minuscule  :  puis  trois  grandes  sur  le 
milieu  du  disque  formant  un  groupe  compacte,  toutes 
les  trois  échancrées   en  avant,  une  dans  la  cellule,  et 


Fiu'     I.  —    releuMulus  heras 

les  deux  autres  dans  les  intervalles  .3  et  1.  Pli  déhiscent 
très  fort,  feutré  de  poils  jaune  brillant.  Inférieures  très 
velues,  avec  une  rangée  de  déyiressions  formées  par 
les  poils  sur  le  milieu. 

Dessous  roux  clair.  Inférieures  avec  un  point  jaune 
discordai  et  entre  les  rameaux  neuf  petits  points  sem- 
blables. 

Palpes  et  poitrine  fauves,  antennes  à  massue  grêle 
courbé-:'  en  crochet  dès  son  premier  tiers. 

Porto  (!;abello.  Collect.  Staudinger.    $  . 

Teloa;*""*  Hexo,  n.  sp. 

D'un  brun  roux  liraut  sur  le  fauve.  J .  ailes  d'un 
fauve  rouillé  au  milieu  du  disque  :  un  petit  point  fauve 
dans  les  intervalles  2,  .3  et  i;  celui  de  l'intervalle  1 
double.  Inférieures  arrondies,  au  bord  antérieur,  puis 


iMt'. 


rt'Ie\'oiiris  'if\u 


se  rétrécissant  graduellement  en  un  lobe  ovale  court, 
une  série  courbe  de  cinq  points  clairs  près  du  bord, 
entre  le  rameau  o  et  le  pli  abdominal. 

Dessous  plus  l'oncé  avec  une  ligne  de  points  jau- 
nâtres entre  les  rameaux,  t  pl'^s  grande,  à  ailes 
plus  amples  cl  plus  arrondies,  d'un  brun  tanné  :  les 
points  moins  visibles  excepté  en  dessous  où  les  deux 
du  troisième  intervalle  aux  ailes  inférieures  sont  très 
gros.  Chiriqui  4  et  ? .  Collect.  Staudinger. 

Très  voisins  de  Ramusis  Cram.  dont  je  ne  connais 
que  des  »,  et  qi;i  est  probablement  l'autre  sexe  de 
Saint  h  Cram. 
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Telegonus  Evallilus,  n   sp. 

Ailes  supérieures  brunes,  traversées  par  une  bande 
courbe  de  lâches  blanches  vitrées,  une  petite  à  la  côte, 
trois  grandes  sur  la  cellule,  le  3«  et  le  2«  intervalles, 
échancrées  en  avant.  En  outre  quatre  points  apicaux 


Fig.  3.  —  TelegODus  Evathlus 

oblongs.  Inférieures  brun  jaunâtre  clair  au  bord  abdo- 
minal. 

Corps  jaunâtre  en  desssous,  massue  des  antennes 
courliée  en  arc.  avec  un  anneau  jaune  en  dessous,  pattes 
jaunes. 

J.  Chiri(iiii.  (Jollect.  Staudinger. 

Le  mâle  doit  être  très  difTérenl.  Les  espèces  de  ce 
groupe  semblent  mal  délimitées.  Ainsi  Etias  Hew.  est 
la  ? .  de  hcaus  Hew.  Je  n'ai  vu  ni  Pkocus  Cr.  Ç .,  ni 
Midas  Gr.  Ç  .  et  Brotcas  Cr.  ne  présente  que  des  Ç  .  et 
pourrait  bien  être  l'autre  sexe  de  Phocns. 

Teles;onii!«  Mitbras.  n.  spec. 

Voisin  (VFpi!/ei/i\  Brun  de  cuir;  ailes,  supérieures 
avec  une  baude  plus  claire  que  le  fond  commençant 
entre  5  et  6  et  aUeign;int  le  rameau  ?..  une  tache  jau- 
nâtre au  bout  de  la  cellule.  Frange  blanc  sale.  Ailes 
inférieures  sans  laches. 


Telegonus  mitliras 


Dessous  noirâtre,  bande  des  ailes  supérieures  largo 
et  formant  plus  dislmctomont  des  taches  jaunâtres 
placées  entre  les  rameaux,  une  tache  jauae  dans  la 
cellule.  Ailes  inférieures  avec  deux  bandes  limitées  par 
des  lignes  noires  tremblées  et  se  rapprochant  auprès 
du  pli  abdominal. 

Corps  concolore;  palpes  cendrés. 

t.  Porto  Cabello.  Collection  Staudinger. 

Telegonus  Galliu»>,  n.  spec. 

Rrun  roux  fuucé,  ailes  supérieures  à  trois  points 
apicaux  vitrés,  blancs  et  petits.  Deux  bandes  noires  sur 
le  milieu  fondues  daus  la  couleur  du  fond.  Inférieures 
terminées  par  une  tache  triangulaire  jaune  orangé. 
Dessoussemblable,maisun  peu  plus  roux.  Tache  jaune 
des  inférieures  plus  large,  n.-llenient  séparée  du  fond 
et  remontant  jusqu'au  rameau  B. 

Chiriqui.  J.  Cjllecl.  Staudinger. 

Très  proche  de  Meretrix  Ilew.  et  d'Anaphiis  Fbc. 


Tliyiiicle  VIrgalus,  n.  sp. 

Brun  noirâtre  ;  base  des  ailes  et  limbe  brun  jaunâtre. 
Ailes  supérieures   traversées  par   une  bande  vitrée, 


Fig.  5. 


Telegonus  gallius 


lilanche,|égale  et  très  •:'blique,  allant  de  la  cote  au  bord 
externe  au-dessus  de  l'angle.  Ailes  intérieures  très 
amples  arrondies  à  l'angle  antérieur,  puis  fortement 
sinuées,  à  lobe  anal  prononcée  triangulaire. 


Tliyniele  vii'i^atus 


Dessous  semblable,  espace  abdominal  plus  clair. 
Corps  brun  à  poils  jaunâtre.  Palpes  gris  lunui;  pattes 
rougeâtres. 
Pébas,  Brésil.  Colloct.  Staudinger. 

Thjiiiele  Eudomuiii,  n.  spec. 

Noir  foncé  et  légèrement  glacé  de  bleu  d'acier,  ailes 
supérieures  traversées  par  une  bande  vitrée  blanche, 
coupée  par  les   nervures  en  trois   laches  étroitement 


Fig,  7.  —  Tliymele  euilemus 

unies.  Inférieures  plus  métalliques.  Dessous  concolore; 
bord  interne  des  supérieures  blanc  roussâtro. 

Tête,  corselet  et  corps  couverts  do  poils  lileu  d'acier, 
à  reflet  vert. 

Chiriqui.  Collect.  Staudinger. 

Tliyiiiole  Tiritlans,  n.  spec. 

Ailes  noires,  les  supérieures  noires,  avec  une  bande 
large  et  courte  de  taches  vitrées,  d'un  blanc  soufré,  un 
trait  à  la  côte,  une  tache  carrée  dans  la  cellule  et  l'in- 
tervalle 3,  et  une  dernière  triangulaire  aiguè  dans  le  '2'. 
Base  de  l'aile  vert  somlu'e,  granulé  de  noir.  Tout  le 
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disque  des  inréiieuros  de  la  même  rouleur,  ne  laissiint 
qu'une  étroile  boi'iliire  noire,  lii=ei'éeclle-)nème  de  lilanc 
et  !a  frange  hlanehe  ol  large. 

Dessous  des  supérieures   bruu  noirâtre,    inférieures 


-  Tl.y 


avec  loul  le  disque  d'un  gris  brim  leinlé  de  verdiUre 
et  deux  bandelettes  noires  sur  le  milieu  :  en  outre  une 
bordure  étroite  et  la  frange  blanches. 

(lorps  vert  foncé.  Palpes  et  tour  des  yeux  blancs. 
Haut   Amazone.   J  .  rollect.  Staudinger. 

TliyiiioU'  fiilviluiia.  n.  sp. 

Brun  noirâtre  i'on-é;  ailes  supérieures  traversées 
par  une  bande  oblique  de  taches  blanches,  vitrées, 
séparées  :  un  trait  à  la  côte,  suivi  de  trois  taches  dans 
les  intervalles  3  et  3  et  dans  la  cellule:  en  outre  un 
petit  point  dans  le  1''  intervalle.  Base   des  quatre  ailes 


vert  métallique,  apex  des  ailes  supérieures  tronqué, 
bord  externe  brusquement  émarginé  au  dessous. 

Dessous  des  ailes  supérietu'es  semble  avec  le  milieu 
des  intervalles  1  et  2  jaunâtre.  Inférieures  noirâtres 
avec  deux  séries  de  dessins  lunules  jaunâtres  sur  le 
disque  :  intervalle-  3  brun-roux  vers  le  bord,  puis 
ofl'rant  une  tache  ovale  jaune,  à  centre  brun,  limitée 
on  haut  et  en  bas  par  une  tache  noire  liseréo  extérieu- 
rement de  jaune  roux. 

(Jorps  à  poils  vert  mi''tallique  ;  tète  gris  vri'dàtre, 
palpes  gris  clair. 

Brésil  (Blumenau;.  Cole(!l..-:^taudinger  et  Mabille. 

P.  M.^BILLE. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  25  juin  1888.  —  M.  de  I.araze-Dutliiers  lait  une 
coinnuinicntion  sur  les  progrés  du  laborutoire  da  Roscotï  et 
du  lalioraloire  Arago.  Les  nouveaux  anirnnL:enients  et  tous 
les  perl'ectionnemenls  apportés  pendant  cetti'  dernière  année, 
grâce  aux  soins  et  à  la  prévoyance  de  l'auteur  de  cette  com- 
munication, sont  immenses,    'l'ouïes  les  conditions   éminem- 


ment lavûrahles  au  travail  se  trouvent  reunies  à  lianyuls  pen- 
dant l'hiver,  et  U  Hoscoff  pendant  l'été. 

—  M.  Louis  Peli!  présente,  pai-  l'intermédiaire  de  .M.  .-\. 
Milne-Iùlwnrds,  une  note  sur  les  mouvements  de  rotation 
provoqués  par  ia  lésion  des  gan;;lions  sus-iesopliagiens  chez 
les  escargots.  Il  résulte  des  éludes  de  l'auteur  que  cette  lésion 
ou  ablation  produit  chez  l'escargot  un  mouvement  de  manège 
du  côté  sain  vers  le  coté  lésé.  Chez  les  limaces,  la  destruction 
d'un  ganglion  sus-u.'sophagien  proJuit  immédiatement  une 
courbure  du  corps  du  coté  opposé,  la  tète  rejoint  le  pied,  l'a- 
nimal a  la  [orme  d'un  anneau,  s'il  se  meut  dans  cette  posi- 
tion, il  tourne  du  ganglion  lésé  vers  le  ganglion  int.act  :  c'est 
l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  chez  l'escargot,.  Cette  dirt'ércnce 
tient  probablenient  à  ce  que  les  escargots  et  les  limaces  n'ont 
]>iis  été  observés  dans  les  mêmes  conditions  :  les  uns  étant 
examinés  plus  d'un  mois  après  l'opération,  les  autres  immé- 
diatement après.  C'est  une  supposition  que  M.  Louis  Petit  se 
propose  de  vérifier. 

—  M.  A.  Milne-Kdwardsdonne,  au  nom  de  .M.  Louis  Roule, 
une  note  sur  la  formation  des  l'euillets  blastodermiques  et  du 
cielomc  chez  un  oligocliè'e  limicole,  le  Enchythrœiiides 
Marioni  n  sp.  I>eu\  iaits  importants  sont  à  retenir  dans 
lettc  formation  :  I"  l'absence  d'initiales  mésobla<-tii|ues.  I  a 
segmentation  a,  en  effet,  pour  objet  de  produire  une  masse  de 
blastomeries  aux  dépens  desquels  se  différencie  l'endoblaste 
au  centre,  et  le  mésoblaste  à  la  périphérie.  '2'>  L'origine  mé- 
senchymateuse  des  fibres  muscular.'es.  Les  cellules  du  méso- 
blaste pariétal  ne  sont  point  disposées  en  une  couche  épi- 
théliale  définie,  et  elles  se  transtorment  entièrement  en  fibres 
musculaires. 

—  M.  1'.  llurnault  adresse  à  l'.Xcadeniie,  par  l'intermédiaire 
de  M.  de  Ijacaze-Duthiers,  la  n(ile  suivante  sur  l'organisation 
de  la  Valcata  pifuiiirilis.  Le  rein  est  constitué  par  un  long 
boyau  entre  le  rectum  à  droite,  le  péricarde  et  l'estomac  à 
gauche.  Il  n'y  a  de  ce  rein  qu'une  seule  espèce  de  cellules;  ce 
sont  des  cellules  reliées  renlerniant  de  nombreux  granules 
jaunâtres  très  petits.  Ch(;z  la  valvée  comme  chez  le  cyclos- 
tome,  la  poche  rénale  est  étroitement  accolée  au  péricarde. 
L'epilhelium  poricardique  n'est  pas  glandulaire,  mais  la 
paroi  de  l'oreillette  présente  îles  grappes  de  cellules  à 
contenu  homogène,  qui  absorfient  fortement  les  réactifs  co- 
lorants. Leur  noyau  estpla.^é  ;\  la  périphérie.  Le  nerf  issu  du 
ganglion  sous-intestinal,  beaucoup  moins  volumineux,  se 
perd  rapidement  dans  lapartiedroile  du  collier  palléal.  L'in- 
nervation, pas  plus  que  la  sl^ructure,  no  permettent  de  consi- 
dérer le  filament  f  alleal  comme  une  branchie  ou  une  fausse 
brancliie.  Les  laits  qui  se  rapportent  à  l'ovogènèsi  et  à  la 
spermatogenése  chez  ce  mollusque,  qui  est  bien  hermaphro- 
dite, seront  publies  ulterieure.iient. 


LIVRE    NOUVEAU 


Faillie  ilelii  A''i/'//!.o/irf('c(  1 1,  Mammitéres,  [lar  Henri  Cadeau 
de  Kerville. 

Notre  collaborateur.  M.  Henri  Cadeau  de  Kerville.  vient 
d'entreprendre  la  publi'.-ation  il'uii  travail  considérable,  une 
L'aune  de  la  Normandie,  qui  renfermera  environ  ;!,5u0  pages, 
mais  ne  sera  pas  complètement  achevée  avant  au  moins  une 
vingtaine  d'années:  un  seul  fascicule  devant  paraître  annuel- 
lement dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  science 
naturelles  de  Rouen. 

Cetie  Faune  sera  la  synthèse  de  tous  les  travaux  publiés 
jusqu'il  ce  jour  sur  la  zoologie  de  la  Normandie,  et  servira, 
dans  l'avenir,  de  document  indiquant  quel  était  à  notre 
époque  l'état  des  connaissances  sur  la  zoologie  de  cette 
province. 

Le  1"  fascicule,  comprenant  les  Mammifères,  avec  une 
planche  en  noir,  vient  de  paraître. 

Daubréei:A).(2l,  memfire  de  l'Institut,  professeur  au  Mu.séum 
d'histoire  naturelle,  Les  rér/ions  incisibles  du    i/lohe  et  des 


(1)  Le  L'  fascicule  ])aru.  Mammifères,  est  en  vente  aux  I!u- 
reaux  du  .lournal  au  prix  de  :i  fr.  et  :i  fr.  40  franco. 

(■2)  1  vol.  in-S",  tome  62,  de  la  Bibliothèque  scientifique 
internationale,  cart.  .'i  l'anglaise,  avec  78  gravures  dans  le 
texte,  en  vente  chez  Félix  Alcan  l'éiiiteur,  et  aux  bureaux  du 
,louriial,  6  Ir.  et  6  fr.  60  franco. 
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espaces  célestes  îles  eaux  souterraines,  les   tremblements  de 
terre,  les  météorites). 

Mettre  à  la  portée  du  grand  publie  l'étude  du  régime  des 
eaux  souterraines,  de  la  formation  des  roches  sédimenlaires 
ou  cristallisées,  des  grandes  secousses  qui.  à  chaque  instant, 
modifient  la  structure  interne  du  globe;  prouver  l'unité  de 
constitution  de  l'univers,  par  la  comparaison  des  roches 
météoriques  avec  celles  de  notre  terre;  telle  est,  dans  ses 
grands  traits,  la  tâche  que  M.  Daubrée  s'est  proposée.  11  a  pu 
faire  ainsi  de  la  vulgarisation  comme  .seuls  peuvent  y  arrive 
les  véritables  savants  qui.  sans  s'appesantir  sur  les  détails, 
parviennent  à  donnner  à  leurs  lecteurs  une  vue  d'ensemble  de 
ces  grands  phénomènes  si  intéressants  et  si  curieux. 
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144    Orcuidolhhilk  (1').  Mai   1888. 

Gyprepedium  Lawrenceanum  coloratum.  —  Gyp.  lintolare. 
—  Gyp.  doliare.  —  Cyp.  caligare.  —  Gyp.  orbum.  —  Gyp. 
Cralatea.  — Gyp.  Pavonivm.  —  Gyp.  G  odseffianum.  —Gyp. 
Hornianum.  — Gyp.  Amandum.  —  Gyp.  Saundersianum.  — 
Gyp.  alnium.  —  Cyp.  praestans.  (Rchb.  f.) 

Les  Gattleyas,  suite.  —  Gypripedium  Gallosum,  jd.  col. — 
Millonia  Endresii  lig. 

Gorrevon.  —  Nos  orchidées  indigènes.  —  Calogyne  barbata, 
fig.  —  Cœl.  Foerstermanni. 

Leçons  pratiquessur  la  culture  des  Orchidées.  — Les  odon- 
toglossum. 

145.  Petit  Le  pétiole  des  Dicotylédones  au  point  de  vue 
de  l'anatomie  comparée  et  de  lataxonomie. 

Ann.Sd.  Nat.  Boi.  VI,  1887,  p.  342-354,  pi  13. 

14«.  W.  Phillipps.  Nevi'British  Discomycetes.  —  Mollisia 
.•Vlisrnatls.  —  PociUum  Boltoni.  -  Lochnella  callimorpha.  — 
OmbrophiUa  helotioides. 

Grecillea.  Mars  1888,  pp.  93-95. 
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Reinke.  Die  braunen  .\lgen  (Fucaceen  und  Phaeos- 
poreen)  die  Kieler  Bucht. 

Beriiht.  Deut.-irh.  bot.  Gesells.  18S,s.  pp.  14-20. 

14»   ScHiiTT.   Ueber  das  Phycoerythrin. 

Berii-ht.  Deutsch   bol.Gegclls.  1888,  pp.  36-.';2,  pi,  3. 

14».  Steinheil  Jull\n.  Materials  for  a  Cryptogamic  Flora 
of  Poland. 

Warsaie.  1887. 

150.  TscHiRcn.  Ueber  die  Enlwicklungsgeschichte  einiger 
Sekrelbeh.iltcr  und  die  Genesis  ihrer  sekrete. 

Ber.  Deutsch.  bot.  Geselh.  1888, pp.  2-14,  pi.  I. 

151.  Wereb,  van  Busse.  Tweede  bijdrnge  tôt  de  Algen- 
llora  Van  Nederland. 

Nederl  Kruidai-r.hiel .  V.  1887-88,  pp.  07-70. 
158.  Went.  Etude  sur  la  forme  du  sac  enili-yonnairede* 
rosacées. 
Ann    Sci.  Nat.  Bot.  VI,  1888,  p.   331-341. 

153.  WiLDEMAN.  Sur  l'Ulothrix  flaccida  Kutz  et  leSticho- 
coccus  bacillaris  Naeg. 

Bull.  S.R.bot.  de  Belgique, 1  awû  1888,  p.  80-87. 

154.  WiLDEMAN  (de)  observations  sur  quelques  formes 
du  genre  Trentepohlia  Mart. 

Bull.  S  R.  hot.  i\e  Belgique.  6  mai  1888,  pp.  140-148. 

G.  Malloizel. 


LE  CHEVROTAIN  PORTE-MUSC 

Cesl  du  Thibet  que  provient"  l'exemplaire  dont  nous 
donnons  ci-contre  la  figure. 

Le  Ghevrotain  porte-musc  (moschus  moschiferus)  est 
un  rtiminant  très  gracieux  de  formes,  caractérisé  par 
des  canines  très  longues,  im  pelage  assez  dur,  cas- 
sant, et  par  la  présence  chez  le  mâle  d'une  poche  à 


musc  située  entre  l'ombilic  et  les  organes  génitaux. 
Il  est  à  peu  près  de  la  taille  du  chevreuil  de  nos 
pays  ;  les  pattes  sont  grêles,  la  partie  postérieure  du 
corps  plus  élevée  que  l'antérieure  ;  la  tête  est  allongée, 
le  cou  est  court.  Le  corps  est  couvert  de  poils  d'un 
brun  roux.  Les  canines  du  mâle  atteignent  (juolque- 
l'ois  8  centimètres  île  longueur. 

La  distribution  géographi(|ue  dti  Ghevrotain  porte- 
musc  est  assez  répandue  :  on  le  rencontre  depuis  le 
fleuve  Amour  jusqu'à  l'Hindou-Kousch,  dit  Brehm, 
du  G0°  de  latitude  nord,  jusqu'en  Chine  et  aux  Indes  ; 
toutefois  il  est  assez  rave. 

Le  gérant  :  Emile  DEYROLLE. 

Paris, —  Imprimerie  Alcan.Lévy,  2f,  rue  Chauchat. 
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UNE    FOUGÈRE    MONSTRUEUSE 


(Todca  barbara  Moiivo.) 


Il  vienl  d'arriver  au  Jfiisoinn  d'histoiro  naturelle  île 
Paris  un  monslrueux  échantillon  vivant  d"auedeR  plus 
furieuses  Fougères  connues  lusqu'à  ce  jour,  de  Todm 
iarbara.  C'est  M.  le  baron  F.  de  Muller.  directeur  du 
Jardin  botanique  de  Melbourne  ([ui,  à  la  demande  de 
M.  le  professeur  Cornu,  a  fail  don  .lu  Musénin  de  ce 
spécimen  ac- 
luellemenl  uni- 
que en  son 
genre  dans  les 
serresd'Euiope. 
Eneffet,  le  tronc 
tout  hérissé  de 
racines  et  très 
irrégulier  de  ce 
Todea  mesure 
lm30  de  haut, 
plus  de  lii.yO 
dans  son  plus 
granddianiètre, 
0^,90  dans  son 
plus  petit  et  i 
mètres  de  cou- 
tour.  Lorsqu'on 
l'a  extrait  de  la 
caisse  dans  la- 
quelle il  a  l'ait 
le  voyage 
d'Australie  en 
France,  il  n'of- 
frait que  des 
frondes  jeunes 
qui  sont  en  par- 
fait état  de  dé- 
veloppement et 
des  bases  de 
frondes  ancii-n- 
nes  au  nombre 
•de  plus  de  2oU  ! 
Ces  frondes  sont 
groupées  au- 
tour d'une  tren- 
taine de  cônes 
végétatifs,  ou 
couronnes,  si- 
tués au  sommet  élargi  du  tronc. 

On  aura  une  idée  des  difficultés  d'ohtenii'  aisément 
ce  tels  spécimens  de  Todea  lorsqu'on  saura  que  celui- 
ci  provient  des  ravins  déserts  des  .\lpes  australiennes, 
dans  b  Victoria,  après  de 'iOU  kilomètres  de  Melbourne 
où  il  a  été  eml)ari[ué:  qu'il  pèse  iDOti  kilos  :  enfin 
que  son  transport  de  Melbourne  à  Paris  a  coûté  plus 
■de  300  francs.  Mais  une  telle  plante  ne  pouvait  man- 
quer aux  collections  An  Muséum  et  l'on  doit  adresser 
de  vifs  remerciments  à  M.  le  baron  de  Muller  fiourson 
envoi,  ou  plutôt  ses  envois,  car  il  a  également  fait  don 
de  spécimens  de  la  même  plante,  mais  moins  v(dumi- 
neux,  au  Jardin  de  la  villa  Thuret,  a  Antibes,  et  au 
Jardin  botanique  de  Monti)ellier.  Ces  deux  Jardins  et  le 
Muséum  sont  les  seuls  avec  le  Jardin  de  Kew,  en  Anglo- 
tej're,à  posséder  actuellement  des  Todcn  bru  bar  a\'\\-A\\\s . 


Une    loii.i^èro  iioastnieuse  Tiulca,  Barbrtra  yioove    .\uslraln.' 


Les  premiers  exemplaires  de  cette  belle  Fougère, 
apportés  vivants  en  Kurope.  l'ont  été  en  1869  et  ilsonl 
figuré  à  l'exposition  d'horticnllure  de  Saint-Péters- 
bourg. M.  J.-D.  llooker,  alors  directeur  du  Jardin  de 
Kew,  demanda  à  M.  ie  baron  de  Muller,  qui  exposait 
ces  plantes,  de  lui  faire  don  d'un  des  échantillons  et  il 
reçut  le  Todea  qui  est  encore  à  Kew  et  qui  mesurait 
plusieuis  pieds  de  haut  et  compilait  loO  frondes.  Un 
autre  gigantesque  Todea  du  poids  de  plus  d'une  tonne 
et  de  plus  de  cinq  pieds  de  haut  fut  envoyé  à  Ham- 
bourg, toujours 
par  M.  de  Mul- 
ler. Mais  c'est  le 
Muséum  qui  se 
I  rouve  posséder 
a  uj  ourd'hui 
l'exemplaire  le 
plus  mons- 
trueux des  plan- 
tes de  cette  es- 
pèce. 

Les     Todea 
sont   des   Fou- 
gères dont  l'or- 
ganisation    est 
voisine  de  celle 
(les    Osmondes 
d'Europe.  Leurs 
iir.ganesdemul- 
tiplication  sont, 
en  effet,  portés 
sar  des  frondes 
particulières 
dont    la   forme 
difière   nette- 
ment   de    celle 
des  frondes  sté- 
riles oufeuilles. 
Les  Todea  tien- 
nent, dans  l'hé- 
misiihère    aus- 
tral, la  place 
i[ue  les  Osmon- 
des occupent 
dans     l'hémis- 
phère boréal. On 
les  rencontre  à 
la  Nouvelle-Zé- 
lande, à  la  Nou- 
velle-Calédonie, en  Tasmanie.  dans  le  Sud  et  l'Est  de 
l'Australie  et  dans  'l'Afrique  australe  au  Natal  et  au 
Cap.   Linné  croyant  ces  plantes  originaires  d'.'*  frique 
et  les  considérant  comme  des  Acrosticktmi  les  avait  dé- 
signées sous  le  nom  d'Acrostickuin  barbarum.  Phis  tard, 
Thunlicrg  les  rapprocha  des  Osmondes  et  les  appela 
Osmunda  barbara.  Puis  Willdenow  et  Sieber,  en  éta- 
blissant avec  raison  un  genre  distinct  pour  ces  plantes 
ne  virent  pas  <pic  celles  d'Australie  sont  de  la  même 
espèce  que  celles  du  ilap  et  décrivirent  les[premières 
sous  le  nom  de  Tr)dea  africana  et  de  Todea  ritulnris. 
Enfin  M.  Moore,  débrouillant  celte  nomenclature,  a 
létabli  le   nom  spécifique  de  Linné  en   conservant, 
comme  il  convenait,  le  nom  générique  de  Willdenow 
et  a  proposé  le  nom  de  Todea  barbara  qin  doit  être 
adopté. 


LE  XATURALISTE,  Pans,  46,  rue  du  Uac. 
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Les  piailles  decetle  espèccainient,  pommelés  autres 
Fougères,  du  reste,  l'ombre  et  l'humidité.  Elles  trou- 
vent ces  conditions  d'existence  porfait^ment  réalisées 
dans  les  gorges  ténébreuses  dos  Alpes  australiennes 
où  elles  croissent  la  base  de  leur  troue  baignée  par 
l'eau  des  torrents.  Leurs  nombreuses  couronnes  de 
frondes  un  peu  rigides  et  d'un  veit  un  peu  foncé  s'é- 
talent au  sonuuel  de  troncs  peu  élevés,  mais  de  lar- 
geur considérable. 

Nous  pensons  bien  que  grâce  aux  soins  habiles  du 
chef  des  serres,  le  Muséum  conservera  longtemps  le 
Todea  monstrueux  qu'il  possède  et  qui  sera  si  souvent 
visité  par  les  botanistes  et  les  amateurs  de  plantes 
curieuses. 

Paul  Maury. 


OBSERVATIONS  SUR  l'Hélix  Quimperiana 

Ainsi  que  son  nom  l'indique,  cette  espèce  vil  en 
Bretagne  où  elle  fut  trouvée  pour  la  première  fois,  mais 
elle  n'est  pas  originaire  de  ce  pays,  elle  y  fut  trans- 
portée peut-être  avec  le  lest  de  qui^que  navire  et  s'y 
est  acclimatée.  Ce  qui  le  démontre,  c'est  que  dans 
la  région  du  l'extrême  S.-O.  elle  ne  dépasse  pas  les 
abords  de  la  montagne  et  qu'on  ne  la  trouve  en  aucun 
lieu  entre  les  Pyrénées  et  le  Finistère.  Que  sur  le  ter. 
ritoire  d'acclimatation  elle  vit  seulement  sur  une  zone 
no  s'écartanl  guère  des  bords  de  la  mer.  Qu'elle  est 
montagnarde,  car  des  Pyrénées  elle  passe  dans  les 
Asturies  et  dans  la  Galice.  Nous  l'avons  trouvée  dans 
cette  province  à  Barquero  et  à  "Vare*,  et  cette  longue 
étendue  d'habitats  nous  semble  indiquer  que  ce  sont 
bien    ceux  de    son  origine. 

Sa  description  est  de  Ferrussac,  Moquin  Tandon  en 
donna  une  plus  étendue  on  y  ajoutant  de  nombreux 
détails.  L'un  et  l'autre  se  servirent  évidemment  de 
sujets  recueillis  en  Bretagne,  et  nous  pensons  que  les 
modifications  que  nous  avons  observées  sur  les  indivi- 
dus de  la  région  du  S.-O.  proviennent  de  la  différence 
d'habitat.  Nous  croyons  utile  de  signaler  les  princi- 
pales. 

Observons  en  premier  lieu  que  l'animal  de  VH. 
Quimperiana  de  ce  pays  est  d'un  beau  noir  foncé 
sur  la  partie  dorsale  antérieure,  nuance  qui  s'atténue 
en  descendant  vers  les  bords  du  pied,  aussi  bien  que 
sur  la  partie  postérieure.  Sur  ces  points  elle  passe  au 
gris  ardoise  plus  ou  moins  foncé,  suivant  qu'on  les 
voit  par  transparence  à  travers  le  test  ou  suivant  une 
expansion  plus  ou  moins  grande  du  mollusque.  Le 
pied  est  coloré  de  même,  seulement  la  teinte  bleuâtre 
devient  de  plus  en  plus  faible  à  mesure  qu'elle  se  rap- 
proche du  milieu  de  l'organe.  Sur  nos  échantillons, 
les  tubercules  accidentant  la  surface  sont  forts,  proé- 
minents, assez  allongés  au  lieu  d'être  très  petits.  Sur 
le  cou,  le  sillon  dans  lequel  s'insère  la  ligne  dorsale 
est  large  et  profond,  celle-ci  forme  un  cordon  bien 
accentué,  sur  lequel  on  distingue  parfaitement  les  di- 
visions séparant  les  tubercules  arrondis  qui  existent 
sur  toute  sa  longueur,  ce  cordon  s'évanouit  entre  les 
deux  tentacules  supérieurs.  Sur  la  queue  il  n'apparait 
plus,  mais  on  dislingue  encore  les  traces  du  sillon.  Les 
tentacules  supérieurs  sont  excessivement  allongés, 
nous  en  avons  mesuré  qui  atteignaient  18  millimèlres; 
ils  demeurent  noirs  en  dessus  jusqu'aux  boulons,  mais 


en  dessous,  vers  leur  base,  ils  sont  moins  foncés.  Les 
tentacules  inférieurs  sont  très  séparés  l'un  de  l'autre 
et  très  éloignés  des  supérieurs. 

Relativement  à  la  coquille,    nous  notons  que  le  test 
embryonnaire  est  comme  squammeux,  des  sillons  obli- 
ques par  rapport  au  sens  de  la  spire  aussi  bien  que 
sous  celui  transversal  en   se  croisant  régulièrement, 
déterminent  un  système  de  granulation  dont   l'aspect 
apparaît  écailleux.  Sur  les  premières  parties  sécrétées 
après  l'éclosion  des   stries  Iransverses,   chevauchent 
sur  cet  état  qui  subsiste  encore,  mais  qui  va  en  s'alfai- 
blissanl  de   plus  en  plus,   de  façon  que  bientôt  il  ne 
reste  plus  que  l'apparence  d'un  tissu  et  cela  jusque  fort 
enarrièie  surle  dernier  tour.  Cependant,  avant  un  peu 
d'arriver  à  l'ouverture,  des  sillons  spiraux   bien  appa- 
rents croisent    les   stries  transverses  devenues  plus- 
profondes,  les  uns  et  les  autres  laissent  outre  eux  des 
espaces  beaucoup  ])lus  grands.  Dès  lors,    la  granu- 
lation change  d'aspect,  le  nouveau  croisements'opérant 
à  angle  droit  et  déterminant  une  rétlculation  qui,    du 
reste,  n'est  bien  sensible  qu'aux  abords  du  péristoine. 
Signalons  également  une  particularité  qui   n'a  pas 
encore  été  remarquée  ou  du  moins   dont  on    n'a  i)as 
encore  parlé.   Elle  consiste  en  ce  que  les  jeunes   co- 
quilles de  l'espèce  sont   hérissées  de  nombreux   poils 
blonds,  relativement  assez  courts,  régulièrement  dis- 
posés en   quinconces,     suivant   des   lignes  dont  les 
directions  sont  les  mêmes  que  celles  des  sillons  déler- 
miuant  l'état  squammeux  du  test.  Ces  poils  se  retrou- 
vent jusqu'aux  environs  du  quatrième  tour.  En  exami- 
nant altenlivement  à  la  loupe  les  vieilles  coquides,  on 
retrouve  parfaitement  des  vestiges  de  ces  poils  à  leurs 
points  d'insertion  :  on  pourrait  croire  qu'ils  sont  des- 
tinés à  proléger  les  jeunes  individus  à  tesls  fragiles  et 
petits  contre  les  attaques  d'animaux  qui  ne  peuvent 
plus  avoir  d'action  contre  les  adulles  devenus  moins 
susceptil)les. 

Une  troisième  constatation  est  relative  à  un  ressaut 
farile  à  apercevoir  après  chacune  des  bandes  jaunâtres 
transvorses  que  les  descriptions  indiquent  comme 
marquant  des  temjjs  d'arrêt  dans  l'accroissomenl.  Au 
dehors,  elles  ne  sont  en  effet  que  de  simples  bandes 
d'une  teinte  plus  claire  que  celle  du  reste  de  la  coquilkv 
mais  au  dedans,  c'est  toute  autre  chose.  On  trouve 
qu'elles  consistent  eu  épaississemenls  ou  plutôt  en 
véritables  bourrelets  très  proéminents,  arrondis  et  (jui 
nécessairement  doivent  avoir  leur  raison  d'être.  Peut- 
être  est-ce  un  renfort  pour  remédier  aux  inconvénients 
de  la  fragilité  du  test,  et  alors  il  n'y  aurait  aucune  in- 
terruption dans  le  travail  de  sa  formation,  le  travail 
en  dehors  n'étant  arrêté  que  par  une  dérivation  de 
l'emploi  (le  la  sécrétion  qui  servirait  seulement  à 
1  établissement  du  liourrelet  jusqu'à  ce  qu'il  soit  com- 
plet. Au  delà  du  renfort,  le  diamètre  augmente  subi- 
tement, c'est  ce  qui  donne  lieu  aux  ressauts  dont  il 
est  question. 

Les  auteurs  cpii  se  sont  occupés  de  VH.  QuiMperiana, 
ne  font  connaître  que  deux  points  pyrénéens,  l'un  aux 
environs  de Santona  sur  lacôtedeBiscaye(Guipuzcoa), 
l'autre  est  Saint-Sébastien,  même  région.  Nous  l'avons 
trouvée  dans  les  localités  suivantes:  à  Ilendaye,  à 
Olhete,  à  Sarre,  au  Pas  de  Roland,  dans  la  vallée  de 
Laxia,  à  (Janibo  à  Itsatsou,  au  pied  du  Mondarrain, 
à  Arneguy  (Pyrénées  Fra  aises),  enfin  à  Barqueiro  et. 
au  Ferrol  (Espagne,  Galice.  Marquis  dk  Folin. 
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SUR  LKS  PROCEDES 

De  chasse  employés  par  les  rapaces 


LA  QUÊTE  DU  VAUTOUR 

Les  procédés  de  chasse  employés  par  les  Rapaces 
pour  s'emparer  de  leur  proie  sont  aussi  divers  que  les 
moyens  d'action  dont  la  nature  les  a  pourvus.  Ils  dé- 
pendent donc  à  peu  près  complètement  de  l'organisa- 
tion, et,  selon  ([ue  ces  oiseaux  auroot  la  serre  plus  ou 
moins  puissante,  l'aile  plus  ou  moins  rapide,  ils  met- 
tront en  œuvre  des  méthodes  de  chasse  en  rapport 
parfait  avec  les  qualités  que  présentent  ces  organes. 
On  comprend  que  ces  méthodes  de  chasse  soient  in- 
variables pour  cha([ue  espèce  ;  toutefois,  l'individu 
conservant  sa  part  d'initiative,  peut  diriger  sa  méthode 
suivant  le^  circonstances,  les  événements  de  la  chasse, 
la  diversité  d'allures  des  animaux  poursuivis.  On  n'en 
distinguera  pas  moins  facilement ,  par  exemple,  la 
chasse  d'un  faucon  de  celle  d'un  vautour  ou  d'une 
buse. 

Lorsqu'on  examine,  à  ce  point  de  vue  spécial,  la  série 
des  oiseaux  de  proie  diurnes  et  nocturne?,  on  se  trouve 
en  présence  de  pratiques  multiples,  depuis  la  simple 
quête  qui  ne  nécessite  ni  armes,  ni  ruses,  jusqu'à  la 
poursuite  à  tire-d'aile,  l'attaque  de  haute  lutte,  l'atlilt, 
la  surprise  ([ui  supposent  au  contraire  la  possession 
d'armes  ollénsives  et  le  jeu  de  combinaisons  compli- 
quées. 

Toute  une  famille  de  rapaces  se  contente  du  régime 
de  la  quête.  Les  Vulturides,  en  effet,  ïie  sont  pas  de  vé- 
ritables chasseurs.  Ils  n'ont  prise,  mome  les  plus  grands 
et  les  plus  forts,  que  sur  des  corps  morts,  des  aniuiaux 
chétifs  et  débiles.  Par  conséquent  ils  n'ont  pas  besoin 
de  poursuivre  leur  proie  quand  ils  l'ont  découverte,  de 
l'atteindre  dans  sa  fuite,  de  la  terrasser  dans  un  com- 
bat corps  à  corps.  Leur  industrie  consiste  à  chercher 
de  toutes  parts  les  éléments  de  subsistance  que  la 
mort  et  la  maladie  leur  a  préparés,  et,  dans  cette  re- 
cherche, le  hasard  est  surtout  leur  grand  pourvoyeur. 
De  pareilles  captures  n'exigent  pas  le  concours  d'une 
intelligence  très  ouverte  unie  à  des  armes  bien  meur- 
trières. Tout  se  borne  à  vaguer  sans  cesse  dans  l'im- 
mensité des  airs  en  quêtant  d'un  œil  attentif. 

La  nature  a  départi  au  vautour  les  facultés  néces- 
saires à  ce  genre  d'existence.  La  serre  de  l'aigle  lui  est 
inutile  aussi  bien  que  l'aile  du  faucon,  puisqu'il  n'a  ni 
à  saisir  ni  à  poursuivre.  Pas  de  ]>ec  à  forte  courbure 
pour  tirer  sur  les  chairs  palpitantes,  à  dentelure  ac- 
centuée pour  bien  assujettir  et  briser  les  vertèbres  (1). 
Qu'il  puisse  découper  le  cadavre  amolli  et  à  demi  pu- 
tréfié, cela  lui  sufht.  Mais  deux  choses  sont  indispen- 
sables au  vautour  pour  vivre  : 

Des  ailes  immenses  en  longueur  et  en  largeur  pour 
s'élever  dans  les  airs  à  des  hauteurs  incommensurables 
et  s'y  soutenir  avec  une  petite  dépense  de  foire. 

Une  vue  perçante  et  étendue  pour  avoir  un  vaste 
champ  d'observation. 


(I)  Bec  redoutable  néanmoins  et  dont  il  faut  se  melîer  :  les 
vêtements  sont  insufHsants  à.  protéger  le  corps  d'une  manière 
efficace.  Il  perce  fort  bien  le  cuir  des  animau.x  morts 
que  1,1  décomposition  ait  commencé  son  œuvre. 


L'aile  du  vautour  est  obtuse,  d'une  surface  considé- 
rable et  présente  a  l'extrémité  un  fort  écartement  des 
rémiges  élargies  à  la  j. ointe.  Cette  disposition  que  l'on 
rencontre  chez  d'autres  oiseaux  voiliers,  s'exagère  chez 
le  vautour,  et  entre  chacune  de   ces  grandes   nlumes 


nt 


larges  du  bout  on  constate  un  espace  vide  de  cinq  lar- 
geurs de  plume.  Ces  rémiges  sont,  en  outre,  d'une 
grande  élasticité,  elles  se  retroussent  très  fortement  à 
l'extrémité,  dans  les  grands  coups  d'ailes  que  donnent 
ces  oiseaux  lorsqu'ils  cherchent  à  s'enlever. 

Le  Vautour  fauve  {G//ps  fulpiis]  atteint  jusqu'à  2  m.  50 
d'envergure  et  pèse  7  kil.  300,  l'orieou  [àtogyps  auricu- 
laris]  mesure  2  m.  G6  d'envergure  et  pèse  8  kil.  150.  Je 
ne  parle  pas  du  Condor  dont  l'envergure  est  d'après 
Darwin  de  2  m.  80  et  de  2  m.  90  d'après  Humboldt.  On 
juge  par  ces  chiffres  de   l'effet   ([ue   doivent  produire 
ces  énormes  volateurs  bjrsqu'oii  a  la  bonne  fortune  de 
les  voir,  en  pleine  liberté,   planer  dans  l'atmosphère. 
Le  vol  du  vautour  est  le  modèle  le  plus  parfait  du 
vol  à  voile.  Si  le  temps   est   calme,    l'oiseau   est  bien 
obligé  de  ramer  au  départ  pour  s'élever,  mais  dès  qu'il 
a  atteint  une  centaine  de  mètres,   il  commence  à  dé- 
crire des  cercles,  moitié  ramant,  moitié  planant  :  les 
battements  diminuent  à  mesure  que  1  élévation  aug- 
mente   et  finissent    pas  cesser  tout  à  fait.  Les   ailes 
immobiles,   il   parcourt  lentement,    sans  ressauts  ni 
arrêts,  des  orbes  immenses.  A  chaque  tour  il  gagne  de 
la  hauteur,  puis  de  là  se  laisse  glisser  dans  la  "direc- 
tion où  il  veut  aller,  uK'me  contre  le  veut,   avec  une 
hxité  dans  le  vol  véritablement  imposante. 

En  décrivant  ces  cercles  d'autant  plus  concentri- 
ques que  le  vent  est  plus  faible,  le  vautour  peut  se 
transporter  sans  fatigue  jusqu'à  des  hauteurs  énormes. 
Il  monte  à  perte  de  vue  et  se  soutient  dans  les  airs 
sans  fournir  un  seul  battem-nt,  surveillant  toute  la 
contrée  environnante  et  attendant  le  mom-nt  propice 
pour  descendre  sur  sa  proie. 

Les  grands  vautours  se  livrent  à  leur  (luéte  inces- 
sante à  des  hauteurs  qui  varient  suivant  les  espèces. 
Ainsi  on  admet  généralement  que  le  condor  est  celui 
qui  s'élève  le  plus  haut  dans  les  airs.  Le  vautour  fauve 
se  tiendrait   ordinairement  à  o   ou    600    métrés.   Les 
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arrians,  les  otogyps  observeraient  de  beaucoup  plus 
haut,  de -J  à  3,ijOO  mètres  en  l'air  environ.  Mais  ces 
oiseaux  étudient  souvent  leur  champ  de  recherche 
d"une  hauteur  bien  plus  considéralile,  qu'on  peut  esti- 
mer à  0  ou  G,0UU  mètres.  Une  petite  espèce,  le  Percnop- 
tèrc  stercoraire,  lorsque  le  temps  est  beau,  monte  jus- 
qu'à une  hauteur  de  l,UOÛà  1..30U  mètres. 

Pour  distinguer  à  de  pareilles  distances  un  animal 
mort,  il  faut  une  perfection  de  l'organef'e  la  vuequ'au- 
cun  autre  oiseau  ne  possède.  Les  rapaces  chasseurs 
tels  que  les  faucons  et  les  aigles  sont  doués,  on  le  sait, 
d'une  vue  très  perçante,  ces  derniers  surtout  qui  ins- 
pectent le  sol  quelquefois  de  4  à  oOO  mètres  de  hau- 
teur ;  mais  qu'est  cette  distance  comparée  à  celle  que 
je  viens  d'indiquer  1 


Fig.  2.  —  t.e  \'autonr  moine  ou  arrian. 


Cette  puissance  de  la  vision  est  servie,  en  outre,  par 
des  échelons  de  surveillance  établis  à  dillérentes  alti- 
tudes. 11  y  a  comme  une  hiérarchie  d'observateurs 
depuis  le  plus  élevé  dans  les  airs  jusqu'à  celui  qui  vole 
le  plus  près  de  terre.  En  Afrique,  les  Arrians  et  les 
Otogyps  observent  les  vautours  lauves  qui  surveillent  les 
Perenoptéres.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  épient  to.is  les  mou- 
veiueots  des  milans  et  ces  derniers  no  perdent  pas  do 
vue  les  corneilles.  A  l'aide  de  ce  réseau  d'observa- 
tions qui  s'étend  sur  tout  un  pays,  il  y  a  de  grandes 
chances  pour  que  rien  n'échappe  à  tant  d'yeu.x  si 
Lien  exercés  et  tenus  en  éveil  par  les  besoins  impérieux 
de  l'estomac. 

Aussi  dès  qu'un  cadavre  de  quelque  importance  est 
étendu  sur  le  sol.  on  voit  de  toute  part  arriver  des 
convives.  La  corneille  qui,  la  i)remière,  a  découvert 
celte  aubaine,  a  poussé  un  cri,  s  est  approchée  et  son 
signal  compris  par  d'autres  corneilles  en  a  attiré  une 
nuée.  A  leur  suite  le  milan  parasite  apparaît  et  le 
percnoptère  ne  tarde  [tas  à  se  montrer.  Pendant  ce 
temps,  les  grands  vautours,  en  train  de  décrire  leurs 
vastes  cercles,  chacun  suivant  les  autres  du  regard, 
ont  constaté  le  mouvement  qui  s'est  produit  parmi  les 
oiseaux  qui  guettent  au-dessous  d'eux.  S'ils  n'ont  di'jà 


aperçu  eux-mêmes  la  proie  convoitée,  elle  leur  est  bien 
vite  indiquée  par  l'agitation  de  tous  ces  aflamés  qui  se 
pressent  à  la  curée.  Ils  descendent  alors  d'une  cen- 
taine de  mètres,  observent  avec  soin  la  disposition  des 
lieux  et,  si  elle  leur  parait  favorable, se  laissent  tomber, 
en  repliant  leurs  voiles,  de  plusieurs  centaines  de 
mètres,  s'abandonnant  à  l'action  de  la  pesanteur,  à 
croire  qu'ils  vont  se  brpyer  contre  le  sol,  mais  ils  ou- 
vrent tout  à  coup  leur  vastes  ailes  pour  ralentir  leur 
chute,  changerde direction,  s'il  est  nécessaire,  et  opérer 
un  abordage  facile.  Ils  surgissent  des  quatre  coins  du 
ciel commedes  points  noirs  dans  l'azur. là  où  auparavant 
on  ne  voyait  rien.  Le  point  noir  grossit,  devient  oiseaur 
on  le  prendrait  d'abord  pour  un  milan  uu  im  percnop- 


Fi'-'.  3.  —  I.e  Percnoptère. 

térp,  on  ne  commence  à  se  rendre  [Jnen  compte  de  sa 
grandeur  que  lorsqu'il  n'est  plus  qu'à  deux  ou  trois 
cents  mètres.  A  cliaque  instant  on  en  entend  un  s'a- 
battre avec  bruit.  Le  cou  tendu,  la  queue  relevée,  les 
ailes  à  demi  ouvertes,  il  court  et  se  précipite  sur  le- 
cadavre,  penda,nt  que  les  oiseaux  plus  faibles  lui  font 
place. 

En  Amérique,  ce  mode  de  surveillance  exercée  par 
des  espèces  sur  d'autres  existe  également  chez  les  vul- 
lurides  qui  y  vivent.  On  peut  dire  que  les  condors 
surveillent  les  sarcoramphes  papa,  ceux-ci  les  cathar- 
tC'  aura  et  ces  derniers  les  gallinazos. 

Sur  l'un  et  l'autre  continent  les  vullurides  commen- 
cent tard  leur  journée.  Les  petites  espèces  sont  un  peu 
plus  matinales,  mais  les  grandes  attendent  que  le  soleil 
vienne  sécher  leurs  plumes.  Et  puis  la  matinée,  sur- 
tout dans  les  pays  chauds,  est  ordinairement  calme,  et,- 
sans  vent,  je  l'ai  dit,  le  voilier  est  obligé  de  ramer. 
Entre  huit  et  neuf  heures  la  brise  se  lève.  C'est  l'heure 
où  le  vautour,  qui  a  passé  la  nuit  dans  les  anfractuosi- 
tés  des  rochers  inaccessibles,  étend  les  ailes  et  après 
avoir  battu  quatre  ou  cinq  fois  !  air,  s'élance  dans  l'es- 
pace. Les  perenoptéres,  néophrons,  qui  sont  restés 
dans  la  plaine,  ont  déjà  conunencé  leur  besogne  quoti- 
dienne et  se  sont  mis  en  quête. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  tous  les  vulturides 
étaient  guidés  dans  leurs  recherches  principalement 
par  l'odorat.  Ils  sentent  les  cadavres,  disait-on  vulgai- 
rement. Le  professeur  Owen  a  même  lu  autrefois,  à  la 
Société  zoologique  de  Londres,  im  mémoire  où  il  dé- 
montre que  lecalharle  auia  a  les  nerfs  olfactifs  singu- 
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lièremeni  développés.  Mais  les  expériences  faites  i  ar 
Audubon  sur  les  petits  vautours  d'Amérique,  par  Dar- 
"vvin  sur  les  condors,  pa.  Bachman,  de  nouveau,  sur  le 
gallinazo  et  l'espèce  disséquée  ])ar  Owen,  les  observa 
lions  de  Levaillant,  de  Brehm  et  d'autres  naturalistes 
sur  les  grandes  espèces  africaines  et  européennes  sem- 
blent avoir  résolu  définitivement  le  problème.  Il  parait 
certain  aujourd'hui  que  le  vautour  ne  sent  pas  sa  proie 
mais  quil  la  voit,  la  découvrant  tantôt  par  ses  propres 
yeux,  tantôt  par  ceux  de  ses  ëclaireurs. 

Magaud  d'Aubusson. 


PRÉPARATION   DES   PLANTES 

POUR    L'HERBIER 


La  première  opération,  au  retour  d'une  excursion 
botanique,  est  la  préparation  de  sa  récolle  pour  l'her- 
bier. Elle  doit  s?  faire  dès  le  retour;  si  l'on  était  dans 
l'obligation  de  la  remettre  au  lendemain  ou  au  sur- 
lendemain, la  boîte  et  le  cartable  devraient  alors  être 
déposés  avec  leur  contenu  dans  une  cave  ou  dans  un 
endroit  humide.  Il  y  a'  cependant  certains  cas  où  la 
préparation  faite  dès  le  retour  offre  des  inconvénients  : 
certaines  plantes  fleurissent  aux  premières  heures  du 
jour  et  leurs  j  étales  tombent  quelques  heures  après, 
par  exemple  les  Lins,  les  Cistes,  les  Hélianthèmes  ;  ij 
est  avantageux,  quand  il  y  a  des  boutons  prêts  à  s'é- 
panouir, de  retarder  l'opération  jusqu'au  lendemain; 
on  trouvera  alors  les  fleurs  parfaitement  épanouies 
dans  la  boite  et  parfois  même  dans  le  cartable. 

Si  certaines  plantes  son»  trop  fanées  au  retour  de 
l'excursion,  ou  les  place  dans  un  verre  d'eau  dans 
lequel  on  jette,  suivant  la  quantité  d'eau,  une  pincée 
ou  uns  cuillerée  de  sulfate  de  soudn.  Les  racines  et 
les  tiges  doivent  seules  p'onger  dans  le  liquide.  Les 
planles  acquièrent  par  ce  moyen  une  fraîcheur  nou- 
A'elle:  il  faut  avoir  soin  de  placer  le  verre  dans  un 
«ndroit  frais  et  renouveler  l'eau  à  plusieurs  reprises. 
On  peut  aussi  placer  dans  le  veri'e  un  fragment  de  fer 
rouillé. 

<(  U.  Frémont,  chimiste  àMoutreuil-sous-Bois(Seine), 
dit  avoir  reconnu,  par  de  nombreuses  expériences! 
que  pour  conserver  en  bon  état  de  fraîcheur,  pendant 
au  moins  une  quinzaine  de  jours,  des  fleurs  coupées, 
il  suffit  de  faire  dissoudre,  dans  l'eau  dans  laquelle  on 
fait  tremper  leurs  tiges,  du  sel  ammoniac  ou  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  ilans  la  proportion  de  o  grammes 
pour  1  litre  d'eau.  Non  seulement  les  plantes  acquiè- 
xent  et  conservent  vure  nouvelle  fraîcheur,  mais  les 
boutons  de  fleurs  fermés  s'ouvrent  plus  ou  moins  et 
remplacent  avantageusement  les  fleurs  déjà  épanouies 
,ant,érieuremcnt  et  qui  ont  soufl'erl  jiar  le  transport,  » 
(Capus.) 

La  première  condition,  avant  de  commencer  la  pré- 
paration de  sa  récolte,  consiste  à  choisir  une  i)ièce 
saine,  bien  sèche  et  bien  aéré3.  Les  plantes  ne  doivent 
pas  être  extraites  toutes  k  la  fois  de  la  boîte  :  on  doit 
les  prendre  les  unes  après  les  autres,  en  choisissant 
par  exemple  les  espèces  d'une  même  famille  et  laisser 
les  autres  dans  la  boite  qui  devra  êlre  maintenue 
fermée.  Tous  les  échantillons  doivent  êlre  sortis  avec 
précaution,  pour  ne  pas  les  fj'uisser  ni   les  ],i'iser.  On 


peut,  à  cejjiomont,  étudier  leurs  caractères  générique 
et  déterminer  la  plante.  Il  faut  ensuite  nettoyer  l'é- 
chantillon, débarrasser  les  racines  de  la  terre  qui  y 
est  encore  adhérente,  en  les  frottant  légèrement  avec 
les  doigts  ou  en  leur  imprimant  des  secousses  légères. 
On  prend  alors  du  papier  sans  colle  ou  pajiier  grîs 
d'un  format  de  40  à  bO  centimètres  de  hauteur  :  on 
dispose,  d'un  côté,  des  cahiers  de  feuilles  doubles  et, 
d'un  autre,  des  matelas  du  même  papier  pour  amortir 
les  plantes  pendant  leur  compression. 

«  Cela  fait,  dit  M.  Vei'lot,  on  prend  un  matelas  sur 
lequel  on  pose  une  fouille  double  ouverte,  on  ayant 
soin  que  le  dos  soit  tourné  du  côté  opposé  à  celui  du 
matelas.  L'échanlillon  est  posé  de  telle  façon  qu'il 
conserve  en  quelque  sorte  sa  position  naturelle.  Si  la 
plante  excède  de  beaucoup  la  hauteur  du  papier,  on 
doit  la  plier  à  environ  0'"01  ou  u"'u-2  au-dessous  du 
sommet  de  la  feuille.  Clomme  le  pli  doit  être  fait  d'une 
manière  nette  et  à  angle  aigu  et  non  en  arquant  la 
plaute,  les  parties  se  briseraient  aîsémeat  si  on  ne 
prenait  soin,  auparavant,  de  comprimer  ou  même 
d'écraser  a^ec  le  pouce  et  l'index,  sur  une  étendue  de 
0'»0l  à  O'"0'2,  la  parlie  qui  doit  être  pliée.  Cette  partie 
de  l'exemplaire  doit  êlre  écartée  le  moins  possible  de 
la  premièie,  surtout  si  sa  longueur  nécessitait  une 
seconde  flexion.  Quoi  qu'il  advienne,  on  doit  veillera 
ce  que  les  liges,  du  moins  les  tiges  principales  et 
leurs  ramifications  primaires,  ne  puissent,  par  la  pi'es- 
sion,  altérer  ou  déformer  les  feuilles  ou  autres  organes 
de  contexlure  plus  déùcate  encore. 

Si  la  plante  est  très  rameuse  au  sonunot  et  que  par 
l'ensemble  de  ses  ramifications  buissonnantes  ou 
fasligiées  et  à  peu  près  égales  en  hauteur  elle  dépasse 
le  papier,  on  devrait  commencer  la  préparation  en 
plaçant  sur  la  feuille  la  p.irtie  supérieure  de  la  plante, 
de  manière  à  C3  qu'elle  ne  déborde  pas  en  haut;  puis 
on  replierait  la  base  ou  la  tige  principale,  en  dirigeant 
les  racines  en  haut  et  eu  veillant  également  à  ce 
qu'elles  ne  reposent  pas  ou  le  moins  possible  sur 
aucun  autre  organe  de  l'individu. 

Avant  de  préparer  un  échantillon  qui  excédera  la 
longueur  du  papier,  quelquefois  m-me  de  deux  ou 
trois  fois,  il  y  aura  donc  un  point  essentiel  à  examiner 
de  prime-abord  :  c'est  celui  de  la  partie  de  l'échantillon 
([ui  devra  être  respectée  et  ménag.^c  de  préférence.  En 
règle  générale,  l'échantillon  devra  êlre  plie  dans  la 
partie  qui  néces^iiera  de  faire  le  moins  de  plis  pos- 
sible. 

Lorsque  l'échantillon  est  volumineux,  un  seul  peut 
couvrir  la  feuille:  si  on  a  affaire  à  une  petite  espèce, 
on  peut  on  mettre  plusieurs  jusqu'à  ce  que  la  feuille 
soii  recouverte.  Si  les  échantillons  étaient  de  taille  à 
être  placés  sur  deux  rangées,  on  devrait  toujours  avoir 
soin  de  disposer  chacune  d'elles  en  sens  inverse,  de 
manière  à  ce  que  les  fleurs  ou  les  racines  de  l'une  ne 
soient  en  contact  qu'avec  les  fleurs  ou  les  racines  de 
l'autre. 

Toujours  les  feuilles  doivent  être  étalées  avec  soin, 
c'est-àduc  en  évitant  de  «leur  faire  prendre  d'autres 
formes  que  celles  qu'elles  présentent  naturellement. 
Cependant,  si  elles  ne  sont  pas  naturellement  planes, 
il  faudra  en  étaler  à  plat  quelques-unes,  afin  qu'on 
puisse  juger  de  la  forme  et  de  la  dimension  du  limbe, 
mais  en  laissant  à  ci-lles  du  reste  de  l'exemplaire  leur 
port  naturel.  Jamais  non  plus  le?  feuilles   ne  devront 
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otre  toutes  disposées  dans  un  même  sens,  car  il  fduL 
qu'on  puisse,  sans  avoir  besoin  de  retourner  les  échan- 
tillons, apercevoir  à  la  fois  leurs  faces  inférieure  et 
supérieure.  » 

Lorsque  les  feuilles  ou  les  rameaux  sont  trop  nom- 
breux, on  peut  en  supprimer  quelques-uns  ;  mais, 
pour  les  fleurs,  on  ne  doit  faire  cette  suppression  que 
lorsqu'on  a  afî'aire  à  uno  inflorescence  considérable; 
dans  ce  cas,  on  peut  détacher  quelques  fleurs  et  les 
desséchera  part  avec  som.  Los  fleurs  polypélales  doi- 
vent étie  étalées  et  bien  ouvertes. 

On  peut,  au  besoin,  les  fendre  longitudinalement  ou 
introduire  dans  leur  cavité  du  colon  ou  du  papier 
pour  hâter  la  dessiccation.  Ces  fleurs  sont  ensuilecol- 
lées  sur  du  papier  blanc  et  réunies  dans  l'herbier  aux 
échantillons  auxquels  elles  appartiennent. 
On  fait  souvent  la  même  opération  pour  les  parties 
qu'on   veut   étudier  :    calices,   étamines,   pistils,   etc. 

Certaines  plantes,  comme  les  ('arduacée^,  ont  des 
capitules  extrêmement  volumineux  dont  la  dissecci- 
tion  serait  lente  et  la  compression  difficile  ;  on  fond 
longitudinalement  ces  capiiules  et  la  tige,  puis  on  les 
écarte  sans  les  séparer  complètement  ;  ce  procédé  lend 
les  paquets  d'herbier  moins  difformes. 

Pour  liien  élaler  une  plante,  on  doit  étendre  avec  soin 
chacune  de  ses  parties  et  éviter  que  les  feuilles  se  re- 
plient sur  elles-mêmes  ;  on  se  sert,  pour  cette  opéra- 
tion, de  i:etitcs  rondelles  de  plomb  ou  de  cuivre  que 
l'on  pose  sur  les  diverses  parties  que  l'on  veut  main- 
tenir; on  laisse  ainsi  l'échantillon  pendant  une  demi- 
heure  et  lorsqu'il  a  pris  le  pli  que  l'on  veut  lui  donnin-, 
on  retire  les  rondelîes  avec  prccauiion  et  on  le  ren- 
ferme sous  la  feuille  de  papier. 

On  place  sur  l'cchantillon  préparé  un  matelas,  puis, 
par-dessus,  une  nouvelle  feuille  double  destinée  à  re- 
cevoir d'autres  plantes  ;  colle-ci  sera  ensuite  recou- 
verte d'un  matelas,  et  ainsi  do  suite.  Mais  il  est  bon, 
pendant  cette  opération,  de  placer  dans  les  feuilles 
préparées  des  étiquettes  provisoires  afin  de  reconnaî- 
tre les  plantes  et  les  localités  où  elles  ont  été  recueillies. 

Supposons  tous  Jos  éch.inlillons  étalés,  il  no  resterait 
plus  qu'à  les  transporter  sous  la  presse  ;  mais,  avant  de 
de  déci'ire  cette  opération,  il  nous  faut  donner  di  s  in- 
dications spéciales  au  sujet  de  cerlaines  planlos  gras- 
ses, comme  les  Scflum,  les  Scmper rie um,  les  plantes 
bulbeuses,  comme  les  Orchidées,  les  Liliacécs,  dont 
les  feuilles  charnues  et  les  tubercules  épais  s'écrase- 
raient par  la  pression  et  dont  leur  nature  rend  la  des- 
siccation longue  et  difficile.  Il  faut  séparer  ces  plantes 
de  celles  (|u'on  a  recueillies  et  les  soumettre  à  des 
préparations  spéciales. 

La  préparation  la  iilus  anciennement  connue  con- 
siste à  les  plonger,  à  l'exception  des  fleurs,  dans  un 
vase  rempli  d'eau  bouillante,  où  on  les  maintient  pen- 
dant quelques  minutes  ;  on  les  retire  ensuite  et  on  les 
place  sur  un  linge  ou  du  papier  buvard  pour  les  faire 
sécher  ,  puis  on  les  prépare  connue  les  autres  plantes. 

Pour  les  plantes  bulbeuses,  dont  le  l'euillage  est  peu 
succulent,  on  peut  se  dispenser  de  les  plonger  dans 
l'eau  bouillante  ;  on  enlève  à  l'aide  d'un  canif  une 
bande  longitudinale  de  chaque  côté  du  bulbe. 

Un  autre  procédé  consiste  dans  l'emploi  du  fer 
cha'ad.  On  place  la  feuille  qui  contient  les  échantil- 
lons sur  un  matelas  et  on  promène  par-dessus  un  fer 
chaud  pour  faire  rendre  aux  plantes  l'humidité  qu'elles 


contenaient.  Cette  ju'éparation  est  dangereuse  pour  les 
fleurs  qui  sont  souvent  détériorées  i)ar  ce  moyen. 

On  emploie  aussi  les  bains  dans  l'alcool  ou  le  vinai- 
gre. Il  suffit  de  plonger  les  plantes  dans  l'un  de  ces 
liquides,  où  on  les  laisse  environ  vingt  minutes,  puis 
ou  les  dépose  sur  un  linge  pour  les  faire  ressu^'er  et 
on  les  prépare  ensuite. 

M.  Lallemand  indique  un  autre  procédé  :  il  consiste 
simplement  à  mettre  les  plantes  dans  un  bocal  ou  une 
boite  en  fer  blanc  que  l'on  peut  clore  après  y  avoir 
ajouté  quelques  grammes  de  benzine  du  commerce  ; 
dix  à  douze  heures  après,  les  planîes peuvent  être  mises 
dans  les  cahiers  et  se  desséchent  aussi  bien  que  les 
autres. 

Procédé  H.  du  Buysson.  —  Préparer  le  mélange  sui- 
vant : 

Alcool  rectifié GO  parties 

Acide  phonique  brun. . .     30      — 
Essence  de  th^-m m      — 

Souffler  ce  mélange  sur  les  plantes  au  moyen  d'iiii 
pulvérisateur  avant  de  les  mettre  sous  presse;  en  une 
soulc  nuit,  il  a  l'avantage  de  faire  rendre  toute  l'eau 
(le  végétation  de  ces  plantes  ;  les  feuilles  ne  se  détachent 
pas  do  la  tige  en  séchant  et  les  fleurs  conservent  leur 
couleur  beaucoup  mieux  que  par  lesauires  procédés. 
Le  plus,  l'addition  d'acide  phénique  est  une  garantie 
contre  la  moisissure  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait  pas 
visiter  ses  plantes,  soit  par  oubli,  soit  par  manque  de 
temps. 

Les  bains  alcooliques  et  acétiques  ont  le  grand 
inconvénient  d'altérer  la  couleur  des  fleurs,  malgré 
toutes  les  précautions  prises  pour  les  soustraire  à  l'ac- 
tion de  ces  liquides.  On  peut  pour  quelques  plantes: 
orchidées,  nymphéacées,  etc.,  employer  un  procédé 
spécial  :  on  place  du  sable  très  fin  dans  un  va-e  en 
zinc,  on  y  plonge  les  plantes  et  on  fait  chaufTer  sur  un 
poélo  ou  on  exposant  le  tout  à  l'ardeur  du  soleil. 

A.    Gr.vngeu. 


sijR  IN  mvim  POISSON  fossile 

DU  TERHAIN  IIOUILLER  DE  COMMEMBY  (Allier) 
Pkiiracayithiis  Gaudryi 


J'ai  déjfi  eu  l'occasion  de  signaler  à  diverses  reprises 
l'intérêt  que  présente  la  faune  des  insectes  fossiles 
dont  on  trouve  les  restes  dans  les  mines  de  houille  de 
Gommenlry.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seules  em- 
pveinlos  qu'on  rencontre  dans  les  schistes  de  cette 
localité.  Dos  végétaux  nombreux  et  fort  l)ion  conservés 
sont  l'objet  d'une  étude  spéciale  do  MM.  Renault  et 
Zeiller. 

Les  poissons  ont  également  laissé  do  nombreuses 
traces  de  leur  existence,  et  le  savant  directeur  général 
de  la  Société  Commentry-Fourchambault,  M.  Fayol. 
a  réuni  luie  importante  collection  d'ouqircintos  de  ces 
animaux,  que  l'on  peut  rapporter  à  doux  groupes  prin- 
cipaux :  aux  Ganoides,  que  M.  le  D^  E.  Sauvage  étutlie, 
ot  à  un  second  groupe  sur  lequel  nous  nous  proposons 
d'appeler  spécialement  Tattentinn.  Il  me  semble  aupa- 
ravant intéressant  do  donner  un  aperçu  des  résultats 
auxquels  est  arrivé  M.  Sauvage. 

La  faune  ichthyologiquede  Commentry  secompose. 
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pour  les  Ganoidep,  de  types  tout  particuliers.  Une  seule 
espèce  avait  été  décrite  par  Egerton  sous  le  nom 
d'Ambiybtcrus  dcrorus  ;  or,  cette  espèce  retrouvée  ]iar 
M.  Fayol.  est  spéciale  à  Commentry.  Toutes  les  autres 
espèces  sont  nouvelles,  et  se  rapportent  aux  genres 
Amblijptermy  Rhadiiiiclilhys,  et  à  un  genre  nouveau 
voisin  des  Valaconiscus. 

Le  second  groupe,  dont  nous  nous  sommes  réservé 
rétude,  est  extrêmement  remarquable;  il  est  repré- 
senté par  des  pois.-ons  à  squelette  cartilagineux,  qui 
semble  ossifié  en  certains  points,  et  offrant  des  parti- 
cularités qu'on  ne  retrouve  chez  aucun  poisson,  vivant 
ou  fo-sile.  Vingt-trois  exemplaires  de  cet  animal 
m'ont  été  envoyés;  quelques-uns  sont  incomplets, 
d'autres  au  contraire  sont  dans  un  fort  bon  état  de 
conservation. 

Le  corps  est  assez  allongé,  peu  élevé,  et  rappelle 
beaucoup,  par  sa  forme,  celui  des  squales.  La  longueur 
du  corps  varie  entre  quarante-cinq  centimètres  et  un 


mètre  environ,  ce  qui  prouve  que  nous  avons  des  pois- 
sons à  différents  ;lges. 

Le  contour  du  corps  a  laissé  son  empreinte  et  se  dé- 
tache en  noir  sur  le  fond  plus  clair  du  schiste.  La 
peau  était  nue.  Toutes  les  parties  du  squelette  présen- 
tent une  strcture  en  mosaïque  spéciale  au.x  poissons 
caitilagineux.  La  tète,  à  parois  épaisses,  n"est  pas 
complètement  ossifiée  et  il  est  impossible  de  distin- 
guer les  pièces  qui  la  composent.  Elle  est  aplatie, 
large,  courte,  tron((uée  en  avant,  ressemi)lant  à  celle 
ilu  Ceratodus. 

Sur  Tun  des  échantillons  on  remarque  quatre  sillons 
qui  représentent  très  probablement  les  arcs  bran- 
chiaux, et  qui  portent  à  leur  bases  de  petits  rayons 
qui-  ne  sont  autre  chose  que  la  charpente  des  bran- 
chies. Un  long  aiguillon  droit,  terminé  en  pointe,  est 
fixé  à  la  portion  supérieure  et  postérieure  du  crâne. 
Il  présente  des  sillons  à  sa  pa-lie  basilaire,  et  de 
chaque  coté,  vers  son  extrémité,  une  rangée  de  cro- 


iNuiiveuu  poiisMi    k.ssile  Ju  lorrain  Imuiller  do  Conimenlr\   ;Allier;.  —   PleuracantJiU'i  Gaudfiji 


chefs  courts,  dirigés  en  bas.  L'aiguillon  du  permieii 
de  Muse,  désigné  par  M.  Alb.  Gaudry  sous  le  nom  de 
Pleuracaiithus  Fro$sai-di,  et  \o  Pleuracantkus  jMlckcUuf! 
(Davi*">  du  Cannel-Coal  de  la  Grande  Brelagae,  ont  dû 
appartenir  à  des  animauv  très  voisins  de  notre  pois- 
son. 

Bien  que  notre  poisson  ail  deux  nageoires  dorsales, 
on  ne  peut  le  rapprocher  absolument  des  Cestracions. 
Ceux-ci  en  effet  ont  deux  petites  nageoires  dorsales 
dont  le  premier  rayon  e=l  un  long  aiguillon  recourbé; 
chez  noire  fossile  il  est  droit.  Les  Ceslracions  ont  les 
dents  en  pavés,  tandis  que  le  fossile  de  Commentry  a 
des  dents  aiguôs  et  recourbées,  qui  ont  plusieurs 
pointes  sur  une  seule  base  :  elles  ressemblent  à  celles 
des  Hi/hndus.  des  Diplodus. 

Lacolo:uie  vertébrale  est  à  d»mi  ossifiée.  Les  neu- 
rapophyses  et  les  hémapophysos  sont  nellement  dis- 
tincles.  Ce  fossile  rappelle  en  cela  les  Dipnoi,  les  Ha- 
locéphales,  les  Sturioniens,  ainsi  que  les  Caturus  parmi 
les  Lépidostéides  fossiles.  Les  arcs  neuraux  sont 
presque  ton»  bif'unjués  à  leur  extrémité.  La  ipieue  se 
termine  en  pointe,  et  la  corde  dorsale  la  divise  en  deux 
parties  égales  ;  mais  les  arcs   neuraux  sont  bifurques 


moitié  plus  courts  que  les  arcs  hé-niux;  ces  derniers 
ne  portent  aucune  espèce  de  rayons,  tandis  que  les 
premiers  offrent  un  inlerépineux  et  un  rayon  de  na- 
geoire. Les  hémapophyses  é  luivalent  en  longueur  aux 
neurapophy ses  surmontées  de  leur  inlerépineux. 

Notre  poisson  est  un  leptnci'njw,  puis([ue  sa  queue 
se  termine  enpoiute;  il  est  diphi/ccrque,  si  l'on  ne 
regarde  que  la  quauerecouverie  de  ses  téguments  ;  il 
est  hétérocer<tue,  bien  qu'avec  une  apparence  oppo- 
sée, à  cequel'on  oliserveordinairement,  si  l'on  examine 
avec  soin  le  squelette. 

l,es  nageoires  impaires  sont  intéressantes  à  signaler. 
Nous  trouvons  une  nageoire  cé/)/!«/iî««,  courte,  dont  le 
premier  rayon  est  l'aiguillon  barbelé.  Presque  immédia- 
tiMuent  vient  une  longue  nageoire  dorsale  f[ui  s'étend 
jus  |u'a  la  caudale.  Celte  dorsale  esl  soulenue  ;'ar  des 
rayons  de  nMg(Hiirescn  rapport  avec  des  interi'pineux 
reliés  aux  neurapophyses  par  des  o.ssolets  surapophy- 
saircs,  comme  cela  se  remarque  chez  plusieurs  pois- 
sons [Uiidina.  Uacropoma,  etc.). 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  nageoire  caudale, 
mais  nous  signalerons  la  présence  de  deux  nageoires 
anales  placées  1  une  derrière  l'autre  et  qui  ont  l'appa- 
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rence  de  véritables  mémoire-.  Peu  larges  .à  leur  bise, 
elles  s'élirgissent,  puisse  rélrécissenl  àleur  extrcmilé. 
Leur  cbarpenle  est  très  curieuse  et  est  presque  iden- 
tique. Les  hémapophyscs  qui  les  porieat  sont  lion- 
quées  au  lieu  de  se  terminer  en  pointe.  Les  deux  pre- 
uiières  hémapopliyses  portent  dos  interépineux  Uès 
grêle=i  qui  sont  en  rapport  chacun  avec  un  rayon  de 
nageoiie.  Le  troisième  est  i)lus  gro«,  élargi  à  ses  ex- 
lréniit(!s,  et  porte  inférieuremeut  un  osselet  plus  court, 
plus  large.  De  celui-ci  se  détachent,  on  haut  un  rayon 
et  en  bas  deux  osselets  courts,  dont  le  premier  porte 
un  esselel  et  un  rayon  de  nageoire,  et  dont  le  secon.l 
porte  Jeux  osselets  et  deu.K  rayons  de  nageoire.  Nous 
ne  trouvons  rien  de  comparable  dans  la  nature  vi- 
vante ou  fossile. 

Les  nageoires  pectorales  sont  soutenues  par  une 
ceinture  scapulaire  formée  d'une  pièce  piésentant 
une  branche  scapulaire  et  une  branche  claviculaire  ; 
c'est  de  l'angle  foriué  par  ces  deux  branches  que  part 
un  arc  articulé  et  dont  chaque  article  porte  du  côté 
externe  des  rayons  1,  2,  3,  ou  quidriarliculés  et  du 
côté  interne  des  rayons  à  un  article. 

Une  semblable  disposition  ne  se  voit  que  chez  le  Ce  ■ 
ratodus. 

La  nageoire  ventrale  est  portée  par  une  ceinture 
pelvienne,  analogue  à  la  ceinture  scapulaire  et  dont 
chaque  moilié  porte  une  série  d'osselets  égaux  placés 
bout  à  liout,  formant  un  axe  disposé  en  arc  de  cercle. 
Chacun  de  ces  osselets  porte  extérieurement  des  rayons 
à  2,  ,1,  i  articles,  et  dont  le  dernier  (de  chaque  moitié) 
porte  chez  le  mâle  un  appendice  long,  àextrémité  élar- 
gie et  concave,  analogue  à  l'appendice  des  organes  gé- 
nitaux mâles  des  .Squales,  des  Raies  et  des  Chimères. 

L'empreinte  très  incouipa'-te,  provenant  des  schistes 
houillers  de  Kuppersdorf  (Bohème),  que  Goldfussavait 
décrite  sommairemeal  en  18W,  sous  le  nom  à'Ortka- 
canthus  Decheid  appartenait  au  même  genre  que  nolrg 
poisson  de  Commentry. 

Beyrich.  en  Isi8,  le  fit  rentrer  dans  le  genre  Xena- 
cantims. 

Déjà,  en  185i,  d'après  ces  l'uipreintos  médiocres,  Pic- 
tet  disait  que  l'ensemble  des  caractères  de  ce  Xenacan- 
thus  forcerait  probablement  une  fuis  à  en  faire  une  fa- 
mille à  part  :  et  cependant  l'empreinle  que  Ion  con- 
naissait ne  présentait  ni  la  nageoire  caudale  ni  ks 
anales  ;  en  outre,  il  et  dt  iuipossib.cde  voir  des  détails 
sur  les  parties  conservées. 

Notre  poisson  présente  certains  caractères  qu'on  ne 
rencontre  que  chez  les  .Sélaciens  et  les  llalocèphales, 
d'autres  spéciaux  au  Dipnoi,  d'autres  qui  ne  se  voient 
que  chez  certains  Ganoïdes. 

Nous  proposons  donc  la  création  de  la  sous  classe 
des  Pteri/gacanthidœ.  Cette  sous-classe  se  composera 
pour  le  moment  de  l'ordre  des  PltiiracanUiid/f,  oidre 
ancestral  des  Squales,  des  Cestracions,  des  Raies,  des 
Chiiuôrrs,  des  Sturioniens,  des  Ceratodus.  ri  nous  dé- 
signerons notre  fossile  de  Commentry  sous  le  nom  de 
VkïiracanthusiX]  Gaitdryi,  le  dédiant  à  M.  Albert  Gau- 


(1)  Les  aiguillons  t-onnus  sous  lo  nom  de  Fleura,-a:>t  hus 
étant  semblables  à  celui  de  notre  fossile,  et  le  nom  de  Pleii- 
racanthus  créé  par  .Vg.assiz  en  1837  étant  plus  ancien  que  le 
nom  de  XenaCfiiithus,  crée  par  Beyrich  en  18'tS,  le  nom  de 
Pleiiracanthus  i\o\l  être  préfère  et  l'espèce  de  Goldl'uss  devra 
s'appeler  Plcuraranthin  Dechcni. 

Le  genre  Onhacanthus  .\gas,  a  cte  créé  en  lSi3. 


dry,  membre  da   l'Institut,   le   lavant   professeur  de 
Paléontologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Charles  Brongniart, 
du  Musi'um  dliistoire  naturelle. 


Desciiplioiis  de  Lépidoiilères  (llespérides)  nouveaux 


Tliymelc  IVeobulusii,    n.  spec. 

Brun  noir,  ailes  supérieures  à  base  bleu  clair  et  bril- 
lant, traversées  par  vme  bande  blanche,  vitrée  de  trois 
taches  et  un  point  :  une  dans  la  cellule,  une  dans 
l'intervalle  .3,  un  point  dans  l'angle  du  4'',  et  une 
petite  tache  triangulaire  dans  l'intervalle  2.  Ailes 
inférieures  traversées  sur  le  milieu  par  une  bande 
sombre;  franges  blanc  sale  coupées  de  noirâtre. 


-2^  ■■=-:  vv  iï 
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Fig    ].  —  Tliyniele  neobulus 

Dessous  des  supérieures  teinté  de  bleu  à  la  côte 
jusqu'à  la  bande;  celle-ci  s'élargissant  sur  le  2"  inter- 
valle en  une  grandetache  blanche  comme  chez  Parme- 
nides.  Inférieures  brun  foncé,  lust-ées  de  vert  métal- 
lique sur  la  base  ;  une  bande  blanchâtre  effacée  court 
sur  les  rameaux  se  terminant  contre  le  pli  abdominal 
par  deux  taches  mieux  marquée^;  blanches. 

Corps  et  tète  bleu  brillant  en  dessus.  Ventre  à  deux 
rangs  de  taches  grises.  Palpes  blancs. 

Brésil.  Collection  Staudinger. 

Tliynicle  Eudieui»,  n.  spCC. 

Brun  noir,  base  des  quatre  ailes  hérissée  de  poils  et 
d'écaillés  vert  métallique.  Les  ailes  supérieures  à  trois 
taches  vitrées,  jaune  clair,  séparées  :  une  grande  dans 
la  cellule,  une  étroite  dans  le  3°  intervalle  et  une 
petite  dans  le  i«.  Inférieures  traversées  par  une  bande 
plus  foncée  sur  le  milieu.  Franges  étroites,  brunes  aux 
supérieures,  blanchâtres  aux  inférieures. 


Fi;: 


Thvaiele  eu'iieiis 


Dessous  brun  roussâlre  aux  premières  ailes  :  la  côte 
vert  métalli([ue.  Inférieures  à  base  teintée  de  vert  : 
leur  milieu  traversé  par  une  bande  obsolète  noirâtre, 
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éclairée  en  dehors  de  roux  clair  qui  fornie  prés  du  pli 
deux  traits  jaune  brillant. 

Tète,  corselet  et  premier  anneau  de  l'àbdonien  vert 
métallique.  Ventre  jaunâtre.  Poitrine  et  i)alpes  blancs, 
hérissés  de  poils  verdâtres. 

Sta  Catharina.  Collection  Staudinger. 

Thyniele    Eiiplironius,  n.  spec. 

iS'oir,  ailes  supérieures  sans  taches:  base  et  milieu 
plus  foncés.  Inférieures  seniMables  ;  lobe  oval  obtus. 


Dessous  semblable  :  bord  des  ailes  plus  clair.  Infé- 
rieures traversées  par  une  raie  plus  claire  que  le  fend 
et  se  terminant  près  du  pli  abdominal  par  deux  points 
blancs.  Espace  abdominal  roux  foncé  avec  un  retlet 
vert  à  la  base. 

Corps  noirâtre.  Palpes  brun  foncé.  Yuruty.  Collect. 
Staudinger. 

P.   MvBILI.E. 


LE  PACHYUROMYS  ET  SES  MŒURS 


Le  Pachyuromys  de  Dupras  ou  Boubieda  .Paclu/- 
uroynysi  Duprasi,  L.xtaste)  (1)  est  un  Rongeur,  de  la 
famille  des  Muridés  et  de  la  sous-famille  des  Gerbil- 
lines.  Ses  pieds,  velus  en  dessous  et  sans  trace  de  cal- 
losités plantaires,  le  classent  dans  le  genre  Gerhillu^ 
Desmarest,  tandis  que  ses  mains,  à  cinq  callosités 
palmaires,  ont  nécessité  à  son  usage,  la  création  ilu 
sous-genro  Pachi/uroaiys  L^taste  [2). 


et  m:iin  'lu  Pachvuro 


Durant  mon  premier  voyage  eu  Algérie,  en  1880.  à 
Laghouat,  sur  les  confins  du  Sahara  et  des  Hauts- 
Plateaux,  j'ai  découvert  <-ette  jolie  espèce.    Un  Arabe 


(1)  in  Le  SiituralUte,   l."i  nov.   ISSO,  p.  31:! 

(2)  in  Le  Sattiralifie,  15  ,noùt  18'^-.  |).  I2ii. 


m'en  apporta  une  petite  famille,  composée  de  la 
mère  et  de  trois  petits.  Dans  le  but  d'observer  leurs 
nueurs  et  d'en  obtenir  des  rejetons,  je  gardai  ces  ani- 
maux en  vie.  Je  les  adressai  à  M.  Maufas,  à  Alger, 
qui  les  transmit  à  G.4.sp.\rd  Olive,  à  Marseille,  lequel 
les  fit  parvenir  à  Hippolyte  Dupras,  à  Paris.  Ciràce  à 
ces  excellents  amis,  dont  le  preuder  seul  peut  entendre 
aujourd'hui  mes  remerciements,  je  retrouvai,  à  mon 
retour  à  Paris,  mes  Pach\-uromys  vivants  et  même 
multipliés.  L'année  suivante,  à  M'sila,  dans  la  région 
du  Hodna  (Hauts-Plateaux),  je  recueillis  un  nouveau 
sujet  (le  la  même  espèce  :  mais  celui-ci  s'échappa  pen- 
danl  ([ue  je  lui  faisais  construire  une  cage.  Enfin,  il  Bou- 
Saàda.  dans  le  courant  de  l'année  I8S-2.  M.  Dauricar- 
RÈHE,  sur  mes  indications,  réussit  à  s'en  procurer  deux 
autres  individus.  Ces  trois  localités  indi([uent  déjà 
ime  certaine  extension  de  l'espèce  dans  les  llauls- 
plateaux  algériens;  elles  ne  se  rapportaient  cepen- 
dant, selon  toute  vraisendjlauce,  qu'à  la  limite  nord 
de  son  habitat;  car.  depuis,  M.  Le  Chatellier  l'a 
trouvée  en  abondance  eu  plein  Sahara,  au  sud  de 
Ouargla. 

Au  premier  coup  d'œil  et  comme  son  nom  l'indi- 
((ue  11,  le  Pachyuromys  se  distingue  de  tous  ses 
congénères  par  l'aspect  bizarre  de  sa  queue.  Celle-ci, 
dont  la  longueur  n'égale  pas  la  moitié  de  la  lon" 
geur  du  corps,  est  épaisse,  charnue,  en  forme  de 
massue;  relativement  grêle  à  son  origine,  elle  se 
renfle  progressivement  jusque  vers  le  deuxième  tiers 
de  sa  longueur,  et  s'atténue  rapidement  ensuite. 
Elle  est  si  pe>i  velue  qu'on  la  croirait  nue,  les  rares 
poils  blanchâtres  qui  la  revêtent  ne  masquant  nul- 
lement la  couleur  rose  de  sa  peau.  Ainsi  charnue, 
glabre  et  rose,  elle  fait  un  singulier  elîet,  émergeant 
de  la  toison  épaisse  et  soyeuse  qui  recouvre  le  petit 
animal,  et  contrastant  ave:  elle. 

D'ailleurs,  cet  organe  n'atteint  son  entier  développe- 
ment que  chez  l'adulte  et  par  accumulation  de  graisse, 
son  squelette  demeurant  toujours  grêle  et  ne  présen- 
tant rien  de  particulier.  La  queue  des  jeunes  sujets 
est  beaucoup  nmins  rentlée.  Ijeaucoup  plus  velue  et 
plus  brune:  mais,  une  fuis  distendue,  sa  peau  ne  revient 
plus  sur  elie-m^me  ;  elle  se  ride  seulement  et  devient 
tlasque,  chez  les  sujets  amaigris.  Et  son  état  de  tur- 
gescence ou  de  flétrissure  n'est  aucunement  en  rap- 
jiort  avec  l'état  de  rut  ou  de  repos  génital,  d  après  ce 
que  divers  auteurs,  à  tort  ou  à  raison,ont  écrit  des  va- 
riations analogues  de  la  queue  de  certains  insectivores, 
et,  notanuuent.  du  genre  Pwhjura  Savi,  on  aurait  pu, 
à  priori,  supposer  le  contraire.  La  plus  ou  moins 
grande  accunuUation  de  graisse,  qui  détermine  la  gros- 
seur plus  ou  moins  considérable  de  la  queue  du  Pa- 
chyuromys, parait  dépendre  uniquement  de  l'état 
d'embonpoint  du  sujet. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  à  ce 
propos,  que  le  Dromadaire,  le  Chameau  et  certaines 
races  de  Moutons,  comme  le  Pachyuromys  adaptés  au 
milieu  désertique,  présentent  aussi,  sur  la  même  ou  sur 
d'autres  parties  du  corps,  des  amas  graisseux  compa- 
rables à  celui  qui  caractérise  laiiueuedu  Pachyuromys 
Pour  les  herbivores,  au  désert,  l'abondance,  qu'une 
averse  suffit  à  produire,  alterne  avec  la  disette  :  ces 


(Il  P.icliyiiromy?  (île  r.ixy'i,  épais,  i, 
riil  à  i|uom'  épais-'^e. 


-,-'.  <i lieue,  el  ai,-,  rat, 
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amas  graisseux,  qui  donnent,  à  cerlaiap  d'entre  eux 
une  physionomie  si  singulière,  u'ont-ilspas  pour  l'onc- 
tion de  régulariser  leur  nutrition,  acrumulant  des 
réserves  quand  ralimcntation  est  abondante  ou  noi- 
male,  et  les  distrilniant  k  l'organisme  quand  elle  est 
insuffisante? 


Crâne 


h\-nroiiivs 


(iràceà  l'énorme  développement  de  ses  btilles  audi- 
tives, qui  dépassent  considérahlement,  en  arrière,  et 
comiirinicnt   entre   elles   l'os  nceipital,    le    crâne   du 


Le  Pai'livuroiiiys. 


Pachyuromys  est  aussi  caractéristique  que  sa  iiueue. 
11  est,  d'ailleurs,  digne  de  remarque  que  les  bulles  au- 
ditives se  montrent,  d'une  façon  générale,  d'autant 
plus  développées,  chez  les  Mamnufères,  qu'on  les 
observe  chez  des  espèces  plus  désertiques.  J'ai  pu 
suivre  la  gradation  dans  un  même  genre,  le  genre 
Gerbillc  par  exemple,  dont  j'ai  recueilli  différentes 
espèces  en  Algérie,  dans  le  Tell,  dans  les  Hauts- 
plateaux  et  dans  le  Sahara  ;  et  le  lait  demeure  égale- 
ment exact  quand  on  compare,  à  ce  point  de  vue,  des 
espèces  de  genres  différents  :  ainsi,  les  bulles  du  Cto- 


nodactyle  du  Sahara  (Maxsoutieram:aM  Lataste),  sont 
plus  grosses  que  les  bulles  de  celui  du  Sud  des  Ilauts- 
Plateaux  {Ctenoâacti/lus  gvndi  Rothmann)  et  de  celui 
du  Sénégal  (Mas.ioutkra.  vw  Lataste)  ;  celles  des  Ger- 
boises et  des  Gerbilles  d'Afrique  sont  plus  grosses  que 
colles  de  nos  Rats  de  France;  celles  du  Fennec  saha- 
rien sont  plus  grosses  ([ue  celles  de  nos  Renards, 
etc.  Or,  comme  il  y  a  lieu  do  supposer  que  le  déve- 
loppement des  autres  parties  de  l'oreille  est  en  rapport 
avec  celui  de  ses  parties  osseuses,  nous  pouvons  ad- 
mettre que  les  espèces  sahariennes,  et.  parmi  elles, 
le  Pachyuromys,  sont  particulièrement  bien  douées 
sons  le  rapport  de  l'ouïe. 

Elles  sont  bien  douées  aussi  sous  le  rapport  de  la 
vue  :  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  en  ce  qui  concerne 
le  Pachyuromys,  de  remarquer  la  grosseur  de  ses  yeux. 
D'ailleurs,  la  perfection  de  ce  sens,  chez  ces  animaux 
est  corrélative  de  leur  activité  nocturne.  Le  Pachyuro- 
mys ne  diffèie  pas,  à  ce  point  de  vue,  des  autres  Ger- 
bilHiios. 

D'une  façon  générale,  quoique  non  absolue,  le  déve- 
loppement des  facultés  intellectuelles eslenrapportavec 
celui  des  sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe;  et  cela  s'explique 
aisément,  ces  deux  sens  étant  ceux  qui  fournissent,  au 
travail  intellectuel,  les  matériaux  les  plus  nombreux 
et  les  plus  précis.  Aussi,  parmi  les  Mammifères,  les 
espèces  sahariennes,  ayant  généralement  ces  deux 
sens  plus  développés,  se  montrent-elles,  d'ordinaire, 
l)lus   intelligentes   et.  par  suite,  plus   éducables  que 

leurs  voisines  dans 
la  série  zoologique. 
On  conçoit,  d'ail- 
leurs, sans  difficulté, 
la  relation  qui  existe 
entre  le  perfection- 
nement de  ces  sens 
et  la  possibilité  de 
l'existence  saha- 
rienne :  dans  ces 
vastes  plaines  dénu- 
dées, la  proie  ou 
l'ennemi  sont  pro- 
tégés, le  plus  sou- 
vent, par  la  couleur 
de  leur  robe  qui  se 
confond  avec  celle 
du  sol,  et,  aussi,  par 
l'immense  étendue 
de  l'espace  à  sur- 
veiller: comment  les 
découvrir  à  temps, 
si  l'on  ne  joint  la 
finesse  de  l'ouïe  à 
l'acuité  de  la  vue'? 

Le  Pachyuromys  n'a  pas  tout  à  fait  la  taille  de  notre 
Lérot.  Sa  couleur  est,  en  dessus,  d'un  beau  fauve  ou 
Isabelle,  sur  laquelle  tranchent  les  yeux,  gros  et  noirs, 
et  le  nuiseau,  les  oreilles  et  les  pattes,  d'une  jolie  teinte 
rose,  comme  la  queue.  Ses  faces  inférieures  sont 
d'un  blanc  pur;  elles  lui  ont  valu,  de  la  part  des 
Arabes,  le  nom  de  houbieda,qm  signifie  jîère  de  la  blan- 
cheur. Son  aspect,  en  sonmie,  est  aussi  agréable  que 
singulier. 

Ses  grands  yeux,  ses  vibrisses  toujours  en  mouve- 
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nii^nt  lui  donnent  l'air  fort  éveillé,  tandis  que  la  briè- 
veté de  ses  membres  rend  ses  allures  courtes  et  pru- 
dentes. II  se  rapproche ,  sous  ce  rapport ,  de  nos 
Canipag-uols.  Si  vous  le  prenez,  il  se  lient  immobile  et 
aplati  sur  votre  main  ouverte.  La  surface  d'une  table 
lui  suKit  à  faire  de  longues  excursions  :  (Juand  il 
approche  du  bord,  il  se  couche  à  plal  ventre,  avance 
un  peu  la  tête,  sonde  le  vide,  et  recule  aussitôt  pour 
reprendre  sa  promenade.  .Autant  la  Gerboise,  confiante 
dans  ses  jambes  longues  et  nerveuses,  est  imprudente 
et  folle,  autant  le  Pacliyuromys  calcule  toutes  ses  démar- 
ches, regardant  et  flairant  tous  les  objets  devant  lui.  Il 
ne  faudrait  pourtant  mettre  imo  contiance  e.xagérée 
dans  sa  prudence,  et  s'imaginer  que  la  surface  d'une 
table  isolée  lui  constituerait  une  prison  aussi  sûre  que 
l'intérieur  d'une  cage. 


(A  suicre.) 


F.  L.^TASTE. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  2  juillet.  —  MM.  A.  Giard  et  G.  Bonnier  pré- 
sentent une  noté  sur  quelques  espèces  nouvelles  à^Céponieng. 
Les  Céponiens  ou  Kpioiiriiles.  parasites  des  Décapodes  Bra- 
chyures  n'étaient  connus  que  parun  très  petit  nombre  d'espèces 
insuffisamment  décrites.  M.  le  professeur. A..  Milne  Edwards  a 
communiqué  aux  auteurs  un  Céponien  parasite  du  Nautilo- 
grapsus  minutus  de  la  mer  des  Sargasses,  qui  a  reçu  nom 
de  Gravficepon  Edicardsi.  M.  J  ï\.  Henderson,  de  Madras, 
a  envoyé  un  Portunirepon  parasite  de  Thalamila  callia- 
nassn  de  la  mer  des  Indes,  qui  a  été  nommé  Portunicepon 
Ilendei-soni.  Sur  Trape:ia  dentifrons,  MM.  A.  Giard  et 
Bonnier  ont  trouvé  un  type  intéressant,  Grapsicepon  ami- 
corum  n.  sp. 

—  MM.J.  deGuerneef  J.  Richard  l'ont,  par  l'intcrmixliaire 
de  M.  Milne-Kdwards,  une  ?ommunication  sur  la  distril-iu- 
lion  géographique  du  genre  Diaptomus  Les  travau.x  récents 
relatifs  aux  faunes  lacustres  ont  appelé  l'attention  sur  les 
Calanides  d'eau  douce.  Ces  Copépodes,  et  particulièrement 
les  Diaptomus,  sont  beaucoup  ]>lus  nombreu.x  en  espèces  et 
beaucoup  plus  répandus  qu'on  ne  le  croit  généralemant.  Il 
résulte  des  éludes  des  auteurs  que  le  genre  iJiaptomuf  peut 
être  regard--  comme  cosmopolite.  Suivant  toutes  probabilités, 
des  recherches  ultérieures  amèneront  la  découverte  d'espèces 
nouvelles  des  différents  points  du  globe  et  permettront  de 
constater  la  distribution  géograpliique  beaucoup  plus  étendue 
des  formes  décrites. 

—  M.  P.A.  Daugeard  a  étudié  un  nouveau  genre  de  Chytri- 
dinées  parasite  des  ,\lgues.  Il  y  a  trois  ans,  l'auteur  remarqua 
à  l'intérieur  de  quelques  cellules  de  Conjuguées,  des  forma- 
tions iJonl  il  fut  inqjossible,  à  cette  époque,  de  saisir  la  signi- 
fication. Cette  année,  il  a  été  possible  d'étudier  à  nouveau 
ces  formations  :  effes  appartiennent,  dit  M.  P.  A.  Daugeard, 
h  une  Chytridinée  qui,  par  certains  caractères,  s'éloigne  si-n- 
siblemonl  de  celles  que  nous  connaissons.  Elledevra  coDSlit'ier 
un  nouveau  genre  désigné  sous  le  nom  de  Mirroniyces,  à 
cause  de  ses  faibles  dimensions. 

—  M.  Priilieux  a  étudie  une  maladie  vermiculaire  desavoines. 
Les  cultivateurs  de  la  ISrie  ont  depuis  longtemps  remarqué 
une  maladie  de  l'avoine  qui  leur  fait  éprouver  parfois  d?s 
pertes  notables  et  dont  la  cause  leur  est  inconnue.  Les  pieds 
d'avoine  mal.ade  ont  été  comparés  par  les  cultivateurs  à  de 
petits  poireau.x,  aussi  dit-on  que  ces  avoines  f^onlpoireautées . 
L'atîection  est  causée  par  une  maladie  vermiculaire  analogue 
à  celle  que  M.  Kiihn  a  décrite  en  .\lleiiagnc  stif  la  cardère 
et  sur  les  seigles,  etc.,  à  celle  que  M.  .loannes  Chatin  a  étu- 
diée sur  l'oignon  ordinaire  et  que  l'auteur  de  cette  note  a 
observée  sur  les  jacinthes.  Les  maladies  vermiculaires  ues 
plantes  cultivées  sont  produites  par  des  .-Vnguillules  se  rap- 
portant, soit  au  genre  Tyleuchus,  soit  au  genre  [leteroderu. 

Séance  du  9  juillet.  —  M.  G.  Carlel  présente,  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Marey,  une  note  sur  le  mode  de  locomotion 
des  chenilles.  Dans  une  communication  faite  en  1879,  l'auteur 
a  décrit  le  mode  typique  de    locomotion   des  Insectes  et  des 


.\rachnides;  aujourd'hui,  M.  (i.  C.arlet  communique  àl'Aca- 
demie  le  résultat  desesobscrvalions  surla  locomotion  desche- 
nilles, résultat  qui  aura  pour  but,  non  seulement  de  faire 
connaître  ce  mode  de  locomotion,  mais  encore  de  supprimer 
une  erreur  classique.  Il  est  de  règle,  en  etïef.  d'admettre  que 
dans  la  locomotion  terrestre,  deux  pattes  d'une  même  paire 
ne  se  meuvent  jamais  simultanément  ;  or,  les  observations 
laites  sur  les  chenilles  donnent  un  démenti  formel  à  cette 
manière  de  voir  .Si  on  prend  une  chenille  à  huit  pattes  et 
quon  la  fas.se  marcher  sur  le  plat  d'une  règle  à  dessin,  main- 
tenue à  la  hauteur  de  l'u-il,  on  voit  que  les  deux  pattesd'une 
même  jjaire  se  soulèvent  toujours  en  même  temps:  il  n'y  a 
donc  qu'à  examiner  huit  pattes  au  lieu  de  seize.  La  locomo- 
tion ou  marche  de  la  chenille  est  une  ondulation  foruiëe  par 
un  saut  de  deux  pattes  opposées  qui  se  propage  de  l'arrière 
h  l'avant  du  corps. 

—  M.  .\.  Vayssière  fixe  la  position  systématique  du  genre 
Hero;  ce  genre  créé  en  1839  par  Loven  pour  de  petits  niol- 
lusques  recueillis  dans  les  mers  du  Noi-d  de  l'Europe,  a  été 
placé  jusqu'ici  dans  la  famille  des  Dendronotidees,  une  des 
subdivisions  du  grand  groupe  des  Triloniadés.  L'auteur  tire 
de  ses  études  la  diagnose  générique  suivante:  Forme  générale 
du  corps  rappelant  celle  des  Tritoniadés  avec  ses  bords  du 
dos  nettement  carénés.  Tenlacules  labiaux  forts  et  recourbés; 
rhinophores  simples  et  non  rétractiles;  anus  sur  le  milieu  du 
liane  droit  ;  orifixe  sexuel  du  mtime  côté,  mais  placé  plus 
avant:  Radula  trisériee,  dent  médiane  à  lame  denticulée- 
yeux  pédoncules;  otocystes  avec  nombreux  otolithes. 

—M.Gaston  Bonnier  présente  uiienotesur  les  Recherchesdu 
développement  du  Phi/aci'i  parietinn.  On  n'a  pas,  jusqu'ici, 
décrit  le  développement  complet  d'un  lichen,  depuis  la  spore 
initiale  germant,  jusqu'à  la  production  despores  semblables, 
(jrâce  aux  cultures  pures  de  Lichens  dont  l'auteur  a  donné 
les  résultats  généraux  à  r.-\cadémie  en  \mi\,  M.  Gaston  Bon- 
nier a  pu  suivre  jour  par  jour  l'association  de  l'algue  et  du 
champignon,  dont  l'ensemble  constitue  le  Lichen,  jusqu'à  la 
l'ormation  du  tlialle  différencié.  Ces  études  ont  pu  être  suivies 
sur  la  même  culture.  En  somme,  ces  recherches  font  voir  de 
quelle  manière  se  constitue  l'association  de  l'algue  et  du 
champignon  qui  forine  l«  Lichen  et  ont  permis  de  suivre  jour 
par  jour,  sur  la  même  culture,  la  différenciation  première  des 
lilaments,  la  formation  des  faux  ti-^sus,  ainsi  que  la  manière 
dont  les  algues  deviennent  peu  à  peu  les  gonidies  du  Lichen. 
'l'ouïes  les  phases  du  développement,  depuis  le  semis  jusqu'à 
la  constitution  d'un  thalle  iilentique  à  ceux  qu'on  observe 
dans  la  nature,  ont  pu  être  étudiées  en  détail.  Nous  regrettons 
que  la  place  manque  pour  donner  en  entier  cette  note,  d'une 
importance  capitale,  puisqu'elle  fixe  définitivement  la  nature 
du  Lichen,  ciont  l'histoire  delà  formation  rencontre  encore 
certaines  oppositions  de  la  part  de  quelques  rares  botanistes. 


CHRONIQUE 


Missions  scientifiques.  —  M.  Kùnckel  dUerculaïs,  aide- 
naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  est  chargé  d'une 
mission  en  .-Klgérie  à  l'effet  d'étudier  les  causes  naturelles  des 
invasions  d'acridiens  migrateurs  et  de  rechercher  des  procédés 
pratiques  de  destruction  de  ces  insecte:-. 

M.  Steenakers  i  François),  vice-consul  de  France,  est  chargé 
d'une  mission  au  Japon,  à  l'effet  d'y  poursuivre  des  recher- 
ches relatives  à  l'anthropologie  et  d'y  i-éuiiir  des  collections 
scientifiques  destinées  à  l'I-^tal. 

Coléoptères  rares  ou  nouveaux  du  bassin  de  'a  Seine  — 
M.  le  baron  Honiiaire  adresse  à  la  -Sorii-t.-  entomologique  de 
France,  une  noie  sur  des  floléoptères  rares  ou  nouveau.x  pour 
la  faune  du  bassin  de  la  Seine,  recueillis  par  lui  à  Fontaine- 
bleau : 

Ophonus  piinriulatus,  très  abond.-ml  cette  année  dans  le 
parc;  BiditocharK  ejcimici  Lppelshoim,  très  belle  et  très 
granile  espèce;  Quid'ius  bivcicornU;  Scgilnienus  Uodarti; 
Kuthiconiis  conivicoUis;  Anisotoino  Cnullei:  Throscw!  Iirr^- 
Ficollis,  en  nombre;  Hi/lœcnug  dermustvides;  Scrtphiderna 
œncuiit;  Mi/cetochares  t-riiaculatn,  en  nombre;  Conopalpus 
brecUutlis;  Apiu  t  hydropicutn  et  Lcmoroi  ;  Ceuthorynchu 
urtirtr  Boheman;  niliolia  l-'or.-iferi. 

Soutenance  de  thèses  pour  le  doctorat  es  sciences  natu- 
relles. —  .M.  Hovelacque    (Maurice-.]ean-.\lexandre)   a  sou- 
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tenu  devant  la  Faculté  des  sciences     e  Pai'is  les    deux  thèses 
suivantes  pour  le  doctorales  sciences  naturelles: 

!'>-•  Thè.e.  —  Recherches  stir  l'appareil  cégétatif  des  Bi- 
gnoniacees,    Rhinantacées,  Orobanchées  et   Utriculariées  ; 

2«  Thèsk.  -■    Propositions  données  par  la  FaraUé. 

M.  Ilovelacque  a  été  décl.aré  digne  d'obtenir  le  grade  de 
docteur  es  sciences  naturelles. 

Excursion  géologique  publique  du  R  au  12  août.  —  M.  Sta- 
nislas Meunier,  docteur  es  sciences,  aide-naturaliste  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  fera  du  S  au  12  août  1888  une 
excursion  géologique  publique  en  Normandie:  l"  journée, 
5  aoijl,  de  Paris  à  Bagnoles,  (Orne);  2"  journée, fi  août,  de  Ba- 
gnoles à  Condé-sur-Noireau  ;  3«  journée,  7  aoilt,  de  Condé  à 
Caen;4''  journée,  8  août,  la  vallée  de  la  Laize;  5'  journée, 
9  aoiit,  de  Caen  à  Trouville;  fie  journée,  10  août,  de  Trou- 
ville  à  Honfleur;  7»  journée,  11  août,  Le  Havre;  8e  journée, 
12  août,  visite  du  Havre  et  retour  à  l'aris.  —  Le  rendez-vous 
à  Paris,  gare  Montparnasse  (cour  d'en  liaut),  le  dimanche, 
5  août  à  8  heures  du  matin,  on  prendra  le  train  express  pour 
Bagnoles.  Pour  profiter  de  la  réduction  de  .' 0  0|0  sur  le  prix 
des  places  en  chemin  de  fer,  il  est  indispensable  de  s'inscrire 
avant  le  3  août  à  4  heures  du  soir  au  laboratoire  de  géologie 
du  Jardin  des  Plantes. 

Accouplement  de  Rana  arvalis  avec  R.  fusca. — M.  Mailles 
a  lait  connaître  à  la  .Société  d'occlimalation  les  résultats  né- 
gatifs qu'il  a  obtenus  en  taisant  accoupler  Rana  arvalis  q 
avec  R.  fusca  Ç.  Les  œufs  ont  été  certainement  fécondés 
mais  ne  se  sont  pas  développés.  Il  semble  pourtant  que  l'effet 
de  cette  fécondation  n'a  ])as  été  abscilument  nul,  car  les  œuf.s 
sont  restés  bien  noirs  et  en  bon  état  pendant  une  quinzaine  do 
jours;  après  quoi  ils  se  sont  dilués  et  corrompus.  L'expé- 
rience a  porté  sur  deux  couples  hybrides  et  les  deux  résultats 
ont  été  identiques.  M.  Mailles  rappelle  à  ce  propos  que,  d'après 
Boulanger  (B((7Z.  de  la  Soc .  .sool  de  France,  année  1879, 
page  160),  les  spermatozoïdes  de  iî.  Arealis  ressemblent  plus 
à  ceux  de  R.  ctridis  qu'à  ceux  de  R.  fusca.  Serait-ce  là  le 
motif  de  l'insuccès  constaté  dans  ces  deux  tentatives  d'hybri- 
dation ? 

Le  Catalpa  speciosa.  —  L'arbre  encore  peu  connu,  désigné 
sous  ce  nom,  iiarait  avoir  fleuri  pour  la  première  fois  en 
France,  dit  M.  F.  Hariot,  vers  le  milieu  de  juin  dernier,  dans 
les  pépinières  de  MM.  Baltet  frères,  à  Troyes.  Les  Heurs  sont 
plus  larges,  plus  étoffées  que  dans  le  Catalpa  hignonîoides 
et,  de  plus,  par  la  précocité  de  leur  apparition,  elles  tendent  à 
faire  de  cette  espèce  de  bignoniacées  une  intéressante  nou- 
veauté. C'est  M.  Lavallée,  croyons-nous,  qui  a  le  premier  in 
troduit  de  la  Russie  asiatique  cet  arbuste  de  mérite  que  nous 
avons  vu,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  céliihve.  Arboretum 
de  Segrez. 
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U  CRAIE  m  E.\VIRO\'S  D'ALBERT  (SOIHIE) 


La  fièvre  qui  a  suivi  la  découverte  des  phosphates 
de  Bi'^auval,  près  de  Doullens,  su'isiste  toujours  non 
seulement  dans  le  pays  iu''me,  mais  aussi  dans  toutes 
les  régions  voisines  ;  il  est  actuellement  impossible  de 
faire.de  la  géologie  dans  le  nord  sans  être  plusieurs 
fois  par  jour  interviewé  par  les  bavards  dos  villages 
traversés;  c'est  en  vain  que  l'on  essaye  de  faire  com- 
prendre que  les  silex  sont  aussi  intéressants  pour  le 
géologue  que  les  précieux  grains  de  phospho.tes  ;  on 
passe  pour  un  dissimulé  i[ui  veut  cacher  le  viuiia^ile 
hut  de  ses  recherches. 


Il  n'en  est  pas  moins  utile  d'e.xaminer  avecattenUon 
toutes  les  modifications  de  la  surface  et  toutes  les 
variations  dans  la  composition  minéralogitiue  de  la 
craie,  si  développée  dans  le  nord  de  la  France. 

Mon  savant  maitre,  M.  Stanislas  Meunier,  avec  qui 
j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  visiter  les  gisements  do 
Beauval,  vient,  dans  une  récente  communication  à 
l'Académie  ;i),  d'expliquer  le  mode  d'accuumlation  du 
phosphate  de  chaux  dans  les  poclii's  ds  la  craie.  Ce 
terrain  présente  justement  à  Albert  certaines  particu- 
larités qui  viennent  une  fois  de  plus  montrer  le  rôle  im- 
portant que  les  eaux  atmosphériques  chargée;  d'acide 
carbonique  ont  joué  et  jouent  enc:)re  sous  nos  yeux. 

La  rivière  d'Ancre  est  un  affluent  de  rive,  droite  de 


Fit'.  1.  —  Poche  tl'avgile  à  sile.x  dans  la  craie   noJuleuse  à  .ilhei't  (Somme;. 


la  Somme,  elle  sort  des  collines  de  l'Artois  et  coule  du 
nord  au  sud  dans  une  vallée  peu  profonde  creusée 
entièrement  dans  la  craie.  Elle  n'est,  par  le  foit,  que 
rafflourcnienl  de  la  nappe  générale  de  l'eau  d'infiltra- 
tion qui  circule  dans  les  Assures  de  la  craie  et  que  les 
puits  rencontrent  à  un  niveau  plus  ou  moins  élevé, 
suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  éloignés  de  la  vallée. 

Le  niveau  de  cette  nappe  est  soumis  à  des  oscilla- 
tions très  sensibles  dans  les  points  hauts,  il  en  résulte 
pour  la  rivière  d'Ancre  un  régime  assez  variable  dans 
la  haute  vallée  et  au  contraire  constant  vers  le?  parties 
basses.  La  pente  moyenne  du  tlial-n-eg  étant  faible,  un 
petit  déplacement  vertical  de  la  surface  liquide  se  tra- 
duit par  un  recul  de  la  source  qui  peut  atteindre  plu- 
sieurs kilomètres  horizontalement  ;  c'est  ce  qui  est 
arrivé  notamment  cet  hiver. 

Des  deux  côtés  de  la  rivière,  s'étendent  les  hauts  pla- 
teaux de  l'Artois  qui  appartiennent  ici  à  l'étage  de  la 


craie  fendillée  ÀMicraster  coranijuiiium  surmontée  jjar 
le  bief  à  silex  et  le  limon  dos  plateaux  :  on  retrouve  en 
quelques  points  élevés  des  lambeaux  de  sables  ter- 
tiaires qui  ont  résisté  à  la  dénudation;  mais  on  n'a  pas 
signalé  ici  comme  à  Beauval  des  restes  de  la  craie  à 
Belemnitella  quadrata.  Ces  plaleaux,  dont  l'altitude 
moyenne  est  de  140  mètres  aux  environs  d'Albert,  sont 
profondément  entaillés  par  des  ravins  sinueux  souvent 
très  étendus,  sortes  de  vallées  sèches  dont  les  flancs 
sont  recouverts  d'une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de 
limon  argileux  empâtant  des  silex  de  la  craie. 

Le  limon  des  plateaux  est  suffisamment  imperméable 
pour  retenir  une  partie  de  l'eau  pluviale  et  détermine 
un  niveau  peu  abondant  qui  alimente  1-s  mares  des 
villages  élevés  :  mais  la  craie  n'est  pas  recouverte  par- 
tout et  est  très   fendillée,  l'eau  y  pénètre  rapidement 

(1)  Comptes  rendus,  IGjunvier  18SS. 
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et  rejoint  la  nai)pe  souterraine  sous  l'orme  de  petits 
ruisseaux  superlieiels.  L'Ancre,  seul  affleurement  de 
eetle  nappe,  ne  reçoit  aucun  affluent  sur  un  parcours 
total  do  i(J  kilom. 

Le  fond  de  la  vallée  est  formé  par  une  couche  d'al- 
iuvions  récentes,  sableuses  dans  la  partie  hante  et 
tourbeuses  vers  l'embouchure  dans  la  Somme.  D'im- 
portantes tourbières  sont  exploitées  près  de  Corb'o.  On 
trouve  sur  les  bords  de  la  vallée,  à  une  dizaine  de 
mètres  au-dessus  du  cours  actuel  de  la  rivière  et  au 
niveausupérieur  atteint  par  les  alluvions  :  un  di'pôtde 
source  très  abondait;  c'est  un  tuf  calcaire  très  caver- 
neux, riche  en  débris  végétaux;  plusieurs  caves  de  la 
ville  sont  entièrement  creusées  dans  cette  roche  qui 
rappelle  la  structure  des  dépôis  calcaires  que  l'on 
trouve  dans  le  lit  do  la  Seine  on  aval  de  Paris. 


La  formation  de  ce  tuf  calcaire,  commencée  à 
l'époque  quaternaire,  continue  encore  actuellement. 
Tout  le  carbonate  de  chaux,  ainsi  accumulé  dans  la 
vallée,  provient  uniquement  de  la  dissolution  de  la 
craie  par  les  eaux  atmosphériques,  corrosives  qui  se 
créent  des  c'^emins  dans  les  fissures  de  la  roche  et 
forment  ainsi  vers  la.  surface  des  parties  tantôt  coni- 
ques, tantôt  allongées  ;  on  peut  avoir,  dans  certains 
cas,  de  véritables  vallées  do  dissolution.  L'eau  qui  a 
circulé  dans  le  sol  arrive  au  jour  dans  le  lit  même  de 
la  rivière,  s'y  échauffe  et  dépose  son  carbonate  de 
chaux,  l'acide  carbonique  étant  Iieaucoup  moins  soluble 
à  chaud  qu'à  froid. 

Celte  dissolution  et  ce  dépôt  se  font  très  rapidement; 
j'ai  vu  les  parois  maçonnées  d'un  puits  de  3ù  mètres 
de  profondeur  se  recouvrir    en   moins    de   deux   ans 


Fig.  2.  —  lîrèche  crayeuse  à  éléments  phosphatés,  prés  de  Beauc'ourt-Haniel  iSomme). 


d'uu_'  conche  deSàl  millimètres  de  calcaire  dur.  Dans 
ce  cas,  les  incrustations  se  produisent  principalement 
en  hiver  ;  l'eau  tombant  sur  le  sol  à  une  température 
très  basse  peut  dissoudre  beaucoup  d'acide  carboni- 
que, elle  attaque  alors  facilement  la  craie,  puis  arrive 
au  fond  du  puits  dont  la  température  constante  est 
assez  éln-ée  :  l'acide  carbonique  est  mis  en  liberté  et 
le  carbonate  de  chaux  se  dépose. 

La  craie  à  Micraster  cornnguimim  est  bien  visible 
dans  deux  carrières  des  environs  d'Albert.  Dans  la 
première,  située  a  800  mè  res  à  l'ouest  sur  la  route  de 
Millencourf,  on  l'exploite  comme  pierre  à  chaux,  elle 
est  tendre,  fendillée  et  très  riche  en  fragments  siliri- 
fiés  de  Imccramus  Alantelli,  les  silex  noirs  sont  abon- 
dants et  en  lits  distants  de  1  mètre  environ. 

La  seconde  carrière,  située  à  l'est  sur  la  route  de 
Bray,  est  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  le  bas  est 
identique  à  la  première  sur  ■.;  mèties  de  hauteur  seu- 
lement, au-dessus  la  craie  est  très  fragmentée  et  sans 
silex. 

L'escarpement  de  la  roule  de  Meaulte.  sur  le  bord 


de  la  vallée,  montre  au-dessus  de  la  craie  l'endillce 
h  silex,  un  calcaire  un  peu  ferrugineux  que  l'on 
retrouve  au  nord  de  la  station  dans  la  première  tran- 
chée. Dans  tous  ces  points,  ou  peut  étudier  la  craie 
avec  ses  caractères  normaux,  mais  en  remontant  la 
vallée  on  voit  des  modifications  variées. 

La  nouvelle  tranchée  ouverte  près  de  la  gare,  poiir 
le  passage  de  la  ligne  de  DouUens  à  Ham,  est  surtout 
intéressante  à  examiner;  elle  est  creusée  dans  la  craie 
que  l'on  a  déjà  vue  à  l'ouest  de  la  ville;  seulement,  ici 
il  y  a  do  nombreuses  poches  analogues  à  celles  que 
j'ai  signalées  dans  la  craie  magnésienne  des  environs 
de  Laon  (1).  La  fig.  1  montre  un  des  côtés  de  la  tran- 
chée; la  craie  fendillée  à  silex  avec  Imceramus  Man- 
telli  qui  forme  la  base,  c(mtient  des  traces  de  phos- 
phates ;  les  parois  de  la  poche  sont,  comme  à  Beauval, 
tapissées  d'argile,  mais  ici  elle  est  uniquement  ferru- 
gineuse, il  n'y  a  ni  phosphate  ni  manganèse;  ensuite 
vient  tin  sable    argileux   ferrugineux  contenant  2,10 

(I)  Voirie  Nattualisle  àa   1''  di'Ciimbre  ISST. 
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p.  0  I)  de  phosphate  de  chaux  ;  eufin  le  contre  de  la 
poche  est  rempli  par  du  sable  siliceux  roux  contenant 
de  nombreux  silex  brisés;  ce  sable  n'est  que  teinté  par 
de  l'oxyde  de  fer,  un  simple  lavage  à  l'eau  suffit  pour 
obtenir  des  grains  de  quartz  pur  ;  c'est  donc  un 
lambeau  de  sable  tertiaire  inférieur  mélangé  à  l'argile 
à  silex  des  plateaux. 

Au-dessus  de  la  tranchée  on  exploite  le  limon  imur 
la  confection  des  briques. 

Eu  continuant  vers  le  nord,  ou  voit  ù  Ayeluy  ime 
importante  exploitation  do  cailloux  pour  empierre- 
ment :  au-dessous  de  U  m.  oO  de  terre  végétale,  un 
trouve  2  mètres  de  silex  noirs  brisés  empâtés  dans  un 
argile  rouge  reposant  sur  la  craie  fendillée. 

A  Ilamel,  la  craie  présente  STir  la  rive  droite  de  la 
vallée  un  aspect  tout  spécial;  le  talus  qui  domine  la 
route  est  constitué  par  une  brèche  calcaire  ;fig.  2)  dont 
les  blocs  font  saillie  au-dessus  d'excavations  peu  pro- 
fondes produites  par  le  départ  des  couches  inférieures, 
plus  friables.  La  roche  est  formée  par  la  réunion  de 
silex  noirs  et  de  blocs  de  craie  non  roulés  dont  le 
volume  varie  de  quelques  centimètres  seulement  à 
plusieurs  décimètres  cubes;  le  ciment  calcaire  ne  rem- 
plit pas  tous  les  vides  de  la  brèche.  Les  fragments  de 
craie  sont  très  variables  comme  composition  et  comme 
aspect  ;  les  uns  sont  parfaitement  blancs  et  friables, 
tandis  que  d'autres  sont  gris  et  durs;  j'ai  fait  l'analyse 
de  plusieurs  d'entre  eux,  ils  contiennent  presque 
tous  du  phosphate  de  chaux  en  petite  quantité.  J'ai 
trouvé  pour  un  échantillon  G,3'o  00  et  pour  un  autre 
3,1  0,u  seulement. 

Ces  quantités  sont  beaucoup  trop  faillies  pour  pou- 
voir être  utilisées,  mais  il  y  a  là  ceit  liuemenl  mi  fait 
bon  à  noter,  car  on  est,  il  me  semlile,  en  droit  de  sup- 
poser que  des  roches  plus  riches  en  phosphate  peuvent 
exister  dans  la  région,  et  de  plus  on  est  en  présence 
d'une  faciès  particulier  de  la  craie.  Les  fragments  de 
la  brèche  se  sont  accumulés  dans  un  fond  où  les  eaux 
bicarbouatées  calcaires  sont  venues  les  cimenter. 

Cet  escarpement  de  brèche  s'étend  sur  une  longueur 
de  l,-2o0  mètres  environ;  près  de  la  station  de  Beau- 
court  ou  voit  la  coupe  suivante  de  bas  en  haut  : 

21"  de  craie  et  brèche  éboulées  ; 

4'"  de  brèche; 

1'"  de  craie  remaniée  avec  petits  silex  brisés; 

U^SO  de  limon. 

En  s'éloignant  de  la  vallée,  on  retrouve  à  Anchon- 
villers  la  craie  avec  les  mêmes  caractères  qu'à  Albert  ; 
dans  une  carrière  de  0  mètres  do  profondeur,  on  voit 
à  la  base  les  silex  noirs  en  lits  réguliers  et,  au-dessus, 
la  craie  très  fendillée  sans  silex. 

Hf.NRI   BOURS.VULT. 


CONSERVATION  DES  PLANTES 


Conserviiliou  ilo  1»  ooiik-iir  «le.«»  plantes    —  Le 

procédé  le  plus  anciennement  connu  est  celui  de  l'abbé 
Jlanesse;  on  fait  la  solution  suivante  : 

Alun 31  grammes 

Nitrc 4        — 

Eau ISl'i        — 

«  Ayant  mis  dans  cette  liqueur  rextrcmité  inférieure 
des  rameaux  de  plusieurs  plantes  et  la  i[Ueue  de  diffé- 


rentes fleurs,  je  m'aperçus  (jue  les  couleurs  en  étaient 
plus  vives  avant  et  après  la  dessiccation  et  qu'elles 
duraient  aussi  plus  longtemps  sans  altération  (pie 
celles  qui  avaient  été  desséchées  sans  cette  prépara- 
tion. On  les  laisse  pomper  de  la  liqueur  pendant  deux 
ou  trois  jours,  après  ([uoi  on  met  les  plantes  entre 
deux  feuilles  de  papier  ou  dans  un  livre,  où  on  les 
prebse  légèrement,  si  c'est  un  herbier  qu'on  veut  faire, 
et  on  enfonce  la  queue  des  fleurs  jusqu'aux  premiers 
pétales  dans  du  sable  blanc  très  fin  et  sec;  après  quoi 
on  couvre  le  reste  de  la  fleur  d'environ  27  millimètres 
de  sable  qu'on  distribue  dessus  en  le  faisant  passer 
par  un  tamis  ;  puis  on  les  expose  au  four  à  une  cha- 
leur très  douce  pendant  vingt-quatre  heures;  on  les 
li.'tire  alors  du  sable  avec  précaution  et  elles  se  trou- 
vent parfaitement  desséchées.  Si  on  laisse  trop  long- 
temps les  fletirs  dans  la  liqueur  avant  de  les  dessécher, 
les  couleurs  tendres  sont  sujettes  à  changer.  Il  faut 
avoir  attention,  après  qu'on  les  a  retirées  du  sable,  de 
les  tenir  sous  verre,  pour  les  garantir  delà  poussière 
et  de  l'humidité  de  l'air.  » 

Procédé  Herz  Slnelzl.  —  Pour  empêcher,  surtout  dans 
les  plantes  succulentes,  la  fermentation  qui  les  rend 
souvent  noires  et  méconnaissables  pendant  la  dessic- 
cation, M.  IL  Sloeizl  emploie  l'alcool  comme  coagulant 
et  l'acide  salycili([ue  comme  antiputride;  une  solution 
d'une  partie  d'acide  salycili([ue  sur  6U0  d'alcool  est 
portée  à  l'ébullition  dans  une  capsule  au  bain-marie 
et  toute  la  plante  y  est  plongée  un  instant  (une  longue 
immersion  décolore  les  feuilles  violettes),  puis  pressée 
avec  soin  entre  deux  feuilles  de  pa])ier  sans  colle. 
Ainsi  traitées,  les  plantes  sèchent  rapidement  et  don- 
nent un  résultat  très  favorable;  le  rouge  elle  violet 
spécialement  conservent   une  teinte   très  brillante. 

iSloyoïis  |>oesa>  i-t-iulre  la  coiileiii"  awx  fleurs  Jé- 
colorées. — Malgré  toutes  les  précautions  prises  par  le 
préparateur,  il  arrive  souvent  que  des  fleurs  se  déco- 
lorent pendant  la  dessiccation  ;  on  peut,  jusqu'à  un 
certain  point,  faire  revenir  la  couleur;  voici  les  deux 
procédés  indiqués  par  M.  Capus  : 

1°  Emploi  de  l'acide  azotique.  —  Les  fleurs  rouges 
surtout,  qui  ont  tourné  au  violet  ou  au  bleu,  sont  sus- 
ceptibles de  recouvrer  leur  ancienne  couleur.  On  im- 
prègne une  bande  de  papier  buvard  blanc  d'acide  azo- 
tique très  étendu  (10  à  12  fois)  que  l'on  coaserve  dans 
un  flacon  bien  bouché.  On  y  place  la  fleur  et  on  met  le 
tout  entre  plusieurs  feuilles  de  i)apier  sec  (^ue  l'on 
soumet  pendant  plusieurs  secondes  à  une  pression 
modérée.  Au  bout  de  ce  temps  l'ancienne  couleur  a 
généralement  reps  rue.  Les  fleurs  ne  demandent  pas 
toutes  la  même  pression  ni  la  même  concentration  dans 
l'acide;  ainsi,  quand  une  fleur  est  trop  p:\le  après  l'o- 
pération, c'est  que  la  concentration  était  insuffisante 
ou  la  pression  trop  forte;  si,  au  contraire,  sa  teinte  est 
trop  foncée,  c'est([u'on  était  tombé  dans  l'excès  opiiosé. 
Les  feuilles  vertes  de  lu  plante  ne  doivent  pas  venir 
en  contact  avec  l'acide  sous  peine  de  penlre  leur  cou- 
leur. 

2'  Emploi  de  l'acide  sulfureiLX.  On  peut  encore 
exposer  les  plantes  desséchées  et  divisées  en  petits 
paquets  à  l'acide  sulfureux,  en  les  plaçant  dans  une 
caisse  qu'elles  ne  remplissent  qu'en  partie  et  dans  la- 
quelle on  fait  brûler  du  soufre. 

A.    (iHANGER. 
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DESCRIPTIONS 

DE  iOLLUSqUES  TERRESTRES 

Selenite!*  Vancouvercnsis. 

Hélix  Vancouverensis,  Lea,  in  :  Am.  Phil.  Trans.  VI.  p.  S'' 
pi.  XXIII,  fig.  72. 

Forma  liy'brida^  Ane. 

Testa  intcr  S.  Vancoiœerenscm,  Lea,  et  SporlcUam 
Gould,  iutormedia.  Aperturfp  sinuata?  characteribus  et 
ultimo  anlractu  aulice  deflexo  sportellce  similis,  testa; 
uiileni  texlura  et  scu.'ptura  ideo  alteri  affinis  ut  speci- 
luiDa  juniora  uon  distingui  possiut.  Anfractus  6  1/4. 

Diam.  maj.  23,  min.  1S  1/2,  ait.  11  1/2  mill. 

Oregon,  dans  la  région  du  Fleuve  Columbia;  Port- 
land,  Oregon  (Dore)  ;  territoire  de  Washington. 

Cette  jolie  forme,  dont  je  connais  également  une  va- 
riété depressa,  à  spire  déprimée,  presque  plane,  parait 
assez  fréquente  dans  la  région  d'Astoria  et  de  Portiand, 
d'où  je  l'ai  reçue  à  diverses  reprises  sous  le  nom  de 
Macrocyclis  Vancouverensis.  Le  type  de  cette  espèce,  tel 
qu'il  est  décrit  dans  la  «  Monographia  Heliceorum  " 
de  PfeifTer  (vol.  I,  p.  200),  offre  les  dimensions  suivan- 
tes : 


Fig    1 


Sclenites  vaneouceren^is,  Forme  hybrida,  Ane. 


Diam.  maj.  31,  min.  26,  ait.  14  mill. 

Les  sujets  de  cette  taille  paraissent  peu  fréquents, 
du  moins  en  Californie;  ils  proviennent  de  la  vallée 
du  Fleuve  Columhia.  De  plus,  toujours  d'après  la  des- 
cription latine  de  la  Monographie  de  Pfeiffer  celte 
coquille  n'aurait  que  quatre  ou  quatre  tours  et  demi 
de  spire,  ce  que  je  n'ai  pu  remarquer  dans  aucun  des 
sujets  de  grande  taille  que  j'ai  eu  sous  les  yeux  et 
qui  en  présentent  au  moins  ^  à  .ï  1/2. 

La  forme  que  j'ai  nommée  hybrida  possède  un  nom- 
bre de  tours  plus  considérab'e,  le  dernier  tour  plus 
descendant  en  avant,  la  dépression  supérieure  de  l'ou- 
verture est  plus  forte  et  celle-ci  est  beaucoup  plus  si- 
nueuse en  dessus.  Ces  caractères  sont  ceux  du  S.  spor- 
tclla,  Gould,  avec  lequel  cette  coquille  a  été  souvent 
confondue  et  dont  elle  diffère  essentiellement  par  la 
nature  du  test  qui  est  identique  à  celui  du  Vuucouce- 
rensis. 

J'ai  conservé  le  nom  A' hybrida  sous  lequel  M.  le  pro- 
'esseur  J.-II.  Thomson  a  désigné  cette  forme  dans  sa 
collection  (in  Hit.] 

En  Californie,  l'espèce  se  présenle  sous  un  aspect 
plus  petit.  Telle  qu'elle  existe  notamment  aux  environs 
de  San-Francisco,  elle  offre  plus  de  rapports  avec  sa 
congénère  de  la  partie  orientale  des  Ktats-Unis  (S. 
concava  Fisch.  =  Hélix  concava,  Say  =  H.  planor- 
boides,  Rafiuesque),  qu'avec  le  type  du  S.  Vancouveren- 
sis. Sa  taille,  qui  est  de  lieaucoup  inférieure  à  celle  de 
ce  dernier,  est  généralement  moindre  que  chez  la 
forme  hybrida;  car  elle  ne  dépasse  guère  21  cà22  milli- 
mètres de  plus  grand  diamètre.  Des  exemplaires  du 
S.  rencara,  de  lÉ'tat  de  Tennessee,  qui  m'ont  été  adres- 
sés par  MM.  Geo.  Andrews  et  par  le  D''  W.  Newcomb, 

1.  Faite  d'après  la  description  originaire  de  Lea. 


(jffrent  des  proportions  semblables  et  ne  diffèrent  sensi- 
blement de  ces  sujets  californiens  que  par  la  couleur 
beaucoup  plus  claire  de  l'épiderme.  Chez  ceux-ci,  l'ou- 
vertin-e  est  beaucoup  moins  sinueuse,  à  peine  déOéchie 
en  avant  à  sa  partie  supérieure,  peu  épaissie  à  la  base, 
et  le  dernier  tour  est  très  peu  descendant. 

Je  serais  porté  à  penser  que  ces  individus  se  rap- 
portent au  Selenites  mlUcata  (Hélix  vellicata  de  For- 
lies),  nom  sous  lequel  ils  doivent,  dans  ce  cas,  être 
designés. 

J'en  possède  un  exemplaire  bien  adulte  dont  le  der- 
nier tour  n'est  nullement  descendant,  n'a  que  4  tours 
et  que  14  millimèlres  de  plus  grand  diamètre.  t;ette 
variété  minima  provient  de  San-Francisco  ;  elle  se  pré- 
sente assez  fréquemment  sous  cet  aspect  dans  le  ter- 
ritoire d'Idaho  et  dans  celui  de  Montana. 

Ilelix  cniiînu 

Testa conoides-depressa,aperte  umliilicata,  umbilicus 
ad  finem  dilatatus,  medocris,quartum  diametri  uon 
adœquans,  solidiuscula,  subnitens,  obsolète  et  subir- 
regulariter  striolata,  stramineo-lutea.  plerumque  liueis 
fuscis  numéro  variabilibus  et  exilibus,  pers;epe 
inlerruptis  circumdata.  Spira  depresso-conoidea,  apice 
sat  minuto;  corneo,  obtuso,  lœvigato.  Anfractus  5  3/4- 
6  regillariter  et  sat  lente  crescentcs,  convexi,  sutura  im- 
pressa; ultimus  ad  peripheriam  initie  vix  obscurcque 
angulosus,  postea  bene  rotundatus,  infra  convcxus,  ad 
finem  interdùm  plus  minusve  deflexus  (penultimo  ad 
dextram  tune  convexiore).  Apertura  obliqua,  haud  la- 
biata,  auguste  lunata,  transverse  suboblonga,  margine 
extero  superne  declivi-descendente,  basali  rolundato, 
columellari  intus  crassiore  (uec  marginato),  vix  magis 
expansiusculo. 


llelî.c  caïuna,  \iir. 

Diaiu.  maj.  9  1/2,  min.  8,  ail.  7  mill. 

Liban,  dans  la  région  du  Nahr-el-Kelb  (Tanous  et 

A.  Letourneux). 

Cette  jolie  petite  espèce  appartient  à  la  série  des  H. 
Joppcnsis,  Mouss.,  Krynickii,  Andrz.,  Subkrynickiana, 
Mouss.  C'est  la  plus  petite  de  ce  groupe  qui  ait  été 
jusqu'ici  publiée. 

Buliminus  Haberhaaori. 

B.  Haberhaueri,  Dohrn,  in  :  Sched.;  Paiitel,  cat.  1883,  p.  151 
(sine  descript.)  ;  Ancey,  in  :  Bull.  Soc.  Malao.  Fr.  1886 
(cum  charact.). 

Testa  oblonga,  aperte  perforata,  cum  forma  tum  co- 
lore B.  mtumescenii,  cl.  E.  v.  Martensi,  simillima; 
subtiliter  vixque  perspicue  slriatula,  nitidula;  spira 
oblonga,  ad  summum  obtusa  et  paulatim  attenuala  ; 
anfractus  7-7  1/4  convexi  suturaque  impressa  separalii 
regulariter  crescentes,  4  primi  diamètre  paulatim  ma- 
jores, sequentes  suba'quales  ;  ultimus  sat  parvus,  pa- 
rùm  attenuatus,  late  circa  perforationem  obscurcque 
subangulatus.  Apertura  parva,  recta,  oblonga,  triden- 
tata  :  dentibus  2  in  margine  peristomatis  (uno  in  mar- 
gine dexlro,  altero  vix  minore  in  sinistre  propc  colu- 
mellam  ;  amliobussal  acutis)  ;  tertio  in  pariete,  elongato, 
inlrante,  calloso,  propius  angulum  exterum  et  cum  eo 
fere  connecte,  ccBteris  majore  et  cum  callo  margines 
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jungeiitc  conliniio.  Poristoma  incrassalum,  albuiu, 
plaûuin,  riiLalalum,  sviperue  slricUim,  ad  columellam 
aiUem  depressum. 

(3, 


Fi^'-   1     —  BnliniiiiU!<  Jlaherltaueri.    —    Fi^ 
Ku^rhaicwitzi  Ân'i'. 


BnUinitiu^ 


Long.  7  l'-2,  diam.  2  :V'4,  ait.  aperl.  cuui  perist. 
2  l/.ï  mill. 

l'iir.  curta. 

Testa minor,  miuus  producla,  abbreviata, aiifr.  (j  \l;i 
aperl.  paulo  major. 

Long.  6  L2,  diam.  2  3 '4,  ait.  apert.  ciim  perist.  2  1  '5 
mill. 

Monts  Ilasrat-Sultan,  au  sud  de  Samarkhand  ^Tur- 
kestan  méridional). 

Le  Bill.  Haberliaueri  n'a  été  caractérisé,  à  ma  con- 
naissance, pour  la  première  fois,  que  par  moi  dans 
mon  n  Essai  monographique  sur  les  Buliminus  de  l'A- 
sie centrale  russe  et  de  l'Afghanistan  »,  pulilii'  par  la 
Société  Malacologique  de  France,  dans  ses  Bulletins  de 
l'année  1886.  La  description  et  la  figure  ci-jointes 
compléteront  la  caractéristique  succincte  que  j'ai  don- 
née dans  ce  mémoire;  il  a  pour  plus  proche  parent  le 
Bidim'mus  intumescens,  von  Marions,  et  plus  spéciale- 
ment la  variété  de  Samarkhand,  à  laquelle  j'ai  attribué 
le  nom  de  Fedlschenkoi  (loc.  cit.).  Cependant,  sans  insis- 
ter sur  toutes  les  dissemblances,  on  remarquera  les 
trois  dents  ou  tubérosités  qui  garnissent  l'ouveiture 
de  Y  Haberliaueri;  ce  dernier  est,  en  outre,  sensible- 
ment plus  petit  et  l'ombilic  n'est  pas  si  étroit  que  chez 
Viniumcsrens.  La  coloration  des  deux  espèces  est  sem- 
blable. 

(1) 


Fiir,  1  —  BuUmiiiuy  Uj/ahiar  us,  Ane.  —  ¥ii;  i  —  Buluninun 
Kusi-/iaketvif.;;i  var.  Candisuta,  Ain-.  —  Fi.u^.  3.  —  Buliminus. 
Banrallotianus.  .Le  péristinne  est  plus  larire  que  ne  le  iiionlre  le 
"lessiii  ) 

Je  crois  utile  de  faire  figurer,  à  celle  occa-sion,  une 
espèce  brièvement  décrite  par  moi  dans  le  «  Natura- 
liste »  en  1886  et  dont  une  description  plus  étendue  a 
été  insérée  dans  le  corps  du  travail  mentionné  plus 
haut;  je  veux  parler  du  B«Zi/«iMK.s  Kuschakenilzi,  de 
la  province  de  Fcrghana  (Turkestan),  qui  parait  être 
assez  mal  connu  et  généralement  confondu  avec  le  B. 


Kijlihaadriisis,  Xnf.  [=  Biilinii/ius  errmita,  Beuson,  var- 
Kokhandensis,  Martens,  1882  )  La  variété  blanche  de 
cette  espèce  (var.  ccmdisala,  Ane,  «  Bull,  de  la  Soc. 
Mulac.  de  France  »  1881')),  est  en  même  temps  figurée; 
j'y  joins  un  dessin  du  Bulimimis  l'jfalviaiias,  espèce 
touranienne  peu  connue,  dont  la  description  originaire 
a  paru  en  même  temps  que  celle  du  Ktischakewitzi. 
L'exemplaire  qui  a  servi  à  cet  effet  est  beaucoup 
moins  allongé  que  ne  le  sont  la  plupart  des  sujets  de 
ce  Buliminus,  si  difTérent  de  Veremi/a,  Benson.  ei  du 
Kokhandcnsi,  Martens. 

I>ii3Siiiiiiii.'>  Ai>i$>lidiM 

Testa  (iblong.)  aUeuu:ita,  riniato-perfùrata,  tenuius- 
eula.  nitidula,  l'usco  vel  griseo-carnea,  albido  passim 
maculosa  maculis  opacis,  interdiim  deficientibus,  sub" 
tiliter,  oblique  obsoleteque  incrément!  slriis  sculpta, 
pellncens.  Spira  conoideo-altenuata,  satis  elongata, 
ad  summum  hevigatuin  et  concolorem  mamillato  ob- 
tusa.  Anfractus  fere  7  conve.xi,  diametro  pautalim  ac- 
crescentes,  sutura  impressa  separati  ;  ullimus  oblon- 
gus,  antice  non  deUoxus,  subattenuatus.  Aperturavix 
oblifjua.  pariim  lunata,  oblonga,  extus  cou  vexa,  su- 
perne  angulata.  Peristoma  acutum,  supernc  subsim- 
plcx,  poslea  expansiusculum,  ad  columollam  simpli- 
cem  paulo  magis  dilatalum  et  expansum  ;  margines 
intùs  lantisper  albo  callosi,  approximati,  callu  indis- 
tinclo  juncli. 

Long.  \2,  diam.  4  2/3,  ait.  apert  :  4  mill. 

Djebel  Tioucheha  et  Djebel  Gbàinbi,  en  Tunisie  (Le- 
tourneux). 

Ce  Bulime,  dédié  à  AL  le  conseiller  A.  Letourneux, 
ne  peut  être  assimilé  à  aucun  de  ceux  que  l'on  con- 
naît à  l'heure  actuelle  comme  habitant  le  nord  de 
l'Afrique.  Il  est  plus  ovalaire  que  le  Charieius  dont  il 
n'a  pas  l'ouverture  et  le  péristome  largement  étalé,  et 
il  pourrait  rappeler  de  loin  quelques  varii''tés  élancées 
du  B.  Cirlanussi  sa  faible  taille,  sou  système  de  colo- 
ration, son  testplus  mince,  sa  forme  oblongue  atténuée 
et  son  faciès  général  n'excluaient  toute  idée  de  réunion 
à  cette  espèce. 

BSiiliuiiBaii.s    LccoiiffVi 

Testa  aperle  pcrl'orata  (perforalio  profunda,  pro  gé- 
nère majuscula),  elongato-subconoidea,  nitida, Iragilis, 
cornea,  passim  opace  albo  notala  et  maculosa,  obli- 
que striis  irregularibus  incremeati  insiructa.  Spira 
attenuata,  sat  regulariter  conoidea.  ad  summum  ob- 
tura(apex  Irevis,  grossiusculus,  mamillatus).  Anfrac- 
tus 6  1/2  convexi,  regulariter  accrescenles,  sutura  im- 
pressa separati  ;  ullimus  major,  beneconvexus,subsac- 
catus,  infrà  convesus,  antice  non  devius.  .\perlura  le- 
viter  obliqua,  excentrica,  subovalis,  lantisper  lunata, 
superne  angulata.  Peristoma  acutum,  expansiuscu- 
lum, intus  vix  vel  haud  suhincrassatum,  marginibus 
valde  ai)propinqualis;  exlerno  extùs  rotundato,  pri- 
mùm  vix  patulescenle  :  basali  rotundato,  patulo  ;  co- 
lumellari  laie  supra  perforationem,  banc  tamen  haiid 
obtegente,  dilatato.  Callum  pariétale  nullum. 

Long.  11  1/2,  diam.  o  1/5  ;  ait.  apert.  4  mill. 

Kef  Mouella,  au-dessus  de  Bordj-Debbitch.  eu  Tuni- 
sie (Letourneux). 

Je  ne  puis  comparer  ce  Bulime  qu'avec  le  B.  Chari- 
eius :  tous  deux  appartiennent  à  la  même  série,  mais 
l'espèce  actuelle  est  beaucoup  moins  élancée,  plus  ci- 
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nique  :  son  nombre  de  tours  est  moindre,  sa  taille  plus 
faible  et  son  dernier  tour  plus  volumineux.  L'ouver- 
ture est  également  plus  ou  moins  excentrique  relati- 
vement à  l'axe,  comme  chez  le  Charieivs  et  le  test  des 
sujets  est  plus  ou  moins  chargé  de  maculatiotis  cal- 
caires et  opaques. 

C.-F.  Ancey 


LES  ANIMAUX  MIGRATEURS 


(1) 


Les 


espèces    niigiviiitcs 

Nous  avons  étudié  dans  un  précédent  article  les 
causes  et  l'origine  des  migrations.  Il  n'est  peut-être 
pas  sans  intérêt  de  dresstr  aujourd'hui  une  liste  des 

principales  espèces  émigrantos. 


Et  tout  d'aîiord,  les  migrateurs  terrestres  se  divisent 
en  deux  catégories  bien  distinctes  :  les  uns,  voyageurs 
périodicfues,  alternant  entre  deux  points  extrêmes  qu'ils 
n'aTiandonnentpas:lesautres marchant  irrégulièrement 
au  gré  des  climats  qui  leur  oITront  ou  leur  refusent  de 
quoi  vivre  :  ce  sont  les  erratiques  ou  cosmopolites. 

Les  voyageurs  périodiques  sont  relativement  peu 
nombreux.  Citons  les  plus  connus  :  un  seul  mammi- 
fère, l'antilope,  et  quelquesoiscaux.  La  (]i2:ogno{C icovia 
aira\  les  Bécassines  et  les  Courlis  [Scnpolax  major,  Se. 
gallinula  Se.  ar<ji!ata),\i;  ï{k\e  d'eau  {RciUus  aquaticus), 
la  Poule  d'eau  (Gallinula  cMoropa),  le  Foul([ue  (¥uli- 
cus  atra),  les  Oies  (Anser  segctnm;  An.  Icucopus),  et  les 
canards  sauvages  {Anas  boscha-'),  les  Martinets  {Ci/p- 
selus  murarius).  les  Hirondelles  {Hirundo  urbka, 
rn.Hicn,  olc.\  les  Pigeons  et   les  Tourterelles. 


La  majorité  est  du  côté  des  erratiques;  ils  ne  com- 
prennent, eux  aussi,  qu'un  seul  mammifère,  le  Bison 
(Bo.i  americamis),  mais  par  contre  les  oiseaux  abon- 
dent :  Le  Geai  (Garrulus),  l'Ortolan  {Emberiza  ortulana), 
le  Rossignol  [Sylvin  luscinia^-,  la  Pic-Griècho  (Lanius 
griseus),  les  Cailles  {Perdix  coturnix).  A  citer  encore 
une  foule  de  passereaux  :  ChardDnneret,  Pinson  (Frin- 
(jillii  cardudis,  Fr.  cœlebs).  Alouette  [Alauda  ancnsis). 
Bruants,  Grives,  Rouge-george,  Draine,  etc.,  etc.;  les 
Rapaces  diurnes  et  nocturnes  appartiennent  aussi  à 
cette  catégorie  et  enfin  un  insecte,  célèbre  entre  tous, 
le  criquet  ou  la  sauterelle  d'Algérie. 

Au  troisième  rang  se  placent  les  animaux,  marins 
pour   la   plupart,  qui    parcourent    de    grandes    dis- 

(1)  Voir  le  Xaturaliste  du  1"  juillet-  1888. 
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'ances  iiour  frayer.  Dans  relie  catégorie,  assez  res- 
treinle,  on  trouve  le  Saumon  {Salmo  salar),  l'Esturtrcoa 
{Acipenser  Hurio],  la  Sole  [Pleuronectes  solea),  l'Alose 
(Clupca  alosa),  tous  poissons  de  mer;  l'Anguille  [Murœna 
aiiguilla)  de  nos  eaux  douces;  un  reptile,  la  Tortue;  un 
crustacé,  le  Crabe  terrestre.  Mais  ces  deux  derniers  ne 
sont  pas  à  proprement  parler  des  migrateurs;  leurs 
voyages  se  bornent  à  de  courtes  promenades  de  quel- 
ques centaines  de  mètres  :  pour  déposer  ses  œufs,  l'un 
va  de  la  mer  vers  le  sable,  et  l'autre,  habitant  les  terres, 
se  rapproche  du  rivage. 

Enfin,  et  pour  clore  cette  fastidieuse  énuniéralion, 
citons  quelques  migrateurs  qui  voyagent  dans  un  but 
encore  mystérieux.  L'Ecureuil,  le  Lemming,  l'Isatis 
(Canis  lagopus],  le  Hareng  iCTwpfa  harcnga],  la  Sar- 
dine (CT.  sardiiia),  l'Anchois  (Cl.  enchrasicula),  ainsi  que 
d'autres  clupes. 

On  remarquera  aisément  que  les  oiseaux  fiirment  la 
grande  majorité.  A  quoi  cela  tient-il ï  Serait-ce  que, 
pourvus  d'ailes,  ils  peuvent  voler  plus  rapidement 
et  traverser  les  mers'?  Il  parait  en  effet  évident  apriori 
que  des  êtres  qui  parcourent  de  si  grands  espaces 
doivent  avoir  des  organes  locomoteurs  puissants.  La 
question  est  de  savoir  si  c'est  l'animal  qui  agit  selon 
ses  moyens  ou  si  au  contraire  les  membres  se  sont 
appropriés  à  l'existence  de  l'animal.  Nous  avons  vu 
Buflbn  déclarer  que  les  animaux  sédentaires  l'étaient 
par  nécessité  ;  il  écrit,  en  effet,  dans  son  style  aussi 
brillant  que  trop  souvent  vide  :  «  Les  oiseaux  vont 
avec  tant  de  facilité  d'une  région  dans  l'autre  et  se 
transportent  en  si  peu  de  temps  de  climats  en  climats 
qu'à  Texception  d'oiseaux  sédentaires,  il  est  à,  croire 
que  les  autres  peuvent  passer  d'un  continent  dans 
l'autre....  Le  (quadrupède  est  forcé  de  subir  la  loi  du 
OLiMAT  .lous  LEQUEL  IL  EST  NÉ  ;  l'oiseaît,  .s'y  soustrait.  n 
Outre  que  nous  avons  déjà  constaté  que  si  les  mammi- 
fères migrateurs  étaient,  il  est  vrai,  peu  nombreux, 
mais  que  dans  tous  les  cas  il  y  en  avait,  il  est  mainte- 
nant expérimentalement  prouvé  que  l'être  peut  modi- 
fier ses  organes  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  suivant 
qu'il  les  exerce  ou  les  laisse  inaclifs.  Les  migrateurs 
périodiques  qui  ont  généralement  à  parcourir  tout 
d'une  haleine  de  longues  étapes  sont  pourvus  de  loco- 
moteurs plus  puissants  que  les  erratiques.  Ces  der- 
niers voyageant  par  petites  étai)es  n'ont  besoin  que 
d'un  moindre  outillage.  Il  suffit  d'ailleurs  de  comparer 
l'aile  de  l'hirondelle  à  celle  d'un  pinson  ou  d'un  char- 
donneret. Toute  discussion  devient  superflue  tt  il  ne 
reste  plus  qu'à  constater  que  les  oiseaux  sont  îcs 
migrateurs  par  excellence. 

L'adaptation  des  organes  à  l'usage  qu'on  en  veut 
faire  n'est  pas  d'ailleurs  particulière  aux  animaux  qui 
nous  occu;_rent;  elle  est  reconnue  dans  bien  d'auires 
cas.  De  ce  fait  découle  naturellement  que  les  niembres 
locomoto-urs  sont  de  véritables  armes  défensives  (1)  au 
moyen  desquelles  l'animal  se  dérobe  à  ses  ennemis. 
Ce  sont  des  armes  et  ce  ne  sont  même  guère  plus  que 
des  armes.  L'être,  en  efl'et,  est  exclusivement  utilitaire, 
il  ne  possède  rien  qui  ne  lui  soit  indip[>cnsablc,  il  n'a 
pas  d'ornements;  l'homme  ne  sort  pas  de  cetOe  loi 
commune.  Pourquoi,  par  exemple,  la  gracieuse  anti- 
lope possède-t-elle  des  pattes  aussi  agiles  "?  Groyez- 

(1)  Chez  bien  des  animaux  et  chez  le.s  félins  en  particulier 
les  pattes,  armes  défenaices,  se  terminent  par  des  griffes, 
armes  oij'ensicef. 


vous  que  ce  soit  pour  folâtrer  et  s'ébattre  gaiement  au 
chaud  soleil  de  l'Afrique?  t'.ro^ez-vous  que  ce  soit  pour 
courir  rapidement  dans  le  seul  but  de  faire  des  pro- 
menades d'agrément?  Non,  si  l'antilope  n'avait  pas 
l'agilité  des  membres,  elle  serait  sans  armes  dans  le 
combat  pour  la  vie  ;  elle  se  trouverait  à  la  merci  de 
tous  ses  ennemis.  Sa  course  rapide  lui  permet  de  fuir 
et  les  griffes  du  lion  et  les  angoisses  de  la  faim. 
Croyez-vous  encore  que  l'unique  usage  que  le  papil- 
lon fasse  de  ses  ailes  soit  de  voltiger  insouciant  de 
ûour  en  fleur  ou  de  se  jouer  follement  dans  l'espace? 
Croyez-vous  que  le  poisson  n'utilise  ses  nageoires  que 
pour  accomplir  de  stupides  allées  et  venues?  Non! 
certes  pattes,  ailes  et  nageoires  ne  sont  point  des 
organes  de  luxe;  elles  n'auraient  point  de  raison 
d'être.  Encore  une  fois  ce  sont  bien  des  armes  que 
l'être  emploie  journellement  dans  l'universel  combat. 
De  telles  choses  semblent  tomber  sous  le  bon  sens  : 
il  parait  i[u'on  ne  peut  les  écrire  sans  être  taxé  d'inco- 
hérent. Mais,  je  me  le  demande,  de  quel  côté  se  trouve 
l'incohérence '^... 

Etienne  liABAUD. 


LE  PACHYUROMYS  ET  SES  MŒURS 

(Suite  et  fin.) 

Il  est  essentiellement  fouisseur.  Sans  se  décourager 
et  sans  résultat,  je  l'ai  vu,  dressé  dans  un  angle,  grat- 
ter des  heure*  entières  les  vitres  de  sa  cage.  Tandis 
que  ses  pattes  de  devant  exécutent  un  mouvement 
alternatif  et  très  rapide  qui  produit  un  bruit  continu, 
comme  celui  d'une  machine  à  coudre,  il  tient  ses  yeux 
f.  demi  fermés,  le  nez  sur  le  point  qu'il  cherche  à  enta- 
mer, et  il  fait  des  inflexions  de  tète  à  droite  et  à  gauche, 
comme  poiu'  regarder  si  la  besogne  avance.  Quand  il 
s'attaque,  ave;-,  plus  de  succès,  au  sable  qui  garnit  le 
plancher  de  sa  cage,  il  le  ramène  sous  son  ventre  par 
le  même  mouvement  des  mains,  et,  de  temps  à  autre, 
il  le  rejette  au  loin,  en  arrière,  à  l'aide  de  coups  vigou- 
reux de  ses  membres  postérieurs.  Fouir  ou  gratter  est 
un  besoin  pour  lui  ;  et.  quand  l'ostéomalacie,  ayant 
déterminé  des  fractures  de  membres,  empêchait  un  de 
mes  petits  prisonniers  de  se  livrer  à  cet  exercice,  en 
quelques  jours  ses  ongles  prenaient  un  accroissement 
considérable  et  devenaient  tout  à  fait  gênants. 

Bien  que  j'aie  été  une  fois  mordu  par  l'un  d'eux, 
j'ai  eu  généralement  de  bons  rapports  avec  mes  petits 
prisonniers:  mais  leur  discrétion  à  mon  endroit  tenait 
peut-être  beaucoup  moins  à  la  douceur  de  leur  carac- 
tère qu'au  respect  que  je  leur  inspirais  [le  dernier  mâle 
que  j'ai  possédé  semblait  tomber  en  catalepsie  chaque 
fois  ([uc  je  le  prenais  à  la  main),  ainsi  qu'au  soin  que 
j'avais,  instinctivement,  de  leur  présenter  le  creux 
de  la  main  et  non  le  bout  des  doigts.  Dans  leurs  rap- 
ports entre  eux,  ils  se  montrent,  d'ordinaire,  très  irri- 
tables et  très  batailleurs.  Il  serait  pou  prudent  de 
réunir  et  d'abandonner  ensemble  deux  sujets  étran- 
gers l'un  à  l'autre  :  s'ils  sont  de  même  sexes,  on  peut 
être  à  peu  près  certain  qu'ils  se  livreront  des  batailles 
sanglantes  et  peut-être  mortelles  ;  et,  même  dans  le 
cas  plus  favorable  oii  ils  se  trouveraient  de  sexe  diffé- 
rents, la  femelle,  si  elle  n'est  pas  en  rut,  maltraitera 
le  mâle.  Règle  générale  :  les  femelles  sont  plus  mé- 
chantes que  les  mâles.  Il  y  a  des  femelles  cpii  ne  sup- 
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portent  le  mâle  qu'au  moment  précis  du  rut,  et  qui 
redeviennent  féroces  avec  lui  dès  qu'elles  ont  assouvi 
leurs  ardeurs  sexuelles. 

D'ordinaire,  cependant,  quand  la  discorde  est  entre 
les  époux,  le  mâle  n'attaquant  pas  et  se  défendant  tout 
juste,  les  querelles  n'ont  pas  de  gravité  ;  quand  il  est 
serré  de  trop  près  par  sa  compagne  revèche,  le  mâle  se 
met  sur  le  dos,  et,  des  pattes  et  du  museau,  il  s'efforce 
de  la  tenir  à  l'écart.  Mais,  entre  deux  mâles  convoitant 
la  m"me  femelle,  le  combat  est  plus  sérieux.  L'époux 
légitime,  c'est-à-dire  le  premier  occupant,  prend  l'ofTen- 
sive  :  tète  baissée,  il  se  précipite  sur  son  rival,  chercbant 
à  le  mordre  aux  pattes.  Peu  à  peu,  l'agresseur  gagnant 
du  terrain  et  l'autre  n'en  cédant  pas,  ils  se  dressent  l'un 
contre  l'autre.  C'est  alors  un  curieux  spectacle,  de  les 
voir  debout,  criant  et  gesticulant,  l'oeil  à  demi  fermé, 
.  prompts  à  l'attaque  comme  à  la  riposte,  se  portant  des 
coups  de  griffes  aussitôt  parés,  et,  parfois,  s'arrétant  en 
garde  pour  souffler  un  instant.  Bientôt,  l'un  des  deux, 
le  plus  souvent  l'intrus,  lâche  pied  ;  et  le  vainqueur 
s'acharne  à  sa  poursuite,  usant  alors  des  dents  et  lui 
faisant  des  blessures  cruelles.  J'intervenais  en  pareil 
cas  et  je  séparais  les  combattants,  mais  non  sans  pren- 
dre quelques  précautions  ;  car  leur  fureur  était  montée 
à  un  tel  degré  de  paroxysme  qu'elle  se  tournait  même 
contre  moi,  et  que  je  ne  pouvais,  de  quelque  temps, 
approcher  de  la  cage  occupée  par  l'un  d'eux,  sans  pro- 
^■oque^  chez  lui  de  nouveaux  accès  de  colère. 

Ils  poussent,  dans  ces  occasions,  leurs  petits  cris  de 
guerre,  dont  les  modulations  rappellent  le  bavardage 
delà  Fauvette,  quand,  au  mois  de  septembre,  elle  bec- 
queté des  figues  ou  des  baies  de  sureau.  Ils  ont  un 
cri  d'amour  plus  doux,  plus  sifflé,  et  se  rapprochant 
davantage  du  gazouillement  des  Bengalis.  Du  reste, 
ils  ne  semblent  faire  aucun  usage  de  leur  voix  en 
dehors  des  luttes  guerrières  ou  erotiques. 

Dans  d'autres  circonstances,  et  soit,  dans  l'intervalle 
des  assauts  amoureux,  pas  un  acte  purement  réflexe, 
soit  volontairement  et  dans  le  but  de  se  mettre  en 
rapport  avec  leurs  semblables,  ils  frappent  le  sol,  à 
coups  répétés,  de  leurs  pieds  de  derrière,  et  ils  pro- 
duisent ainsi  une  sorte  de  roulement  qu'exprime  assez 
bien  l'onomatopée  tatera,  tatera.  La  plupart  des  espèces 
de  Gerbillineset,  sans  doute,  beaucoup  d'autres  espèces 
de  Rongeurs  produisent  des  bruits  analogues  :  tous 
les  chasseurs  connaissent  celui  que  fait  entendre  le 
Lapin,  dans  son  terrier,  quand  on  le  chasse  au  Furet. 

Bien  ijue  j'aie  pris  soin,  (juelque  temps,  de  mettre  de 
l'eau  à  leur  portée,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir 
jamais  vu  boire  mes  Pachyuromys.  Quant  à  leur 
nourriture,  les  mêmes  espèces  de  graines  que  l'on 
donne  aux  petits  Oiseaux,  millet,  chénevis,  alpiste,  en 
constituent  le  fonds.  Par  mesure  de  propreté  et  pour 
éviter  le  gaspillage,je  plaçais  ces  graines,  dans  une  de 
ces  mangeoires  en  zinc  dont  on  se  sert  pour  les  petits 
Oiseaux  granivores;  j'accrochais  le  petit  meuble  à  une 
hauteur  facilement  accessible,  contre  une  des  parois 
de  la  cage,  et  mes  élèves  avaient  vite  fait  d'en  con- 
naître l'usage.  Ceux-ci  mangeaient  aussi  d'autres  es- 
pèces de  graines,  du  pain,  etc.  Je  n'oniettais  pas  de 
leur  donner  des  aliments  aqueux,  soit  de  la  salade,  des 
carottes  ou  d'autres  légumes  frais,  soit  du  pain  imbibé 
de  lait,  soit  même,  quand  j'ai  connu  celle-ci,  de  la 
poudreDAUTREviLLE  délayée  dans  de  l'eau  sucrée.  Ces 
deux  préparations,  surtout  la  dernière,  plaisent  à  notre 


petit  Rongeur,  et  elles  lui  fournissent  l'eau  nécessaire 
à  son  économie.  Elles  ont,  en  outre,  l'avantage  de 
constituer  un  excellent  traitement  prophylacticiue  du 
rachitisme. 

Dans  les  derniers  temps,  et  pour  mieux  assurer 
l'hygiène  de  mes  petits  prisonniers,  j'ai  eu  soin,  sui- 
vant le  conseil  de  M.  Ch.  Mailles  (1),  de  remplacer 
par  de  la  terre  le  sable  "et  la  sciure  dont  je  garnissais 
d'abord  le  plancher  de  leurs  cages,  et  d'arroser  fré- 
quenmient  celles-ci.  La  précaution,  je  crois,  n'est  pas 
inutile;  car,  dans  l'atmosphère  généralement  très 
sèche  de  nos  appartements,  ces  petits  animaux,  qui 
ne  boivent  pas  et  dont  la  surface  d'évaporation  est 
considérable  par  rapport  à  leurs  mas.ses.  peuvent  nepas 
trouver  dans  leur  nourriture  une  quanlité  d'eau  suf- 
fisante pour  réparer  les  pertes  dues  à  la  perspiration(2). 

Le  Pachyuromys  est,  d'ailleurs,  comme  la  plupart 
des  espèces  sahariennes,  excessivement  sobre.  Il  ne 
fait,  par  suite,  que  fort  peu  d'ordures  ;  il  urine  à  peine, 
et  ses  excri'mcntssolides.  sous  forme  décrottes  sèchesel 
à  peine  plus  grosses  que  des  graines  d'alpi-te,  ne  sa- 
lissent ni  n'encombrent  sa  cage,  qui  ne  répand  aucune 
odeur.  En  outre,  l'animal  tient  sa  petite  personne  très 
propre.  On  le  voit  souvent  occupé  à  lisser  et  à  nettoyer 
ses  poils.  Avec  la  bouche,  il  fait  sa  ([ucue  et  les  parties 
postérieures  de  son  corps.  Pour  les  parties  antérieures, 
<iue  la  1  louche  ne  peut  atteindre,  la  tête,  les  épaules, 
une  partie  des  flancs,  il  se  sert,  en  guise  de  peignes, 
de  ses  pieds,  qu'il  porte  fréquemment  à  sa  bouche, 
soit  pour  les  humecter,  soit  pour  les  débarrasser  des 
saletés  qu'ils  ramassent.  Avant  même  d'avoir  ouvert 
les  yeux,  les  jeunes,  au  nid,  vaquent  déjà  aux  soins  de 
leur  toilette. 

Le  Pachyuromys,  on  le  voit,  est  aussi  facile  à  nourrir 
qu'agréable  à  posséder.  Il  constitue,  en  outre,  comme 
nous  le  verrons,  un  sujet  exceptionnellement  favo- 
rable pour  l'étude  de  certaines  particularités  de  la 
fonction  reproductrice,  et,  notamment,  du  bouchon 
vaginal.  Aussi,  avais-je  conçu  le  projet  d'en  peupler 
nos  laboratoires  et  les  cages  de  nos  amateurs.  Malheu- 
reusement, tous  mes  efforts  dans  ce  sons  ont  été  in- 
fructueux. Mes  sujets  provenant  de  Laghouat  et  leurs 
descendants  ont  successivement  et  rapidement  péri, 
tous  victimes  d'une  maladie  unique,  quoique  à  deux 
aspects  (3)  :  les  jeunes  ont  succombé  au  rachitisme,  et 
les  adultes,  à  l'ostéoniacie.  Du  IS  juillet  ISSu  au 
24  septembre  1881,  j'en  avais  eu  neuf  portées;  trois 
d'entre  elles  avaient  donné  une  douzaine  de  petits  qui 
n'ont  pas  vécu,  et  les  six  autres  en  avaient  donné 
vingt-deux,  dont  douze  ont  vécu  de  quarante-quatre 
jours  à  seize  mois. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  maladie?  Je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  la  chercher  dans  la  nourriture;  car  je  ne 
suppose  pas  que  les  plantes  du  Sahara  ou  des  Hauts- 
Plateaux  algériens  soient  tout  particulièrement  char- 
gées de  sels  calcaires.  Je  ne  crois  pas  davantage  pou- 
voir incriminer  le  climat;  car  j'ai  observé  la  même 
maladie  chez  nos  Rongeurs  indigènes  :  nos  Souris  en 
cage,  nos  Cobayes,  nos  Lapins  sont  souvent  atteints 


(1)  In  Bull.  Soc.  Acclim.,  1887,  p.    421. 

(2)  Voir  F.  Lataste  ,  Obsercations  sur  le  Muscardin  et  le 
Lérotin  en  captivité,  in  Le  A'a  uralisie,  15  mai  1887,   p.  58. 

(3)  Voir    1".    Lataste,    Rachitisme   et    ostêomalacie   des 
Rongeurs  en  captivité,  in  Bull.  Soc.  Acclim.    188;),  p.  'iSi. 
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(le  rarliilisme  ou  d'osléomalacic.  Il  me  parait  que  c"e!st 
bien  plutôt  le  confinement  lui-même,  le  défaut  dexer- 
cice,  l'absence  des  excitations  nerveuses,  morales  et 
physiques,  dues  aux  incidents  de  la  vie  en  liberté,  aux 
variations  de  la  température,  etc.,  qui  altèrent  la 
fonctions  de  nutrition  de  nos  Rongeurs  en  captivité, 
au  point  de  produire,  dans  certains  cas,  les  désordres 
que  j'ai  constatés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut,  à  l'aide  du  carbonate  ot 
du  phosphate  de  chaux,  prévenir  et  combattre  la  ma 
ladie.  Quand,  ayant  vu  clairement  la  nature  de  celle- 
ci,  j'ai  conçu  la  direction  générale  du  traitement  à  lui 
opposer,  ma  petite  colonie  était  trop  compromise  pour 
que  j'aie  pu  la  sauver:  sa  perte  aura  été,  en  quelque 
sorte,  le  prix  de  mon  apprentissage  dans  l'élevage  des 
Rongeurs.  Mais,  sans  parler  des  autres  espèces,  le 
nouveau  Pachyuromys  ((ue  j'ai  reçu  de  Bou-Sa;"ida,  en 
1KS3,  a  vécu  neuf  mois  dans  mes  cages  sans  présenter 
le  moindre  symptôme  du  mal,  et,  quand  je  l'ai  sacri- 
fié, le  3  septembre  de  la  même  année,  ses  os  étaient 
parfaitement  solides  et  bien  constitués  ;  or,  je  m'étais 
contenté  de  joindre  à  sa  nourriture  des  coquilles 
d'oeufs,  desquelles,  d'ailleurs,  il  se  montrait  très  friand. 
La  poudre  Dauteville,  humectée  et  additionnée  de 
sucre,  est  également  mangée  avec  avidité  piar  ces  petits 
animaux,  et  elle  donne  aussi  d'excellents  résultats: 
j'en  ai  fait,  récemment,  l'expérience,  de  nouveaux 
sujets  de  l'espèce  étant  arrivés  en  ma  possession. 

Il  est  digne  de  remarque  que  des  parents,  déjà  dé- 
formés par  le  rachitisme,  n'en  piodui>ent  pas  moins, 
s'ils  sont  convenablement  traités,  des  petits  parfaite- 
ment bien  conformés  ;  c'est-à-dire  que,  chez  ces  ani- 
maux, à  aucun  degré  le  rachitisme  n'est  héréditaire. 
Il  n'existe,  d'ailleurs,  aucun  motif  de  supposer  que  le 
rachitisme  do  l'Homme  diffère,  sous  ce  rapport,  de 
celui  des  Rongeurs. 

F.   L.VÏASTE. 
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Qu'on  se  rassure!  Je  n'ai  pas  l'intention  de  ni'occu- 
per  môme  indirectement  des  systèmes  philosophiques 
de  ce  nom  :  ce  serait  un  sujet  grave,  sérieux,  sans 
doute,  mais  quelque  peu  soporifique.  Il  ne  sera  pas 
question  non  plus  du  naturalisme  littéraire,  bien  que 
mes  lecteurs  aient  tout  ce  qu'il  faut  pour  étudier  les 
«  documents  »  qu'on  pourrait  leur  mettre  sous  les 
yeux;  je  les  suppose,  en  effet,  toujours  munis  de  phé- 
nol pour  neutraliser  les  miasmes  infectieux,  et  possé- 
dant tous  des  pinces  assez  longues  pour  saisir  impu- 
nément les  insectes  stercoraires. 

Non,  je  veux  tout  simplement  raconter  un  fait  en- 
core récent,  contenant,  à  propos  d'histoire  naturelle, 
un  exemple  d'esprit  pratique  qui  ne  manque  pas  de 
piquant. 

Partout  où  il  se  trouve,  un  naturaliste  attire  inévi- 
tablement l'attention.  Ce  n'est  pas  qu'il  la  recherche, 
bien  au  contraire;  mais  il  y  a  dans  son  genre  de  vie, 
dans  sa  mise  quelquel'ois  un  pe.u  négligée  —  il  est 
toujours  en  retard  de  dix  ans  sur  la  mode  —  quelque 
chose  qui  provoque  la  cm'iosité.  Dans  les  lieux  de 
réunion  publique,  au  théâtre,  au  calé,  on  ne  le  voit 
jamais.  Y  a-t-il  apprêts  de  fêtes  magnifiques,  affluence 


de  monde  considérable  quelque  part  ?  il  \a  précisé- 
ment à  l'opposé,  il  semble  fuir  la  société,  au  ris([ue  do 
passer  pour  un  original;  mais  que  lui  importe!  Mal- 
heureusement, il  ne  peut  pas  toujours  se  flatter  d'é- 
chapper aux  visiteurs  indiscrets. 

Un  beau  jour  donc,  je  vois  arriver  chez  moi  un  mien 
voisin,  que,  pour  la  commodité  du  récit,  j'appellerai 
M.  Dubois:  un  excellent  homme,  du  reste,  qui.  entre 
autres  avantages  résultant  de  sa  situation  de  fortune, 
a  celui  de  passer  la  belle  saison  en  Suisse,  près  d'un 
beau  lac  fort  poissonneux,  oii  il  peut  se  livrer  en  toute 
liberté  à  sa  distraction  favorite  :  la  pêche.  Après  s'être 
confondu  en  excuses  sur  la  liberté  grande  qu'il  pre- 
nait devenir  m'importuner,  M.  Dubois  m'avoua  n'avoir 
pu  résister  au  désir  de  voir  mes  collections  et  de  con- 
naître ce  qui  pouvait  tant  m'occuper. 

Ne  trouvant  aucun  inconvénient  à  le  satisfaire,  je 
m'empressai  de  lui  montrer  tout  ce  (jueje  pensai  devoir 
l'intéresser. 

—  Vous  vous  occupez  de  chenilles  !  Ah  !  si  vous 
saviez  les  belles  que  j'ai  rencontrées  en  Suisse,  il 
n'y  en  a  pas  ici  de  pareilles,  certainement  :  elles  sont 
ongues  comme  ça,  elles  ont  de  belles  couleurs  rouges, 
vertes,  jaunes,  noires...  mais  je  les  tuais  bien  vite...  On 
dit  que  c'est  venimeux,  n'e-t-ce  pas'?  Je  ne  savais  pas 
qu'on  en  fit  des  collections...  Je  vous  en  enverrai, 
vous  ne  devez  pas  en  avoir... 

—  Détrompez-vous,  Monsieur,  ce  serait  un  grand 
hasard,  si  vous  trouviez  une  chenille  que  je  n'aie  pas 
déjà  :  il  vous  faudrait  chercher  beaucoup... 

—  Je  chercherai,  soyez-en  sur,  mais  dites-moi  com- 
ment il  faut  s'y  prendre,  indiquez-moi  les  moyens  de 
les  trouver,  de  vous  les  expédier. 

—  Je  serais  désolé.  Monsieur,  (juevous  vous  donniez 
une  peine  semblable,  peut-être  inutile,  dont  le  résultat 
à  coup  sûr  ne  répondrait  pas  à  votre  désir  ;  mais  puis  • 
que  vous  insistez,  j'accepte  votre  offre. 

Là-dessus,  après  quehiues  explications  nécessaires, 
après  quelques  renseignements  indispensables  pour  la 
recherche  des  chenilles,  mon  voisin  me  quittait  en- 
chanté et  me  répétant  avec  conviction  qu'il  me  ferait 
des  envois  de  chenilles  dont  j'aurais  lieu  d'être  satis- 
fait et  émerveillé. 

Au  printcmps,M.  Dubois  partit  pour  la  Suisse,  plus 
gai,  plus  heureux  que  d'habitude  :  il  avait  un  sujet 
d'occupation  pour  celte  saison  ;  sa  villégiature  avait 
un  but  :  la  chasse  aux  chenilles. 

Peindre  l'étonnement  des  indigènes  de  i;...,  près  du 
lacdeN...,  lalocalité  où  M.  Dubois  avait  fixé  sa  rési- 
dence me  serait  fort  difficile.  Habitués  à  le  voir, 
pendant  des  jours  entiers,  taquinera  l'aide  d'un  long 
bambou  et  d'une  ficelle  plus  longue  encore,  les  pois- 
sons de  leur  lac,  ils  n'en  revenaient  pas,  en  consta- 
tant le  changement  opéré  dans  ce  pécheur  endurci. 
Maintenant,  il  battait  les  arbustes,  il  secouait  les 
branches  pour  faire  tomber  ce  qui  était  dessus  :  il 
retournait  les  piei-res  des  chemins,  il  cherchait  au  pied 
des  plantes,  en  un  mot  il  se  livrait  à  un  travail  étrange, 
incompréhensible. 

Pourquoi  tant  de  peine  aujourd'hui,  alors  que. 
autrefois,  tant  de  repos'? 

Pour  des  gens  positifs,  les  gens  qui  habitent  entre 
notre  Jura  et  les  Alpes  de  Savoie,  sont  des  gens  posi- 
tifs. 

A  quoi  lion  l'aiipeler  ici  le  dicton  si  connu  auquel  ils 
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onl  donné  lieu  au  xvif  siècle  lorsqirai)rés  avoir  conquis 
leur  indépendance,  ils  allaient  porter  aux  plus  oflrants, 
l'appoint  de  leurs  solides  compagnies,  le  concotirs  de 
leur  valeur  guerrière.  Tantôt  avec  nous,  tantôt  contre 
nous,  les  Suisses  en  tiraient  toujours  profil. 

Morne  après  leur  glorieuse  raclée  de  Marignan  par 
nos  faut;'ssins  gascons  et  après  la  Paix  perpétuelle 
toute  à  leur  avantage,  nous  les  voyons  se  répandre  en 
niasse  dans  notre  pays  et  briguer  des  fonctions  que 
leur  renom  de  probité  et  de  fidélité  leur  fit  obtenir 
aisément.  Dans  la  suite,  le  gardien  sïdentifia  si  bien  à 
pa  fonction,  il  s'attacha  lellcnienl  à  la  porte  à  laquelle 
il  était  préposé,  que  la  légende  nous  les  montre  bien 
l'un  ouvrant  l'autre,  mais  tous  deux  préalablement 
graissés. 

Aujourd'hui,  avec  quelle  science  consommée  ils  sont 
parvenus  à  tirer  de  leur  paj's  pauvre  par  sa  nature 
des  ressources  merveilleuses,  chacun  le  sait  :  l'air  vif 
et  fortifiant  de  leur  climat,  la  vue  admirajDle  de  leurs 
montagnes,  le  charme  de  leurs  lacs  enchanteurs  dont 
ils  permettent  aux  étrangers  l'accès  et  luie  jouissance 
éphémère,  leur  constituent  des  revenus  plus  sûrs, 
plus  considérables  que  ceux  de  bien  d'exploitations 
industrielles  ou  agricoles.  Mais  passons,  on  sait  de 
reste  que  l'hospitalité  que  l'on  trouve  dans  leurs  hôtels 
plus  «  splendides  »  les  uns  que  les  autres  est  loin  d'être 
«  écossaise  ». 

Quoi  d'étonnant  alors  i\  ce  que  les  habitants  de  C... 
aient  cru  trouver  l'explication  de  la  nouvelle  existence 
de  M.  Dubois  dans  le  gain  qu'il  devait  retirer  de  son 
singulier  travail! 

Le  bruit  se  répandit  que  M.  Dubois  ramassait  des 
chenilles  et  les  expédiait  à  Paris  où  on  lui  en  donnait 
un  bon  prix  :  on  ne  croyait  pas  exagérer  nu  le  portant 
jusqu'à  10  francs  chaque  chenille. 

M.  Dubois  avait  parlé  de  chenilles  soufflées.  Ces 
Parisiens,  sont-ils  drôles!  Ils  ont  toutes  sortes  de 
goAts!  Après  les  omelettes  soufflées,  les  pommes 
soufflées,  les  beignets  soufflés,  il  leur  faut  maintenant 
des  chenilles  soufflées!  Mais  n'est-ce  pas  assez  des 
escargots  de  Bourgogne,  dos  huitres  de  Marennes,  des 
crevettes  du  Havre,  des  moules  et  des  cancres  de 
partout?  Après  tout,  c'est  leur  affaire.  La  nôtre,  ce  serait 
de  pouvoir  nous  débarrasser  de  cette  vermine  qui 
ronge  nos  fruits,  dévore  nos  légumes  et  nous  cause 
un  préjudice  considérable;  notre  affaire  serait  de  tirer 
profit  également  de  ces  u  produits  »  et  de  transformer 
notre  donmiagc  en  bénéfice. 

Sous  l'empire  de  ces  réflexions,  quelques-uns  d'entre 
eux  s'enh  irdirent  à  aller  trouver  M.  Dubois,  non  sans 
s'être  munis  de  plusieurs  chenilles  pour  les  lui  ofTrir. 
Ils  arrivèrent  donc  portant,  qui  des  livrées  trouvées  sur 
un  poirier,  qui  des  chenilles  du  page  de  la  reine  prises 
sur  des  plants  de  carottes,  qui  de  simples  chenilles 
vertes  du  chou,  qui  des  chenilles  épineuses  de  l'ortie. 

M.  Dubois  les  reçoit  avec  affabilité,  se  montre  joyeux 
de  leur  présent,  les  en  remercie  vivement  et...  c'est 
tout. 

—  Cependant,  hasarde  l'un  d'eux  timidement,  nous 
ne  sommes  pas  riches,  monsieur,  et  si  vous  vouliez 
bien  nous  rémunérer  suffisamment,  nous  vous  épar- 
gnerions la  peine... 

—  Mais,  je  n'ai  nul  besoin  de  ce  que  vous  m'apportez 
là,  répond  M.  Dubois  fort  étonné. 

—  Nous  ne  vous  demandons  pas  un  prix  exagéré,  une 


petite  part  seulejiient  du  bénéfice  que  vous  en  retirez. 

—  Que  me  dites-vous  là!  Soyez  persuadés  que  je  ne 
lire  aucun  profit  de  ces  choses,  c'est  pour  faire  plaisir 
à  un  ami  de  Paris. 

El  M.  Dubois  eut  lorries  les  peines  du  monde  à  faire 
comprendre  à  ces  gens  qu'il  agissait  d'nne  façon  tout 
à  fait  désintéressée  et  que  le  bénéfice  qu'ils  rêvaient 
était  une  pure  chimère. -A  la  fin,  il  les  congédia  à  peu 
près  convaincus. 

Mais  le  lendemain,  nouvelle  dépulalion  d'un  village 
voisin,  apportant  de  nombreuses  chenilles  et  espérant 
aussi  une  récompense.  Elle  fut  reçue  plus  que  froi- 
dement. 

La  patience  de  M.  Dubois,  qui  comme  pécheur  en 
était  réellement  bien  doué,  fut  soumise  à  une  rude 
épreuve,  quand  les  jours  suivants  de  nouvelles  offres 
de  chenilles  et  également  de  nouvelles  demandes  de 
salaire  lui  furent  faites  ;  il  lui  fallut  sortir  de  son  carac- 
tère malgré  lui,  et  ne  pouvant  maîtriser  sa  colère,  il 
s'emporta  contre  ces  importuns  solliciteurs  qu'il  dut 
mettre  brutalement  à  la  porte. 

Puis,  n'y  tenant  plus,  il  prit  le  soûl  parti  ([ui  lui 
restât,  il  boucla  ses  malles  et  abandonna  momenta- 
nément les  bords  du  lac  de  N...,  maugréant  et  pestant 
contre  ses  habitants...  et  leurs  chenilles. 

Il  fit  bien,  car  de  tous  côtés  continuèrent  à  affluer  des 
porteurs  dechenilles;  l'annoncequ'une  nouvelle  source 
de  bénéfices  venait  d'être  découverte,  avait  volé  de 
hameau  en  hameau, de  village  en  village,  de  commune 
en  commune.  Les  têtes  s'échauffèrent  rapidement; 
l'imagination  aidant,  on  se  berça  de  mille  illusions,  on 
fil  maints  beaux  roves,  on  échafauda  maints  projets 
d'avenir  magnifiques,  on  crut  au  sourire  de  la  fortune. 
Déjà,  en  clFet,  un  économiste  de  l'endroit  avait  lancé 
une  brochure:  De  l'art  d'élever  les  cJienilles  et  de  s'en 
faire  t7-ois  mille  livre")  de  rentes.  Grâce  à  lui,  le  fermier 
verrait  son  habitation  rustique  «e  changer  en  beau 
chalol  do  plaisance  ;  l'humble  batelier  laisserait  son 
modeste  bachot,  pour  un  grand  vapeur  qu'il  comman- 
derait en  maître,  et  son  fils  un  jour,  —pourquoi  pas?  — 
deviendrait  peut-être  enfin...  amiral  suisse! 

C'était  une  fièvre,  c'était  un  engouement  dont  on  ne 
peut  se  faire  idée.  Tout  le  monde  ramassait  des  che- 
nilles, et...  enroule  pour  C... 

Ainsi,  des  cantons  même  les  plus  éloignés,  allaient  à 
G...  des  gens  qu'attirait  l'appât  d'un  gain  facile.  Il  en 
vintdes  flancs  delà  Jung-Frau,  des  bords  de  la  Mer- 
de-Glace, de  la  pointe  de  la  Dent-du-Chat,  du  sommet 
de  la  Téle-Brùlée  et  d'ailleurs. 

Qu'on  juge  de  leur  désappointement  à  leur  arrivée. 
Plus  personne  pour  prendre  leurs  chenilles  et  les  leur 
payer  :  elles  leur  re.-taient  pour  compte,  c'est-à-dire 
sans  valeur  comme  auparavant. 

L'œil  morne,  la  tête  basse,  ils  reprirent  le  chemin  de 
leurs  montagnes,  regagnèrent  leurs  chaumières, 
laissant  là  leurs  illusions  mais  «  remportant  leurs  che- 
nilles »  ! 

Lorsqu'il  apprit  que  tout  était  rentré  dans  le  calme, 
M  Dubois  revint  à  G...  et  s'empressa  de  retourner  à  la 
poche  à  la  ligne  qu'il  jura  de  ne  plus  délaisser. 

Ah!  s'il  m'avait  écouté,  que  d'ennuis  il  se  serait 
épargnés  ! 

Quant  aux  gens  du  pays,  revenus  eux  aussi  à  une 
plus  saine  appréciation  des  choses,  ils- vaquent  tran- 
quillemenl  à  leurs  anciennes  occupations. 
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S'ils  éprouvaient  encuîo  (iuoIi[UO  velléité  de  faire  de 
rhi-^ioire  naturelle,  eh  bien  I  puisqu'ils  oat  des  laes  à 
leur  disposition. qu'ils  reeherchent  plutôt  des  coquilles^ 
c'est  d'un  bon  délnt. 

P.  Chrétien. 


SUITES  A  LA    «    FLORE    DE   FRANCE  » 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

Descriptions  des  plantes  signalées  en  France  et  en  Corse 
.lepuis  1855)  (I). 

Rosa  slaiie»  Villars  ap.  Loiseleur  Notice  sur 
/es  jjl/nifes  à  ajouter  à  lu  Flore  de  France,  in  Ues- 
■\-aux  Jourii.  bot.  (1<S09),  IT,  p.  33(3  et  tir.  à  part 
(1810),  p.  80  ;  Poir.  Encijcl.  méth.,  Botaii.,  XII, 
p.  716  ;  Tratt.  Rosaceariim  MQU'iÇ/r.,  II,  page  223  ; 
Gren.  Rev.  FI.  Jiirass.,  p.  63  ;  Désôgl.  Catal., 
p.  130;  ]iiuvna.ie\.Grem\i  Roses  Alpes-MariL, p.  111; 
Borbas  Primit.  Monogr.  Ros.  imp.  Uitngur.,  p.  441  ; 
Crépin  PrimU.  Monor/r.  Ros.,  VI,  p.  51  et  siiiv.  ; 
R.  Voriesidca  Desp.,  R.  rubrifolia  vkv.  pimuitifida 
Ser.  «y;.  D.  G.  Prodr.;  var.  //?«/(■;•/ Godet  ;R.  Re  ttlcri 
Godet,  Christ  Rosen  d.  Schireiz:  R.  caninn  var. 
Reii/eri  Baker  Monoqr.  R.  alpiphila  Arv.-Touv;  — 
Sect.  Caninœ,  s.-sect.  Coronatœ  Crép.,  Gren.  Leio- 
plnjllœ  Borb.  —  Diffère,  dans  son  ensemble,  des 
formes  tirées  du  R.  canïna  par  une  teinte  plus 
giauque,  souvent  rougeàtre,  les  feuilles  glabres 
<à  folioles  plus  obtuses,  notamment  les  latérales, 
et  souvent  plus  atténuies  à  la  base,  les  fleurs 
d'un  rose  plus  vif  ourouç/eàtres,  les  bradées  larges 
entourant  les  corymbes  et  cachant  les  pcdo7icules 
très  courts,  les  styles  courts  et  ordinairement  velus 
(très  rarement  poilus  ouglabrescents),  les  iircéo- 
les  plus  gros  couronnés  par  les  sépales  étalé":  ou 
redressés  après  la  floraison  elpersistajits,  au  moins 
jusqu'à  la  maluration  des  fruits.  —  Juin-juillet. 

De  même  que  le  R.  canina,  le  R.  glauca  pré- 
sente nue  nombreuse  série  de  variétés  et  sous- 
variétés  suffisamment  caraclérisées.  —  Nous  les 
énumérons  ici,  en  leur  rattachant  leurs  princi- 
paux synonymes  : 

Var.  Uniserrata.  —  Feuilles  à  dents  simples, 

S.  var.  Nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R.  glauca  {li/pica). 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  stephanocarpa  Dés.  et 
/?î);.,  falcata  Pug.,  Crepiniana  Déségl.,  macrodonta 
Boullu,  pennina.  De  la  Soie,  Graveli  Crép.  (?),  etc. 

S. -var.  Ti'ansiens. —  Pédoncules  plus  ou  moins 
glantluleux;  dos  des  sépales  lisse. 

Fructibus  globosis,  —  R.  intricata  Gren. 

Fructibus   ovoideis.   —   R.    Caballicencis  Pug. 

^p.  p.)- 

S. -var.  Ilispida.  —  Pédoncules  plus  ou  moins 
glanduleux;  dos  des  sépales  glanduleux. 

(\)  N'oyez  le  Xaturaliste  Ju  1  'juin  18S8. 


Fructibus  ovoideis.  —  R.  Caballicensis  Pug. 
(p.  p.),  transiens  Kern.  Rhœtica  Kern. 

Va/-.  Biserrata.—  Feuilles  doublement  dentées, 
maisà  dents  principales  la  plupart  non  terminées 
par  une  glande  ni  munies  de  denticules  glandu- 
leux sur  leur  bord  supérieur. 

S. -var.  yuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R.  discreta  Rip.,  Sand- 
bergeri  C/irist,  glauca  var.  Gebennensis  Roug. 

Fructibus  ovoideis. —  R.  décora  A.  Kern.  (R. 
amœna  J.  Kern\) 

S. -var.  Transiens.  —  Pédoncules  lisses  ou  plus 
rarement  un  peu  glanduleux  ;  dos  des  sépales 
glanduleux. 

S. -var.  Hisjtida.—  Pédoncules  et  dos  des  sépa- 
les glanduleux 

Fructibus  globosis.  —  R.  Martini  (jrcn.  (R.  fra- 
grans  Gren.\) 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  Martini  var.  oblonga 
Roug,  Gaballioensis  Pug.  (p.  p.). 

Var.  Mulliserrata.  —  Feuilles  à  dents  princi- 
pales munies  de  2-4  denticules  accessoires  glan- 
duleux, mais  dépourvues  de  glandes  sur  leur  page 
inférieure. 

S. -var.  Nuda. —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R.  subcristata  Baker  (1), 
venosii  Swart-z  (p.  p.),  Hailstoni  Baker. 

Fructibus  ovoideis. —  R.  imponens/?^).,  venosa 
Sivarts  (p.  p.),  complicata  Gren.  (p.  p.;. 

S. -var.  Media.  —  Pédoncules  lisses  ;  dos  des  sé- 
pales glanduleux. 

Fructibus  globosis.  —  R.  Reuteri  var.  myrio- 
donta  Christ. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  Reuteri  var.  biserrata 
Frcgn. 


S. -var.   Transiens. 


Pédoncules  glanduleux 


dos  des  sépales  lisses. 

Fructibus  subglobosis.  —  1{.  fugax  Gren. 

S. -var.  Ilispida.  —  Pédoncules  et  dos  des  sé- 
pales glanduleux. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  Marsica  Christ  non 
Godet  (R.  glauca  var.  pseudo-Marsica  Barn.  et 
Gr.),  glauca  var.  glandulosa  Kniet. 

Var.  glandulosa.  —  Feuilles  àdents principales 
munies  de  2-4  denticules  accessoires  glanduleux, 
et  glanduleuses  sur  les  nervures  à  la  page  infé- 
rieure. 

S. -var.  Nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R.  Slawodolica  Kuwt. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  asperifolia  Borb. 

-S. -var.  Transiens.  —  Pédoncules  lisses  ;  dos  des 
sépales  glanduleux. 


(1)  Le  R.suhcrist'ita,  à  pétioles  pubérulents,  pourrait  être 
L-lassé  aussi  parmi  les  formes  du  R.  coriifoUa  Pries. 
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Fractibu.s  ovokleis.  —  R.  Delasoii  Layrj.  et  Pug-, 
Holubyana  Borb.  (p.p.)- 

S.-var.  Jlispida.  —  Pédoncules  et  dos  des  sé- 
pales glanduleux. 

Fruciibus  globosis.  —  R.  Reuteri  var.  adeno- 
phora  Gren. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  glabrata  Vest.,  Cre- 
pini  Miérjev..  alpestris  Rap.,  Holubyana  Borb.  (p. 
p.),  Caballicensis  Burn.  et  Gr.  (p.  p.). 

Hab. —  Le  R.  glauca,  ainsi  que  la  plupart  de 
ses  dérivés  tels  que  nous  venons  de  les  con- 
cevoir, sont  assez  abondamment  répandus  dans 
les  montagnes  de  France  (Savoie,  Dauphiné, 
Veiitoiix,  Alpes  -Maritimes,  Cor  bières,  Pyrénées, 
Cévennes,  Auvergne,  Lyonnais,  Jura,  Morva/i, 
Côte-d'Or)  et  il  ne  saurait  entrer  dans  nos  inten- 
tions de  citer,  dans  un  ouvrage  qui  n'est  pas  ex- 
clusivement consacré  à  1  étude  du  genre  Rosa, 
toutes  les  localités  où  croissent  les  formes  (lu  B. 
glauca.  Mais  quelques-unes  n'étant  connues  ac- 
tuellement que  sur  peu  de  points  de  notre  tcrri- 
loire,  nous  signalons  leur  habitat.  : 

Forma  :  R.  pennina  De  la  Soie  (folioles  grandes 
et  larges,  fleurs  solitaires  écartées). —  Pyrénées- 
Opjen'tales  :  Bois  de  Font  -  Romeu  près  Mont- 
Louis  (Rony)  (1), 

Forma  R.  stephanocarpa  Déségl.  et  Rip.  (Folio- 
les petites  à  dents  parfois  munies  d'un  denticule 
accessoire;  fruit  gros  ;  arbrisseau  peu  élevé).  — 
Cher:  Coteaux  de  l'Yèvre,  rive  gauche,  à  Ther- 
rieux  près  de  Saviyny-en-Septoine  (Déséglise)  (2). 

Forma  :    B.    glauca    var.    Cebennensis    Rony 
(Fruits  petits,  G-'J  millim,  de  diam.,  pétioles  sub- 
pubescents).  —  Lozère  :  Bords  des  routes  à  Ba 
gnols  (R.  Martin). 

Forma;  R.  Martini Gcen.  (Feuilles  de  grandeur 
moyenne ,  subarrondies  ;  fruits  abondamment 
hispides-glanduleux).  —  Lozère  :  Auriac  et  Ba- 
gnols  (B.  Martin). 

Forma  B.  Martini  var.  oblonga  Rouy  (Feuilles 
plus  allongées;  fruits  ovoïdesouoblongs). — Gard: 
Campricux  (B.  Martin). 

{A  suivre)  :  <i.  Rouy. 
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N"  34  du  r'août.  —Le  Pachyuromys  et  ses  mœui'S. 

Au  lieu  de:  Ses  pieds  velus  en  dessous ont  nécessité  ^ 

son  usage,  la  création  du  sous-genre  Pachyuromys  Lataste. 

Lire  ;  Ses  dents  le  classent  dans  le  genre  Gerbilhis  Des- 
marest,  tandis  que  ses  pieds  velus  en  dessous  et  sans  trace 
do  callosités  plantaires  et  ses  mains  à  cinq  callosités  palmaires, 
ont  uécessito  à  sou  usage,  la  création  du  sous-genre /"(((•/!(/((- 
romys  Lataste. 

G.    .M.^LLOUFI.. 

Le  gérant  :  Emile  DEYROLLE. 

Paris.—  Imprimerie  AIcan-Lévy,  21,  rue  Cham;hal. 
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HISTOIRE  DL  BERMRD-LIIERMITE 


Voici  un  rhasseiir  de  la  mer  riifé  el  prudonl  plus 
qu'aucun  autre:  muni  d'armes  puissantes,  mais  aussi 
très  vuluéiMble  en  beaucoup  de  points,  il  dissimule  sa 
force  el  protège  sa  faiiilesse  sous  la  coi[uille  ré-istante 
et  en  apparence  inollousive  d'un  mollusiiuc.  Pour 
mieux  donner  le  change  à  sa  proie  ou  à  ses  ennemis, 
il  pernif^t  à  certains  polypes  de  se  fixer  sur  sa  maison 
mobile  et  il  chemine  en  pleine  sécurité  sous  les  eaux, 
toujours  assuré  d'une  abondante  nouiriture,  plus  as- 


suré encore  de  résister  aux  attaques  de  ses  adversaires 
J.eBernard-l'Iicrmiteest  un  crustacéà longue  queue, 
un  Macroure  comme  on  dit  dans  le  langage  scientifique, 
il  ressemble  par  conséquent  beaucoup  a  l'écrevisse, 
mais  i)  en  difl'ère  par  certains  caractères  sur  lesquels 
il  ne  sera  pas  inutile  d'insister. 

I  lomme  tons  les  cruslaci  s,  il  est  recouvert  par  un 
tégument  chitineux  plu'^  ou  moins  incrusté  de  calcaire  . 
En  avant,  cette  carapace  est  assez  épaisse,  mais  à 
mesure  qu'on  avance  en  arrière,  on  la  voit  diminuer 
d'épaisseur  et  sur  la  queue  de  l'aninul,  plus  connue 
sous  le   nom  d'abdomen,  elle  si^  réduit  à  une   lame 


M'i-__' 
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mince,  flexible,  à  demi  transparente  et  presque  papy- 
racée.  Toutefois,  cette  réduction  dans  l'épaisseur  de=! 
téguments  ne  persiste  pas  dans  toute  l'étendue  de  l'ab- 
domen ;  celui-ci  élant  composé  de  sept  anneaux, 
comme  chez  tous  les  crustacés  macroures,  on  oliserve 
de  petits  épaississemcnts  en  forme  de  plaque  dans  la 
région  dorsale  des  anneaux  antérieurs  de  l'abdomen, 
tandis  que  les  anneaux  terminaux  deviennent  en 
entier  durs  et  coriaces  comme  la  partie  antérieure  de 
la  carapace. 

Malgré  tout,  ces  épaississoments  de  la  queue  sont  tout 
à  fait  insuflisants  pour  résister  à  une  attaque  un  peu 
sérieuse  ;  le  Bernard  a  besoin  de  protéger  cette  partie 
de  son  corps  et  il  cherche  un  abri  dans  la  coquille 
épaisse  des  mollusques  spirales.  Complètement  symé- 
trique dans  le  jeune  Age,  au  moment  où,  pour  la  pre- 


mière l'ois,  il  a  du  recourir  à  cet  aliri,  il  'Icvient  par 
suite  complètement  asymétrique  comme  la  coquille 
qu'il  habite.  Si  celte  coquille  est  enroulée  à  droite 
(coquille  dextre  ,  les  pattes  antérieures  ou  pinces  du 
côté  droit,  sont  beaucoup  plus  gro -ses  et  plus  grandes 
que  celles  du  coté  gauche  :  d'ailleurs  raliiomen  prend 
nécessairement  la  forme  d'un  torlillon  plus  ou  moin-; 
allongé  el  si  l'on  compte  les  appendices  abdominaux 
on  ne  trouve  plus  qu'une  paire  de  pattes  sur  lavant- 
dernier  anneau,  avec  des  rudiments  d'appendice,  en 
relation  avec  les  plaques  dorsales,  sur  les  anneaux  anté- 
rieurs de  l'abdomen.  Chez  le  mâle,  ces  pattes  impaires 
sont  au  nombre  de  trois  dans  le  Pagure  Bernard  de 
nos  côtes  ;  chez  la  femelle,  elles  sont  au  nombre  de 
quatre  et  servent  à  supporter  les  œufs. 
Dans  son  jeune   âge,  le   Pagure  Bernard  habite  la 
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coquille  des  plus  petites  espèces  de  Liltorines,  de 
Natices.  ou  de  Murex  :  à  mesure  qu'il  grandil,  il  al)an- 
donne  ces  coquilles  devenues  trop  étroites,  pour  des 
coquilles  plus  grandes  de  Cassidaires  et  de  Buccins  ; 
arrivé  à  sa  taille  maximum,  qui  atteint  presque  celle 
de  l'écrevisse,  il  hahite  presque  exclusivement  les 
grandes  coquilles  du  Buccin  onde.  Du  reste,  quand  il 
change  d'habitation,  il  a  soin  de  se  choisir  une  de- 
meure toujours  trop  grande,  afin  de  pouvoir  se  déve- 
lopper sans  courir  les  risques  de  déménagements  trop 
multipliés. 

La  plupart  des  sa- 
vants, et  P.  J.  Van  Be- 
neden  eu  particulier, 
pensent    que   le   Ber- 
nard -  l'Hermite   s'ap- 
proprie seulement  les 
coquilles  vides  qu'il  a 
trouvées  dans  son  voi- 
sinage ;  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  acceptée 
par  tous,   et  certains 
sont  portés àcroireque 
le  Bernard  n'eût  un  vo- 
leur qu'après  avoir  été 
un  meurtrier,  et,  qui 
pis  est,  un  meurtrier 
qui  dévore  sa  victime! 
<(  Je  pense,  dit  Thomas 
Bell,  qu'il  en  est  ainsi 
dans    la   plupart  des 
cas...  On  trouve  si  fré- 
quemment  l'animal 
dans  une  coquille 
fraîche   qu'on  peut  à 
peine  douterqu'il  s'em- 
pare de  son  habitation 
par  la    violence.    Les 
pécheurs  de  nos  côtes 
en  sont  parfaitement 
persuadés.  Un  pécheur 
de  Bognor,  très  intel- 
ligent,  m'a  assuré, 
qu'il  avait  très   sou- 
vent observé  ce  fait, 
ainsi  que  beaucoup 
d'auti'es  pêcheurs.  L'a- 
gresseur saisit  vivement   sa  victime,   le  Buccin   par 
exemple,  derrière  la  tétc,  la  tue  ou  la  met  hors  de 
combat,  la  mange,  puis  pénètre  dans  la  coquille  va- 
cante dont  il  s'approprie.  »■  Pour  qui   a   observé  la 
vitalité  et  le  pouvoir   de   rétraction  du  Buccin,   ces 
récits  de  pêcheurs  peuvent  paraître  fort  bizarres  et 
dans  tous  les  cas  exagérés;  toutefois  ne  nous  empres- 
sons pas  de  nier,  car  l'histoire  complète  du  Bernard- 
l'IIermite  nous  montrera  combien  notre  raison  est  petite 
vis-à-vis  des  grandes  merveilles  de  la  nature.  Disons 
simplement  que  l'animal,  une  fois  entré  dans  la  co- 
quille, se   fixe  solidement   à  la  eolumellel  de  celle-ci 
par  ses  deux  derniers  appendices  abdominaux,  qu'il 
part  alors  en  guerre  et  fait  victimes  sur  victimes;  qu'il 
rentre  vivement  dans  sa  coquille,  quand  il  est  attaqué, 
et  la  ferme  hermétiquement  avec  s-a  grande  pince. 
Aribtole  avait  observé  le  premier  ([uo  la  coquille  (hi 


Berr.ard  est  une  coquille  d'emprunt  dont  il  s'empare- 
très  souvent  par  la  violence;  la  plupart  des  savants  du 
moyen  âge, et  Rondelet  après  eux,  avaient  adopté  cette 
idée  juste  qui  fut  combattue  plus  tard  par  Swammer- 
dam  :  «  Je  suis  très  surpris,  dit  l'illustre  observateur, 
do  ce  r[ne  Rondelet  avance  que  le  hernarcl-l'hermite  se 
loije  dam  les  coquilles  d'aiilnii  et  qiCil  n'en  a  point  de 
propres;  car  de  même  que  dans  l'escai'got,  non  seule- 
ment les  muscles  sont  attachés  à  la  coquille,  mais  que 
les  tendons  des  muscles  y  sont  incorporés  et  comme 
identifiées,  ainsi  dans  le/!'p)7WîY/-r/«VM/<e  les  tendons  des 

muscles  s'attachent 
fortement   et    s'incor- 
porent au  noyau  de  la 
coquille   vers  son  se- 
cond tour  de  spirale, 
mais  comme  celte  in- 
sertion   n'occupe  pas 
un   grand   espace,   le 
corps  de  l'animal  mort 
se  détache  aisément  de- 
la    coquille;    et    c'est 
peut-éire    ce    qui    a 
trompé  Rondelet,  qui^ 
entraîné  par  l'autorité- 
d'Aristote,    a   négligé 
de   consulter    l'obser- 
vation. D'ailleurs, 
toutes    CCS    coquilles 
étant  de  même  struc- 
ture et   de  même  for- 
me,  semblent  appar- 
tenir à  une   seule  et 
même    espèce    d'ani- 
maux, et  conséquem- 
ment  elles  se  forment 
et  croissent  avec  l'a- 
nimal qu'elles  renfer- 
ment comme  cela  est 
vrai  de   tous   les  co- 
quillages. Je  suis  donc 
convaincu    que    tous 
les    soldats   (1)    d'une 
même  espèce,  ont  des 
co([uilles  semblables; 
car   j'ai  [reconnu   par 
la    comparaison    d'un 
grand   nombre  de   ces  coquillages,  qu'il  y  en   a  de 
plusieurs  espèces  fort  ditlerentes  entr'elles,  soit  [par 
la   structure  du    corps,  soit  par  la    forme  de  la  co- 
quille.   »  Ces  considérations  erronées   sont  d'autant 
plus  curieuses  que  Swammerdam  a  supérieurement 
(■'tudié  l'anatomie  du  Bernard-l'Hermile. 

Les  modifications,  imprimées  par  la  coquille,";  à  la 
conformation  du  Bernard -l'Hermite,  doivent  évidem- 
ment retentu'  sur  l'organisation  interne  de  l'animal. 
C'est  en  etlet  ce  que  met  en  évidence  une  étude  anato- 
nuque  même  superficielle.  Pour  être  mieux  protégée, 
le  foie  et  les  glandes  génitales  ont  abandonné  la  région 
antérieure  du  corps;  ils  se  sont  complètement  accumu- 
lés en  arrière  dans  la  partie  molle  mais  bien  protégée 

(1)  C'est  le  nom  qu'on  donne  encore  très  frrquemment  au 
Bernard  l'Hermite.  Les  Anglais  l'appellent  soldier  crah  (rr.abe 
soldat). 


Bernaril-rilirmite  hors  de  la  coquille. 
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de  l'abdomon.  L;i  conséquence  de  celte  translalion  est 
une  transformation  complète  des  parties  poslérieurt- s 
de  l'appareil  circulatoire.  Les  artères  hépatique'*,  au 
lieu  de  naître  directement  du  cœur,  sont  remplacées 
par  les  branches  nombreuses  du  vaisseau  dorsal  de 
l'abdomen;  ce  vaisseau  irrigue  en  outre  les  glandes 
génitales  et  remplace  complètement,  par  une  distribu- 
tion particulière,  le  vaisseau  ventral  qui  a  cessé  d'exis- 
ter dans  celte  région  du  corps. 

FifT.  :!.  Fig.  14 . 


/ 


Systt'-nie  nerveux. 


Si  on  veut,  par  conséquent,  étudier  les  affinités 
zoologiques  de  l'animal,  on  devra  s'adresser  aux 
organes  qui  paraissent  subir  le  moins  de  modifications, 
lorsque  tous  les  autres  varient,  et  tout  particulièrement 
au  système  nerveux.  Une  dissection  délicate,  faite  sur 
des  animaux  parfaitement  injectés,  conduit  aux  résul- 
tats suivants.  Les  ganglions  ci^réln'oïdes  et  les  comnns- 
sures  qui  les  rattachent  à  la  chaîne  ganglionnaire  ven- 
trale ne  présentent  rien  de  particulier;  celle-ci  se 
trouve  située  immédiatement  au-  dessus  de  la  grosse 
artère  qui  se  distribue  aux  pattes  antérieures  et  aux 
appendices  buccaux  (artère  maxillo-pédieuse)  ;  dans  la 
région  Ihoracique,  elle  forme  une  masse  nerveuse 
allongée  qui  est  traversée  d'arrière  en  avant  jiar  trois 
vaisseaux  :  1°  par  la  grosse  artère  p'ongeante  issue  de 
la  partie  postérieure  du  cœur  (artère  sternale)  :  2°  par 
une  petite  ariériole  ascendante  issue  de  l'artère  maxillo- 
pédieuse  ;  .?"  par  une  deuxième  artériole  analogue  à  la 
précédente.  Do  là  une  séparation  de  la  masse  en  quatre; 
parties  distinctes  :  en  avant  une  masse  tiiangulaire 
qui  correspond  au  ganglion  sous-œsoDhagien  et  au 
premier  ganglion  Ihoracique  ;  puis  le  second  ganglion 
thoracique,  ensuite  le  troisième,  enfin  une  portion 
terminale  correspondant  aux  quatrième  et  cinquième 
ganglions  Iboraciques  et  au  premier  ganglion  abdo- 
minal. De  cette  portion  postérieure  part  une  chaîne 
verticale  qui  s'étend  dans  l'abdomen  jusffu'au  niveau 
des  appendices   tonuinaux;   elle  es!  formée  par  deux 


cordons  parallèles  qui  sont  mis  en  relation,  de  dis- 
tance en  distance,  par  cinq  ganglions  abdominaux. 

Dans  la  tribu  des  Paguriens  se  rangent,  fi  côté  des 
B.'inard  l'Ilermite,  les  (Jénobiles  et  les  Birgus.  Les 
Cénobites  habitent  une  coquille  et  présentent  un  abdo- 
men contourné  comme  les  Pagures,  mais  ils  se  rap- 
prochent des  Birgus  par  le  développement  excessif  de 
leurs  antennes  internes. 

Ils  ne  se  rencontrent  nulle  part  dans  nos  mers  et  se 
localisent  dans  les  régions  chaudes  du  globe,  en  Asie. 
aux  Antdleset  dans  les  mers  du  Sud.  —  L'abdomen 
dos  Birgits  est  très  large,  non  contourné,  mou,  mais 
protégé  du  côté  dorsal  par  des  plaques d'épaississement 
qui  m  occupent  toute  la  largeur  et  sont  imbriquées 
comme  celles  des  crustacés  à  longue  queue  Ils  pro- 
tègent leur  abdomen  en  se  logeant  dans  les  anfractuo- 
sités  des  rochers.  Les  Birgus  vivent  dans  les  mers  de 
l'Asie,  mais  ils  peuvent  rester  quelque  temps  à  terre  ou 
sur  les  arbres  grâce  à  une  disposition  particulière  de 
leurs  chamlues  lirancbiales.  Celles-ci  se  font  remar- 
quer par  leur  grand  développement  tout  à  fait  disiiro- 
imitiiinné  aux  branchies  qu'elles  renferment:  leur 
toit  c-t  tapissé  ]iar  une  expansion  delà  peau  qui  se 
plisse,  l'orme  des  arborescences  vasculaîres  et  cons- 
titue ainsi  une  sorte  de  poumon  capable  de  fonc- 
tionner tant  qu'il  reste  de  l'iunuidilé  dans  les  cavîlés 
branchiales.  Les  Birgus  sont  des  crustacés  de  très 
grande  taille  et  armés  de  fortes  pinces  ;  dans  son  très 
curieux  exposé  des  Curiosités  crAmboine,  Rumphius 
-rapporte  qu'un  Birgus,  logé  sur  une  branche  d'arbre, 
saisit  une  chèvre  par  les  oreilles,  et  parvint,  non  sans 
eiriirl.  à  lui  f,-,iro  ([uittor  le  sol. 

E.-L.  BouviKK. 


L'INVASION   DES   15ECS   CROISES 


[Loxia  curcirostra] 


Noire  société  est  à.  peine  ronstitiiée  depuis  quelques  mois, 
etdéjiX  elle  a  l'heureuse  chance  Ue  pouvoir  constater  un  lait 
ornitholosique  des  plus  rares,  l'invasion  des  becs  croisés  que 
le  (loeleur  Brehm  appelle  les  «  Bohémiens  de  la  race  ailée  », 
et  dont  lUiffon  signale  une  invasion  à  Londres  en  1756. 

(Juaiità  nous,  bien  que  nous  orriipant  d'oruilholofîie  depuis 
quarante  ans,  nous  en  avons  vu  chaque  année  dans  les  envi- 
rons de  Besançon  quelques  sujets  isolés,  maisjamaisen  quan- 
tile  comme  en  ce  moment. 

M.  l.ai-ordaire,  qui  a  réuni  une  très  belle  colleclion  d'oi- 
seaux el.  l'ut  nolie  plus  fort  ualuifllisle  (ranc-comtois,  ne  cite 
la  renroiUre  de  cet  oiseau  que  comme  accidentelle  dans  les 
pays  bas.  Or  nous  connai.ssons  un  jeune  chasseur  qui,  à 
Mezières  (canton  d'Ornans,  Doubs),  vient  d'en  tuer  plus  de 
cent,  et  de  tous  les  cotés  on  nous  en  apporte;  en  moins  de 
huit  jours,  nous  en  avons  tenu  quarante  deux. 

Rien  de  plus  facile  que  de  constater  la  présence  de  cet 
oiseau  qui  est  un  peu  moins  gros  que  le  gros  bec  vulgaire 
dont  il  imite  le  cri.  Il  suffit  de  regarder  sous  les  sapins  où 
l'on  verra  à  terre  une  quantité  de  pives  vertes  et  entamées  la 
nourriture  de  cet  oiseau  consistant  on  graines  de  sapins.  Et 
encore  s'il  voulait  s'en  contenter,  il  n'y  aurait  que  demi-mal, 
mais  on  a  remarqué  qu'il  attaque  aussi  les  jeunes  pousses  de 
sapin  et  souvent  la  tige  montante,  ce  qui  est  très  compromet- 
tant pour  la  plante. 

Cet  oiseau,  disent  les  auteurs,  est  originaire  <lu  Nonl,  le 
pays  des  conifères  ;  il  fait  tout  à  coup  son  apparition  dans 
les  pays  bas  on  ne  sait  pour  quelle  cause,  disette  d'^  pives 
de  sapin  ou  par  suite,'  d'un  ouragan:  il  y  séjourne  (dus  ou 
moins  longtemps,   y   niche  parfois,  et,   chose  extraordinaire, 
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c'est  en  jan\  ier  qu'il  construit  iion  nid  à  la  fourohure  d'un 
sapin,  et  en  l'enduisant  île  résine  pour  le  préserver  de  l'humi- 
dité. 

La  livrée  des  jeunes  est  facile  h  reconnaître  :  ils  sont  gris 
avec  des  flammèches  plus  foncées  sur  tout  le  corps.  Mais  étant 
nés  avant  le  printemps,  ils  muent  de  suite,  et  à  cette  époque, 
fin  juillet,  nous  n'en  trouvons  plus  un  seul. 

Après  ce  premier  âge,  les  opinions  diffèrent.  Temmink  pré- 
tend que  la  livrée  rouge  brique  est  propre  au  mâle  après  la 
première  mue  et  jusqu'à  l'âge  d'un  an.  Le  Mauut  est  égale- 
ment de  cet  a\is.  Ils  ajoutent  qu'après  cette  époque  la 
livrée  du  mâle  adulte  est  d'un  gris  verdâtre  avec  croupion 
jaune. 

D'autres  prétendent  au  contraire  que  la  teinte  rouge  est 
celle  des  vieux  mâles,  et  ils  sont  en  effet  très  beaux  dans  ce 
plumage  plus  ou  moins  marbré  de  jaune.  Il  nous  est  impos- 
sible de  nous  prononcer  ;  nous  cherchons  à  nous  procurer 
des  oiseaux  vivants  afin  de  les  étudier  en  captivité,  mais  les 
auteurs  prétendent  que,  comme  les  linottes,  ils  ne  prennent 
pas  le  rouge  en  cage. 

En  tous  cas,  en  ce  moment,  nous  appelons  sérieusement 
l'attention  des  propriétaires  sur  la  présence  de  ces  oiseaux 
qui  à  juste  titre  ligurent  dans  les  arrêtes  préfectoraux  du 
Doubs  comme  oiseaux  nuisibles  qu'il  est  permis  de  tuer  en 
tout  temps.  Ne  doit- on  pas  craindre  en  effet  de  les  voir  au 
printemps  s'attaquer  au.x  jeunes  bourgeons  des  arbres  à 
fruits  "?  Qu'on  les  détruise  donc  sans  pitié,  ils  ne  peuventque 
faire  du  mal. 

Il  serait  très  important  de  pouvoir  établir  le  périmètre  de 
l'invasion  de  ces  h<Mes  passagers,  et  pour  cela,  nous  serions 
très  reconnaissants  aux  personnes  qui  voudraient  bien  nous 
l'aire  part  de  leurs  remarques  en  nous  indiquant  leur  pré- 
sence dans  telle  localité,  puis  plus  tard,  s'ils  sont  restés  et 
s'ils  y  nichent. 

Brocard, 

Piésiilent  de  la  Société  des  ornithologistes 

rie  Franche-ComtP. 


i)ESi";r>iPTi()NS 


DE  MOLLUSQUES  TERRESTRES 


l*ii|»»    Ditiiiai'ica 

Teslasubcylinilraci'o-oblonga,  sat  gracilis,  parva  te- 
nuiusciila,  cornea,  porforata,  snhoitida,  oblique  con- 
foi'liinque  slriatula.  apicem  veisùs  Ixvior.  Spira  pa- 
rùm  atlenuata,  sumino  magno,  ohtusissimo.  Anfrac- 
lus  o  1 '2  regulariler  accroscentes,  convexi,  sutura 
proftinda  distiiictei[iio  ooliqtta  soparati,  usque  ad  pc- 
nullimum  paulalim  sed  vi.^  diamelro  crcscentes  ;  ul- 
liinus  lalere  coavexus,  parùm  alLeniialus,  prope  aper- 
turam  subascendens.  Aperlura  ovalis,  parùm  lunata, 
fere  recta,  ititùs  quinquedentata,  scilicet  :  (A)  Dente 
unocolitmellari  parvo,  aruto  ;  (B)  dente  itno  parielali 
maximo  lamelliformi,  torlo,  intrante,  prope  angnlum 
siiperuin  apcrlurœ  ;  (C)  subliasali  parvo  et  (D)  denli- 
culis  2  in  interiore  margine  extcro,  primo  ante,  se- 
cundo autem  post  médium  (hoc  majore  et  profundiùs 
sito).  Perisloma  expansum,  laarginibus  callo  jitnclis, 
albidulum  ad  basin  et  columollam  dilalatum,  patu- 
lum. 

Long.  2  1/2,  diaiu.  1  8;  long,  aperl.  2/3,  lat.  ejus- 
dem  1/2  mill. 

Disappoinlment  Key,  Ovampoland  (Damara),  Lege- 
runt  CI.  Anderson  et  Ghapmann  (Coll.  Marie  et  Layard). 

Celte  petite  espèce  appartient  au  même  groupe  que 
les  Pupa  rupicola.  Say  ;  P  peUucida,  PfefTer,  P.  tripuuc- 
luin,  Morelet,  etc. 


I*u|>a  (ilanvilliitu» 

Testa  ovalo-subconoidea,  longe  rimata,  sed  imper- 
forata,  tennis,  nitidula,  albida,  pellucida,  sinistrorsa. 
Spira  conoideo-subventricosa,  amliitu  convexa,  ad 
summum  parvum  obtusiuscula  et  lœvigata.  Anfractns 
H  1/4-8  1/2,  regulariter  et  paulatim  lenteque  crescen- 
tes,  vix  convoxiusculi,  sutura  simplici,  haud  profunda 
separati,  oblique,  arrualiih  regulariterque  striati,  ulti- 
mus  major,  convexus,  alteuuatus,  antice  cirra  umbi- 
lici  locnm  compresso-carinatus,  striis  in  medio  au- 
iractus  subito  abruplis,  infrà  tameu  perspicuis,  spatio 
mediano  angulum  exilem  mentienli.  Apertura  recta, 
irregularis,  valde  ringens,  superne  ascendens,  sub- 
rhombica,  albida,  lamellis  obslructaet  fere  clausa,  sci- 
licet: parielali  una  iniranti  valida  ;  palatalibus  4,su- 
pora  magna  prope  angulnm  superum,  obliqua  et  a  cœ- 
leris  lobo  intus  quasi  lubulalo,  exlùs  promiaente  sepa- 
rata  ;  seeunda  et  tertia  subsequalibus,  infera  valida, 
contorta  ;  colitmellaribus  .T  validis,  snbœquidislanli- 
bus.  l^eristoma  incrassato-subexpansum,  lamellis 
marginem  attingentibus,  margine  cxlerno  superne  lo- 
iiulato,  posteà  fere  recto,  et  ante  basin  leviter  angu- 
latû,  deindô  iterùm  recto,  basait  valde  angulato,  co- 
lumellari  longo,  plane  recto  ;  margines  callo  parielali 
appresso  continui. 

Long.  4  ;  diara.  2;  ait.  aperl.  1  1/2  miU. 

East  London  (District  oriental  de  la  colonie  du  Cap, 
près  de  la  Cafrerie  anglaise). 

Cette  ospèce,  si  curieuse  par  la  forme  toute  parlicu- 
lièrî  de  son  ouverture  extrêmement  grimaçante  et  res- 
serrée par  de  nombreux  plis,  ne  peut  être  compaiée  à 
aucune  autre  Pupa  du  Gap.  L'espèce  la  plus  voisine 
paraît  être  la  P.  Fryana,  Benson. 

La  diagnose  ci-dessus,  oii  je  me  suis  efforcé  de  men- 
tionner toutes  les  pat  ti',ularités  de  ce  joli  Pzy;ft,*liue 
paraît  suffisante  pour  la  connaissance  de  celle  espèce, 
dédiée  à  Miss  M.  Glauville. 

CFausilia  €aloplruf:i 

Cl.  C.alopleura,   Letourneux,  in:  Sched. 

Testa  gracilis,  subfusiformis,  imperfora  ta, ^solidula, 
haud  nitida,  opacul.i,  p^Tlide  carneo-albida,  vel  stra- 
mineo,  interdùna  subcœrulescens,  cum  costis-pallidis. 
Spira  ad  summum  mamillata,  fusiformis,  ad  apicem 
atlenuata  ;  anfractns  13,  lente  et  regulariter  crescenles. 


Fig.  \.  —  CUiasiUacalapleiira.     Fig.  2.  —  Clatistlia  ealo/nleiira.  var- 

primis  conve.xioribus,  sutura  impressa,. in  ultimis  un- 
dulala  separati  ;  embryonales  duo  lœvi's,  corneo-gri- 
seoli,  nitidi,  sequentes  costis  validis  disianlibus  dex- 
trorxe  distincte  obliquis  eximie  sculpta,  inter  costas 
striolis  conl'ertis  incrementi  minus  regularibus,  miuu- 
lis  exarati,  ultimus  costis  suprà  dictis  7  prfeditus,  iu' 
cervice  planalus  et  quasi  compressus,    crista  acuta. 
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apertunp  sulifiaiallela  vesiraiu  pendcntein  menlionli 
muniUis.  Aiiertura  olilonixo-siilipyrirorniis,  superne 
angiilala  ;  laïuclUr  convegentes,  supera  luarginalis, 
exilis,  diïjuncla  ;  iûfera  oliliqua,  parùni  prominens  ; 
subeolum  'llaris  valde  iminersa  ;  plica  principalis  ox- 
tùs  benèconspii'ua,  lunellam  dorsalcni  airualam  non 
'transieus.  l'e'isloma  solutam,  allnun,  incrassatuni, 
imdique  expansum. 

Long.  18  ;  diim.  3  1/-2  ;  ait.  apert.  :!  ludl. 

Var.  e.\ilis 

Testa  gracilior,  costie  paulo  niagis  conferli?,  S  in  ul- 
time aufrabtu. 

L(i;ig.  17,  diaiu.  vix  Z  mill. 

FortH  de  Ilarl-el-Mir.  Liban  [A.  Letourneux  el  Ta- 
ïious), 

La  Cl.  calopleura,  du  groupe  des  Crisla/aria,  Botlg., 
'est  l'une  des  plus  curieuses  et  des  plus  belles  Clausi- 
lies  syriennes.  Elle  appartient  à  la  luéme  série  que  les 
'Cl.  iJnvidiana,  li'Virg.,  Cl  pnipketariim,  Bonra:.,  Cl.Mc- 
■dlycotti  Tristram,  Cl.  Strangulata,  Fer.,  toutes  de  la 
Syrie.  Mais  le  caractère  particulier  des  costulalions 
identiques  comaie  aspect  général  et  comme  direction 
4  celles  qu'on  observe  chez  certaines  des  espèces  Can- 
diotes de  la  section  Interstriata  BotSger,  par  exemple, 
chez  la.  Cliinsitia  prœclara  Pt'eiH'er.  du  golfe  de  Mira- 
bella,  suffira  pour  la  faire  aisémeQli  distinguer  des  es- 
pèces syriennes  publiées  jusqu'à  f'heure  actuelle. 

Ce  caractère,  pris  isolément,  poorrait  la  faire  suppo- 
ser appartenir  à  cette  section;  il  n  en  est  pourtant 
Tien,  el  les  autres  caractères,  tirés  soit  de  l'aspect  de 
ilft  crèle  cervicale  ressemlilant  à  une  vessie  dégouflée, 
•soit  du  clausilium,  soit  des  lamelles  et  des  plis  apertu- 
rausi,  sont  semblables  à  ceux  qui  distinguent  les 
iClausilies  syriennes  que  j'ai  nientionnées  plus 
haut. 

Je  conserve  à  cette  superbe  Glausilie  le  nom  que  lui 
a  donné  son  inventeur,  M.  le  conseiller  A.  Letour- 
neux ;  elle  n'habite  que  la  •-  one  élevée  de  la  chaîne  du 
Liban. 

Je  dois  mentionner,  en  passant,  un  fait  d'ovovivipa- 
rité  que  j'ai  observé  chez  une  autre  espèce  du  Liban, 
fort  rare  jusqu'ici,  la  Cl.  Ijitorquata  ;  une  coquille  bri- 
sée de  cette  Clausilie  renfermait  un  seul  jeune  sujet. 
Les  premiers  tours  de  cette  coquille  (d'une  taille  de 
27  mill.),  forment  un  cylindre  presque  parfiit.  Le 
type  de  collection  Rassmassler  se  trouvant  fracturé  à 
son  sommet,  je  crois  bon  de  donner  ces  quelques  ren- 
seignements sur  la  Cl.  Z-iïorijwa/f!,  retrouvée  dans  le 
Liban,  au-dessus  dî  Beyrouth,  par  le  R.  P.  Dupoux. 

(J.-F.  Ancky, 


LE  VACCIN  DU  CHOLÉRA 


'M.  Pasteur,  ;i  donné  lecture  à  la  dernière  séance  de  l'.Aca- 
démie  des  sciences,  dune  importante  communication,  au  nom 
de  M.  Nicolas  Gamaleïa,  chef  du  laboratoire  antirabique 
d'Odessa,  sur  la  vaccination  préventive  du  choiera  asiatique. 

Voici  le  document  : 

Le  travail  suivant  n'est  qu'une  simple  et  fidèle  application 
de  la  méthode  expérimentale  qui  a  été  créée  au  laboratoire 
de  M.  Pasteur  et  qui  a  déjà  donné  de  si  beau.x  résultats  pour 
de  choléra  des  jioules.  le  rouget  des  porcs,  le  charbon  el  la 
.rage. 

L'auteur  n'a  pas  besoin  de  rappeler  quel  obstacle  cruel  s'est 
opposé,  il  y  a  cinq  ans  (la  mort  de  Tliuillier),  A  l'application 


de  celte  méthode  au  choléra  asiatique.  Cet  obstacle  a  tore.é 
M.  Pasteur  de  laisser  cette  maladie  pour  les  recherches  de 
ses  futurs  élèves. 

Or,  l'auteur,  n'a  fait  qu'appliquer  au  choléra  deux  grands 
ju'incipes  de  la  méthode  expérimentale  :  celui  delà  virulence 
progressive  et  celui  des   vaccins  chimiques. 

11  est  connu  que  les  cultures  ordinaires  du  vibrion  cholé- 
rique n'ont  qu'une  virulence  minime,  à  ce  point  que 
M.  Koch,  qui  les  a  découvertes,  a  cru,  après  de  nombreu>c 
ériiecs,  que  le  choléra  n'était  pas  inoculable  au.x  animau.x. 
De  l'autre  côté,  les  élèves  de  AI.  Pasteur,  lors  de  l'expédi- 
tion frani,>aise  en  l-^gypte,  n'ont  qu'une  seule  fois  réussi  à 
donner  le  choléra  A  une  seule  poule. 

Or,  il  est  facile  de  donner  le  vibrion  cholérique  d'une  viru: 
lence  extrême. 

Il  ne  faut  pour  cela  que  le  porter  sur  un  pigeon,  après  un 
passage  par  le  cobaye.  11  tue  alors  les  pigeons  en  leur  pro- 
duisant un  choléra  sec  avec  l'exfoliation  de  Pépithélium  intes- 
tinal. Ce  qui  est  plus  important  encore,  le  microbe  apparaît 
aussi  dans  le  sang  des  pigeons  qui  ont  succombé.  Après 
quelques  passages,  ce  microbe  acquiert  une  telle  virulence 
que  le  sang  des  pigeons  de  passage,  en  dose  d'une  ou  deux 
gouttes,  tue  tous  les  pigeons  frais  en  l'espace  de  huit  à  douze 
heures. 

Ce  virus  tue  aussi,  avec  des  doses  encore  plus  petites,  les 
cobayes;  il  est  important  de  noter  que  tous  les  animaux  de 
ces  deux  espèces  —  sans  exception  —  succombent  à  l'infec- 
tion virulente. 

Avec  ce  virus  absolument  mortel,  nous  avons  pu  constater 
l'e.xislence  d'une  immunité  rholerique. 

Ainsi,  nous  avons  inoculé  un  pigeon  deux  fois  avec  une 
culture  ordinaire  (non  virulentel  du  choiera:  la  première  fois 
dan.5  les  muscles  pectoraux,  la  deu.xième  dans  la  cavité  alido- 
minale.  Le  pigeon  est  devenu  réfraclaire  à  l'infection  réitérée 
par  le  virus  le  plus  virulent  et  le  sang  des  pigeons  de  pas- 
sage  —  Le  fait  de  l'immunité  a  été  ainsi  acquis. 

Maintenant,  si  l'on  cultive  ce  virus  de  passage  dans  un 
l.iouillon  nutritif,  et  si  l'on  chauffe  ensuite  cette  culture  à 
120  degrés  pendant  vingt  minutes,  pour  tuer  siirement  tous 
les  microbes  qu'elle  contient,  on  constate  alors  que  le  chauf- 
fage a  laisse  subsister  une  substance  très  active  dans  la  cul- 
ture stérilisée.  Celte  culture,  en  effet,  coiilient  une  substance 
toxique  qui  détermine  des  phénomènes  caractéristic}ues  chez 
les  animaux  d'expérience. 

Inoculé  en  quantité  de  \  centimètres  cubes  à  un  cobaye, 
le  bouillon  stérilisé  produit  un  abaissement  progressif  de  la 
température  et  la  mort  en  vingt  ou  vingt-quatre  heures.  (A 
l'autopsie  on  trouve  une  hyperhémie  prononcée  de  l'estomac 
et  des  intestins  et,  comme  de  raison,  une  absence  complète 
de  microbes  cholériques.)  Les  pigeons  succombent  aussi  avec 
les  mêmes  phénomènes  morbides.  Seulement  ils  sont  plus 
résistants  vis-à-vis  de  ce  poison,  et  leur  mort  n'arrive  qu'à  la 
suite  d'une  dose  de  12  centimètres  cubes  injectés  à  la  fois. 

Si,  au  contraire,  on  introduit  cette  même  quantité  dedouze 
centimètres  cubes,  mais  en  trois,  quatre  ou  cinq  jours  (en 
injectant,  par  exemple,  huit  centimètres  culics  le  premier 
jour  et  quatre  centimètres  cubes  le  surlendemain),  on  ne  les 
tue  plus. 

Sur  ces  pigeons  on  constate,  en  outre,  un  phénomène  de 
la  plus  grande  importance:  ils  sont  devenus  réjrçiclaires  au, 
I  holéra. 

Le  virus  le  plus  virulent,  le  sang  U'un  pigeon  de  passage, 
inoculé  même  en  quantité  d'un  deirii-contiiTiètro.<;  cube,  n'est 
plus  capable  de  les  liier.  La  vaccination  des  coliayes  réussit 
encore  plus  facilement  en  leur  introduisant  le  bouillon 
toxique  et  vaccinal  à  la  quantité  de  deux  centimètres  cubes; 
on  les  vaccine  en  deux  ou  trois  séances  (en  tout,  quatre  ou 
si.x  centimètres). 

Ainsi,  nous  sommes  en  possession  d'uhe  méthode  préeen 
tiee  du  choléra.  De  plus,  celle  méthode  est  fondée,  comme 
on  l'a  vu.  sur  l'emploi  des  vaccins  stériles.  Et  elle  possède 
tous  les  avantages  de  la  vaccination  chimique  :  la  sûreté  et 
la  sé'-'.iriré,  puisque  le  vaccin  chimique  peut  être  mesuré 
dune  manière  tout  â  tait  rigoureuse  et  introduit  par  des 
doses  assez  petites  pour  être  entièrement  inolfensives,  tandis 
que  la  somme  de  celles-ci  peut  donner  lu  quantité  voulue, 
nécessaire  pour  une  immunité  complète. 

Ainsi,  dans  nos  expériences,  l'immunité  est  conférée  sans 
danger  et  sans  exception.  Nous  espérons,  par  conséquent, 
que  cette  méthode  pourrait  être  appliquée  à  la  vaccination 
humain?  pour  préserver  les  populations  du  choléra  asiatique. 
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LE  TAMARINIER 


Le  Tamarinier  {Tamarindus  -hidicus  L.  Tarn.  o///ci- 
nalis  Hook)  est  un  arbre  de  20  a  25  mètres  de  haut  :  on 
le  croit  originaire  de  l'Afrique  entre  12  degrés  nord  et 
18  degrés  sud.  On  le  trouve  sur  les  bords  du  Haut-Nil, 
en  Abyssinie,  au  Sennaar,  au  Sénégal  et  jusqu'au 
Zambése.  On  l'a  observé  dans  ITnde,  à  Java,  en  Aus- 
tralie môme  où  on  ledit  indigène:  il  a  élé  inlrorliiit 
dans  l'Améi-iquo 
tropicale.  Aux 
Antilles,  il  est 
d'ord inaire  re- 
présenté par  une 
forme  à  fruits 
courts  et  oligo^- 
permes(iue(7oer- 
Iner  a  distingut' 
spécialement 
sous  le  nom  do 
T.  occidentaux. 
la  forme  à  longs 
fruits  reccvan  t 
celui  de  T.  oricn- 
talis. 

Le  bois  de  cet 
arbre  est  dur,  so- 
lide, compact  et 
il  est  employé  à 
divers  usages 
dans  la  construc- 
tion ;  il  sert  dans 
ITnde  à  la  con- 
fection des  mou- 
lins à  huile.  L  s 
feuilles  ont  un 
goût  acide  et  dé- 
sagréable;  au 
Bengale  on  se 
sert  d'une  infu- 
sion de  ses  feuil- 
les pour  en  faire 
une  teinture  jau- 
ne. Les  fleurs 
servent  à  Cey- 
lan  p(jur  prépa- 
rer une  sorte  de 
conserve    >;;u'on 

prescrit  dans  les  obstructions  de  la  rate  et  du  foie. 
Verts,  les  fruits  sont  très  aigres;  au  Cap  et  en  Egypte, 
on  en  met  dans  les  ragoiils  pour  en  relever  la  fndeur; 
lorsquTls  sont  nuirs,  on  les  mange  frais  ;  leur  pulpe 
filamenteuse,  d'une  couleur  d'un  brun  rouge,  possède 
un  goût  de  raisiné  doux  et  aigrelet  assez  agréable: 
aussi  est-elle  employée  dans  les  régions  où  croît  cet 
arbre,  à  l'instar  de  nos  fruits  dT^urope,  groseillesi 
cerises;  on  la  mange  ou  on  s'en  sert  comme  rafraî- 
chissant en  boissons,  en  sorbets,  en  confitures. 
Au  Sénégal,  les  indigènes  en  font  des  conserves  et 
les  mélangent  au  sucre,  au  miel,  au  riz  et  au  cous- 
cous. Sur  les  marchés  du  Caire,  on  en  vend  des  mil- 
lions de  kilogrammes;  les  voyageurs  turcs  et  arabes 
en  font  des  provisions  pour  se  désaltérer  en  traver- 
sant le  désert.  A  bord  des  navires,  on  peut  la  confire 


1. 
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dans  du  sucre  et  en  faire  ainsi  un  aliment  aussi  agréable 
que  liienfaisant.  Dans  l'Inde,  les  Hollandais  en  fabri- 
([uaient  une  sorte  de  bière. 

L(!s  fruits  du  tamarinier  sont  oblongs  ou  linéaires, 
légèrement  comprimés  ou  presque  cylindriques.  Aux 
Antilles,  on  les  cueille  au  milieu  de  l'année  lorsque 
leur  péricarpe  devient  fragile.  On  brise  celui-ci  et  on 
l'enlève  à  peu  près  entièrement,  puis  on  les  encaisse 
en  les  couvrant  de  sirop  bouillant.  Après  le  refroi- 
dissciiieiil  du  liquidi\  on  ferme  les  caisses  qui  ren- 
ferment le  tout 
et  on  les  expédie 
vers  le  port  d'em- 
barquement. 

Sur  le  Haut-Nil, 
on  prépare  avec 
la  pulpe  du  mé- 
sDcarpe  des  pains 
ou  des  gâteaux 
que  l'on  dessèche 
au  soleil;  telle 
est  l'origine  du 
tamarin  d  '  E  - 
gypte.  Les  grai- 
nes sont  dures,  et 
présentent  un, 
test  extérieur 
brun  (pu  se  déta- 
che, lorsqu'après 
l'avoir  rôti,  on  le 
trempe  quelques 
heures  dans 
l'eau  ;  les  cotylé- 
dons ainsi  déga- 
gés ont  une  sa- 
veur douce  et 
mucilagineuse; 
pendant  les  an- 
nées de  disette, 
on  les  mange 
dans  l'Lide  soit 
frits  ou  bouillis. 
Les  noyaux  ré- 
duits en  poudre 
fine  et  en  pâte 
épaisfe  auraient 
la  piopriété  .de 
provoqueiTa  sup- 
puration lors- 
qu'on les  applique  sur  des  tumeurs  indolentes.  Il  est 
question  des  fruits  du  Tsmarinier  dans  les  anciens 
ouvrages  sanscrits. 

On  donne  en  jibarmacie  le  nom  de  Tamarin  à  la 
pulpe  du  fruit  du  Tamarinier.  Le  tamarin  a  été  autre- 
fois analysé  par  Vauquelin,  qui  en  a  retiré  les  subs- 
tances suivantes  :  de  l'acide  citrique,  une  petite  quan- 
tité d'acide  malique  et  tartrique,  de  la  crème  de  tartre, 
du  sucre,  de  la  gomme  et  de  la  pectine.  Le  tamarin 
était  sans  doute  inconnu  des  anciens  Grecs,  car  il  n'en 
est  pas  fai  I  mention  dans  leurs  ouvrages.  C'est  aux  Arabes 
que  l'on  doit  l'introduction  de  ce  médicament  dans  la 
thérapeutique  ;  il  est  probable  qu'à  leur  tour  ceux-ci 
sont  redevables  aux  Hindous  de  la  connais'^ance  de 
ses  vertus.  Mesuë,  Avicenne  et  Sérapion  sont  les  pre- 
miers auteurs  qui  en  donnent  quelques  notions. 


rameau  llorîl'ère 
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Son  nom  dérive  de  Tamar,  qui  en  arabe  :=io-Qifie  datle 
et  de  Indus  qui  constate  l'origine  de  la  substance.  Le 
Tamarinier  est  cultivé  en  Cocbinchine,  son  nom  indi- 
gène est  Cay-me;  à  Nossi-Bé  son  nom  indiavne  est 
Voa-matory.  Les  Malgaches  se  servent  du'iamarin 
pour  se  préserver  des  fièvres. 

Cet    arbre    est 
très    répandu    à 
la  Martinique,  où 
il    est    considéré 
comme  indigène 
Il  a   été  introduit 
à  TahiliparCook. 
il  planta   le  pre- 
mier à  Haapupe. 
il    est    peu    ré- 
pandu et  les  su- 
jets   qu'on    ren- 
contre   ont   pro- 
balilement      hi 
même  origine. 
Les   Tamariniers 
sont    aussi    très 
communs     dans 
le  Sénégal  ;  il  eu 
existe  un  magni- 
fique exemplaire 
dans    le     Cayor, 
aux  environs  de 
la  gare  de  Mpal, 
il  sert  de  campe- 
ment aux   cara- 
-vanes;     je    n'en 
connais  pas  jus- 
qu'à   ce  jour  de 
plus  beaux  sujets 
dans    cette   colo- 
nie. En  1S78,  j'ai 
vu    au    Brésil, 
dans  le  parc  pu- 
blic  attenant  au 
palais    de    l'em- 
pereur situé  à 
Saint-Christophe, 

fnnLt  Ri'^yJaneiro,  une  plantation  de  tamariniers  de 
toute  beauté. 

Cet  arbre  donne  beaucoup  d'ombrage  et  dégage 
dit-on,  des  vapeurs  acides  qui  altèrent  les  tissus  de 
toile  que  l'on  suspend  à  ses  branches  ;  quelques  plmtes 

épTvItr  "'^^^'^^"^^  ^°"  omb4ge,^et'lSÏÏ 
éprouve  de  la  répugnance  à  y  aller  se  reposer. 

Cœ^^SS^'"''"'''  '  ''  ''"""^  '"  Légumineuses 


(N"  214,  p.  l:.i8;  les  observations  de  M.  E.  Prat  de  Tou- 
lon, sur  les  ravages  de  VEphipphjer  provinciaiis  dans  le 
département  du  Var. 

Cet  EpUp  piger  décrit  par  Yersin  était  jusqu'à  présent 
con.sidéré  comme  très  rare.  Finot.  dans  sa  Faune  des 
Orthoptères  de  France  publiée  en  1883,  déclare  que  cette 

espèce  a  été  trou" 
vée  aux  environs 
d'Hyèrcs,  mais 
qu'il  ne  la  con- 
naît pas. 

Le  même  na- 
turaliste parlant 
du  Caloptenus  ita- 
licus  Linné,  Acri- 
dien très  com- 
mun dans  le  Midi 
et  souvent  nui- 
sibles aux  récol- 
tes, ajoute  cette 
réflexion  :  «  Se- 
lon moi,  c'est  la 
seule  espèce  d'A- 
i-ridien  pouvant 
causer  quelques 
ravages  en 
France.  » 

Aussi,  grand  a 
été  mon  étonne- 
ment  en  recevant 
cesjoursderniei'g 
(2    août)     une 
boîte    pleine    de 
Criquets  qu'on 
me      signalait 
comme    des   dé- 
vastateurs   dan-- 
gereux    dans    le 
Tarn  et  en  recon- 
naissant   qu'ils 
appartenaient 
à  une  espèce  bien 
différente  de  r7<«- 
//' «.s  et  même  à  un 


mer,  raii.eau  avec  fruits. 


Hexri  Jorkt. 


U  LES  RANGES  D'ON  ORTIIOITÈRE  L\DO.\E 


Purapleurm  alliaceus  Germar. 

C'est  un  phénomène  bien  curieux  que  la  propaa-ation 
excessive  a  ceitaines  époques  d'espèces  considérées 
généralement  comme  pou  abondantes  ou  mêmes  ,.are= 

La  Feuille  des  Jcnoies  N'ituralistes  citait  récemment 


•  lutre  genre.  C'est  le  Farapleiirus  alliaceus  de  Germar 
i[ue  nous  avions  sous  les  yeux.  Signalé  comme  avant 
un  habitat  assez  large  mais  toujours  ass.^z  localisé^  cet 
Acridien  n'avait  jamais,  à  ma  connaissance,  attiré  l'at- 
1  tention  des  cultivateurs. 

I  Or,  voici  en  quels  termes  un  témoin  oculaire,  M.  de 
Barran  de  Muratel,  conseiller  général  du  Tarn,  décrit 
les  ravages  de  ces  animaux  : 

"  Une  nuée  de  ces  insectes  dévastateurs  s'e^t  abattue 
sur  les  magnifiques  prairies  de  Terdalle   (canton  de 
Dourgne,  arrondissement  do  Castres)   et  en  ([uelques 
jours  a  rongé  toutes  les  feuilles   des    gramin<^es,  ne 
laissant  que  la  tige  souillée.  L'invasion   a  commencé 
vers  le  15  juin  et  les  propriétaires,  pour  tâcher  de  sau- 
ver une  partie  de  leurs  foins,  ont  été  obligés  de  les 
l'ouper  en  toute  hâte  à  moitié  venus,  su^L^^sant  ainsi 
un  dommage  considérable  plutôt  que  de  tout  perdre 
Le  2,  juin  dernier,  je  suis  allé  visiter  les  prairies  d'un 
<le   mes  amis  au  moment   où  l'on  venait   de  couper 
1  herbe.  Le  spectacle  était  curieux.  Le  sol  couvert  de 
sauterelles  paraissait  en  mouvement  et   l'on  entendait 
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très  dislinrlement  un  Jiruisseiuenl  semblable  k  celui 
d'une  iietile  pluie.  En  longeant  un  fossé  rempli  d'eau, 
le  nombre  d'insectes  qui  s'y  précipitaient  en  fuyaot 
devant  nos  pas  était  si  considérable  qu'en  un  injtanl 
l'eau  était  couverte  d'une  couche  continue. 

A  celte  époque  les  sauterelles  étaient  encore  aptères, 
leurs  ailes  ont  poussé  depuis  et  le  nombre  n'en  a  pas 
diminué.  M.  Pral,  possesseur  de  oG  hectares  de  prairies 
envahies  a  essayé  après  la  fauchaison  de  submerger 
ses  prés ,  il  a  fait  ensuite  passer  un  lourd  rouleau  ; 
rien  n'a  produit  le  moindre  effet  et  aujourd'hui  les 
sauterelles  dévorent  les  regains  sur  lesquels  ou  comp- 
tait pour  réparer  le  déiicil  des  premières  coupes. 
M.  Prat  estime  les  pertes  causées  dans  sa  seule  pro- 
priété à  bOÙ  quintaux  métriques  au  moins,  sans  comp- 
ter que  le  foin  recueilli  est  de  qualité  inférieure.  Déjà 
à  plusieurs  reprises  les  sauterelles  avaient  causé  dans 
les  prairies  de  Verdalle  des  dégâts  considérables,  mais 
jamais  dans  d'aussi  fortes  proportions.  » 

Le  Parapleurus.  qu'on  ap;ielait  autrefois  VŒdijwde 
flanc-noir,  est  long  de  2  cent,  à  2  cent,  et  demi  pour  le 
se.xe  mâle  et  de  3  cent,  environ  pour  les  femelles.  Ces 
dernières  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  communes  que 
les  mâles.  L'animal  est  d'un  vert  jaunâtre  avec  une  ligne 
noiie  derrière  chaque  œil,  se  prolongeant  sur  chaque 
côté  duprottiorax  et  sur  le  premier  tiers  dos  ély  très;  les 
ailes  sont  incolores,  légèrement  jaunâtres  vers  la  base. 
Un  trèsgrand  nombre  d'individus  parmi  ceux  qui  m'ont 
été  envoyés  portaient  des  larves  hypopiennes  de  Trumbi- 
clion  sur  divers  points  du  corpg,{iif(ls  particulièrement 
sur  les  nervures  des  ailes,  ?ôiis  la  bn§e  des  élytres  ou 
s4t>  U  membrane  unissante  des  premiers  segments 
^abdominaux    du   côté  dorsal,  Cet  arachnide  est   très 


L  EIGENIA  UM 


M.  H.  do  Laiizanne  a  présenté  la  note  suivante  à  la  Société 
d'études  scientifiques  du  Finistère: 

.«  l.'Eugeina  L'gni  est  une  élégante  niyrtacé  de  l'Amérique 
méridionale  qui  rap]iélle  beaucoup,  par  ses  Ik-urs  blanches  et 
])ar  son  feuillage  vert  foncé,  notre  myrte  commun:  mais  il 
l'emporte  de  beaucoup  sur  ce  dernier  par  sa  qualité  et  ses 
fruits. 

En  elîet,  les  fruits  de  notre  myrte  commun  ne  sont  d'au- 
cune ulilité  pour  l'homme,  tandis  que  les  fruits  de  l't^ugenia 
qui  sont  noirs  et  gros  comme  une  petite  cerise  figurent  sur 
les  meilleures  tables  du  Ghdi,  son  pays  natal. 

Introduit  en  Europe  avant  185G,  on  sest  demandé  pendant 
longtemps  si  VEugenia  f,'^?;/ pouvait  supporter  la  pleine  terre 
dans  notre  pays.  Nos  hivers  de  Bretagne  lui  paraissent  favo- 
rables: il  fleurit  et  donne  des  Iruits  qui  arrivent  à  maturité. 

L'Eugenia  t'gni  du  parc  de  Porsantrez  est  simplement 
adossé  à  un  mur  et  n'a  jamais  reçu  aucun  abri.  11  a  brave- 
ment supporté  l'hiver  de  lS7ij-7l  et  n'a  jamais  cessé  de  fleu- 
rir et  de  porter  des  fruits. 

En  I8s0  il  a  perdu  quelques  grosses  branches,  mais  il  a 
depuis  vigoureusement  repousse  du  pied  et  ces  jeunes 
pousses  ont  donné  fleuis  et  fruits.  » 

H.  d    La'jzannE. 


Fis 


,  —   Crossochorda   Hubert,  Stanislas  Meunier,  du    Silurien    de  .Melia^riitih 
grandeur  naluretle  ;  échantillon  du   Muséum  de  Paris. 


semblable  et  peut-être  identique  au  Tromhidion  locus- 
larmn  Riley,  parasite  du  Cntojitenus  s/))-f'^«.s  (sauterelle 
des  montagnes  d'Amérique)  ;  les  eutolomogistes  améri- 
cains considèrentlc  T.  locustarum  comme  un  auxiliaire 
fort  utile  dans  la  lutte  qu'ils  soutiennent  contre  les 
acridiens.  On  peut  attendre  les  mêmes  services  de 
Tarachniile  du  Puraplciirns.  Nous  engageons  en  outre 
les  cultivateurs  du  Tarn  à  rechercher  avec  soin  les 
pontes  de  cet  Acridien  et  à  procéder  à  l'étude  métho- 
dique d'un  ennemi  encore  trop  peu  connu. 
Nous  les  y  aiderons  du  mieux  possible.       A.  Giard. 


FOSSILES  NOUVË.\W(_PR{)VENANT  D'ilRABIE 

Un  savant  explorateur  récemment  assassiné  au 
cours  d'un  intrépide  voyage  dans  les  contrées  les  plus 
sauvages  de  l'.Arabie,  M.  Hubera  réuni  de  nombreuses 
collections  parmi  lestiuelles  figurent  des  suites  de 
roches  maintenant  déposées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle.  J'ai  été  frappé, en  examinant  ces  échantillons, 
d'y  rencontrer  des  roches  à  bilobites  sur  quelques- 
unes  desquelles  les  empreintes  sont 
admirablement  conservées,  ainsi  qu'en 
témoignent  les  dessins  mis  aujourd'hui 
.sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  (fig.  1  et  2). 
•  :"ost  de  la  localité  fl<^  Mehageeh,  à 
l'ouest  de  Teiniah,  qu'ils  pvtiVlènneut  fet 
ils  paraissent  y  être  fort  abonéanlê- 
Avec  ces  vestiges  sont  de  vraies  Tiffil- 
litcs  (fig.  3):  des  échaiïtillons  de  ces 
derniers  proviennent  également  des  en- 
virons de  G.  Farouah. 

La  première  question  que  soulève 
cette  découverte  conceîfne  l'âge  de  ces 
problématiques  vestiges.  Or,  la  collec- 
tion de  Huber  serait  absolument  dé- 
pourvue de  fossiles  si  un  fragment  de 
schiste  à  grain  très  fin  ne  renfermait  une 
délicate  empreinte  de  grapholithe  (fig.  4). 
Celui-ci  est  réduit  d'ailleurs  à  un  l'rag- 
inent  assez  court,  et  cependant  on  peut 
tout  de  suite  le  déterminer  sans  impru- 
dence. Je  m"  réserve  d'y  revenir:  mais  je  remar- 
querai dès  maintenant  son  évidente  airalogie  géné- 
rale avec  MdHoyraplu.s  nui/this  Barrande,  plus  encore 
avec  3J.  PriodoM,  Bronn  et  surtout  avec  M.  Ci/p/ius 
Lapw  (1),  dont  il  dillére  cependant  nettement.  La 
nature  de  la  roche  concourt  aussi  à  faire  considérer 
l'échantillon  comme  palénzoïque  et  sans  doute  silurien, 
el,  c'est  un  point  fort  important.  Ce  grapholithe  provient 
de   S'a'fb-Boueb  oii  il  a  été  recueilli  en  novembre  1883. 


(1)  Geological  Maga;ine,  1876,  pi.  XII,  fig.  :!. 
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Ouanl  aux  biloliiies  elles  se  préseiitciil  dans  des  cou- 
dilions  très  l'avoralilos  à  l'étude  et  les  stries  dont  elles 
sont  régulièrement  reccuverles  montrent  qu'elles 
appartiennent  au  çrenve  Croasochorda ;  par  les  dimen- 
sions elles  se  rapprochent  beaucoup  do  Cruziana  Gold- 
fiifisi  Rouault  et  onco?'e  bien  plus  de  (JrofsucMrda 
Bour.mulH,  Slanislas  \'eunier.  Les  stries  très  obliques 
sur  l'axe  sans  l'ifarcation  ni  variation  suivant  leur 
longueur  sont  caractéristiques. 


Fig  2,  —  Cro^sochorfîa  Hitheri.  Stanislas  Meunier,  du  Silurien 
de  Mehaggeli  ;  granileur  naturelle,  éehanlillon  li'i  ^îuïéuiii  de 
Paris 


Je  propose  d'inscrire  cet  intéressant  fossile  sous  le 
nom  de  ('ms'^ochorda  Huberi.  Au  point  de  vue  de  la 
question  générale  des  bilobiles,  les  échantillons  dont 
il  s'agit  présentent  cette  circonstance  exceptionnelle 
de  se  montrer  non  seulement  entrecroisés  de  laçons 
diverses,  ce  qui  n'est  jias  rare,  mais  avec  des  inclinai- 
sons variées  s>u'  le  plan  horizontal: 


ï      3. 
Mehaa 


reli 


J'igillîtes    arahtca,    Stanislas    Meunier,     du    Silurien    de 
,  grandeur  naturelle;  échantillon  du  Muséum  de  Paris. 


J'avoue  que  jusqu'ici  la  principale  question  qui  me 
paraissait  subsister  l'ontrela  ualure  réelledes  biltibites, 
où  plusieurs  savants  veulerl  voir  seulement  des  traces 
physiques,  consistait  en  ce  que  le  sillon  médian  est 
toujours  symétrique  par  rapport  aux  doux  bords  de 
l'empreinte.  C'est  nécessaiie  dans  le  cas  il'une  piste, 
l'animal  producteur élanteuiièremontsymétrir|ue,  mais 
cela  ne  s'explique  guère  dans  le  cas  d'un  organisme 


vérilable  qui  en  tombant  siu'  le  fond  de  la  mer  doit 
s'incliner  de  toutes  sortes  de  façons  et  se  contourner 
sur  lui-même. 

Or  ici  nous  avons  un  érhantillim  (lig.  2)  où  ce  con- 
tournement  est  parfaitement  visible.  Le  Crossochorda, 
pris  entre  deux  autres  échantillons  semblables  à  lui- 
même,  s'inflt'chit  perpendiculairement  à  son  plan  de 
symétrie  et  se  montre  en  haut  par  sa  face,  et  en  bas 
presque  par  sa  tranche.  Il  est  impossible,  je  pense, 
ici  de  supposer  qu'on  a  affaire  à  une  simple  trace  phy- 
sique, car  la  trace  voisine  est  dans  une  situation  toute 
différente  el  on  ne  peut  se  flgui'er  la  forme  du  fond 
aussi  accidentée,  étant  donné  que  sa  substance  pouvait 
recevoir  l'impression  prodigieusement  ilélicato  des 
stries  et  était  par  conséquent  très  mobile.  Au  con- 
traire, un  paquet  de  corps  réels  tombant  sur  le  fond 
doivent  nécessairement  prendre  les  dispositions  dont 
il  s'agit,  et  je  répèle  que  cet  échantillon  me  parait 
exceptionnellement  inléress.ant. 

Je  me  crois  de  même 
tout  à  fait  autorisé  à 
faire  une  espèce  nou- 
velle de  la  Tigillite  île 
Mehaggeh.  On  y  voit, 
en  effet,  avec  une  net- 
teté qu'aucun  autre 
échantillon  ne  m'a  pré- 
senté jusqu'ici,  l'exis- 
tence d'un  fourreau  cy- 
lindrique rempli  de  ma- 
tière gréseuse,  mais 
parfaitement  distinct  du 
grès  environnant.  I^a 
substance  de  cette  gaine  est  d'une  couleur  beaucoup 
plus  claire  que  celle  do  la  roche  et  d'une  structure 
beaucoup  plus  serrée. 

Je  ferai  de  ce  vestige  le  TigilUlcs  arabica.  A  côté   de 
ceux  qui  viennent  de  Mehaggeh  il  y  a  lieu  d'en  men- 
tionner d'identiques  originaires  comme  on  l'a  déjà  di 
de  G.  Farouah. 

La  collection  Huber  renferme  plusieurs  types  de 
roches  dont  il  y  aura  lieu  tle  signaler  certaines  parti- 
cularités. 

Stanislas  Meunier. 


Fijr.  4.  —  Monograptus  nouveau 
du  Silurien  de  S'aïb-Boueb  gran- 
deur naturelle;  êeliantillon  du 
.Muséum  de  Paris. 


l'Iiil'ÂlUTION  DES  FLiM'ES  M  MIIBIER 

Mise  en  |»resso.  —  Quand  tous  les  échantillons 
sont  préparés,  suivant  les  jirocédés  que  nous  avons 
indiqués  précédemment,  il  faut  les  soumettre  à  la 
presse.  Il  en  existe  plusieurs  sortes  : 

Celle  représentée  flg.  1  se  compose  d'une  planche 
de  0"',4.')  de  longueur  sur  0'",.3S  de  largeur  et  de  O^fiS 
d'épaisseur;  elle  est  percée  au  milieu  et  à  environ 
0"'05  de  chaque  extrémité  pour  recevoir  deux  boulons 
en  bois  ou  en  fer  de  O'^fiO  a.  O^.SO  de  hauteur,  carrés 
ou  de  forme  hexagonale  à  la  base  sur  une  longueur  de 
0"\0'j  et  formant  un  pas  de  vis  de  ce  point  au  sommet. 
Il  est  indispensalile  que  la  distance  qui  sépare  les  deux 
boulons  excède,  un  peu  la  longueur  du  papier  à  dessé- 
cher. Ces  deux  boulons  peuvent  se  placer  à  volonté  et 
reçoivent,  à  leur  partie  inférieure,  dans  une  cavité  dis- 
posée à  cet  elfet,  une  clavette  qui  les  maintient  solide- 
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ment  dans  une  position  verticale.  Une  planche  de 
ménie  dimenFion  que  la  précédente  et  ég-alemenl  per- 
cée aux  deux  extrémités  s'appuie  immédiatement  sur 
le  papier  reposant  sur  la  planche  inférieure.  La  pres- 
sion s'opère  à  l'aide  d'un  écrou. 


Pour  que  ce  dernior  ne  détériore  pas  la  partie  de 
la  planche  sur  laquelle  il  doit  s'appuyer,  on  pose  une 
rondelle  de  fer  entre  lui  et  la  planche.  Ces  planches 
doivent  être  faites  en  bois  dur  et  bien  sec  et  la  planche 
inférieure  doit  être  établie  sur  des  traverses  solides  qui 
l'éloignent  de  l'humidité  du  sol. 


Fil.'     L' 


[*ress_'  à  liol:ini([iie  en  liùis  av: 


Cette  presse  est  la  plus  puissante,  la  compression 
pouvant  être  augmentée  à  l'aide  des  écrous  selon  le 
désir  du  préparateur  ;  mais  elle  est  embarrassante  et 
peu  portative. 


Ki,.^.  .-!. 


cMiir  on  en  toile. 


La  presse  (fig.  .3)  e.-t  beaucoup  plus  simple  :  cons- 
truite sur  le  modèle  du  cartable,  elle  se  compose  de 
deux  plateaux  recouverts  de  toile  ou  de  cuir;  six  cour- 
roies qui  peuvent  être  serrées  à  volonté  compriment 
les  plantes  de  tous  cotés.  Cette  presse  peut  être  empor- 
tée facilement  en  voyage  et  servir  en  même  temps  à 
emballer  et  à  protéger  le  papier  à  herbier. 

Le  botaniste  qui  se  trouve  dépourvu  d'une  presse 
peut  encore,  au  besoin,  la  remplacer  par  deux  planches 
ordinaires  sur  lesquelles  on  place  un  poids  ou  une 
pierre  de  30  à  10  kilograunnes.Onpeut  aussi  employer 
un  vieux  procédé  bien  connu  :  on  place  les  feuilles 
renfermant  les  plantes  entre  les  deux  matelas  de  son 
lit.  Le  matin  on  les  retire  et  on  les  étale  sur  le  parquet, 
le  soir  on  es  replace  entre  les  matelas  et  on  recom- 
mence cette  op(>ration  jusqu'à  ce  que  les  plantes  soient 
oèches  et,  ;:uffisamment  comprimées. 


A  la  campagne,  où  souvent  on  n'a  pas  les  instru- 
ments nécessaires,  on  peut  encore  placer  les  petites 
plantes  entre  les  feuilles  d'un  vieux  livre  et  les  presser 
par  ce  moyen. 

Enfin,  beaucoup  de liotanistes  remplacent  la  presse 


I-'iL',    I.  —  I^i-t'sse  :i  iMiianif^iit»  a\er  ra<irc  en  toile  melalliiîue. 

par  un  châssis  formé  d'un  cadre  en  bois  ou  en  fer 
maintenu  par  des  traverses.  Le  châssis  (fig.  4)  est  le 
plus  commode  ;  son  encadrement  est  formé  de  tringles 
en  fer  très  résistantes  et  soutenu  par  trois  traverses 
également  en  fer  et  garnies  d'une  toile  métallique  à 
mailles  écartées  d'environ  0"'.002.  L'air  pénétrant  par 
ces  mailles  active  la  dessiccation  des  plantes. 

Quel  que  soit  le  système  de  presse  employé,  on  ne 
doit  pas  exagérer  la  pression  qui  écraserait  les  organes 
di'  certaines  plantes. 

B>4>s»>i<-r;iiioia  ûvh  |tlaii4o.*>.  — Une  pression  plus 
uu  moins  iorlc  ne  suffit  pas  pour  dessécher  les  plan- 
tes ;  il  est  nécessaire  d'activer  cette  dessiccation,  si- 
non l'humidité  noircirait  les  sujets  et  les  ferait  tomber 
en  décomposition. 

Aiirès  avoir  laissé  les  plantes  sous  la  presse  pendant 
environ  24  heures,  on  les  retire,  on  enlève  les  matelas 
qui  séparaient  les  feuille-  contenant  les  plantes,  on  les 
fnit  sécher  en  les  étalant  dans  une  chambre  bien  aérée 
ou  sur  des  cordes  dans  un  grenier,  où  on  les  laisse  jus- 
qu'à évaporation  complète  de  l'humidité  que  les  plan- 
tes avaient  cédée  au  papier.  Les  feuilles  qui  renferment 
les  plantes  sont  également  étalées  et  placées  dans  un 
local  bien  sec,  mais  ne  doivent  pas  être  exposées  au  soleil 
qui  ferait  crisper  les  feuilles.  Après  une  exposition  de 
12  heures  environ  à  l'air,  on  ramassera  les  feuilles  et 
les  matelas  que  l'on  superposera  comme  précédemment, 
puis  on  les  soumettra  de  nouveau  à  une  pression  un 
peu  plus  forte  que  la  première  fois  ;  on  étalera  ensuite 
une  seconde  fois  et  l'on  répétera  cette  opération  jus- 
i[u'à  complète  dessiccation  des  plantes,  ce  que  l'on 
constatera  facilement  si  l'échantillon  est  rude  au  tou- 
cher et  s'il  ne  plie  pas  lorsqu'on  d'enlève  par  une  de 
ses  extrémités. 

La  dessiccation  doit  toujours  être  faite  le  plus  prorup- 
toment  possible  afin  que  les  plantes  ne  prennent  pas 
une  coloration  noire;  néanmoins  on  ne  peut  éviter  cette 
altération  chez  certaines  plantes,  principalement 
celles  dont  le  feuiUnge  est  succulent,  la  plupart  des 
plantes  submergées  et  quelques  plantes  parasites.  (Cer- 
taines fleurs  ont  un  coloris  très  tendre  qui  demande  de 
grands  soins  pour  être  conservé.  Le  meilleur  procédé 
est  celui  de  M.  Auguste  Rivière,  qui  consiste  à  les  des- 
sécher isolément  entre  des  châssis  en  fer  dans  des 
fouilles  de  pa;iier  doubles  jilacées  entre  des  coussins, 
le  tout  exposé  à  une  chaleur  sèche  et  assez  élevée. 

Quelques  plantes  perdent  aussi  leurs  feuilles  par  la 
dessiccation  ;  les  divers  procédés  employés:  eau  bouil- 
lante, alcools,  vinaigre,  fer  chaud,  ne  sont  guère  effi- 
caces ;  une  dessiccation  accélérée  peut  seule  atténuer 
ce  fâcheux  accident. 

\"oici  un  firocédé  indiqué    par  le  journal    /c  Xc/ura- 
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/ù^e(I)pour  des-:or,hcr   les  plantes   et  les    fleurs   en 
conservant  leur  forme  et  leur  couleur  : 

Prendre  du  grès  pulvérisé  el  passé  au  tamis;  après 
l'avoir  fait  fortement  cha'ifTer  dans  une  bassine,  en  le 
remuant  toujours,  y  ajouter  lOu  grammes  d'acide  stéa- 
rique  et  100  grammes  de  blanc  de  baleine  pour  lo  à  -20 
grammes  de  sable.  Brasser  vivement  ce  mélange,  le 
retirer  du  feu,  et,  une  fois  refroidi,  le  brasser  entre  les 
mains  de  manière  que  tous  les  grains  de  sable  soient 
uniformément  graissés.  Mettre  une  couche  de  sable 
dans  une  caisse  dont  li'  fond,  surmonté  d'un  grillage 
en  toile  métallique  il.  lai ges  mailles,  soit  à  coulisse. 
Sur  cette  couche  étendre  les  plantes  et  les  recouvrir 
de  sable.  La  caisse  est  ensuite  portée  dans  un  four  ou 
une  étuve  chauffée  à  la  température  de  40  à  30°  centi- 
grades. Vingt-quatre  heures  suffisent  pour  que  la 
dessiccation  soit  complète.  Faire  alors  glisser  le  fond 
de  la  caisse  dans  sa  coulisse  :  le  sable  tombe  à  travers 
le  grillage  sur  leifuel  restent  les  plantes  dans  la  posi. 
tion  oii  elles  avaient  été  placées.  Il  no  reste  plus  alors 
qu'à  les  secouer  ou  à  les  épousseler  légèrement,  poiu' 
faire  tomber  le  sable  qui  pourrait  y  être  resté  attaché. 

A.  Gr.^nger. 


ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  16  Juillet  1888.  —  M.  de  Ouatrefages  au  nom  «Ir 
M.  \"iguiei,  prési'iitc  une  note  sur  un  liOuveau  type  d'.^nllio- 
zoaire,  la  Fascuularia  radicans  C.  Vig.  Cette  nouvelle  es- 
pèce est  parfaitement  distincte  des  Parah-yonuin.  avec  les- 
quels elle  a  certaines  alfinités.  La  raaciciilaria  devra,  dit 
l'auteur,  former  le  type  d'une  troisième  sous-famifle,  des  I~as- 
cicularines,  intermédiaire  à  celles  des  Gornularines  et  des 
Alçyonines.  entre  lesquelles  on  s'accorde  généralement  à  divi- 
ser aujourd'hui  la  famille  des  .\!cyonides. 

—  M.  Félix  Bernard  a  fait  des  rechcches  anatomiques  in- 
téressantes sur  la  Va/rata  piscinalis.  Les  affinités  zoologi- 
i|ues  de  la  valvée  sont  difliciles  à  établir,  les  dilïérents  organes 
ayant  des  points  de  ressemblance  avec  ceu.x  dei  i  astéi'opodes 
les  plus  variés.  Cependant  on  peut  dire  que  l'ensemble  de 
l'organisation  fait  nettement  de  cet  animal  un  Prosobrancbc 
Ténioglosse.  C'est  en  somme  un  type  aberrant  chez  qui  se 
sont  maintenus  quelques  points  de  l'organisation  des  Dioto- 
cardes,  organisation  que  l'on  s'accorde  généralement  aujour- 
d'hui à  regarder  comme  ancestrale  ]iour  to<it  le  groupe  des 
Prosobranches,  mais  ce  n'est  pas,  à  proprement  |)arler,  une 
forme  de  passage. 

Séance  du  23  Juil'et.  —  M.  Louis  Petit  a  fait  des  études 
sur  les  effets  de  la  lésion  des  ganglions  sus- u.-sophagiens  chez 
le  crabe  commun  (Cart  inus  mœnas).  Ij'ablation  du  ganglion 
us-iesaphagien  gauche  produit  toujours  chez  certains  arti- 
culés i;Grillon,  Dytisque,  Ecrevisse)  un  mouvement  de  rotation 
dans  lesens  des  aiguilles  d'une  montre:  mais  le  crabe  présente 
Cette  curieuse  particularité  qu'il  tourne  tantôt  du  côté  lèse. 
tantôt  du  côté  sain,  l^ar  conséquent,  avant  comme  après  la 
lésion,  le  crabe  jouit  li'  la  faculté  de  marcher  le  côté  droit  ou 
le  côté  en  avant  ;  l'a'  lution  du  ganglion  gauche  a  pour  résul. 
tat  de  leur  imposer  l;i  mouvement  de  rotation  dans  un  sen^j 
déterminé.  L'alilation  cUi  ganglion  droit  provo([ue  des  mouve- 
ments de  rotation  en  sens  inveise  des  précédents,  c'est-à-dire 
en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre.  Les  piqûres  des 
ganglions  donnent,  au  point  de  vue  des  mouvements  de  ro. 
tation,  les  mêmes  résultats  que  leur  ablation. 

—  M.  Henri  Jumelle  fait  une  communication  sur  la  consli. 
tution  du  fruit  des  Graminées;  il  résulte  des  études  del'auteu,. 
el  de  l'examen  comparé  des  fruits  murs  à  d'aulres  graminées 
que:  ]'■  à  aucun  moment,  pendant  la  maturation  du  grain 
des  graminées,  il  n'y  a  soudure  entre  les  téguments  de  la 
graine  et  le  péricarpe  :  -2»  le  péiicarpe  se  résorbe  en  partie,  le.s 
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téguments  de  la  graine  disjiaraissent  complètement  ;  .3"  le 
Iruit  des  graminées  ne  mérite  pas  un  nom  spécial  ;  c'est  un 
akène  renfermant  une  graine  sans  téguments. 

—  M.  P.  A.  Dangeard  adresse,  par  l'intermédiaire  de  M. 
Diichartre,  une  note  sur  le  Rhizome  des  Tmesipteris.  Ces 
plantes  sont  des  Cryptogames  vaseulaires  qui  vivent  sur  le 
tronc  dos  fougères  arborescentes;  les  échantillons  étudiés  jus- 
qu'ici se  terminaient  intérieurement  par  une  tige  souterraine 
simple:  aussi  a-t-on  supposé  que  ces  plantes  étaient  parasites 
k  la  façon  du  (iul.  La  présente  note  a  eu  pour  but  de  consta- 
ter l'existence,  chez  les  Tmesipteris  d'un  rhizome  analogue 
a  celui  des  Psilotum;  l'hypothèse  de  plante  nourrice,  attribuée 
à  la  l'ougère  support,  devra  donc  être  abandonnée 

Séance  du  30  Juillet  1S88.  —  M.  .Albert  Gaudry,  le  célèbre 
professeur  du  Muséum  de  Paris,  fait  une  communication  sur 
les  dimensions  gigantesques  de  quelques  mammifères  fossiles. 
L'E/ephcc-i  primiçieniuft  du  musée  de  Saint-Péter3bour,g,  celui 
dont  le  ciidacre  entier  fut  trouve  en  1799  près  de  l'embou- 
chure de  la  Lena,  mesure  'i  m  VI  de  hauteur;  celui  du  plio- 
cène de  Durfort  atteint  3  m.  77  au  garrot  et  i  m.  i2  au  som- 
met lie  la  tète  il  a  f.  m.  liO  de  long  depuis  le  bout  des  défenses 
jusqu'au  bout  postérieur  du  bassin.  Le  squelette  de  Durfort, 
qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  Mjseiim  de  Paris-  est  le  plus 
grand  squelette  entier  de  maminilèi-es  fossiles  connu  jusqu'à 
présent.  D'après  certains  os  isolés  trouvés,  ['Elephasantiquus 
atteignait  3  m.  '.i.'i  de  haut  au  garrot  et  i  m.  4J  au  sommet  de 
la  tête;  le  Dinotherium  devait  avoir  i  m.  il  au  garrot  et 
4  m.  96  au  sommet  de  la  tête.  Ce  dernier  animal  peut  donc 
être  considéré,  à  ce  jour,  comme  le  plus  graiid  animal  connu. 
M.  .\lbert  Gaudry  termine  sa  communication  en  disant:  «  I 
n'est  pas  vraisembleble  que  l'homme  ait  vu  le  Dinotherium, 
mais  il  est  certain  qu'il  s'est  trouvé  face  à  face  avec  VEl^phaii 
primigeniua  et  avec  lo  Mammouth  ;  pour  les  combattre,  il 
n'avait  que  des  haches  en  sile.x  et  pourtant  il  les  A  vaincus. 
Cela  nous  permet  de  croire  que  nos  aïeux  des  temps  quater- 
naires ont  eu  du  Liénie  et  du  courage. 

Séance  du  6  août  1888.  —  M.  Duchartre  fait  au  iio.ii  de  M. 
O.  Lignier,  une  communication  sur  l'importance  du  système 
libéro-ligneu.x  foliaire  ou  nnatomie  végétale.  Ce  système  est 
oii.ginairement  indépendant  de  celui  des  feuilles  voisines  et 
dans  chacun  des  faisceaux  qui  composent  sa  trace  foliaire, 
la  différenciation  des  tissus  pritnaires  se  fait  de  haut  en  bas. 
Ces  observations  ne  s'expliquent  qu'aux  tissus  libéro-ligneux 
primaires  initiaux. 

—  M.  Caraveu-Cachin  a  exploré  la  grotte  de  Boset  dans  le 
Tarn  Jusqu'à  présent  cette  grotte  n'avait  pas  été  fouillée; 
M.  Caranen-Cachin  y  a  découvert,  au-dessous  d'une  couche 
néolithique,  une  couche  qui  renferme  de  nombreux  silex  taillés 
dans  le  type  de  ceux  du  Moustier,  une  dent  humaine,  un  os 
travaillé  et  des  ossements  de  Rennes,  lYUr^us  spetœus,  Cnnis 
culpes,  Bos  tnnrns,  Eijiiiis  et  Sus. 

Séance  du  13  aoiit'1888.  —  M.  A.  Billet  jirésente  une  note 
sur  le  cycle  évolutii  d'une  nouvelle  Bactériacée  chromogène 
et  marine,  Bactcritim  Balhianii.  (^ette  l)actérie,  de  même  que 
le  B.  Lctminario',  dans  les  mêmes  milieux,  otïre  un  cycle  évo- 
lutiiqui  comprend  quatre  phases  distinctes:  état  filamenteu.x, 
l'tal  dissocié,  état  enchevêtré,  état  zoogieique.  Ce  dernier  état 
olTre  une  disposition  cérébroide  constante  et  caractéristique 
pour  cette  espèce.  Les  différentes  phases  qui  constituent  ce 
cycle  sont  déterminées  par  des  moilifications  de  milieu.  La 
température  ne  semble  jouer  qu'un  rôle  secondaire.  La  colo- 
ration spéciale  du  B.  Balhianii  n'apparail  qu'à  certaines 
phases  de  son  existence  C'est  un  rapprochement  à  faire  avec 
plusieurs  autres  Bactériacées  chromogènes,  entre  autre  avec  le 
Itaiillus  pyocyaneus,  qui  présente  également  des  variations 
morphologiques  en  rapport  avec  des  changements  de  milieu. 


LIVUR     XOl'VEAU 


L'Homme  prelii^-toriquc  de  sir  Jonx  Luiuîoc:k  est  un  des 
livres  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  connaître  les  théories 
si  controversées  et  si  intéressantes  de  l'origine  et  ds  l'ancien- 
neté de  l'homme.  Ce  travail  est  le  résultat  d'une  vaste  en- 
quête et  de  nombreu.x  voyages  exécutés  par  l'auteur  dans 
tous  les  pays  d'Europe,  pour  étudier  les  monuments,  les  cos- 
tumes, les  armes  et  les  outils  que  nous  ont  légués  les  temps 
préhistoriques. 
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Deux  éditions  françaises  de  cet  ouvrage  avaient  été  rapide- 
ment épuisées  et  nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  directeur  do 
la  Bibliothèque  scientifique  internationale,  M.  Emile  Al- 
glave,  d'avoir  donné  la  troisième  édition  de  cette  ojuvre  que 
sir  John  Lubbock  a  mise  au  courant  des  dernières  décou- 
vertes de  la  science. 

Rappeler  les  grandes  divisions  de  l'ouvrage  montrera  suffi- 
samment son.  importance,  tant  au  point  de  vue  scientifique 
qu'au  point  de  vue  historique.  Les  principaux  chapitres  trai- 
tent dés  questions  suivantes  :  de  l'emploi  du  bronze  dans 
l'antiquité,  de  l'âge  du  bronze,  de  l'emploi  de  la  pierre  dans 
l'antiquité,  document^  mi''<jalithiijues,  fumuli.  les  anciennes 
habitations  lacustres  de  la  Suisse,  les  amas  et  coquilles  du 
Danemark,  les  graciers  des  ricières,  de  l'ancienneté  de 
l'homme.  L'ouvrage  se  termine  par  l'étude  très  développée 
des  mnjurs  et  coutumes  des  sauvages  modernes,  laquelle  jette 
une  lumière  si  grande  sur  la  condition  des  races  qui  ont  pri- 
mitivement habité  notre  continent.  {2  vol.  in-8<>  cart.à  l'angl., 
avec  228  grav.  dans  le  texte,  12  francs,  n  fr.  85  franco  Félix 
Alcan,  éditeur,  et  aux  bureau.x  du  journal.) 
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Congres  zoologiqtie  international  en  1889.  —  Dans  sa 
séance  du  5  juin,  le  conseil  de  la  Société  zoologique  de 
France  ayant  décidé  qu'il  y  avait  lieu  de  provoquer  la 
réunion  d'un  Congrès  Zoologique  international  à  Paris, 
pendant  l'Exposition  de  1889,  le  président  et  le  secrétaire 
général  ont  adressé  à  M.  le  ministre  du  commerce  et  de 
l'industrie,  commissaire  général  de  l'Exposition,  une  lettre  lui 
demandant  de  placer  ce  congrès  international  sous  le  patro- 
nage du  gouvernement. 

Cette  proposition  a  été  acceptée  et.  par  un  arrêté  en  date 
du  16  juillet  1888,  M.  le  ministre  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie a  nommé  membres  du  comité  d'organisation  du  cou- 
grès  international  de  Zoologie:  MM.  Balbiaui,  J.  Barrois, 
Èm.  Blanchard,  R.Blanchard,  A.  Certes,  M.  Chaper,  J.Cha- 
tin,  J.  Cotteau,  Y.  Dclage,  J.  Deuiker,  Filhol,  P.  Fischer. 
Giard,J.  de  Guerue.J.  .lullien,  .1.  Kunckel  d'ilerculais,  H.  de 
Lacaze  Duthiers,  Lortet,  .Marion,  P.  Megnin,  A  Milue- 
Edwards,  E  Oustalet,  E.  Perrier,  (j.  Pouchet,  de  Quatretages, 
Ranvier,  Sabatier,  Schlumi.erger,  lî .   Sinioi]   et   L.  Vaillant. 

Soutenance  de  thèses  pour  e  doctorat  es  sciences  natu- 
relles. —  .M.  Viallcton  (l.ouis-Mariiisl,  docteur  en  médecine, 
a  soutenu  deiant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  les  deux 
thèses  suivantes  pour  le  doctorat  es  sciences  naturelles  : 

l"'  Tué.  e.  —  R-'cherches  sur  les  prtcmièi'cs  phases  di( 
déceloppement  de  la  Seiche; 

2'  ïuÈSB.  —  Propositions  données  par  la  Faculté. 

M.  Vialleton  a  été  déclaré  digne  d'obtenir  le  grade  de 
docteur  es  sciences  naturelles. 

Le  Phyllobius  betulae.  —  M.  Pissot  signale  .à  la  Société 
entomologique  de  France  le  Phi/llobius  betulae  Schon,  comme 
ayant  été  extrêmement  nuisible  cette  année. 

C'est  dans  un  vaste  jardin,  à  Wassy,  que  cet  insecte  s'est 
multiplié  de  telle  sorte  que  les  feuilles  des  arbres  ont  pres- 
que entièrement  disparu  et  que  les  fruits  :  poires,  prunes, 
cerises,  sont  tombés  par  suite  de  la  rupture  du  pédoncule 
attaqué  par  le  Curculionite. 
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ANATOMIE  D'UN  CHAMPIGNON 

.i»  illorillr  4'ogues(i9>le  (Moir.bella  esculenta,  Pors 


I 

Juslcmenl  appréciée  pour  son  délicieux  parfum  et 
son  eroùt  exqtiis,  la  Morille  est  un  champignon  asco- 
mycote  qui  croîi  abondamment  dans  les  gazons  et  les 
terres  meubles  de  nos  sols  calcaires. 

Facile  à  reconnaître  à  la  forme  toute  particulière  de 
son  réceptacle,  on  la  rencontre  au  premier  printemps, 
le  long  des  haies  et  dans  les  endroits  découverts  des 
jielouses  sèches. 

As'-ez  variable  dans  sa 
couleur  et  ses  dimensions, 
elle  se  présente,  le  plus 
souvent,  sous  deux  formes 
qui  méritent  d'être  parti- 
culièrement distinguée^  : 
l'une  jauDC  pâle,  atteint 
parfois  dos  dimensions 
considérables;  l'autre 
grise,  plus  petite  et,  je 
«rois,  plus  précoce,  devieat 
brune  à  lamatiu'ité:  elle  a 
la  chair  plus  ferme  que  la 
précédente,  mais  toutes 
deux  sont  également  es- 
timées. 

Un  grand  nombre  de 
champignons  ascomy- 
cètes.  les  Bulgariu,  et  cer- 
laines  Pézizes  en  particu- 
lier, végètent  sur  le  bois 
mort  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  la  Morille,  qui 
recherche  surtout  les  terres 
calcaires,  un  peu  sablon- 
neuses ,  facilement  per- 
xnéables  â  rhumidité  et 
riches  en  humus. 

Son  mycélium  se  déve- 
loppe dans  le  sol,  où  il  pé- 
nètre quelquefois  à  une 
grande  profondeur  ;  il  pro- 
jette dans  tous  les  sens  ses 
innombrables  ramifica- 
tions qui  s'entremêlent 
avec  les  radicelles  des  herbes  environnantes. 

Ouand  il  a  atteint  une  force  suffisante,  cet  tains  de 
ses  filaments  se  ramifient  abondamment  :  ils  se  pelo- 
tounent  les  uns  sur  les  autres  et  s'enchcvêironl  avec 
les  filaments  voisins  de  façon  à  former  des  sortes  de 
lubercuies  ovo'idcs  et  allongés  :  c'est  sur  ces  tuber- 
cules, nommés  siroma,  que  se  développeront,  plus 
tard,  les  appareils  fertiles  et  aériens,  auxquels  on 
donne  plus  particulièrement,  dans  le  langage  courant, 
le  nom  de  Morilles. 

Bien  que  la  Morille  se  rencontre  un  peu  partout,  on 
ne  saurait  manquer  de  remarquer  quelle  afTectionne 
le  voisinage  des  haies.  D'après  l'avis  de  mon  collègue, 
M.  Paumier,  qui  a  souvent  eu  l'occasion  d'observer 
le    développement    des    Morilles ,    elles    recherche- 
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rait'Ut  c(  une  lumière  ditTuse  au  pied  des  arlu-es.  " 
S'il  arrive  parfois  d'en  rencontrer  au  milieu  des 
prairi:s  et  des  champs,  c'est  presque  toujours  à  la 
place  de  vieilles  haies  détruites  ou  d'arbres  arrachés. 
On  dit  aussi  que  les  Morilles  ne  croissent  que  sous 
les  ormeaux  :  cette  assertion  est  loin  d'être  absolue,  et, 
si  le  fait  est  assez  fréquent  pour  donner  lieu  à  une  sem- 
blable croyance,  il  ne  faut  pas  en  rechercher  la  raison 
dans  une  préférence  réelle  pour  cette  essence  plutôt 
que  pour  une  autre;  mais,  les  ormeaux,  recherchant 
aussi  les  terrains  calcaires,  il  s'ensuit  que  ces  deux 
végétaux,  si  différents  l'un  de  l'autre,  se  trouvent  asso- 
ciés par  une  coïncidence  toute  fortuite.  On  tiouve,  en 
ellet,  les  Morilles  sous  n'importe  quel  arbre  ;  sous  les 

Frênes,    les    Noyers,    les 
Pommiers,  etc. 

Nuus  n'entreprendrons 
point  de  l'aire  la  description 
extérieure  de  la  Morille  ; 
on  la  trouve  dans  tous  les 
ouvrages  de  mycologie  ; 
mais,  persuadé  que  le  plus 
faible  dessin  vaut  mieux 
que  la  meilleure  des  des- 
cri|itions,  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  au 
lecteur  notre  figure  1  qui 
représente,  en  grandeur 
naturelle,  une  Morille  com- 
plètement développée. 

Nous  ne  nous  attache- 
rons, dans  cet  article,  qu'à 
l'étude  anatomique  et  aux 
phénomènes  du  développe- 
ment, sans  lesquels  les 
études  descriptives,  si  éten- 
dues qu'elles  soient,  sont 
toujours  creuses  et  incom- 
plètes. 


II.    — 


Myeél; 


uni.    — 


Fig.  1.   —   Morille 


<;,  pied  : 
b,  leceplacli? 
l'hvméuium. 


omestible.    (Morchella  esculenta,  Pers.), 
grand,  naturelle. 

ou  cliapeau,  creusé   d'alvéoles    tapissées    par 


Comme  le  mycélium  de 
la  plupart  des  champi- 
gnons celui  des  .Morilles 
végète  sous  terre,  à  un- 
faible  profondeur  ;  nous  le 
croyons  vivace  jpolycar- 
pique)  et  très  i  tendu,  car 
il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  les  Morilles  en  groupes 
nomlireux  et  irréguliers. 

Ce  mycélium  est  formé  de  filaments  blanchâtres, 
eslrêmement  ténus,  dont  les  innombrables  rameaux 
serpentent  dans  toutes  les  directions.  Il  procède  direc- 
tement de  la  spore,  quand  celle-ci,  tombée  sur  le  sol 
réussit  à  germer  dans  des  conditions  favorables  do 
température  et  d'humidité;  il  constitue  la  portion  la 
plus  importante  de  l'appareil  végétatif,  et  c'est  par  son 
intermédiaire  que  les  autres  organes  puisent  dans  Ir 
sol  les  substance:-,  nutritives  indispensables  à  leue 
développement. 

S'il  n'est  pas  très  difficile  d'observer  quelques  frag- 
ments du  mycélium,  il  est  par  contre  absolument 
impossible  d3   l'isoler  tout   entier,  tant  il  forme  avec 
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les  matières  étrangères  et  terreuses,  au  milieu  des- 
quelles il  pénètre,  un  feutrage  mextricahle. 

Sur  des  points  déterminés  du  mycélium,  certains 
filaments  i5'agglomèrent,  conune  nous  l'avons  dit  :  ils 
forment  des  masses  de  l'seudo-parenchi/ine,  nommées 
Stroma. 

Dans  celte  masse,  qui  se  moule  parfois  sur  les 
corps  environnants,  se  trouvent  emprisonnés  un  grand 
nombre  de  grains  de  saldo  et  de  fibres  radicellaires. 
Le  plus  souvent  les  Stro/iia  sont  allongés  et  ovoidcs; 
ils  varient  considérablement  depuis  la  grosseur  d'une 
noisette  jusqu'à  celle  d'un  œuf  de  poule  ;  leur  force 
est  vraisemblablement  en  rapport  avec  celle  du  mycé- 
lium qui  les  produit.  Ils  se  développent  sous  terre, 
mais,  au  voisinage  de  la  surface,  et  constituent  des 
appareils  de  réserve  destinés  à  nourrir  les  organes  de 
la  reproduction. 

Examinés  au  microscope,  ces  tubercules  mycéliens 
présentent  une  contexture  feutrée  d'bypbes  semblables 
à  ceux  de  certaines  autres  parties  du  réceptacle. 
Chaque  Stroma  ne  donne  généralement  naissance  qu'à 
un  seul  réceptacle,  mais  il  peut  arriver  cependant 
qu'il  en  produise  plusieurs.  M.  Paumier  a  trouvé,  en 
effet,  diflérentes  fois  deux  Morilles  sur  le  même  tuber- 
cule. 

Le  mycélium  (il  le  stromn  constituent  seuls  l'appareil 
végétatif  souterrain  ;  nous  allons  examiner  mainte- 
nant l'appareil  fructifère  et  aérien. 

III 
Pédii'iili'.    —   lfi<>fO|ilafle. 

1°  Pédicule 
Le  pédicule  est  généralement  court  et  fistulcux  :  il 
se  continue  directement  avec  le  réceptacle,  comme  le 
montre  la  flg.  -i,  A. 
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Fig.  2.  Coupe  lonpiludinalc  d'un  réceplaclo  de  Morille.  —  a, 
pédicule.  —  h,  eliapeau.  —  e.  tubercules  blancs  de  l'intérieur 
du  réceptable.  —  d,  alvéole  tapissiie  par  l'hyménium  (1/2 
Krandeur  naturelle). 


La  structure  du  pédicule  est  curieuse,  mais  pour 
bien  la  saisir,  il  faut  l'étudier  sur  un  échantillon 
frais. 

Si  l'on  pratique,  en  effet,  une  section  transversale 
de  cet  organe,  ont  s'aperçoit  ([ueses  parois  sont  formées 
de  deux  feuillets,  accolés  pour  ainsi  dire  l'un  à  l'autre, 
et  qu'il  est  facile  de  séparer  par  petits  fragments  :  le 
microscope  va  nous  donner  la  raison  de  ce  fait  et  sur 


une  coupe  mince  du  pédicule  il  nous  révèle  l'organisa- 
tion suivante. 

Extérieurement  et  intérieurement,  les  deux  faces 
sont  formées  de  cellules  arrondies,  articulées  les  unes 
avec  les  autres,  en  plusieurs  couches  superposées;  de 
chaque  côté,  la  couche  superficielle  se  termine  par 
des  cellules  libres,  légèrement  proéminentes,  ce  qui 
donne  au  pédicule  un  aspect  pai)illeux  et  velouté. 
E'nlre  ces  deux  couches  externes  et  les  rattachant  l'une 
à  l'ii Litre,  se  trouve  une  couche  moyenne  de  filaments 
allongés  beaucoup  plus  étroits  et  abondamment  ra- 
mifiés, formant  une  espèce  de  médulle  (fig.  :î  b). 
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Fig.  3.  Coupe  trans\ersale  du  pied. 

a,  paroi  externe. 

b,  médulle  moyenne. 

c,  paroi  interne  (gross. 300  millim.}. 

Ces  hyphes  ramifiés  de  la  médulle  moyenne  sont 
d'ailleurs  en  parfaite  continuité  avec  les  assises  infé- 
rieures des  cellules  rondes.  Sous  l'influence  del'humi- 
dité,  ils  se  laissent  facilement  séparer,  de  sorte  que 
les  deux  moitiés  de  la  paroi  paraissent  indépendantes 
l'une  de  l'autre. 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  face  interne  et 
la  face  externe  du  pédicule  sont  identiques  et  foimées 
des  mêmes  éléments.  Dans  la  partie  renflée  du  récep- 
tacle, la  paroi  interne  laisse  voir  un  grand  nombre  de 
petits  tubercules  blanchâtres  (fig.  2  c).  Ces  tubercules 
sont  formés  de  cellules  ovoïdes,  allongées,  gorgées  de 
protoplasma  et  dépassant  très  sensiblement  le  plan  de 
leurs  voisines  (fig.  1  d). 

La  partie  exlerne  du  réceptacle,  au  contraire  se 
transforme  en  un  appareil  fructifère;  elle  produit  les 
asques  et  les  paraphyses  dont  l'ensemble  forme  l'hy- 
ménium (fig.  3  ait). 

2"  Séceptade 

Le  réceptacle,  comme  nous  l'avons  vu,  surmonte  le 
pédicule:  il  est  tapissé  extérieurement  par  l'hyménium 
(fig.  2  d). 

Sur  une  coupe  transversale  mince  d'un  jeune  indi- 
vidu, on  peut  observer  l'organisation  suivante  (tig.  i). 

La  partie  moyenne  est  formée  des  mêmes  éléments 
ramifiés  (c)  que  nous  avons  déjà  observés  dans  la 
médulle  du  pied;  ils  sont  cependant  plus  arrondis  et 
plus  gonflés  de  sucs  proloplasmiques;  ils  se  relient, 
d'une  part,  à  la  couche  externe  (hyméniumK  d'autre 
part,  à  la  couche  interne  (fig.  4  d).  Cette  couche 
interne  est  absolument  la  même  que  dans  l'intérieur 
du  pédicule  ;  toutefois,  certaines  de  ses  cellules  se 
développant  plus  que  leurs  voisines,  arrivent  à  former 
ces  tubercules  blanchàti  es  que  l'on  observe  à  l'inté- 
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rieur  du  chapeau.  N'otre  fig.  4  représente  une  coupe 
passant  par  deux  de  ces  tubercules  voisins  [dd].  Les 
cellules  qui  les  terminent  ne  se  distinguent  pas  sen- 
siblement des  autres  cellules  sous-jacentes  ;  cependant 
elles  sont  plus  grosses,  plus  arrondies,  quelquefois 
même — mais  plus  rarement  — vésiculeuses  (fig.  4,  ci. 
Dans  ces  cellules  vésiculeuses  on  distingue  un  certain 
nombre  de  corpuscules  hyalins,  qui  rappellent,  à  s'y 
méprendre,  les  très  jeunes  spores  dans  leurs  asques 
générateurs. 

Si  on  remarque 
que  la  couche  hy- 
Juéniale  n'est  qu'une 
adaptation  de  la  cou- 
che extérieure  du 
réceptacle  aux  fonc- 
tions reproductrices, 
•on  ne  sera  peul-éUc 
pas  éloigné  de  con- 
sidérer ces  cellules 
rondes,  à  noyaux 
multiples,  comme 
des  asques  avortés, 
que  la  privation 
constante  d'air  et  de 
lumière  empêche  de 
se  développer.  Ces 
cellules  vésiculeuses 
ascoïdes  (  e)  son  t  d'ail- 
leurs assez  rares;  il 
■faut  une  grande  at- 
tention et  d'heu- 
reuses coupes  pour 
les  observer:  d'un 
autre  côté,  elles  ne 
sont  pas  visibles 
chez  les  Morilles  trop 

jeunes,  et  se  flétrissent  de  très  bonne  heure  sur  les 
Morilles  âgées. 

A  l'extérieur,  la  couche  médullaire  moyenne  se  con- 
tinue avec  Ihyménium;  elle  n'est  séparée  de  celui-ci 
que  par  une  couche  plus  dense  de  filaments  serrés  et 
très  étroits,  (fig.  i  i).  Cette  couche  sous-hyméniale 
correspond  moriihologiqucment  à  celle  que  nous  avons 
observée  dans  le  Phj-scia  ciliaris(l). 

La  couche  sous-hj'ménialee-t  surmontée  de  l'hymé- 
nium  proprement  dit. 

Comme  dans  la  plus  grande  majorité  des  Ascomy- 
cètes,  l'hyménium  est  formé  d'asques  et  de  paraphyses. 
Ce  sont  les  paraphyses  qui  se  développent  les  pre- 
mières, les  asques  s'interposent  ensuite  entre  elles,  et 
ne  lardent  pas  à  les  dépasser.  Ces  deux  organes  se 
ressemblent  beaucoup  dans  un  jeune  hyménium  ;  on 
peut  voir  en  effet  (fig.  4],  que  celui-ci  est  d'abord  formé 
par  un  grand  nombre  de  tubes  aveuglés,  placés  nor- 
malement à  sa  surface  ;  leur  extrémité  libre  est 
arrondie  et  légèrement  renflée;  par  leur  base  au  con- 
traire, ils  sont  articulés  avec  les  filaments  de  la  couche 
sous-hyméniale.  Oiielques-uns  de  ces  tubes  sont  longs 
et  gorgés  de  protoplasma,  on  peut  m"me  apercevoir 
dans  leur  intérieur  des  corpuscules  hyalins  qui  sont 
les  futures  spores.  Ces  tubes  fertiles  sont  les  asques, 
entre  lesquels  d'autres  tubes  articulés  et  remplis  d'un 

(f)  Voir  le  Xalaralisce,  \r  21,  p.  si. 


Fig.  i.  —  Coupe  transversale  d'un  jeune  réeeptaele  de  .Moril 
o,  hyménium. 

b,  couche  sous-liyméniale. 

c,  parenchyme. 

d,  tubercules  blancs  de  la  paroi  interne. 
f,  cellules  vésiculeuses  à  noyaux  hyalins. 


protoplasma  granuleux  resteront  toujours  stériles  et 
plus  courts,  ce  sont  l^^s  paraphyses  (fig.  'i>  hh]. 
lY 
Hyinéniiiiii 
Quand  on  examine  un  hyménium  complètement  dé- 
veloppé, l'attention  est  immédiatenreat  appelée  sur  la 
différence  notable  de  forme  et  de  grandeur  qui  existe 
entre  les  asques  et  les  paraphyses. 

Asques.  —  Formés  par  de  grandes  cellules  transpa- 
rentes, les  asques  se  présentent  serrés  les  uns  contre 

lesaulres, sous  l'orme 
de  massues  allon- 
gées plus  grosses  à 
leur  extrémité  libre 
qu'à  leur  base.  Ils 
sont  généralement 
tlexuoux  et  leur  lon- 
gueur égale  quinze 
à  vingt  fois  leur 
largeur  moyenne 
ifig.  0  aj. 

En  examinant  at- 
tentivement les  in- 
nombrables   asques 
qui    constituent    la 
partie  la  plus  impor- 
tante    de      l'hymé- 
nium,    on     remar- 
quera   qu'il    s'en 
trouve    à     tous    les 
états  de  développe- 
ment; dans  les  uns 
les  spores  sont  gros- 
ses    et     brillantes, 
elles  ont  une  forme 
ovo'ide  et   sont  très 
faciles  à  distinguer; 
dans   les    autres   elles    sont   arrondies,   plus  petites; 
dans  d'autres  enfin  on  ne   perçoit  qu'une  très  faible 
différenciation   du   protoplasme.   Mais  dans  tous  les 
cas,  les  spores  du  même    asque  sont   égales    et   de 


iGross.  350  diam.). 


Fig.  S.  —  Hyménium  de  la  Morille. 

a,  asques  dans  lesqueis  on  voit  les  huit  spores  ovales 

disposées  àla  fdo. 
/>,  paraphyses  ou  filaments  stériles  arlicules.  iGross. 

400  diam.). 

même  âge  ;  elles  sont  toutes  au  même  point  de  leur 
développement;  ce  phénomène  n'a  plus  lieu  de  sur- 
prendre ([uand  on  sait  ([ue  les  spores  naissent  du 
protoplasma  par  diflerenciation  simultanée  :  nous 
avons  vu  d'ailleurs  le  même  phénomène  dans  le  Pliys- 
cia  ciliaris. 

Les   asques   complètement  développés  contiennent 
huit  grosses  spores  ovales,  disposées  obliquement  les 


212 


LE     NATURALISTE 


unes  à  la  suite  des  autres.  Ces  spores  sont  les  corps 
reproducteurs  par  excellence  :  elles  s'échappent  par  la 
déhiscence  du  sommet  de  l'asque,  répandent  sur  le 
sol  leur  fine  poussière  organisée,  germent  pour  ri^pro- 
duire  un  nouveau  mycélium:  c'est  par  milliards  ([u'olles 
existent  dans  le  chapeau  fructifère  d'une  Morille  (fig. 
6,  c.) 


O    ' 


Fig.  6.  —  Asquo. 
a,  parapliyse. 
6,  spores. 

e,  isolés  et  considérablement  grossis. 
(Grossissement  5U0  diam.). 

Varaphijsef>.  —  Les  paraphasses,  nous  le  savons  déjà, 
sont  dos  fdaments  stériles  qui  ai-compagnent  les  as- 
ques  ;  elles  se  distinguent  de  ceux-ci  par  leur  forme 
plus  étroite  et  articulée  (fig.  C,  b).  Le  protoplasma 
qu'elles  contiennent  reste  granuleux  et  ne  sedifTérencie 
pas;  elles  sont  moins  longues  que  les  asques,  mais 
elles  sont  également  flexueuses.  Le  rôle  dos  paraphyses 
est  inconnu:  quchpies  .^avants  mycologues  pensent 
qu'elles  favorisent  l'émission  des  spores  eu  se  gonflant 
et  en  pressant  sur  les  asques  au  milieu  desquelles  elles 
sont  irrégulièrement  distribuées,  mais  cette  opinion, 
fort  plausible,  n'est  point,  à  ma  connaissance,  appuyée 
sur  des  expériences  indiscutables. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  l'organisation  anato- 
mique  de  la  Morille  ;  nous  retrouverions  une  organisa- 
lion  analogue  dans  tous  les  ascomycèles  supérieurs, 
c'est-à-dire  dans  ceux  qui  forment  les  groupes  des 
Helvellacées,  des  Pezizées,  etc. 

Mais  dans  cotte  curieuse  structure,  ce  qui  ne  saurait 
manquer  de  frapper  l'esprit,  tout  d'abord,  c'est  l'ana- 
logie complète  qui  existe  entre  l'hyménium  du  Physcia 
ciliaris  et  celui  de  la  Morille.  Si  la  forme  cxléiieure  est 
bien  différente,  si  les  conditions  d'existence  n'ont  au- 
cun rapport  et  si  ces  deux  espèces  paraissent  incom- 
patibles ;'i  première  vue,  il  faut  convenir  ([ue  leur  rap- 
prochement n'otï're  pas  une  aussi  grande  difficulté, 
quand  on  connaît  leur  constitution  anatomiquo.  Tant 
que  les  études  mycologiques  restèrent  purement  tles- 
criptives,  les  Lichens  formèrent  dans  les  cryptogames 
un  groupe  isolé  dant  les  affinités  furent  longtemps 
discutées  ;  seule  l'intervention  du  microscope  et  l'étude 
patiente  des  données  anatomiques  ont  permis  de  recon- 
naître leur  véritable  origine.  Il  y  a  donc  pour  nous, 
plus  que  ressemblance,  entre  les  organes  d'un  Cham- 
pignon ascomycèle,  et  ceux  de  la  plupart  des  Lichens, 
il  y  a  identité  :  une  seule  difTérenoe  existe  cependant 
entre  les  deux  groupes,  et  permet  de  les  séparer,  c'est 
l'absence  de  gonidies,  dans  les  champignons  ;  mais,  à 
part  cela,  supprimez  les  gonidies  d'un  Physcia,  vous 
aurez  un  ascomycèle  ;  ajoutez  des  gonidies  à  un  Pézize, 
vous  aurez  un  Lichen. 


Ce  remarquable  phénomène  de  symbiose,  sur  lequel 
repose  la  théorie  algo-lichénique,  est  un  fait  ([ui  s'im- 
pose à  tous  ceux  qui  ont  étudié  l'analomie  comparative 
des  Lichens  et  des  champignons.  Si  l'on  se  reporte 
d'un  autre  côté,  aux  expériences  décisives  de  MM. 
Bornot  et  Stahl,  que  M.  Léon  Dufour  a  rappelées  der- 
nièrement avec  tant  d'à-propos  et  d'autorité  (1),  il  n'y 
aura  plus  place  pour  le  doute,  et,  bien  que  n'ayant  pas 
pris  parti  pour  aucune  des  opinions,  dans  mon  article 
précédent,  j'ai  plai=ir  à  dire  à  M.  Dufour,  que  je  suis 
partisan  convaincu  de  la  double  composition  des  Li- 
chens. 

Je  ne  saurais  maintenant  terminer  cette  élude  sans 
remercier  M.  Léon  Dufour  des  paroles  élogieuses  qu'i 
a  dites  pour  moi,  et  je  n'aurai   garde  d'oublier  à  1  ave- 
nir la  bienveillance  do  mon  savant  collègue  en  histoire 
naturelle. 

Constant  Houlbert. 

Nota.  —  Nous  avons  omis,  à  dessein,  de  parler  des 
autres  appareils  reproducteurs  qui  peuvent  aussi  se 
développer  sur  le  mycélium  de  la  Morille  dans  des 
conditions  particulières  tels  que  les  conidies,  les  sper- 
mogonieset  les  pycnides.  (C.  II.) 


EMPLOI  DE  L'ACÉTATE  DE  SOUDE 

pour    la    préparation   des    Poissons 

DESTINÉS  .\.UX    COLLECTIONS  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Le  mode  de  conservation  le  plus  habituellement  re- 
commandé auxvoyageurs  pour  les  collections  ichthyo- 
logiques  a  été  jusqu'ici  l'usage  de  l'alcool,  lequel,  cha- 
cun le  sait,  présente  de  nombreux  inconvénients. 

Non  seulement  ce  produit  est  en  général  d'un  prix 
élevé,  pour  l'avoir  surtout  à  un  ceituin  degré  de  con- 
centration, mais  encore  il  est  d'un  emploi  sinon  diffi- 
cile, au  moiûs  gênant.  Il  faut  se  servir  de  vases 
souvent  fragiles  et  toujours  encombrants,  qu'il  est 
nécessaire  d'emporter  avec  soi,  ce  qui  grossit  d'au- 
tant votre  bagage,  car  on  peut  regarder  comme 
impossible,  la  plupart  du  temps,  de  se  les  procurer 
sur  place.  En  second  lieu,  pour  l'employer  convenable- 
ment, on  doit  plonger  les  animaux  dans  un  ou  deux 
bains  de  force  croissante,  les  y  laisser  se  dégor- 
ger et  les  placer  enfin  dans  un  alcool  assez 
pur,  sinon  celui-ci,  coagulant  l'albumine  qui  im- 
prègne les  tissus,  formerait  à  la  surface  du  corps  une 
couche  imperméable,  laquelle  s'oppose  à  la  péné- 
tration du  liquide  conservateur.  Toutes  ces  manœu- 
vres, faciles  à  exécuter  dans  un  laboratoire,  deviennent 
impossibles  en  voyage,  et  on  comprend  qu'il  faille  se 
contenter  alors,  après  avoir  lavé,  si  on  peut,  les  pois- 
sons, de  les  envelopper,  comme  emballage,  d'une 
mousseline  protectrice  des  écailles,  pour  les  plonger 
définitivement  dans  un  liquide  de  moyenne  force, 
auquel,  plus   lard,    on   réajoulera  au  besoin  une  cer- 


(1)  Voir:  L.  Dufour.  La  question  des  Lichens.  Le  Natura- 
liste. n"27,  p.  95. 
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laine  quantité  d'alcool  plus  concentré,  procédé  qui, 
dans  des  mains  soigneuses,  donne  encore  de  bons  ré- 
sultats. 

Toutefois,  on  peut  aujourd'hui  recomruander  avec 
quelque  confiance  l'emploi  d'une  substance  que  nous 
expérimentons  et  avons  fait  expérimenter  depuis  plus 
de  quatre  ans  dans  le  service  d'Ichthyologie  du  Mu- 
séum, laquelle  obvie,  en  grande  partie  au  moins, 
aux  inconvénients  précédemniont  énumérés.  C'est 
un  sel  cristallisé,  l'Acétate  de  soude,  comparable  pour 
l'aspect,  quoique  un  peu  plus  déliquescent,  au  sel  di' 
cuisine,  facile,  par  suite,  à  emporter  dans  un  tonneau 
ou  une  caisse  quelconque.  La  façon  de  s'en  servir  est 
celle  suivie  par  les  pécheurs  pour  saler  la  morue. 
Dansle  piemier  récipient  venu,  un  simple  baquet,  que 
peut  vous  fournir  un  tonneau  scié  par  le  milieu,  on 
étend  une  couche  d'Acétate  de  soude  sur  laquelle  simt 
placés  tels  quels  les  poissons  en  les  recouvrant  du 
même  sel  pour  les  y  ensevelir  :  sur  cette  nouvelle  cou- 
che se  met  au  besoin  un  second  lit  de  poissons,  et 
ainsi  de  suite,  c'est  là  toute  la  préparation. 

Si  les  animaux  sont  d'une  certxine  taille,  c'est-à-dire 
mesurent  plus  de  '2.j  à  .3u  centimètres  de  long,  il  n'est 
pas  mauvais  de  leur  ouvrir  l'abdomen  (en  le  fendant,  au 
moyen  d'une  paire  de  ciseaux  un  peu  sur  le  côté  de 
la  ligne  médiane)  pour  faire  ijenétrer  le  sel  dans  leur 
intérieur. 

Au  bout  d'un  temps  variable,  suivant  le  volume  dos 
sujets,  mais  qui  n'excède  pas  trois  ou  quatre  jours, 
ceux-ci  se  desséchent  complètement.  Il  suffit  alors  de 
les  sortir  de  l'Acétate  pour  les  envelopper  d'un 
linge  sec  et  les  emballer  dans  la  première  caisse  ve- 
nue en  laissant  entre  eux  une  certaine  quantité  du 
sel. 

Lors  de  nos  premiers  essais,  les  animaux  avaient  été 
conservés  dans  des  bocaux  au  moyen  de  la  saumure, 
résultant  de  la  fonte  de  l'Acétate  et  recueillie  dans  les 
cristallisoirs  de  verre,  dont  nous  nous  servions  pour  le 
salage.  Cette  prati([ue  ne  me  parait  plus  à  recom- 
mander depuis  l'expérience  involontaire  faite  par 
M.  Chaffanjon,  qui  nous  a  rapporté  de  l'Orénoque  une 
magnifique  série  de  poissons  préparés  par  ce  moyen. 
Abattu  par  les  fièvres  à  la  fin  de  son  périlleux 
voyage,  ce  courageux  collectionneur  dut  abonduunerà 
d'autres  le  soin  d'emballer  les  objets  qu'il  avait  si 
péniblement  rassemblés.  Pour  la  partie  ichthyologique, 
un  nègre  fut  chargé  de  la  besogne  et  s'en  acquitta 
avec  le  laisser-aller  que  peuvent  mettre  les  gens  de 
couleur  dans  ces  sortes  d'opérations,  alors  surtout  que 
l'œil  du  maître  fait  délaut.  Les  poissons,  sans  enve- 
loppe protectrice  d'aucune  sorte,  furent  placés  à 
même  dans  une  caisse  mal  jointe  (qui  avait  dû  ren- 
fermer jadis  des  pruneaux,  de  la  chicorée  ou  autre 
marchandise  analogue),  l'acétate  de  soude  mis  avec  les 
objets  complétait  tout  l'emballage.  Soit  qu'il  eu  fût 
ainsi  au  départ,  soit  que  pendant  le  trajet  le  sel  se  lut 
recristallisé,  toujours  est- il  qu'à  l'arrivée  c'étaient  des 
masses  pierreuses  variant  du  volume  d'une  noix  à  la 
grosseur  du  poing,  au  milieu  desquelles  ballottaient  les 
animaux.  Malgré  ces  conditions  déplorables,  ceux-ci 
n'ont  pas  soj-lTert  le  moins  du  monde  et  peuvent 
figurer  au  milieu  des  plus  beaux  spécimens.  Bien  qu'il 
ne  faille  pas  prendre,  malgré  tout,  cette  négligence 
par  trop  exagérée  pour  modèle,  on  peut  en  tirer  la 
coQ&iusion,  qu'une  caisse  pas  trop  étanche  a  ses  avan- 


tages, elle  permet,  je  suppose,  au  >el  de  se  sécher  au 
fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Au  prenuer  abord  lorsqu'on  ouvre  un  semblable 
envoi,  ces  stockfischs  ne  paraissent  guère  présenta^des 
comme  objets  de  collection,  mais  en  les  plongeant  dans 
l'eau  renouvelée  plus  ou  moins  souvent  d'après  le 
nombre  et  le  volume  des  exemplaires,  on  ne  tarde  pas  à 
voir  ceux-ci  se  gonfler  en  perdant  le  sel  et,  au  bout  de 
24  ou  .TG  heures,  reprendre  leur  forme  primitive,  leui" 
couleur,  je  dirais  même  leur  odeur.  Qualité  précieuse, 
ils  sont  absolument  souples,  on  peut  étendre  les  na- 
geoires, soulever  l'opercule  et  les  branchies,  ouvrir  la 
bouche,  en  un  mot  les  manier  comme  un  poisson  fraiS) 
ce  qui  n'est  pas  un  petit  avantage  pour  l'élude.  Les 
écailles  et  les  otolithes  ne  m'ont  pas  paru  avoir  été 
altérés  par  l'action  du  sel  après  plus  d'un  an  de  séjour 
dans  celui-ci.  Les  animaux  une  fois  revenus  à  leur 
étal  primitif  peuvent  être  mis  dans  l'alcool  et  conservés 
suivant  le  procédé  ordinaire. 

En  résumé,  l'emploi  de  l'Acétate  de  soude  comme 
facilité  de  transport,  comme  simplification  dans  les 
manipulations  et  l'emballage  des  objets  préparés, 
comme  commodité  plus  grande  pour  l'étude,  paraît 
très  supérieur  à  l'alcool,  sans  compter  qu'il  ne  tente 
pas  comme  ce  dernier  le  goût  habituel  pour  les  li- 
queurs fortes  des  hommes  de  suite,  compagnons  obli- 
gés des  voyageurs  dans  les  contrées  lointaines. 

LÉON  V.VILLAXT.       " 


SUITES  A    L.\   «   FLORE  DE   FR.VNCE    » 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

(Descriptions    des    plantes    signalées    en    France    et    on     Corse 
depuis   ISS.ï)  (1) 


ROS.\  GL.\UC.\ 

Aire  géographique.  —  Suède  et  Norvège; 
Ecosse,  .^nglelerre  ;  Belgique;  .\Ileinng-ne  (ma/^. 
loc);  Autriche  :  Moravie, Hongrie,  Bolihne,  Arcld- 
(luché,  Croatie,  Tijrol;  Suisse  (inult.  loc. y,  Kaiie: 
Piémcjnt,  Sicile;  Espagne:  Aragon,  Catalogne, 
(etc.-?) 

Obs.  I.  —  Le  //.  ghiuca  et  ses  variétés  s'hy- 
brident  avec  les  l\.  Gallica  (X  R.  Waiiziana,  etc.) 
R.  cilpina  (x  R.  Salœvensis,  X  Porrieri,  etc.), 
/?.  moniana,  R.  corUfolia,  H.  pmni/eru  X  R-  Mu- 
rilhii). 

Obs.  II.  —  Doux  autres  espèces  composent, 
avec  le  R.  glauca,  la  sous-seclion  des  Montunœ 
Crép.  :  ce  sont  les  R.  ferruginea  Vill.  et  R.  mon- 
tana  Ghaix  (tel  qu'il  ost  compris  par  les  rhodo- 
logues).  —  Nous  croyons  utile,  en  donnant  les 
caraclères  qui  permettent  de  les  dilférencier  du 
R.  glauca,  de  les  étudier,  mais  plus  brièvement, 
de  la  même  manière  que  ce  dernier.  —  Quant  au 
R.  Salœvensis  Rap.  et  à  son  parallèle  pubescen' 
R.  stenosepala  Christ,  nous  en  parlerons  après  le 
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R.  coriifolia,  ces  deux  rosiers  étant  issus  d'Iiybri- 
dations. 

E.  ferrugiïifia  Vill.  (1779)  =  R.  rnbrifolia  Vill. 
(1789).  —  Diffère  du  R.  cjlauca  et  de  ses  formes 
par  les  urcéoîes  petits  (1  cenlim.  de  diam. 
au  plus),  gloiiuleux  o[i  ovoïdes,  les  sépales  se7i- 
siblement 2)his  longs  que  la  corolle,  les  externes 
dépourvus  d'appendices  ou  à  appendices  rares  et 
étroits,  les  étamines  plus  courtes,  le  disque  des 
styles  étroit,  les  folioles  ovales  ou  oblongues, 
d'une  glaucescence  purpurine  plus  prononcée, 
simplement  dentées  ou  à  peine  irrégulièrement 
vers  le  sommet,  la  plupart  à  dentelure  très  ré- 
duite ou  nulle  dans  le  tiers  inféi'ierir,  toutes  dé- 
pourvues de  glandes  en  dessous. 
Plante  beaucoup  moinsvariableque  le/?,  ^/a^/ca. 
Nous  admettons  seulement  les  variétés  sui- 
vantes : 

Var.  f/enuina.  —  Aiguillon  droits  ou  inclinés, 
peu  nombreux;  feuilles  très  glauques  sur  les 
deux  pages;  fruits  globuleux. 

S. -var.  Nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses.  — R.  ferruginea  Vill.  (typica). 

S. -var.  Hispida.  —  Pédoncules  glanduleux  ou 
subhispides;  dos  des  sépales  glanduleux.  — 
R.  Gutensteinensis  Jacq.  f.  [p.p.],  livida  Hos^ 
(p.p.);  rubrifolia  var.  Iiispidula  Ser.,  cœrulescens 
A.  Kern. 

Var.  virescens.  —  Aiguillons  droits  ou  inclinés; 
feuilles  plus  rapprochées,  vertes  en  dessus,  très 
glauques  en  dessous;  urcéoîes  globuleux;  pédon- 
cules très  courts  et  dos  des  sépales  lisses.  — 
R.  pia  Borb. 

Var.  robnsta. — Aiguillons  plus  forts,  assez  nom- 
breux, falciformes;  feuilles  ti  es  glaucescentes  ; 
urcéoîes  subglobuleux  ou  ovoïdes;  pédoncules 
lisses  (très  rarement  munis  de  2-4  glandes);  dos 
des  sépales  lisses.  —  R.  llseana  Crép. 

Yrp.  pseudo-glauca .  — •  Aiguillons  plus  nom- 
breux, inclinés  et  falciformes;  feuilles  glauces- 
centes et  teintées  de  pourpre,  à  folioles  rap- 
prochées; pédoncules  glanduleux  (plus  rarement 
quelques-uns  lisses);  sépales  glanduleux  sur  le 
dos;  urcéoîes  ovoïdes.  —  R.  Gutensteinensis  Jacq. 
f.  (p.p.),  livida  Host  (p.p.),  rubrifolia  var.  Jurana 
Gaud. 

Hab.  — Le  R.  ferrugiiiea  ne  descend  pas  aussi 
bas  que  le  R.  glauca  ;  on  le  trouve  cependant,  en 
Franco,  dans  les  Vosges,  le  Jura,  le  Lyonnais,  le 
Dauphiné,  les  Basses-Alpes  et  le  Var,  les  Alpes- 
Maritimes,  les  Cévennes,  Y  Auvergne,  les  Pj/ré- 
nées.  —  La  var.  r//r.sce/is  e.xiste  au  Mont-Salève 
(Haute- Savoie)  ainsi  que  la  var.  pseudo-glauca 
qui  se  rencontre  aussi  çà  et  là  dans  le  Jura  et  les 
Alpes.  —  La  var.  rubusta{R.  llseana  Crép.)  n'a 
pas  été  signalée  en  France;  elle  croît  en  Hon- 
grie. 

Aire  géographique.  —  .\llemagne  :  Wur- 
temberg, Bade,  Prusse   rhénane;  .\lsace, Luxem- 


bourg;   Suisse;  ViaWq,  ■.'9\(imv,x^i,  Toscane,  Alpes- 
Apucmes  \  .Kn\.Y\ç,hQ  [mult.  loc);  Monténégro. 

Obs.  —  Le  R.  ferruginea  s"hybride  avec  les 
R.  canina  \sec.  Christ),  R.  corii/olia  et  R.  pomi- 
fera  (X  R.  Pranzonii  Christ). 

Le  R.  inclinata  Kern.  (R.  inclina  ta  var.  Reutcri 
Christ),  nous  paraît  être  aussi  un  hybride  issu  du 
croisement  du  R.  ferruginea  (typica),  d'une  part, 
et  des  variations  à  feuilles  faiblement  pubes- 
rentes  et  doublement  dentées  du  groupe  du 
R.  r/;/mp/or?««Thuill.(R.MaukschiiKit.,uncinella 
Bessa,  hemitrich.  Rip.,  amblyphylla  Rip.,  etc.) 
d'où  le  faciès  assez  différent  des  formes  qui  ont 
été  tirées  du  R.  inclinata  (R.  Johannis  Keller, 
Grupnensis  Wiesb.,  etc.)  —  Le  R.  inclinata,  à 
rechercher  en  France,  diffère  du  R.  ferruginea 
surtout  par  ses  foliolesdoublementdentées-glan- 
duleuses  et  ses  pétioles  pubescents  ;  il  se  sépare 
du  R.  glauca  et  de  ses  variétés  par  ses  aiguillons 
caulinaires  grêles,  inclinés,  les  fleurs  petites,  les 
sépales  entiers  ou  peu  découpés  à  divisions  plus 
étroites,  les  urcéoîes  petits. 

R.  montana  Chaix.  — Le  R.  montana  est  carac- 
térisé par  des  feuilles  petites,  glabres,  ovales-ar- 
roïidies  ou  suhorbiculaires,  à  dents  principales 
munies  de  denticules  accessoires  glanduleux,  des 
pédoncules  abondamment  hispides  ainsi  que  les 
sépales,  la  corolle  d'un  rose  pâle,  des  fruits  his- 
pides, gros  et  ovoïdes  (plus  rarement  globuleux 
=■  R.  tardata  Gren.),  le  plus  souvent  contractés  en 
col  au  sommet;  il  doit  être  classé  à  la  suite  du 
R  glauca.  —  Le  R.  }no}itana\n.vie  peu,  mais  il  se 
présente  cependant  à  feuilles  parfois  pi  us  ou  moins 
glanduler'ses  sur  les  nervures  secondaires  (var. 
glandulosa  Nob.);  par  cette  forme  il  se  rapproche 
de  notre  var.  glandulosa  du  R.  glauca  (s.-var. 
hispida,  fructibus  ovoideis)  comprenant  comme 
formes  principales  les  R.  alpestris  Rap.  et  gla- 
brata  Vest.  ;  mais  il  s'en  distingue  à  première 
vue  par  ses  feuilles  petites,  arrondies  (et  non 
ovales-aiguës)  et  ses  fleurs  pâles. 

Hab.  —  Haute-S.ivoie,  Savoie,  Ilautes-.Mpes, 
Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Bouches-du- 
Rhône:  Mo)it  Sainte-Victoire.  —  Mont  Ventoux(?). 
Aire  géographique.  —  Suisse  :  Ncuchdtel,  Va- 
lais; Italie;  Piémont.  Alpes  de  la  Ligurie;  Algé- 
rie (in  herb.  Gosson  sec.  Crép.). 

Le  R.  montana  offre  une  variété  particulière  au 
sud  de  l'Espagne  (Sierra  Nevada  et  env.  de  Gre- 
nade); c'est  la  \&v.  gracilens  Crép.,  caractérisée 
par  une  taille  plus  exiguë,  des  rameaux  grêles, 
des  feuilles  plus  petites,  toutes  ou  les  inférieures 
glanduleuses  sur  les  nervures  en  dessous,  des 
urcéoîes  petits,  non  glanduleux. 

Le  R.  montana  présente  aussi  deux  sous-es- 
pèces : 

R.  Mcsica  Godet  (non  Christ).  —  Folioles  plus 
grandes  et  moins  arrondies,  à  dentelure  moins 
profonde  et  moins  étalée,  munies  en  dessous  de 
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glandes  sur  la  nervure  médiane  et  quelquelois 
sur  les  n(>rvures  secondaires;  pédoncules  et  ur- 
céoles  plus  lâchement  hispides  ;  aiguillons  rares. 

Hab.  —  Italie  :  Abruzzes  (Levier),  Uijurir 
(Grerali  et  13urnal).  —France:  Alpes-Maritimes  : 
Estenc,  sur  le  chemin  cl' AHos  (Burnal)  (1). 

/?.  Cliavini  Rap.;  R.  montana  var.  C'hnciiu' 
Christ,  Burn.et  Gremli  (2).—  Aiguillons  droits  ou 
inclinés,  insensiblement  dilatés  vers  la  base, 
assez  robustes  et  assez  nombreux;  folioles  moins 
glaucescentes,  moins  arrondies  à  dentelure 
moins  nettement  double;  sépales  restant  étalés 
ou  réfléchis  après  la  (loraison;  urcéoles  peu  ou 
point  hispides  (?). 

Hab.  —  Haute-Savoie  :  Mo/it  Snfère  (Rapin)  ; 
Vaucluse  :  Mo?it  Venloitx  (Autheman);  Dau- 
phinef?';  Alpes-Maiutimes  :  Sennion  (E.  Burnal  i. 

Aire  géographique  :  Suisse  :  Voud,  Fribourg, 
Vri.  Valais. 

G.  RouY. 
(.■1  suirre). 


DESCRIPTIONS 


DE    MOLLUSQUES    TERRESTRES 


Cœcilianella    aciven» 

Testa  gracilis,  imperlbrala,  attenuatn-suDfasifoi'mi=, 
diaphana,  polila,  albido-hyaUna.  Spira  elongalo-sub- 
conica,  apice  obtusala.  Anfra-.lus  paulo  magis  quam 
5,  subcoQvexi,  sutura  beno  impros?a  tenuilorque  mar- 
ginata  sepatati.  medio  plaiilnali  ;  priini  2  regulariter, 
iaferi  rapidius  crescenles  (iorum  sutura  oblii[uiore>  : 
uUiiuus  tertiam  terliaai  testa-  partom  superaus,  post 
médium latere  convexus,  ad  basin  atlenuatus.  Apertura 
elongata,  pyriformis,  subvertiralis,  in  medio  parietc 
interne  distinct!^  que  incrassato-angulata  ;  rolumella 
post  angulum  late  arruata,  liasi  oblique  Iruncatula. 
Peristoina  siniplex,  rectum,  acutum,  margine  extero 
antice  arcuatim  producto,  basait  recedente;  inargines 
remoti,  cplln  distineto  juncti. 

Long.  4  1,.3,  lat.  I  I  i,  long,  apert.  1  12  ;  lat.  ejusd. 
vix  2'.T  mill. 


(1)  M.  Woir  .1  rei-ollL-  .4  Vercorin  (Val  is)  un  R.  tjlauca  X 
montana,  qui  a  le  pui-t  du  R.  montana,  mais  des  leuilles 
plus  rapprochées,  arrondies  mais  moins  obtuses,  des  hrai'tées 
très  larges  et  des  sépales  ii  divisions  plus  larges  et  plus  nom- 
breuses. 

Le  R.  Laggeri  Pug  est,  selon  nous,  aussi  un  hybride  du 
R.  montana  et  du  R.  ranma,  ou  peut-être  du  R.  glauca. 

(2) A  l'exemple  de  M.  Christ  et  de  M.M.  Burnat  et  Gremli, 
nous  r.ipprochons  le  R.  Chavini  du  R.  montana,  parce  qu'il 
en  a  l'aspect  général,  les  larges  bractées  rubescentes,  les  pé- 
dicelles  courts,  la  rigidité  des  sétules  sur  les  pédicelles  et 
les  fruits,  et  que  c'est  un  Rosier  de  montagne.  Il  est  certain 
cependant  que  par  ses  sépales  persistant  jusqu'à  la  coloration 
du  fruit,  mais  restant  éta  es  ou  rénéchis  après  la  floraisou,  il 
se  rapproche  aussi  des  Caninœ  hispidce. 

Le  R.  Charini  offre  des  ca  aetères  tels  qu'on  l'a  considéré 
comme  hybride  du  R.  montana  et  d'une  Canino'  nudœ.  Il  se 
peut  qu'il  en  soit  ainsi  dans  quelques  localités,  mais,  d'après 
M.  Burnat,  à  Seranon  et  dans  le  canton  d  Uri,  il  croit  seul, 
sans  quele/î.  montana  existe  à  proximito. 


lUsappoiiitmonl  Kcy.  Ovampolanit  («  Luderit'/land  » 
seu  Cl  Damara  »).  Legeruat  (U.  Andersson  et  Chap- 
man. 

Cette  Cérilianelle  ressemble  à  quelques-unes  de 
celles  qui  sont  connues  comme  habitant  l'Europe  tem- 
pérée et  le  nord  do  l'Afrique,  sans  pouvoir  être  assi- 
milt'e  à  aucune  d'elles. 

Cyrlophoi'us    sri'i<*:ituM 

Testa  turbiuatii  elevata,  subuilid.i.ad  summum  lœ- 
vigata,  fulvida  cum  apice  pollidiore  et  zona  diffusa  di- 
lutiore  exilique  ad  periphoriam  ultimi  anfracttis,  ad 
summum  glabra,  cœterum  epidermide  teuvii  seri- 
cante  castaneo-l'ulvo  indula.  oblii[ue  tenu'ler  «triatula, 
minute  (pro  génère)  umbilicata  aimliilicus  omnino  lec- 
tus).  Spira  conoideo-producta,  apice  sat  minuto,  obtu- 
siusculo.  Anfractus  7.  rocrularitor  crescenles,  convexi. 


Fig    1.  —  Cijclophorus   ierkatus,  Ace. 

sutura  iiupressa:  ultimiis  ventro>as.  relative  parùm 
altus,  sublus  subdepressus.  Apertura  obliqua,  subcir- 
cularis,  sordide  alba,  superne  subangulata,  ad  colu- 
mellam  sinuata,  spbtransversa.  Peristoma  duplex  in- 
lernum  acutum,  simples  ;  externum  reflexum,  ad  um- 
bilicimi  vaide  sinuatum  hune  omnino  suprà  tectans, 
subtùs  reflexionem  tantumiuodo  perforationc  supers- 
tite  ,  sordide  griseo-albidnm,  incrassatum. 

Diam.  maj.  '21,  min.  Ii'>  12,  ait.  22  12  ;  ail.  apert. 
(intiis)  9  ;  diam.  ejusd.  sine  peristomate)  9  3,  i 
mill. 

Archipel  Sanghir,  entre  Célébes  et  l'ile  de  Minda- 
nao. 

Cle  Clyclophore,  voisin  d'^s  C.  nir/ricans,  Pfr.  et  C. 
aimmeniariiis,  Sowerby,  est  si  distinct  de  ces  deux 
espèces  par  sa  taille,  sa  coloration,  le  nombre  de  ses 
tours  et  le  caractère  de  son  péristome  au  bord  colu- 
mellaire  et  celui  lire  de  rombilic,  qu'il  esi  tout  à  fait 
inutile  de  le  comparer  àrnue  ou  l'autre  de  ces  espèces, 
la  diagno=(>  ci-dessus,  accompagnée  de'  la  ligure,  de- 
vant suffire  pour  l'en  faire  distinguer. 

l'oiiiiitia.s  euronu-« 

Testa  vix  minute  obteeteiue  rimata,  lurrilo-conica, 
opacula,  hauci  nitida,  eleganter  (summo  excepte  ni- 
tido,  pallide  corneo,  concolore,  mamillato,  pellucido) 
confertim,  acnteque  costulata  (costulis  aperturam  ver- 
sus sulitilioribus  et  minus  prominulis',  subcarueo- 
ciiierascens,  pallida,  distincte  obsoleteque  interrupto- 
fasci.'Ua,  fascia  exiliplerumquo  unica,  interdiim  inul- 
timo  altéra  concomiiante.  Spira  elongato-conica,  regu- 
lariter a  hasi  usque  ad  apicem  attenuata.  Anfractus 
0-9  1,  i,  quinque  primi  convexiusculi,  sequenles  fere 
applanati,  vix  convexiusculi  :  sutura  superiorum  im- 
pressa, inferiorum  minutissiiue  crentUala,  aliquàndo 
cartaneo-maeulata,  fere  linearis  ;  ultimus  haud  am- 
plus,  ad  aperturam  campauulato-ampliatus,  iuilio  in- 
fra  médium  obsolète  angulatus,  antice  applanatus, 
cœlerùm  convexus,  sed  haud  venlricosus,  superne  ad 
finem  hreviter  ascendens.  Apertura  fere  verticalis,  su- 
perne obtuse  sed    distincte   angulata.  exlùs  vix  com 
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pressa,  intùs  nilida,  luteo-alliida.  Peristoinanitimdj, 
albimi  plerumque  simplox,  interdùm  tamen  iu  pera- 
dultis  duplex,  expansum  et  campanulatum,  aculum, 
non  continiuim  (iiiar£rinibus  callo  juiiftis),  biauricula- 
tum  :  auricula  supera  prope  insei-tioneiu  labri  non 
vel  subadnala  :  inféra  valida,  incisa  (margine  colniuel- 


Fi-. 


Pomatias  euconus. 


lari  subito  angustiore),  alata,  a  penullimo  pariiin  re- 
mota.  —  Opercalum  pallide  corneum,  typicum. 

Long.  :  lu  J/2,  diam.  (cum  perist.)  4  ;  ait.  aport. 
(cum  perist.)  ,3  :\i  mill. 

Var.  [PotHaiias  -plat y yy rus). 

Latior,  minus  gracilis,  apertura  major,  magis  circu- 
laris.  coitulis  prope  aperluram  magis  distinctis  ;  auri- 
cula supera  adnata. 

Long.  10,  diam.  (cum  perist.)  4  l'4,  long,  apert. 
(cum  perist.)  3  l'2  mill. 

Djebel  Ichkeul,  non  loin  de  Bizerte,  en  Tunisie  (Le- 
tourneux). 

Ce  Pomatias  se  distingue  très  aisément  de  ses  con- 
génf'res  à  sa  coloration  claire  et  raplatiasement  con- 
sidérable des  tours  de  sa  spire,  régulièrement  atténuée 
en  cône,  depuis  le  dernier  tour  jusqu'au  sommet. 


LE     I3A.TTIEFÎ. 


Le  Dattier  (Phœnix  dactyJifera  L.)  est  ua  Palmier 
des  espèces  les  plus  intéressantes  que  l'on  connaisse 
»ous  le  rapport  de  son  utilité  générale.  C'est  l'arbre 
par  excellence  des  oasis  de  l'Afrique  et  sans  lequel  le 
Sabara  serait  tout  à  fait  inhabitable.  Sa  culture  re- 
monte aux  temps  bibli([ues  et  son  origine  première 
est  inconnue,  quoiqu'on  puisse  supposer  avec  une  cer- 
taine raison  qu'il  était  primitivement  indigène  de 
l'Arabie.  Mais  fort  anciennement,  la  culture  l'a  pro- 
pagé dans  la  Perse  méridionale,  en  Egypte,  dans  le 
nord  de  l'Afrique  et  plus  tard  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Ce  Palmier  est  aussi  cultivé  siu"  une  grande 
échelle  sur  la  côte  de  la  Ligurie,  surtout  à  Bordighiera, 
pour  en  obtenir  des  palmes  qui  servent  aux  fêtes  de  la 
Passion  dans  le  culte  catholique,  ainsi  qu'à  celles  de 
la  Pâque  Juive.  Il  est  très  commun  sur  le  littoral  de 
Provence,  entre  Toulon  et  Nice,  où  ou  en  rencontre  des 
spécimens  gigantesques;  à  Ilyères.  sur  la  place  pu- 
blique ainsi  que  dans  les  squares  de  Nice,  on  voit  de 
ces  palmiers  qui  atteignent  quinze  à  vingt  mètres  de 
hauteur.  Eu  1874,  j'ai  vu  à  Ilyères,  un  boulevard 
planté  de  Ph.  dactiUfera.,  qui  ont  aujourd'hui  de  huit 
à  dix  mètres  de  hauteur,  et  sera  daas  quelques  années 
une  des  plus  belles  avenues  de  France. 

Ce  Dattier  disparaît  presque  entièrement  des  jardins 
sur  le  périmètre  du  golfe  du  Lion,  de  Marseille  à  Nar- 
Lonne,  et  les  échantillons  qui  s'y  rencontrent  çà  et  là 
sont  de  faible  taille  et  ne  résistent  aux  hivers  ordi- 
naires qu'à  la  condition  d'élre  abrités  contre  les  vents 
du  Nord  et  du  Nord-Est.  Quelques  individus  adultes 


et  fleurissants  qu'on  retrouve  dans  les  parties  chaudes 
du  Roussillon  iodiquent  que  l'arbre  peut  y  vivre 
encore.  Sa  rusticité  paraît  être  la  même  que  celle  de 
l'Oranger;  en  dehors  de  l'étroite  zone  indi([uée  ci- 
dessus,  le  Dattier  demande  l'abri  de  la  serre  tempérée, 
mais  comme  il  n'y  trouve  plus  la  vive  lumièi-e  solaire 
du  climat  méditerranéen  et  de  l'Afrique  et  que  l'atmos- 
phère ambiante  est  trop  humide  pour  lui,  il  s'y  étiole 
et  perd  toute  sa  beauté. 

Lorsque  le  />/<.  -lactylifera  est  livré  à  lui-même  sous 
un  climat  convenable  dans  un  sol  fertile  et  abomlam- 
ment  irrigué,  ce  végétal  devient  un  palmier  des  plus 
volumineux,  son  stipe  peut  atteindre  de  vingt  à  vingt- 
cinq  mètres  de  hauteur  et  de  soixante  à  quatre-vingts 
centimètres  de  diamètre.  Le  développemeat  des  palmes 
varie  suivant  les  lieux,  les  conditions  de  la  culture  et 
l'âge  des  arbres;  leur  longueur  moyenne  est  d'environ 
deux  mètres  cinquante  centimètres  à  trois  mètres, 
mais  elles  peuvent  dépasser  quatre  et  même  cinq 
mètres  sur  des  sujets  jeunes  et  vigoureux,  comme 
aussi  se  réduire  ;\  deux  mètres  sur  des  sujets  âgés  ou 
mal  venus.  Depuis  très  longtemps  ces  palmes  sont 
l'emblème  du  triomphe;  les  poètes  les  ont  consacrées 
aux  héros  et  à  la  victoire.  Elles  ornent  les  médailles  et 
les  devises  dont  elles  forment  le  cordon;  elles  sont 
regardres  comme  le  signe  de  l'amour  conjugal,  de  la 
santé,  de  la  fécondité  et  do  la  conservation  des  empires. 

Un  dattier  est  d'autant  plus  majestueux  que  sa  tête 
est  mieux  garnie  de  palmes  et  celles-ci  doivent  être 
assez  nombreuses  pour  que  leur  gerbe  soit  largement 
évasée.  Ce  qui  augmcnt  eencore  sa  beauté,  c'est  que,  si 
c'est  un  arbre  femelle,  il  développe  de  longues  pani- 
cules  ou  régimes  de  fruits  qui  pendent  de  la  base  des 
feuilles  inférieures  et  qui  prennent  une  teinte  rouge 
assez  vive  en  approchant  de  la  maturité,  mais  pour 
que  ces  fruits  grossissent  et  se  conservent  sur  l'arbre, 
il  faut  qu'ils  aient  été  fécondés  artificiellement,  car 
sans  cela,  ils  tombent  avant  d'avoir  atteint  toute  leur 
grosseur  et  sans  prendre  la  teinte  caractéristique  de  la 
maturité. 

La  fécondation  des  Datliors  s'opère  artificiellement 
depuis  un  temps  infini;  elle  était  connue  du  temps  de 
Tbéophraste.  C'est  vers  le  mois  d'avril  que  se  fait 
cette  opération.  Les  spathes  sont  fendues  au  moment 
où  l'espèce  de  crépitation  qu'elles  produisent  sous  le 
doigt  indique  que  le  pollen  des  fleurs  de  la  grappe  est 
suffisamment  développé  sans  toutefois  s'être  encore 
échappé  des  anthères.  La  grappe  est  ensuite  divisée 
par  fragments  portant  chacun  sept  à  huit  fleurs.  Après 
avoir  placé  dans  le  capuchon  de  son  burnous  plusieurs 
fragments  de  cette  grappe,  l'Arabe  grimpe  jusqu'au 
sommet  de  l'arbre  femelle,  en  s'appuyanl  sur  une 
anse  do  coi'de  passée  autour  de  ses  reins  e'  qui  em- 
brasse à  la  fois  son  corps  et  le  tronc  de  l'arbre;  il  se 
glisse  ensuite  avec  adresse  entre  les  pétioles  des 
feuilles  dont  les  aiguillons  forts  et  acérés  rendent 
Cette  opération  assez  dangereuse.  Après  avoir  fendu  la 
spathe  avec  son  couteau,  il  y  insinue  un  des  frag- 
ments qu'il  entrelace  avec  les  rameaux  de  la  grappe 
femelle  dont  la  fécondation  est  ainsi  assurée.  (J'ai  vu 
faire  cette  opération  en  LS78,  dans  l'oasis  d'El  Kantara, 
situé  entre  Batna  et  Biskra). 

Les  dattes  du  commerce  n'acquièrent  toutes  leurs 
qualités  que  sous  le  ciel  torride  et  sec  des  régions 
déserti([ues  ou  de  celles  qui  en  sont  peu  éloignées 
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c'est  piiiirquoi  les  rtatlfs  i[in  fe  développout  à 
Alger,  il  Rio  Janeiro,  à  Pakar,  à  Saint-Louis  du  Srné- 
çal  et  ;  utres  conUves  analogues  acquièrent  moins  de 
qualité  attendu  ([u'elle.-- vivent  dans  un  climat  humide 
chargé  de  sel.  Les  meilleures  viennent  des  oasis  du 
Sahara  central,  celles  de  ppcondo  qualilé  viennent  des 


oasis  plus  septentiionalrs  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 
Aux  alentours  de  la  ville  d'Elche,  en  Espagne,  entre  le 
3bi"  et  le  39"  de  latitude,  on  récolte  encore  des  dalles 
qui  sont  de  qualité  inférieure,  c'est  l'extrême  limite 
de  la  culture  du  daltiîr  comme  arbre  à  fruits.  Au 
delà  de  celle  région,  ce  palmier  prend  encore  un  beau 


%,,  %l4^>îfe 
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développement,  mais  la  pulpe  de  son  fruit  reste  plus 
ou  moins  acerbe,  quoique  sa  graine  milrisse  jusque 
sous  le  4if  degré  dans  les  années  exceptionnellement 
chaudes.  En  Afrique,  les  dattes  sont  récoltées  mûres 
dans  le  mois  de  septembre,  d'octobre  ou  de  novembre; 
en  Provence,  il  faut  ([u'elles  passent  l'hiver  et  une 
partie  du    printemps    suivant    sur    les  arbres   pour 


devenir  mangeables,  et  encore  ne  sont-elles  nullement 
à  comparer  à  celles  de  l'Algérie.  On  ci  le  cependant 
qu'.'lques  dattiers  qui,  plus  précoces  ou  mieux  situés 
que  les  autns,  mûrissent  leurs  fruits  dans  l'année 
même.  Les  meilleures  dalles  sont  celles  qui  ont  une 
chair  ferme  et  une  couleur  jaunâtre;  il  y  en  a  ([ui 
n'ont  pas  de  noyau  (j'ai  constaté  en  1883   ce  fait  à 
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,  Sainl-Loui?,  Sénégal,  sur  un  cUiLlier  ([ui  csl  planté 
dans  le  jardin  du  gouverneur),  car  il  avorte  parfois, 
alors  ces  fruits  ont  une  chair  plus  épaisse  et  moins 
sèche. 

Lorsqu'on  recueille  les  grappes  de  dalles,  on  en  dis- 
tingue trois  sortes  selon  leur  degré  de  maturité.  La 
première  comprend  celles  qui  sont  prêtes  à  mûrir,  la 
seconde  celles  à  moitié  mûres  et  la  troisième  éelles 
qui  sont  entièrement  mûres.  On  les  récolte  toutes 
en  même  temps  afin  d'éviter  de  faire  tomber  par  terre 
celles  qui  sont  mûres,  car  leur  chute  pourrait  les 
meurtrir.  Pour  achever  leur  maturité,  on  les  e.'çpose 
au  soleil  sur  des  nattes  et  après  les  avoir  percées,  on 
les  enfile,  puis  on  les  suspend  pour  les  faire  sécher  ; 
ainsi  préparées,  elles  peuvent  se  conserver  longtemps. 
Les  Arabes  font  avec  ces  fruits,  dont  ils  enlèvent  les 
noyaux,  une  sorte  de  sirop  très  agréable;  pour  cela, 
ils  en  remplissent  des  vases  percés  dans  le  fond,  et 
ensuite,  ils  les  foulent  et  les  compriment;  il  en  découle 
alors  une  sorte  d'extrait  mielleux  produit  par  la  partie 
pulpeuse  qui  s'échappe  à  travers  des  trous.  Celte  sorte 
de  sirop  est  emploj'é  dans  quelques  tribus  en  gaise 
de  beurre  pour  la  préparation  du  riz,  il  sert  aussi  à 
faire  de  bonnes  pâtisseries  et  des  gâteaux  très  délicats. 
La  masse  après  l'expression  sert  de  nourriture  aux 
pauvres,  et  les  riches  conservent  toute  l'anaée  les 
dattes  fraîches  dans  de  grands  vases  remplis  de  ce 
sirop. 

En  faisant  fermenter  ces  fruits  avec  de  l'eau,  les 
anciens  en  obtenaient  une  espèce  de  vin,  qu'on  fabri- 
quait en  isis  on  Analolie  par  le  même  procédé  ;  au 
mojen  de  la  distillation  on  en  retire  de  l'alcool  auquel 
on  associe  difTérents  aromates  dont  on  fait  usage  dans 
une  grande  partie  de  l'Arabie.  Les  Arabes  font  aussi 
de  la  farine  de  dattes  que  l'on  prépare  en  exiiosant  ces 
fruits  au  grand  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parfai- 
tement secs  et  susceptibles  do  se  réduire  en  une  poudre 
farineuse.  Garantie  de  l'humidité,  elle  est  presque 
incorruptible  et  peut  se  conserver  pendant  de  longues 
années.  Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  la  délaye  dans 
un  peu  d'eau.  Cet  aliment  soutient  les  Arabes  dans 
leurs  longs  voyages  à  travers  les  déserts.  C'est  avec 
cette  farine  de  dattes  trempées  dans  une  infusion  de 
plantes  vénéneuses  que  l'on  aurait  empoisonné  plu- 
sieurs membres  de  la  mission  Flalters  ;  c'est  le  Ilyus- 
cyiiiDus  faleder  que  les  Touaregs  emploient,  celte 
plante  vénéneuse  est  très  abondante  chez  eux.  D'après 
l'analyse  du  docteur  Kletzinski,  do  'i'icune  (Autriche), 
les  dattes  renferment  So  (l'O  de  chair,  10  o'iide  noyau 
et  5  0/0  d'enveloppe.  Privées  de  leur  noyau,  elles  ont 
fourni  pour  100  parties  :  Eau  30;  Sucre' 36;  Extrait 
aqueux  -22, 'J;  Pectine  et  Peciate  8,5;  Cellulose  1,'i; 
Acide  citrique  0,1;  Gendres  (i, 8  ,  Matières  azotées  0,2 
{{jnïon  Médicale,  1858). 

Le  produit  des  dattiers  est  considérable  ;  chaque 
arbre  donne  en  moyenne  10  à  12  kilogrammes  par  an. 
Les  plantations  de  dattiers  sont  immenses  en  .\frique  ; 
les  principales  sont  celles  qui  sont  dans  le  Souf,  on 
compte  plus  de  150,000  pieds;  l'Oasis  de  Touggourt 
400, OOo  ;  elle  forme  une  longue  bande  sombre  de  15  à  20 
kilomètres;  à  To/;er  on  eu  compte  2Su,000  ;  dans  l'Oasis 
d'EI-Hamma  200,ui)0  ;  sur  le  territoire  de  Gafsa,  à 
Orlata,  au  pied  du  Djebel  200, Ouo  ;  dans  l'Oasis  de 
rOuden  2(iiJ,iiuO;  les  plantations  de  Nefzaoueu  (Tu- 
nisie] 3uO,'iOO. 


Ce  Palmier  est  employé  à  divers  usages  ;  le  stipe  pro- 
cure aux  Arabes  du  combustible,  mais  surtout  du  bois 
de  construction  ;  on  en  fait  des  colonnes,  dos  poutres, 
pour  la  charpente  des  maisons,  des  rigoles  pour  con- 
duire les  eaux  d'irrigations,  des  planches  même  pour 
construire  des  portes  et  pour  cloisonner  des  puits  ;  il 
renferme  aussi  de  l'amidon.  Les  feuilles  servent  de 
chaume  pour  recouvrir  la  toiture  des  maisons  ;  les 
pétioles  sont  utilisés  pour  garantir  les  jeunes  dattiers 
et  établir  des  haies  autour  des  cours  extérieures  des 
maisons,  ou  s'en  sert  aussi  dans  le  commerce  pour 
fabriquer  des  cannes  très  solides.  Avec  les  folioles,  on 
fabrique  des  paniers,  des  nattes  et  des  chapeaux  très 
grands,  appelés  Médales,  que  l'on  exporte  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique,  parfois  en  Europe  ;  on  imite  aussi 
avec  ces  folioles  les  chapeaux  de  Panama.  Le  stipe  de 
ce  Palmier  peut  être  taillé  de  telle  façon  que  sa  fibre 
donne  une  filasse  propre  au  lissage;  les  indigènes 
font  avec  elle  des  cordes  assez  résistantes  ;  il  fournit 
aussi  par  incision  un  liquide  sucré  que  l'on  nomme 
lait  de  palmier,  qui,  aprèsavoirsubi  une  fermentation, 
produit  une  saveur  vineuse  appelée  vin  de  palme.  Pour 
obtenir  ce  liquide,  les  Arabes  ont  soin  de  choisir  des 
dattiers  mâles  ou  des  femelles  que  1  âge  a  rendus  sté- 
riles ;  ils  en  coupent  les  feuilles  et  font  sur  le  tronc,  un 
peu  au-dessous  du  sommet,  une  incision  circulaire, 
puis  un  sillon  profond  et  vertical,  ils  placent  ensuite 
un  roseau  dans  l'incision,  puis  la  sève  se  trouve  re- 
cueillie dans  une  jarre  que  l'on  descend  quelques  jours 
après,  à  l'aide  d'une  corde,  jusqu'à  portée  du  sol.  Expo- 
sée au  soleil,  on  en  obtient  du  vinaigre;  distillé,  ce 
liquide  produit  un  alcool  d'un  très  bon  goût.  Dans  la 
crainte  que  le  soleil  ne  dessèche  l'écovilement  du 
liquide,  les  Arabes  recouvrent  les  incisions  avec  des 
feuilles. 

Suivant  le  proverbe  arabe,  il  faut  que  le  dattier 
plonge  son  pied  dans  l'eau  et  la  tête  dans  le  feu  du 
ciel  ;  quand  il  est  encore  jeune,  on  est  obligé  de  l'ar- 
roser constamment,  mais  plus  tard,  quand  il  a  acquis 
un  certain  développement,  ses  racines  trouvent  à  s'ali- 
menter dans  la  nappe  d'eau  souterraine. 

Le  Dattier  se  multiplie  par  ses  graines  ainsi  ([uepar 
ses  drageons  ;  ce  dernier  procédé  est  à  peu  près  le 
seul  en  usage  dans  les  pays  dactylifères  parce  qu'on 
est  sûr  du  se.xe  qu'on  obtiendra,  ce  qui  a  de  l'impor- 
tance où  ce  palmier  est  cultivé  comme  arbre  à  fruit. 

Il  a  été  importé  à  Tahiti,  il  y  a  quelques  années,  ou 
il  est  encore  peu  répandu;  son  introduction  en  Europe 
remonte  en  15',i7. 

L'aspect  d'une  forêt  de  dattiers  est  pour  le  voyageur 
un  spectacle  tout  à  fait  nouveau  ;  à  la  vue  de  ces  arbres 
majcstueax,  il  se  croit  transporté  dans  un  autre 
monde.  Ces  forêts  sont  toujours  vertes,  imago  d'un 
printemps  perpétuel.  Leurs  cimes  touffues  et  rappro- 
chées lorment  un  dôme  de  verdure  soutenu  par  des 
milliers  de  colonnes  d'une  riche  proportion  ;  elles 
représentent  par  leur  réunion  un  temple  imposant 
formé  par  la  nature  et  dont  le  silence  n'est  interrompu 
que  par  le  concert  d'une  foule  d'oiseaux,  hôtes  aimables 
de  ces  lieux  solitaires.  Le  sol  lui-même,  qu'ailleurs  le 
soleil  dessèche,  est  abrité  par  l'ombre  des  palmiers  et 
se  couvre  alors  de  gazon  et  de  tleurs;  souvent  la  vigne 
embrasse  de  ses  rameaux  llexibles  le  tronc  robuste  du 
dattier,  ([ui  protège  parla  fraîcheur  de  Sun  ombrage 
beaucou])  de  plantes  économiques  diverses  ([ue  l'on 
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cultive  daos  ces  oasis,  ce  que  j'ai  pu  constater  lors  de 
mon  séjour  en  Algérie  dans  les  oasis  d'El  Kantara  et 
de  Sidi  Okba  au  mois  de  mai  187S. 

Ilouri  JoRET. 


LIVRE    NOUVEAU 


Description    géologique  des   environs   ùo  Pont-Sainl-Espril, 
pnr  L.  de  Sakkais  U'Allaro.  —  Paris  et  Lyon,  1887. 

Cet  ouvrage  accompagne  la  carte  géologique  au  1/40.000 
des  environs  de  Pont-St-Esprit  et  Ragncls,  publié,  l'an  dcr- 
uier,  sous  les  auspices  du  Conseil  général  du  Ga-^d. 

Les  chapitres  I  et  II  de  celte  brochure  sont  relatifs  à 
l'introduction  et  à  l'historique. 

Le  chapitre  III  connprend  la  description  géologique: 
1"  terrains  crétacés,  —  La  siTie  commence  avec  lenéocomien 
supérieur  (uroo-aptiiîn)  qui  comprend  3  divisions  :  calcaire  à 
chama,  calcaire  à  Oi<tra  aqiUla,  marnes  à  Beleinnites 
seinica?ialiculatus.  On  trouve  successivement  au-dessus  :  le 
GAULT,  avec  ses  3  zones  (gault  à  Orbitolin.es,  gault  à 
Ammonite»  auritus,  et  gault  sableux  sans  (ossiles)  le  cicno- 
MANiEN  {:(  zones  :  .4mm.  iiijiatus,  orbitolina  concaca  et  tri- 
goniesi  le  tuhonien  (3  zones  :  lignites  de  M.  Paulct,  grès 
d'Uchau.K  inférieurs  et  grès  supérieurs);  vient  ensuite  le  cré- 
tacé supérieur  :  à  la  base,  les  grès  de  Mornas  inférieurs  et 
supérieurs  au  Somment,  les  calcaires  à  hippurites  supérieurs 
et  intérieurs  (siiNONiEN;.  Enfin  les  lignites  de  Véciéjau  (danien) 
terminent  la  série. 

i"  Le  tertiaire  n'est  représenté  que  par  l'ÉociiNE  (3  divisions, 
représentant  le  Bartonien,  le  ligurien  et  ?  le  Tougrien)  et 
jiar  le  PLiociiNE  (2  dévisions,  l'inférieure  comprend  un  faciès 
argileux  et  un  faciès  sableux,  la  supérieure  est  constituée  par 
les  alluvions  k  Elephas  mcridionalis).  lî"  Enfin,  se  présente 
le  quaternaire,  divisé  en  alluvions  anciens  à  lilepha-^  primigc- 
niits  et  en  alluvions  récentes  et  postglaciaires. 

Le  chapitre  IV' traite  de  l'oroginie,  des  failles  et  des  cassu- 
res ;  le  V'  a  trait  aux  niatôriau.x  utilisables,  le  Vb>  à  la  com- 
paraison et  à  la  discussion,  le  VIP  à  l'explication  des  coupes 
(2  planches). 

Enfin,  dans  le  Vilt''  cliapilre,  l'auteur  résume  son  travail 
et  présente  ses  conclusions;  ce  sont  les  suivantes  : 

Durant  ioute  la  période  crétacée,  la  mer  ne  cessa  d'accu- 
muler ses  dépots  dans  les  bassins  de  Pont-.St-Esprit,  sauf 
au  moment  de  la  formation  des  lignites  de  M.  Paulet  et  plus 
tard  des  lignites  de  Veciéjan  et  Pioleue,  qui  indiquent  un 
affaissement  du  sol  et  la  présence  de  lagunes  ou  estuaires,  a 
.  faune  saumi'itfe 

L'époque  danienne  marque  la  prédominance  du  régime  la- 
custre, qui  se  continue  pendant  la  période  éocène  et  une  partie 
du  miocène. 

La  mer  de  la  mollasse,  si  voisine  de  ce  pays,  n'y  a  pas 
laissé  de  traces.  Par  confre,  si  à  l'époque  pliocène,  les  eaux 
de  la  Méditerrannée  occupaient,  en  partie,  les  bassins  ilu 
Rhône  et  de  ses  afiluents,  la  Cézo  et  l'Ardèche,  avant  la  fin 
de  cette  période,  un  exhaussement  lent,  mais  progressif  du 
sol,  les  chassa  définitivement. 

Enfin,  la  vallée  du  Rhône,  ébauchée  dès  les  derniers  temps 
miocènes,  a  été  creusée,  puis  comblée  en  partie  par  les  eau.x 
torrentielles,  qui  ont  déposé  les  alluvions  plioeènes  et  qua- 
ternaires ;  le  léger  exhaussement  du  lleuve  est  tout   récent. 


PRBERVâTIiiN  EÏ  lïïll\IC.\TIi]N  DES  PLANTES 


Avatil  de  disposer  ses  plantes  dans  rherbicr,  il  faut 
les  préserver  dos  insectes  qui  les  attaquent  dès  la  pre- 
mière année  qui  suit  la  récolte.  Les  ravages  causés  par 
eux  sont  considérables  :  ils  réduisent  les  échantillons 
en  poussière,  perforent  les  feuilles,  percent  de  trous 
les  papiers,  s'attaquant  île  préférence  aux  plantes  vo- 


Itunineuses,  charnues,  à  suc  laiteux  ou  à  odeur  halsa- 
miiiue.  Pour  éviter  ces  dégâts  il  faut  imprégner  les 
plantes  d'une  substance  assez  efficace  pour  tuer  ces 
terribles  ravageurs.  M.  Yerlot  indique  les  procédés 
suivants  pour  l'intoxication  des  plantes  : 

«  Le  procédé  le  plus  anciennement  employé  e.-t  celui 
qui  fut  préconisé  vers  1803  par  sir  J.  E.  Smith  et  ([ui 
consiste  à  immerger  les  échantillons  dans  une  solu- 
tion aîcooli([iie  de  sublime  corrosif.  Mais;  ce  procédé 
n'est  pas  radical.  On  a  reconnu  en  effet  que  le  bichlo- 
rure  de  mercure  est  un  sel  assez  instable  et  qui  passe 
facilement  dans  l'espace  de  quelques  annexes,  au  con- 
tact des  substances  organiques  et  sous  l'influence  des 
variations  athiuosphériques,  à  l'état  de  protochlorure, 
Composé  plus  stable  que  le  bichlorure,  mais  complète- 
ment inoffetisif  pour  la  vitalilé  des  insectes.  Il  fallait 
donc  trouver  un  moyen  de  ramener  le  sublimé  à  un 
état  plus  stable  tout  eu  lui  conservant  ses  propriétés 
toxiques.  Ce  problème  a  été  résolu  par  M.  Cloez,  l'émi- 
nenl  chimiste  du  Muséum,  qui,  dès  18iJ'2,  conseillait 
d'ajouter  à  la  solution  de  bichlorure  une  certaine  quan- 
tité de  chlorhydrate  d'ammoniaque. Néanmoins  comme 
la  fonuule  de  M.  Cloez  est,  en  ce  qui  concerne  les 
doses  des  deux  sels,  susccptiide  de  quelques  modi- 
fications, nous  recommandons  la  solution  suivante  : 
Prenez  : 

Alcool  à  '.II)». 1  litre 

Eau 7o  grammes 

Bichlorure  de  mercure 10  gratumes 

Chlorhydrate  d'ammoniaque..  '20  grammes 
Faites  dissouilre  séparément  le  sublimé  dans  l'alcool 
et  le  sel  ammoniaque  dans  l'eau  et  mélangez  les  deux 
dissolutions. 

Le  bichlorure  de  mercure  ou  suijlitné  corrosif,  étant 
un  poison  très  violent,  doit  être  manié  avec  une  grande 
prudence,  et  si  on  veut  le  pulvériser  poiu  en  faciliter 
la  dissolution,  on  devra  éviter  l'introduction  de  sa 
poussière  dans  les  voies  respiratoires  ou  dans  les  yeux; 
on  peut,  du  reste,  sans  inconvénient  et  plus  de  sécu- 
rité, acheter  ce  sel  pulvérisé  :  quant  au  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  il  est  prél'érahle  de  le  prendre  en  cris- 
taux et  de  le  concasser  soi-même. 

La  formule  que  nous  venons  de  donner  malgré  tous 
les  avantages  qu'elle  possède,  n'est  pas  cependant  d'un 
usage  très  répandu,  beaucoup  de  personnes  n'emploient 
encore  que  le  li(iuide  conservateur  composé  d'alcool 
ou  de  suTil.'mé  corrosif  sans  addition  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  ;  les  doses  de  ce  liquide  sont  les  sui- 
vantes : 

Alcool  à  7o° 1  litre 

Bichlorure  de  mercure 40  grammes 

Il  n'y  a  aucun  avantage  réel  à  se  servir  d'alcool  ab- 
solu ;  l'imliibitioa  n'est  pas  plus  rapide,  et  certains  or- 
ganes délicats,  tels  que  les  fleurs,  sont  exposés,  par 
suite  de  la  grande  volatilité  de  l'alcool  à  00°,  à  se  cris- 
per et  il  perdre  la  forme  qui  leur  avait  été  donnée  par 
la  compression  ;  de  plus,  les  vives  couleurs  des  enve- 
loppes florales  disparaitraient  presque  infaillibleiuent 
après  un  bain  dans  l'alcool  concentré.  » 

ijuelques  botanistas  emploient  pour  la  conservation 
des  piaules  une  solution  d'arséniate  de  soude;  ce  sel 
est  dangereux  et  ne  doit  être  employé  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions.  On  trouve  chez  M.  Deyrolle,  na- 
turaliste à  Paris,  lui  alcool  arsénieux  préparé  à  une 
dose  suflisante  pour  conserver  les  plantes  sans  présen 
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1er  aucun  danger  pour  le  Botaniste  qai,  au  moyen  d'un 
pulvérisateur,  peut  insurOer  l'el  alcool  sur  les  plantes 
ou  les  immerger  dans  ce  liquide. 

L'intoxication  des  plantes  par  les  liquides  que  nous 
venons  d'indiquer  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  un  grand  vase  plat  et  peu  profond  en  terre 
vernie  ou  en  porcelaine  dans  lequel  on  verse  environ 
un  litre  de  la  solution.  On  se  munit  d'une  pince  fi  mors 
très  allongés  en  bois,  en  gutta-percha  ou  en  baleine  ; 
les  pinces  en  métal  ne  doivent  jamais  être  employées  à 
cet  usage  ;  on  peut,  au  besoin,  remplacer  la  pince  par 
deux  palettes  taillées  dans  une  lige  de  Cannevelle  de 
Provence  (Arundo  Donax]  et  ficelées  à  l'une  de  leurs 
extrémités  par  un  bouchon  qui  maintient  l'écarlement 
en  formant  ressort.  On  prend  le=;  feuilles  doubles  con- 
tenant les  plantes,  on  les  ouvre  les  uues  après  les  au- 
tres, on  en  extrait  les  échantillons  au  moyen  de  la 
pince  et  on  les  immerge  ainsi  dans  le  liquide  ;  lors- 
qu'ils sont  suffisamment  imbibés,  on  les  relire,  on  les 
laisse  égoutter,  puis  on  les  place  sur  un  matelas  que 
l'on  recouvre  d'une  feuille  simple  ;  on  continue  la 
même  opération  pour  toutes  ses  plantes  à  préparer,  en 
les  superposant  par  couches  de  manière  à  en  former 
une  pile.  On  retourne  ensuite  cette  pile  do  façon  à  re- 
trouver au-dessus  le  premier  échantillon  préparé  ;  on 
place  de  nouveau  ses  plantes  entre  des  feuilles  doubles 
séparées  par  des  matelas,  puis  on  porte  le  tout  sous  la 
presse  où  on  le  laisse  3  ou  4  jours  soumis  à  une  pres- 
sion modérée.  Au  bout  de  ce  temps  les  plantes  sont 
suffisamment  sèches  et  il  ne  reste  plus  qu'à  les  placer 
dans  l'herbier. 

Le  procédé  que  nous  venons  d'indiquer  n'est  pas 
adopté  par  beaucoup  de  botanistes  qui  se  contentent 
de  placer  l'échantillon  sur  une  feuille  de  carton  ou  sur 
une  lame  de  verre  et  de  l'imbiber  de  la  solution  au 
moyen  d'un  piuceîiu  ([ue  l'on  passe  sur  toutes  ses 
parties;  mais  cette  opération  doit  être  faite  avec  beau- 
coup de  délicatesse  pour  ne  pas  heurter  et  briser  avec 
le  pinceau  quelques  organes  de  la  plante.  On  peut, 
dans  ce  cas,  remplacer  avantageusement  le  pinceau 
par  une  pipette  ;  on  remplit  la  pipeltle  de  liquide 
et  ou  arrose  réchanlillon  goutte  à  goutte  ;  on  le  place 
ensuite  sous  la  presse  après  l'avoir  laissé  égoutter. 

Enfin,  depuis  quelques  années,  on  a  essayé  de  rem- 
placer le  bain  de  sublimé  par  les  vapeurs  de  sulfure 
de  carbone:  voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Yerlot 
pour  cette  opération  :  «  On  faU  construire  une  grande 
caisse  en  sapin,  doublée  intérieurement  d'une  feuille 
de  zinc  soudée,  qui  n'y  laisse  aucune  fissure;  cette 
feuille  de  zinc  déborde  la  partie  supérieure  de  la  caisse 
de  manière  à  se  reployer  tout  autour  en  forme  de 
gouttière  profonde  de  4  à  3  centimètres;  un  couvercle 
également  doublé  en  zinc  s'emboite  sur  l'ouverture, 
de  telle  façon  que  les  bords  plongent  dans  la  gout- 
tière. On  emplit  l'intérieur  de  la  caisse  de  paquets  de 
plantes  toutes  préparées,  puis  on  dépose  dans  l'un  des 
coins  une  petite  soucoupe  pleine  de  sulfure  de  car- 
bone; on  met  le  couvercle  en  ])lace  et  on  remplit  la 
gouttière  d'eau  :  on  a  ainsi  une  fermeture  parfaitement 
hermétique.  Au  bout  de  36  heures  on  vide  la  gouttière 
au  moyen  d'un  robinet  disposé  à  l'une  de  ses  extrémi- 
tés, on  enlève  le  couvercle  et  on  retire  les  paquets.  \\ 
est  bon,  avant  de  les  mettre  dans  l'herbier,  de  les 
laisser  exposés  pendant  quelqui>s  heures  à  l'air  libre 
pour  laisser  évaporer  le  sulfure  de  carbone  en  excès.  » 


Ce  procédé  présente  des  inconvénients  que  nous 
devons  signaler  :  le  sulfure  de  carbone  est  très  volatil 
et  par  conséquent  dangereux  à  manipuler  et  à  respirer. 
On  doit  éloigner  avec  soin  toute  lumière  pendant  cette 
opération,  car  il  forme  avec  l'air  un  mélange  explo- 
sible;  enfin  il  ne  peut  être  aussi  efficace  que  le  su- 
blimé pour  la  conservation  des  plantes;  à  cause  de  sa 
grande  volatilité  il  ne  peut  préserver  que  pendant  une 
ou  deux  années;  il  faudrait  recommencer  l'opération 
au  bout  de  ce  laps  de  temps. 

A.  Granger. 


CHRONIQUE 


La  réduve  masquàe  irediivius  personatus).  —  M.  Poujade 

a  fait  uno  comjiiunic-alion  intéressante  A  la  société  en (omolo- 
gique  de  Fraoce,  sur  la  rédiive  marquée  RtrfuctHS  perso- 
natus). 

«  J'ignore,  dit-il,  si  l'on  a  élevé  d'œut  le  Reducius persona- 
tus, mais  la  vie  de  cet  insecte  doit  être  relativement  longue, 
à  en  juger  par  un  sujet  trouvé  en  août  \SH1  à  l'état  dit  de 
nymphe,  c'est-à-dire  avec  des  moignons  d'ailes,  qui  ne  s'est 
métamorphosé  en  insecte  parfait  qu'en  juin  \i-SS.  Je  l'ai  élevé, 
dans  un  bocal  garni  de  terre,  à  l'aida  de  moucties  que  je  lui 
donnai  vi.anles  et  qu'il  suçait  parfaitement,  n'en  laissant  que 
le  squelette  tégumenlaire.  Cet  insecte  se  recouvrait  tellement 
bien  de  la  matière  terreuse,  qu'il  était  presque  impossible  de 
le  voir  autrement  que  lorsqu'il  se  déplaçait.  11  a  vécu  ainsi 
pendant  une  dizaine  de  mois,  sans  subir  tl'autre  mue  que  la 
dernière,  c'est  à-dire  au  moment  où  il  acquit  ses  ailes  et  la 
couleur  noire  caractéristique  de  son  espèce.  Pendant  l'hiver, 
il  était  à  peu  près  engourdi  et. ne  prenait  par  conséquent  au- 
cune nourriture.  " 

Le  Lychnis  Chalcedonica.  —  Le  Lijchnis  Chalcedunica.  dit 
le  Jardin,  est  une  plante  île  la  famille  des  l'aryophyllees  que 
l'on  rencontre  bien  rarement  dans  les  jardins  des  environs  de 
Paris,  voués  au.v  sempiternels  géraniums.  Cette  plante  se 
rencontre  dans  toute  l'Asie  Majeure.  Le  type  à  fleurs  simples 
est,  grâce  à  la  couleur  rouge  éclatant  de  ses  fleurs,  digne  d'in- 
lérét,  mais  la  variété  k  fleurs  pleines  est  inestimable  et  il  est 
peu  de  plantes  joignant  à.  la  durée  de  leurs  Heurs  un  port  plus 
régulier,  l.a  variété  à  fleurs  blanches  doubles  est  encore  plus 
rare  que  la  variété  rouge.  Il  existe  enfin  une  variété  saumon- 
née  intermédiaire,  également  double,  plus  curieuse  que  belle. 

Les  Li/ihiiis  à  fleurs  doubles  ne  donnent  pas  de  graines,  ils 
se  multiplient  par  divisions  des  loulïes.  Ils  laut  à  ces  plantes 
un  sol  argileu.\,  frais,  et  pour  les  variétés  à  Heurs  doubles,  une 
légère  couverture  l'hiver  Elles  craignent  plutôt  l'excès  d'hu- 
midité que  les  grands  froids. 

Meubles  pour  ranger  les  collections  d'histoire  naturelle. 
—  La  maison  Emile  Deyrolle  vient  de  publier  un  nouveau 
catalogue,  dont  il  est  intéressant  de  signaler  l'apparition  en 
raison  de  son  extrême  nouveauté:  c'est  un  catalogue  de 
meubles  pour  le  rangement  des  collections  d' histoire  natu- 
relle. Il  n'existe  pas,  en  effet,  de  tabricanis  de  ces  sortes  de 
meubles;  leur  construction  demande  une  expérience  spéciale 
pour  présenter  les  conditions  nécessaires  de  bon  aménage- 
ment et  de  bonne  conservat'on  des  collections.  Depuis  fort 
longtemps  dej,à  la  maison  Emile  Deyrolle  a  organisé  des  ate- 
liers de  menuiserie  et  d'ebénisterie  où  tous  les  genres  de 
meubles  appropries  au.x.  collections  d'histoire  naturelle  sont 
construits  par  des  ouvriers  spéciaux;  aussi  une  longue  expé- 
rience de  ces  travaux  a-t-elle  été  acquise.  L'important  à 
signaler  c'est  l'.npparition  de  ce  catalogue  de  meubles  pour 
ranger  les  collections  d'histoire  nr.lurelle,  ce  qui  vient  de  com- 
bler une  lacune  souvent  déplorée. 


Le  gérant  :  Emile  DEYRtJLLF. 


Paris, —  Imprimerie  AlcaD..Lévy,  2^,  rue  Cfiauchat. 
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DIAGNOSES 


LÉPIDOPTÈRES  NOUVEAUX 


Genns  Li$^nyo8tola 

Ailes  pupérieures  triangulaires,  à  liord  externe  droit; 
inférieure?;  siauées.  Palpes  étroites,  à  S''  article  droit, 
à  3"  en  mucron,  abaissé  et  porrigé.  Antennes  longues, 
grêles,  à  massue  en  fuseau,  à  pointe  longue,  réfléchie. 

Rameau  6  séparé  de  7  aux  ailes  supérieures  el  inséré 
sur  la  nervure  disco-cellulaire.  Deux  paires  d'éperons 
courts. 

Lignyoslola  Pemphîgargyra,  n.  sp. 

Ailes  d'un  noir  de  suie,  sans  dessins.  Franges 
étroites,  un  peu  plus  claires.  Tout  le  dessus  parsemé 
de  très  fines  écailles  argentées,  visibles  seulement  à  la 
loupe.  Dessous  semblable,  non  saupoudré,  avec  l'in- 
tervalle 1  aux  ailes  supérieures  blanchâtre  el  le  '2' 
plus  clair  que  le  fond.  Corps  noir  à  longs  poils.  Ventre 
soyeux,  k  reflet  roux  clair.  Palpes  jaune  souci,  frangées 
de  noir;  tour  des  yeux  jaune.  Verlex  à  trois  points 
jaunes;  le  front  liseré  de  jaune. 

Chiriqui.  Collect.  Staudingor  cl  Mahille. 

Ni.tioniado.ti  Pétale,   n.  sp. 

Ailes  larges,  d'un  brun  noirâtre  :  sur  les  supérieures 
une  grosse  tache  noire  au  bout  de  la  cellule,  avec 
une  ombre  brune  parlant  de  la  côte  et  allant  au  bord 
interne;  trois  points  vitrés  apicaus,  blancs,  en  outre 
une  bandelette  terminale,  noire  maculaire.  liles  infé- 
rieures avec  les  mêmes  bandes. 


Fig.  1. —  Ni^'miatlc^  Fetate, 


sp. 


Dessous,  des  supérieures  brun  clair,  avec  les  mêmes 
dessins  affaiblis.  Inférieures  gris  clair  à  partir  de  la 
cellule,  et  otTrant  trois  bandelettes,  tremblées,  épaissies 
au  bord  antérieur. 

Corps  noirâtre;  corselet  el  tète  à  poils  verdàtres  ; 
poitrine  à  poils  blancs. 

Un  mâle.  San  Paulo. 

Collect.  Slaudinger. 

Espèce  du  groupe  de  Cupreus  Mab.  el  de  Chri/sorr- 
pliala  L'ilr. 

.4na.*>trii»  Kiii^raniina,  n.  sp. 

Ailes  d'un  brun  rougeàlre,  plus  foncées  à  l'apex  '■ 
supérieures  à  cinf[  points  blancs,  vitrés,  cerclés  de 
noir,  dont  3  apicaux  el  2  dans  les  intervalles  4  el  7. 
Une  bandelette  noire  maculaire  traverse  le  milieu  du 
limbe  et  une  i"  semblable  est  anléterminale.  Les  infé- 
rieures ont  le  bord  externe  rembruni  et  deux  bandes 
noires  sur  le  milieu. 

En  dessous  les  ailes  supérieures  sont  plus  claires 
avec  les  mêmes  dessins  ;  les  inférieures  ont  toute  la 


moitié  interne  bleu  vif;  le  reste  est  roux  et  traversé 
par  3  bandelettes  noires  qui  s'arrêtent  vers  le  milieu  à 
la  partie  bleue. 


Fig.  2.    —  Anastrus    Erirjrarnnia, 'U.    sp. 

Corps  concolore;  palpes  à  poils  bleu  cendré. 
Chiriqui.  —  Une  ?  Collect.  Slaudinger. 

Telemiades  nilsitheus,  n.  sp. 

Brun  noirâtre  :  ailes  supérieures  avec  un  petit  point 
blanc  apical:  quatre  taches  semblables  réunies  sur  le 
disque;  une  à  la  côte,  une  dans  la  cellule,  et  deux  dans 
les  intervalles  3  et  4.  Ces  tâches  sont  entourées  d'une 
ombre  noirâtre.  Ailes  inféridures  avec  deux  bandelettes 
sombres,  l'une  sur  la  base,  maculaire,  et  l'autre  sur  le 
milieu,  n'atteignant  pas  les  bords. 


'Fi?.  3-  —  Teletnif-ffe.<  ^f^^!thezls,   n.  sp. 

Dessous  brun  clair;  bord  interne  des  supérieures 
roussâtre;  bandelettes  comme  en  dessus,  mais  plus 
marquées. 

Corps  brun  en  dessus,  gris  en  desssous.  Palpes 
cendré  jaunâtre,  ainsi  que  la  poitrine. 

Ghanchaniayo.  Collect.  Slaudinger. 

Telemiadcs  Mcg;allus,  n.   sp. 

Brun  roux  ;  ailes  à  trois  points  apicaux  blancs,  vitrés. 
Deux  ombres  noires  parlent  de  la  côte  et  descendent 
au  bord  interne,  peu  dislincles.  Ailes  inférieures  avec 
les  ombres  continuées,  el  formant  bandelettes. 


Fi.L'.  4.  —    Telemiades  Mef/atlu-<!,  n.  sp. 

Desous  d'un  brun  rougeàlre;  bandes  un  peu  plus 
distinctes.  Les  inférieures  ont  le  tiers  postérieur  bleu 
cendré.  La  bande  extérieure  devient  maculaire  et 
envoie  4  points  sur  la  partie  bleue. 

Corps  noir  foncé;  poitrine  à  poils  gris,  palpes  grises. 

Rio  san  Juan. 

Un  exemplaire  cf.  Collect.  Slaudinger. 

P.     M.\IÎILLE. 


LE  naturaliste: Paris.  46,  rue  du  Bac. 
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LES  POISSONS  SOUTERRAINS 

DU  NOUVEAU  MONDE 


A  part  les  poissons  aveugles  des  cavernes  d'Amé- 
rique (1),  il  en  est  d'autres  qui  vivent  à  des  profon- 
deurs diverses  dans  les  eaux  souterraines  du  Nouveau 
Monde,  mais  sur  la  plupart  desquels  les  données  scien- 
tifiques manquent  encore. 

Dès  le  commencement  du  siècle,  néanmoins,  Hum- 
Loldt  avait  attiré  l'attention  sur  ceux  de  ces  poissons 
que  recèlent  les  lacs  souterrains  des  Andes  équato- 
riales,  et  que  rejettent  périodiquement  les  volcans  du 
pays.  Malheureusement  il  n'est  venu  à  l'idée  de  per- 
sonne d'en  recueillir  et  conserver  des  spécimens  au 
moment  de  leurs  éruptions.  On  les  chercherait  donc  en 
vain  dans  les  collections  zoolog'iques  de  nos  musées. 

Certains  pelils  poissons  qui  vivent  dans  les  lacs  et 
les  ruisseaux  qui  descendent  de  ces  montagnes,  passent 
aux  yeux  des  habitants  de  la  contrée,  pour  être  en 
tout  semblables  à  ceux  qui  habitent  à  l'intérieur  de  ces 
massifs  volcaniques.  C'est  sur  leur  foi  et  leur  témoi- 
gnage que  Humboldt  a  décrit,  sous  le  nom  de  Pimelo- 
dvs  cyclopum,  l'un  de  ces  poissons,  pris  aux  environs 
de  Quito,  comme  étant  identique  avec  celui  ou  ceux 
qui  émergent  de  temps  en  temps  de  l'intérieur  des 
volcans. 

Les  ichthyologistes,  à  la  suite  de  Humboldt,  ont  suc- 
cessivement admis  cette  prétendue  identité.  Valen- 
ciennes  en  a  même  décrit  une  autre  espèce,  sous  le 
nom  de  Broutes  prenadilla^  «  comme  le  poisson  aussi 
lancé  par  le  Cotopaxi  ».  Guntber  parle  de  deux  autres 
espèces  voisines  des  précédentes,  sans  pouvoir  nous 
renseigner  d'une  manière  précise  sur  les  localités  où 
elles  furent  recueillies,  l'une  par  Fraser,  l'autre  par 
Aime  PfeifTer  et  conservées  toutes  deux  au  Musée  bri- 
tannique. 

L'étude  historique  que  nous  avons  entreprise  sur  les 
Faunes  souttr raines  (2;,  ne  nous  permet  pas  de  partager 
cette  manière  de  voir.  Tout  en  admetiant  une  certaine 
analogie  entre  les  poissons  qui  vivent  actuellement 
dans  les  lacs  et  les  rivières  des  Andes  et  des  Cordil- 
lières,  et  ceux  qui  existent  dans  les  eaux  souterraines 
de  ces  mêmes  régions,  nous  nous  refusons  à  admettre 
leur  identité  spécifique,  persuadés  en  outre  qu'il  existe 
pareillement  plusieurs  espèces  dans  ce  royaume  sou- 
terrain. 

Sans  attacher  au  fait  de  la  cécité  une  trop  grande 
importance,  nous  ferons  néanmoins  observer  que 
les  habitants  de  la  prov'ince  d'IIiarra,  tiennent  pour 
aveugles  les  poissons  des  eaux  souterraines  du  volcan 
d'Imbaburu.  Le  sont-ils  réellement  ou  bien  la  peti- 
tesse de  leurs  yeux  aurait-elle  échappé  à  une  observa- 
lion  superficielle  aux  époques  des  éruptions.  En  tout 
cas  les  poissons  décrits  par  Humboldt,  Valenciennes 
et  Giinther  possèdent  tous  dos  yeux. 

Parmi  les  poissons  que  l'on  a  signalés  dans  les  eaux 
souterraines  des  Montagnes  Rocheuses,  en  Californie, 
les  uns  sont  aveugles,  tandis  que  d'autres  possèdent 
les  organes  de  la  vision  bien  développés.  Ces  derniers 
ont  été  observés  à  la  Pointe  Huenerne,  au  sud-est  de 
Buenaventura,  en  forant  un  puits  artésien  de  148  pieds 


(1)  Voir  le  n»  du  Naturaliste  du  l"  mai. 

(2)  Pour  paraître  incessamment. 


de  profondeur,  la  température  de  l'eau  étant  de  46" 
l'^ahr.  Les  propriétaires  de  ce  puits  n'ont  pas  jugé  utile 
d'en  récolter  des  spécimens  pour  les  soumettre  à  l'élude 
des  naturalistes  de  la  contrée,  de  sorte  que  nous  igno- 
rons encore  les  caractères  zoologiques  de  ces  petits 
poissons. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  que  l'on  a  observés  dans  la 
vallée  de  San  José  et  provenant  d'un  puits  artésien 
de  170  pii'ds  de  profondeur.  Un  seul  fait  est  avéré, 
pour  ces  derniers,  c'est  qu'ils  sont  aveugles.  Leur 
histoire  naturelle  est  donc  encore  à  faire.  Espérons  que 
l'Académie  de  San  Francisco  s'intéressera  à  ce  sujet 
et  que  l'un  de  ses  membres  nous  en  donnera  bientôt 
une  description  complète. 

Il  existe  dans  les  eaux  souterraines  de  l'Amérique 
centrale  une  faune  particulière  sur  laquelle  nous  pos- 
sédons des  donnéi;s  authentiques.  M.  Bocourt,  membre 
de  la  mission  française  dans  cette  région  du  globe,  a 
recueilli  à  Coban,  sur  le  versant  oriental  de  la  Cordil- 
lière  guatémalienne,  enfouis  dans  les  boues  d'un  tor- 
rent émergeant  de  cette  chaîne,  un  petit  siluroïde 
«  pourvu  des  organes  de  la  vision,  muni  d'une  paire 
<(  de  longs  barbillons  nasaux,  et  de  deux  autres  paires, 
«  sous  maxillaires,  beaucoup  plus  petits.  Par  son 
«  aspect  général  et  l'ensemble  de  ses  caractères,  et  plus 
«  particulièrement  par  une  nageoire  adipeuse  longue 
«  et  basse,  ce  petit  poisson  rappelle  le  genre  Noturus 
«  des  Etals-Unis.  »  Les  spécimens  sont  conservés  au 
Muséum  et  seront  l'objet  d'une  étude  détaillée  de  la 
part  de  M.  le  professeur  Vaillant  qui  a  liien  voulu  les 
placer  sous  nos  yeux. 

C'est  grâce  à  l'obligeance  du  même  professeur  que 
nous  pouvons  mentionner  ici  un  autre  siluroïde  des 
eaux  souterraines  de  la  presqu'île  du  Yucatan.  péché 
par  M.  Déliré  Charnay  dans  le  Cihioté  de  Valadolid.  Il 
présente  les  mêmes  traits  généraux  que  celui  de 
Coban  ayant  comme  ce  dernier  le  même  nombre  de 
barbillons  et  une  nageoire  adipeuse  très  étendue  et 
élevée,  rappelant  sous  ce  dernier  rapport  les  espèces 
du  genre  Pimelenotus  que  l'on  rencontre  dans  les  eaux 
douces  de  l'ile  de  la  Trinité,  dans  l'Apurrimac,  le 
Parana  et  le  Rio  de  las  Esmeraldas. 

M.  Charnay  (3)  parle  d'un  autre  poisson,  légendaire 
parmi  les  populations  indiennes,  sous  le  nom  de 
c(  Perche  affamée,  poisson  dont  la  tète  est  aussi  grande 
«  que  le  corps  et  qui  dévore  tous  les  autres.  »  Malheu- 
reusement le  célèbre  explorateur  des  antiquités  mexi- 
caines n'a  pas  réussi  à  s'en  procurer  des  spécimens. 

D'  Ch.   Girard, 
(de  Washington.) 


RECHERCHE    ET    PRÉPARATION 

DES     CRYPTOGAMES 


Plantes  Cryptogames.  —  Nous  consacrons 
un  article  spécial  à  ces  plantes  parce  que  les  pro- 
cédés pour  leur  recherche  et  leur  préparation  diffèrent, 
dans  bien  des  cas,  de  ceux  que  nous  avons  indiqués 
pour  les  plantes  phanérogames. 

Lycopodiacées.  —  Les  Lycopodes  Français   se  ren- 

(3)  Une  princesse  indienne  avant  la  conquête.  Paris,  1888, 
p.  149. 
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conlivnt  généralement  dans  les  régions  élevées  des 
montagnes,  mais  queU|ues  esiiècos  desi-endcnl  jusque 
dans  li'S  pi  dues  du  cenire  et  du  Nord  où  ou  les  trouve 
dans  les  lieux  boifés,  dans  les  marais  tourbeux  ou  sur 
la  terre  sablonneuse  et  humide.  Les  Isoetes  croissent 
dans  les  étangs  du  Midi  ou  de  l'Ouest,  dans  les  lacs 
des  Vosges  et  de  l'Auvergne,  dans  les  pâturages  secs 
de  notre  région  Méditerranéenne. 

(les  plantes  doivent  être  récoltées  en  juillet  août. 
Leur  préparation  est  facile;  les  échantillons  doivent 
être  pourvus  autant  que  possible  de  fructificalions 
jeunes  et  complétées  par  d'autres  dans  un  étal  plus 
avancé. 

Marsiléacérs.  —  Cette  famille  n'esl  représentée  en 
France  que  par  trois  genres  qui  croissent  dans  les 
lieux  inondés.  Leur  préparation,  bien  que  facile,  doit 
ge  faiie  peu  de  temps  après  leur  récolte. 

Fniiff'res.  —  Ces  plantes  sont  répandues  sur  toute  la 
surfac  de  noire  soL  mais  elles  recheichcnt  les  lieux 
couverts  ou  humides,  les  iàssures  des  rochers,  princi- 
palemeni  les  endroits  où  suinte  ([uelque  lilet  d'eau. 
C'est  en  été.  époque  de  leur  fructilicalion.  qu'on  doit 
les  recueillir;  elles  se  dessèchent  avec  une  grande 
facilité  et  doivent  être  préparées  le  plus  promplement 
possible. 

Eqiiisétacées.  —  Cette  famille  peu  nombreuse  se  ren- 
contre dans  les  endroits  humides  et  au  bord  des 
ruisseaux.  On  peut  les  recueillir  au  printemps;  leur 
préparation  est  facde;  mais  on  ne  peut  souvent  les 
recueillir  avec  leurs  racines  complètes. 

Characeés.  —  Les  Characées  se  rencontrent  eu  plus 
grande  abondance  dans  les  eaux  dormantes  et  parfois 
saumAtres.  On  doit  IfS  recueillir  en  été;  ces  plantes 
fi'Ut  d'une  grande  fragilité  lorsqu'elles  sont  sèches  et 
il  faut  les  manier  avec  précaution,  surtout  les  espèces 
qLU  sont  enduites  d'une  matière  calcaire.  Certaines 
espèces  ne  peuvent  être  préparées  que  sous  l'eau, 
comme  nous  l'uidiquerons  pour  les  Algues. 

Mousses.  —  Les  .Mousses  bnnl  réparties  dans  des 
stations  très  variables;  elles  varient  sous  le  rapport 
de  11  durée  et  de  la  persistance  :  certaines  espèces 
vivaces  restent  vertes  une  partie  de  l'année,  d'autres 
se  dessèchent  pendant  Tété  et  reverdissent  à  1  automne. 
On  trouve  des  Mousses  à  terre,  sur  les  troncs  d'arbres, 
sur  les  roi-hers,  au  tiord  des  ruisseaux,  etc..  L'époque 
la  plus  convenable  pour  leur  recherche  est  l'h'ver  et 
surtout  le  printemps.  Les  instruments  nécessaires 
dans  une  excursion  bryologique  sont  peu  nombreux: 
un  bon  couteau  à  doux  lames,  l'une  tranchante  pour 
détacher  les  écorces  couvertes  de  motisse,  et  l'autre 
solide  et  non  affilée  pour  fouller  la  terre  et  les  tléhris 
de  construction  ;  on  peut  aussi  emporter  im  ciseau  et 
un  marteau  de  géologue  pour  enlever  àvec  leur  sup- 
port les  espèces  qui  croissent  sur  les  roches.  La  boite 
d'herborisation  doit  renfermer  un  certain  nombre  de 
petits  sachets  en  papier  dans  lesquels  on  renferme 
chaque  espèce  en  l'accompagnant  d'une  note  au  crayon 
mentionnant  le  nom  si  on  le  connaît,  la  localité  et  les 
particularités  remarquées  par  le  bryoîogue.  On  ne  doit 
pas  oublier  la  loupe,  indispensable  pour  reeonnaitre 
les  espèces  recueillies.  On  choisira  de  préférence  des 
échantillons  complets  et  présentant  bien  les  divers 
organes  de  l'espèce. 

La  préparation  des  mousses  se  fait  comme  celles  des 
plantes  phanérogames,  mais  comme  on  les  receuille 


généralement  en  toulfes,  on  sépare  celles-ci  en  plu- 
sieurs petites  masses,  afin  de  les  intercaler  plus  facile- 
ment dans  l'herbier.  La  dessiccation  est  très  prompte 
et  n'exige  pas  que  les  échantillons  soient  exposés  à, 
l'air.  Après  les  avoir  soumis  aune  faible  pression,  les 
échantillons  sont  fixés  >ur  des  feuilles  de  papier  pour 
être  placés  dans  l'herbier.  Voici  le  procédé  indiqué  pour 
cetle  pri'paration  par  M.  Huberson  :  «  On  dispose 
une  f.niille  de  carton  mmce  dit  Bristol,  de  dimension 
telle  que  plusieurs  échantillons  nunusculcs  puissent  y 
être  placés  à  l'aise  en  même  temps  que  les  grands 
échaulillims  y  trouveront  juste  la  place  convenable,  et 
on  fi.\e  '  es  échantillons,  les  petits  à  côté  l'un  de  l'autre, 
dans  autant  de  cases  tracées  à  l'encre  et  divisant  la 
feuille  en  canes  égaux,  les  grands  au  milieu  de  la 
feaide  et  agencés  de  telle  sorte  que  le  développement 
complet  de  l'individu  soit  facile;  le  fixateur  le  plus 
simple  consiste  eu  une  dissolution  épaisse  de  gomme 
arabique  dans  de  l'eau  camphrée.  Une  feuille  de  papier 
mince,  collée  latéralement  sur  le  Bristol  et  tadlée  de 
façon  à  le  recouviir  exactement  en  se  rabattant  sui" 
lui,  complète  la  partie  matérielle  de  l'opération.  Reste 
à  inscrire,  soit  au  bas  de  la  feuille  de  carton,  soit  à  la 
partie  inlérieure  de  chaque  case,  selon  qu'il  s'agit 
d'un  échantillon  unique  ou  de  plusieurs  réunis  sur 
uc  seul  carton,  les  noms,  localité  et  autres  indica- 
tions. » 

Les  mousses  ont  l'avantage  de  n'être  presque  jamais 
attaquées  par  les  insectes  et  n'ont  pas  besoin  d'être 
soumises  à  des  procédés  de  conservation. 

Hépatiques.  —  Les  hépatiques  ont  de  grands  rapports 
avec  les  mousses;  ces  plantes  sont  très  petites  et 
demandent  une  grande  attention  pour  être  recueillies; 
elles  croissent  généralement  dans  les  allées  des  forêts, 
sur  les  talus  escarpés  et  surtout  au  bord  des  ruisseaux 
dans  les  lieux  ombragés  el  humides.  On  les  récolte 
comme  les  mousses,  pendant  l'hiver  et  au  prin- 
temps. Leur  préparation  est  la  même  que  celle  des 
mous-es. 

Lichens.  —  Les  lichens  présentent  des  formes  très 
diverses,  tantôt  en  tO'fTes  rameuses,  tantôt  en  plaques 
rampantes;  on  les  trouve  sur  l'écorce  des  arbres,  sur 
le?;  vieux  murs,  sur  les  détritus  et  les  fumiers,  sur  les 
rochers  et  toujours  en  plus  grande  abondance  dans  les 
rf  gions  élevées. 

Leur  récolte  doit  se  faire  de  préférence  par  un  temps 
humide,  parce  que  l'humidité  qiù  les  imprègne  les 
rend  plus  visibles  et  qu'il  est  plus  facile  de  les  déta- 
cher de  leur  support  (  1). 

Les  instruments  pour  cette  récolte  sont  les  mêmes 
que  jiour  les  mousses.  La  préparation  est  également 
la  même  ;  mais  les  échantillons  pris  sur  des  écorces 
flexibles  doivent  être  soumis,  jus([u'a  complète  dessic- 
calion,  à  une  pression  convenable,  pour  éviter  l'enrou- 
lement des  écorces  qui  lui  servent  de  support.  Les 
espèces  qui  vivent  sur  le  sol  ont  toujours  quekpies 
particules  de  terre  adhérentes  au  thalle;  il  serait  im- 
possible de  les  en  détacber  com])lètemenl,  on  plonge, 
dans  ce  cas,  la  face  inférieure  du  lichen  dans  une  solu- 
tion de  gomme  arabique  jusi[ua  ce  que  les  particules 


(I)  Nous  recommandons  aux  Lichenistes  l'intPressant  tra- 
vail de  M.  G.  Richard  :  Etudes  sur  les  suhstrattuiis  des  Li- 
chens (actes  de  la  Société  Linnéenue  de  Bordeau.x,  année  1882). 
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de  terre  en  soient  complètement  imbibées.  On  laisse 
sécher  ensuite  (Capus). 

Quoique  les  lichens  soient  rarement  attaqués  par  les 
insectes,  on  peut  néanmoins,  lorsqu'ils  sont  placés 
dans  des  boites,  déposer  à  l'un  des  angles  une  petite 
éponge  imbibée  de  benzine  ou  d'acide  phénique. 

A.  Gbamger. 


OBSERVATIONS  SUR  LES  ESPÈCES  FRANÇAISES 

DE    LA    SOUs-FAMILLE    DES    STERNiEiMS 

"        {Oi^eaur falmi/jédes  longipennes). 


gOn  peut  citer  comme  appartenant  à  la  faune  ornitho- 
logique  de  la  France  dix  espèces  de  Sterniens.  C'est  sur 
celles  que  j'ai  rencontrées  en  Picardie  que  portent  sur- 
tout mes  observations. 

1  Ces  oiseaux  constituent  une  branche  importante  de 
la  grande  famille  des  Larides  dont  les  espèces  nom- 
breuses, groupées  dans  un  certain  nombre  de  genres 
et  de  sous-familles,  forment  une  notable  partie  de  la 
population  ornithologiquej  des  côtes  maritimes,  des 
étangs  saléj,  des  grands  lacs,  de  l'estuaire  et  des  rives 
des  fleuves  et  dont  cjnelqucs  représentants  s'avancent 
même  en  haute  mer  jusqu'à  une  assez  gi  ande  distance 
de  la  terre.  Le  vulgaire  les  a  appelés  Hirondelles  de 
mer,  nom  pittoresque  et  charmant  que  la  science  a  ac- 
cueilli et  que  justifient  leur  amour  du  mouvement, 
leur  vol  rapide,  la  grâce  de  leurs  évolutions  aériennes 
et  même  une  certaine  ressemblance  dans  la  l'orme  du 
corps  de  l'hirondelle  de  terre. 

Comme  cette  dernière  ils  pasgent  leur  vie  dans  les 
airs,  mais  la  proie  qu'ils  poursuivent  habitant  les  eaux, 
ils  sont  obligés  à  de  perpétuelles  descentes  où  ils  se 
laissent  tomber  d'aplomb  et  saisissent,  sans  se  sub- 
merger, un  petit  poisson  nageant  à  la  surface.  Ils  pa- 
raissent infatigables.  Ils  se  reposent  rarement  sur  les 
flots  011  on  ne  les  voit  presque  jamais  nager:  à  cet  exer- 
cice ils  se  montrent  d'ailleurs  assez  maladroits  et  avan- 
cent lentement  Ils  s'arrclenl  plus  volontiers  sur  les  bancs 
de  sable  et  se  perchent  même  sur  un  pieu  ou  sur  une 
pierre.  Ces  oiseaux  qui  nous  charment,  dans  l'air,  par 
leur  légèreté  et  leur  élégance,  sont,  à  terre,  disgracieux 
et  embarrassés.  Des  pattes  couries  rendent  leur  mar- 
che pénible  et  incertaine.  Leur  corps  prend  alors  une 
position  horizontale,  même  un  peu  inclinée  eu  avant, 
de  telle  sorte  que  l'extrémité  de  leurs  longues  ailes  se 
trouvant  plus  élevée  que  la  tète,  celle-ci  parait  rentrée 
entre  les  épaules.  Gomme  tous  les  oiseaux  dont  l'air  est 
le  véritable  élément,  Hirondelles,  Martinets,  etc.,  les 
Sternes  ont  été  façonnées  spécialement  pour  y  vivre, 
et  lorsqu'elles  touchent  à  la  terre,  elles  s'y  sentent  fai- 
bles et  désarmées  :  elles  n'y  font  jamais  de  longues 
stations.  Elles  y  viennent  cependant  pour  dormir  et 
nicher.  Mais  on  comprend  que  c'est  pour  elle  une  con- 
trainte et  qu'elles  ne  sont  vraiment  à  l'aise  que  lors- 
qu'elles ont  repris  leur  vol. 

Ce  vol  est  d'une  variété  et  d'une  agilité  merveilleuse, 
il  attire,  pour  ainsi  dire,  l'observateur  qui  s'y  prend 
malgré  soi.  J'ai  passé  des  heures  à  en  suivre,  d'un  œil 
attentif  et  jamais  la»,  les  changeantes  et  multiples  sou- 
plesses. Tantôt  l'oiseau  semble  cheminer  nonchalam- 
ment à  travers  l'espace,  avec  de  lents  battements  d'ai- 
les et  donnés,  comme  à  regret,   à  de  longs  intervalles; 


des  coups  d'ailes  précipités  succèdent  brusquement  à 
ce  paiesseux  abandon  ttvous  le  voyez  fendre  l'air  avec 
rapidité.  Tantôt  il  décrit  des  circuits  gracieux,  mon- 
tant, descendant  et  pointant  tout-à-coup  vers  le  ciel. 
Il  rase  le  flot,  s'élève,  puis  fermant  les  ailes,  se  laisse 
tomber  obliquement  à  la  surface  de  l'eau,  pour  repar- 
tir et  recommencerainsi  tout  le  long  du  jour.  C'est 
lorsque  le  temps  est  calme  et  la  brise  douce  qu'il  se 
livre  à  tous  les  caprices  des  courses  aériennes  et  à  l'ar- 
dente industrie  de  la  pêche.  Quand  le  vent  est  violent, 
il  est  obligé  de  lutter  contre  lui,  de  voguer  vent  debout, 
comme  disent  les  marins;  il  replie  alors  un  peu  les 
ailes  ;  il  pre/id  des  ris  et  pique  vigoureusement  le  bec 
au  vent,  c'est  le  seul  moyen  do  ne  pas  être  roulé  :  vent- 
arrière,  il  >erait  bousculé  et  balayé. 

Les  Sternes  recherchent  la  société  de  leurs  sem- 
blables, bien  qu'elles  se  montrent  très  jalouses  les 
unes  des  autres.  Elles  forment  des  troupes  nombreuses 
dont  les  membres  aiment  à  tourbillonner  ensemble 
dans  l'air,  à  se  livrer  de  concert  à  des  exercices  de  vol, 
à  pêcher  dans  les  mêmes  eaux,  non  sans  querelles. 
Elles  nichent  aussi  en  colonies  et  réunissent  leurs 
forces  pour  la  défense  de  la  communauté. 

Elles  sont  bruyantes  et  leur  voix  qui  varie  peu  sui- 
vant les  espèces  est  forte  et  rauquc;  on  peut  la  rendre 
par  <(  Kriach,  is.riach...  »  Leur  curiosité  est  extrême  et 
leur  fait  souvent  oublier  leur  prudence  et  leur  dé- 
fiance naturelle.  Si  quelque  chose  vient  à  tomber  dans 
l'eau,  elles  accourent  aussitôt  pour  la  reconnaître. 
Leur  empressement  redouble  s'il  s'agit  de  l'une  d'elles 
engagée  dans  quelque  fâcheuse  aventure.  L'esprit  de 
solidarité  qui  les  anime  porte  chaque  individu  à  se- 
courir son  semblable.  Les  exemples  ne  sont  pas  rares, 
d'ailleurs,  dans  le  monde  des  oiseaux,  surtout  parmi 
ceux  qui  ont  l'habitude  de  vivre  en  société. 

L  homme,  le  chasseur,  exploite  odieusement  ce  sen- 
timent généreux.  Il  cherche  à  démonter  un  de  ces 
oiseaux  et,  le  tenant  par  l'extrémité  d'une  aile  l'agite 
pour  le  faire  crier.  Aux  cris  de  détresse  de  la  Sterne 
blesfée,  toutes  celles  qui  volent  dans  les  environs 
accourent  comme  pour  lui  venir  en  aide.  Elles  tournent 
au-dessus  du  chasseur  qui,  jetant  alors  sa  victime  à 
l'eau  où  elle  se  débat,  peut  en  abattre  ainsi  un  grand 
nombre.  Chaque  victime  sert  à  en  attirer  d'autres,  et 
lorsque  décimées  les  dernières  survivantes  finissent 
par  s'enl'uir,  le  chasseur  ramasse  avec  une  épuiselte 
les  mortes  et  les  blessées.  S'il  tue  raide  sa  première 
Sterne,  le  cadavre  qu'il  laisse  flotter  sur  l'eau  lui  sert 
aussi  d'appât,  mais  un  oiseau  blessé  est  préférable  à 
cause  des  cris  de  douleur  qu'on  lui  fait  pousser  et  qui 
attirent  plus  sûrement  ses  congénères.  Aussi  certains 
chasseurs  poussent-ils  la  bart'arie  jusqu'à  conserver 
des  Sternes  blessées  de  la  veille  pour  la  chasse  du 
lendemain.  Il  y  a  cependant  quelque  chose  de  touchant 
dans  ce  dévouement  des  Sternes  qui  va,  on  peut  le 
dire,  jusqu'à  la  mort.  Le  chasseur,  eu  général,  en 
paraît  peu  impressionné  et  continue  avec  sérénité  le 
massacre  de  ces  jolis  et  intéressants  oiseaux. 

L'espèce  la  plus  remarquable  par  sa  taille,  qui  atteint 
0"'oo,  est  la  Sterne  tschegrava  ou  Caspienne  {>terna 
caspia,  Palla-).  Elle  habile  le  midi  de  l'Europe,  le  nord 
de  l'Afriiiue,  une  bonne  partie  de  l'Asie,  et  no  fait,  il 
est  vrai,  que  des  apparitions  irrégulières  en  France. 
Sur  les  côtes  de  Picardie  elle  a  été  prise  plusieurs  foisau 
hable  d'Ault,  et  je  possède  un  exemplaire,  en  plumage 
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d'hiver,  proveiiaiU  des  /lairmis[\.]  de  la  baie  de  Somme. 
Il  existe,  si  j'ai  bonne  mémoire,  au  moins  deux  indi- 
vidus, ayant  cette  même  origine,  dans  la  belle  collec- 
tion de  M.  le  docteur  Mamiottan  (2). 

La  Sterne  tschegrava  niche  dans  les  dunes,  du  moins 
en  Europe,  à  peu  do  dislance  de  la  mer.  Une  petite 
dépression  dans  le  sable  nu  lui  sert  de  nid.  Les  œufs 
sont  au  nombre  de  deux  ou  trois.  Ceux  que  j'ai  reçus 
de  Hollande  mesurent,  grand  diamètre  :  U"',u6o;  petit 
diamètre  :  0'°,043.  Ils  sont  d'un  blanc  jaunâtre,  mar- 
qué-i  de  taches  profondes  d'un  gris  sombre  et  d'autres, 
suiierlicielles,  d'un  brun  noir. 

La  Sterne  hansel  (Slerna  aiiglica.  Montagu)  est  ori- 
ginaire dos  contrées  orientales  de  l'Europe.  On  la 
trouve  également  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Elle  est 
de  passage  régulier  sur  notre  littoral  où  je  l'observe 
chaque  année,  mais  en  petit  nombre.  Cette  Sterne 
niche  en  grandes  bandes  dans  certains  marais  de  la 
Hongrie.  D'après  une  lettre  de  mon  correspondant, 
leurs  nids  placés  dans  de  petites  caviics  et  rapprochés 
les  uns  des  autres  sont  garnis  de  quelques  herbes 
sèches.  Les  œufs  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois. 
Ceux  que  l'on  m'a  envoyés  de  Hongrie  mesurent,  grand 
diamètre:  ii"|,4,3;  petit  diamètre:  ij°',034  .  Ils  sont 
d'un  gris  jaunâtre,  avec  des  taches  irrégulières,  quel- 
ques-unes arrondies,  les  unes  superficielles  d'un  brun 
roussàtre,  les  autres  profondes  d'un  gris  violet. 

La  Sterne  caugek  (Sterna  cantiaca,  Gmelin)  est  très 
commune  sur  les  côtes  de  Picardie.  Elle  arrive  en 
avril  et  en  mai.  Quelques  couples  s'établissent  dans 
les  dunes  pour  nicher.  Le  gros  de  la  colonne,  après 
im  court  séjour  se  dirige  plus  au  nord.  Le  passage  de 
retour  a  lieu  dès  la  fin  de  juillet  et  en  août,  c'est  le 
plus  abondant;  les  bandes  sont  formées  d'adultes  et 
de  jeunes.  On  les  voit  voler  au-dessus  des  bancs  de 
sable,  mais  elles  s'avancent  bien  plus  rarement  que  la 
Sterne  Pierre-Garin  dans  l'intér'eur  des  terres.  On 
l'associe,  en  baie  de  Somme,  à  cette  dernière,  dans  les 
massacres  que  l'on  fait  de  ces  oiseaux  pour  alimenter 
le  commerce  de  la  plumasserie. 

J'ai  recueilli  dans  les  dunes  de  Saint-(Juentin,  à 
rentrée  de  la  baie  de  Somme,  des  œufs  de  cette  Sterne, 
mais  les  nids  y  sont  très  rares,  et  il  y  a  des  années  où 
je  n'en  ai  trouvé  aucun.  Ces  œufs  qui  sont  déposés 
sur  le  sable,  dans  une  légère  dépression,  sont  au 
nombre  de  deux  ou  trois,  d'un  blanc  faiblement  lavé 
de  jaunâtre,  marqués  de  tache-  plus  ou  moins  larges 
et  irrégulières,  les  unes  superficielles  d'un  noir  pro- 
fond, les  autres  profondes  d'un   gris  violet.  Ils  rue- 


(1)  V^c  flairon  est  nue  espèce  de  filet,  à  larges  mailles,  que 
l'on  dispose  verticalement  en  le  fixant  au  moyen  de  longues 
perches.  La  partio  inférieure,  .aloiir  lie  par  des  galets,  trempe 
daus  l'eau,  à  marée  haute.  I^es  pécheurs  de  la  haie  de  .Somme 
en  placent  un  très  grand  nombre,  à  certaines  époques,  k 
l'entrée  et  dans  l'intérieur  de  la  baie.  On  clio  sit  les  nuits  les 
plus  sombres  Les  oiseau.\  qui  voyagent  et  ceu.x  qui  se 
confient  aux  flots  viennent  frapper  contre  les  filets  et  s'y 
empêtrent.  Plus  ils  se  débattent  et  plus  ils  s'embarrassent 
Les  fih  minces  mais  solides  du  flairon  les  retiennent  siire- 
ment.  On  en  trouve  qui  sout  étouH'és,  d'autres  noyés:  mais 
généralement  le  plus  grand  nombre  sont  retirés  vivants.  On 
peut  prendre  ainsi  une  très  grande  quantité  d'oiseau.x  de 
mer  et  d'échassiers,  goélands,  sternes,  courlis,   etc. 

(2)  Cette  belle  collection  d'oiseaux  de  France,  la  plus  com- 
plète peut-être  et  la  plus  riche  en  beaux  sujets,  a  été  acquise 
récemment  par  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 


surent  grand  diamètre  :  0"',o:;i:  pelit  diamètre  :  iJ'",tt3G. 

La  Sterne  Pierre-Garin  \Sler)ia  kirundo,  Linné)  est 
peut-être  encore  plus  commune  sur  nos  cotes  que 
l'espèce  précédente.  Son  double  passage  a  lieu  aux 
mêmes  époques,  et,  comme  je  l'ai  dit,  le  carnage  que 
l'on  en  fait,  toit  au  fusil,  soit  à  l'aide  des  flairons,  l'unit 
à  la  Caugek  dans  une  communauté  de  périls  et  de 
misères.  11  n'est  pas  rare  de  voir,  au  mois  d'aoùl,  des 
chasseurs  en  tuer  soixante  et  quatre-vingts  dans  ime 
seule  marée.  J'ai  vu  des  bateaux  rapporter  près  de 
deux  cents  Pierre-Garins  et  Caugeks.  Les  filets  en 
détruisent  encore  une  plus  grande  quantité.  C'est  très 
regrettable,  car  ces  oiseaux  animent  d'une  façon  char- 
mante la  scène  des  eaux  et  ne  causent  aucun  dom- 
mage (i). 

La  Sterne  Pierre-Garin  niche  dans  les  dunes  de 
Saiut-Quentin.  Les  nids  sont  établis  à  peu  de  distance 
de  la  mer,  sur  un  espace  d'environ  un  kilomètre  de 
longueur.  La  plupart  de  ces  nids  qui  consistent  en  de 
légères  dépressions  formées  dans  le  sable  nu  ou  par- 
semé (Voi/ais  sont  rapprochés  les  lins  des  autres,  quel- 
que—uns sont  isolés.  La  ponte  est  de  deux  ou  trois 
œufs  qui  varient  lieaucoup  sous  le  rapport  des  dimen- 
sions et  de  la  coloration.  Dans  un  même  nid  on  trouve 
des  œufs  très  ditlérenls.  Généralement  ils  sont  d'un 
brun  chamois  plus  ou  moins  foncé  avec  une  sorte  de 
retlet  olivâtre,  marqués  de  taches  le  plus  souvent 
petites,  irrégulières,  quelques-unes  punclilormes,  les 
superficielles  d'un  brun  sombre,  presque  noires,  les 
profondes  d  un  gris  noiràire,  légèrement  violacé.  Il  y 
a  des  variétés  d'un  jaune  i=abelle  clan,  avec  les  taches 
superficielles  dont  q  .e'ques-unes  sont  assez  larg  s  et 
les  points  d'un  lirun  chocolat  très  foncé,  et  les  taches 
profondes  d'rni  gris  violet.  D'autres  ont  tout  le  fond 
d'un  blanc  très  faiblement  lavé  de  verdâtre  avec  des 
taches  peu  noiubreus::'s  mais  assez  larges  dont  quel- 
ques-unes sont  très  arrondies,  les  superticiellcs  noires 
et  les  profondes  d'un  violet  sale.  Ils  mesurent,  grand 
diamètre:  O^jdii,  U'",uiO,0"',U.3,>;  petit  diamètre  :  tj"",u3.3, 
Û™,030,  0°',ij-29. 

Les  poussins  sont  revêiiis  d'un  duvrl  jaunâtre  mar- 
qué de  taches  noires,  sur  la  tète  et  les  parties  supé- 
rieures du  corps,  d'un  brun  roux  à  la  gorge  et  d'un 
blanc  piu'  sur  tout  le  reste  des  parties  inférieures.  Ils 
courent  cà  et  là  aux  environs  du  nid,  eu  se  tapissent  au 
pied  d'une  toufle  (Voyatx.  Lorsqu'on  entre  dans  la  par- 
lie  des  dunes  oii  nichent  ces  Sternes,  on  y  jette  un 
émoi  qui  se  traduit  par  les  cris  de  colère  des  coup'es 
troublés  qui  volent  avec  inquiétude  au-dessus  de  la 
tête  du  visiteiu-.  Un  chasseur  dti  pays  m'a  raconté 
qu'il  avait  nif'me  été  assailli  à  plusieurs  reprises  par 
une  Sterne  qui  se  précipitait  sur  lui  en  criant  et  avec 
un  courage  ([ui  la  lui  fit  épargner. 

C'est  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  que  pondent 
généralement  ces  oiseaux.  On  trouve  des  poussins  ot 
quelquefois  des  ceufs  jusque  vers  la  fin  de  juillet.  Cela 
tient  à  ce  que  les  couvées  sont  fréquemment  détruites. 
Les  douaniers  d'un  poste  voisin  recueillent  les  œufs 
pour  les  manger. 

La  colonie  de  Saint-ijui'utin  était  encore  assez  nom- 
breuse il  y  a  quelques  années,  mais  comme  on  n'ac- 


(1)  Les  chasseurs  et  les  pêcheurs  de  la  baie  de  Somme  et 
des  cotes  appellent  indifféremment  du  nom  de  Terneiro 
toutes  les  espèces  de  Sternes. 
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corde  pas  même  la  trêve  de  l'incubation  à  ses  mem- 
bres, elle  diminue  tous  les  ans  et  ces  oiseaux  sans  cesse 
inquiétés  finiront  par  perdre  l'habitude  de  s'arrêter 
dans  nos  dunes  pour  y  nicher. 

J'ai  essayé  d'élever  des  Sternes  Pierre-Garins,  prises 
en  duvet,  j'ai  parfaitement  réussi  en  les  nourrissant 
d'abord  de  morceaux  de  poissons  coupes  très  minces 
et  plus  tard  de  petits  poissons.  Je  les  ai  conservées 
ainsi  du  mois  de  juin  à  l'entrée  de  l'hiver.  A  pariir  du 
mois  de  novembre,  malgié  toutes  les  précautions  que 
j'ai  pu  prendre,  elles  ont  péri  les  unes  après  les  autres, 
la  dernière  est  morte  dans  le  courant  de  janvier.  Cette 
espèce,  du  reste,  comme  toutes  les  Sternes,  offre  peu 
d'intérêt  en  captivité.  Elle  est  faite  pour  la  vie  aérienne 
et  c'est  là  seulement  quelle  déploie  toute  sa  grâce. 
Privée  de  la  liberté,  elle  dépérit  promptement.  Les 
individus  que  j'ai  élevés  étaient  cependant  très  privés; 
ils  accouraient  à  mon  appel,  venaient  chercher  leur 
nourriture  à  la  main,  se  baignaient  sous  mes  yeux, 
avec  une  grande  familiariié,  dans  le  bassin  de  mon 
jardin.  Ils  avaient  l'air  satisfaits  de  leur  sort,  mais 
lorsqu'est  arrivée  l'époque  oii  ces  oiseaux  ont  l'habitude 
démigrer,  la  nostalgie  des  lointains  voyages,  la  pri- 
vation du  libre  essor,  les  a  tous  fait  mourir  successi- 
vement. 

Une  espèce  très  voisine,  la  Sterne  arctique  {Slerna 
arrjica,  Temminck),  passe  en  même  temps  que  la  pré- 
cédente, mais  en  beaucoup  moins  grand  nombre.  Les 
chasseurs  la  confondent  d'ailleurs  avec  la  Sterne  Pierre- 
Garin  et  elle  reste  le  plus  souvent  inaperçue  au  milieu 
des  cadavres  de  cette  dern'ère  espèce.  Elle  niche  dans 
les  régions  du  cercle  arctique,  et  pond  trois  ou  quatre 
œufs  d'une  coloration  très  variable, d'un  gris  bleuâtre, 
d'un  jaune  sale,  ([uelquefois  d'un  roux  clair  ou  foncé, 
avec  des  taches  plus  ou  moins  grandes,  irrégal ières, 
les  superficielles  noires,  les  profondes  d'un  ,uris  d'ar- 
doise. Ils  mesurent,  grand  diamètre  :  0,014;  petit  dia- 
mètre :  0,0.30. 

La  Sterne  de  Dougall  [Ster?ia  Dougallii,  Montagu), 
qui  se  reproduit,  dil-on,  en  grand  nombre  dans  les 
Iles-aux-Dames,  en  Bretagne,  et  qui  aurait  mi'Mne  niché 
sur  nos  côtes  picardes,  se  montre  très  irrégulièrement. 
Elle  habile  surtout  le  nord  do  l'Europe. 

Moins  commune  que  les  Sternes  caugek  et  Pierre- 
Griiici,  la  Sterne  naine  (Sterna  minuta,  Linné)  passe 
régulièrement  sur  nos  cètes  en  mai  et  août.  Elles  fré- 
quente aussi  les  rivières  et  les  marais.  Quelques 
couples  nichent  dans  nos  dunes,  mais  dans  les 
endroits  où  de  petits  galets  ont  été  amassés  par  les 
eaux.  Les  œufs  sont  déposés  à  nu,  au  nombre  de  deux 
ou  trois.  Ils  ont  le  fond  blanchâtre,  gris  ou  légèrement 
hrun,  parsemé  de  petites  taches  plus  ou  moins  nom- 
breuses, les  superficielles  d'un  brun  noir,  les  pro- 
fondes d'un  violet  sale.  Ils  mesurent,  grand  diamètre  : 
0,0.3.3;  petit  diamètre  :  0,02 i. 

On  rencontre  presque  toute  l'année,  sur  nos  côtes 
ainsi  que  dans  nos  marais  voisins  de  la  mer,  où  elle 
se  nourrit,  la  Sterne  épouvantail  [Hydroclielidon 
/?sji';)M,  Gray).  Elle  niche  dans  les  endroits  maréca- 
geux, parmi  les  roseaux.  Elle  construit  un  nid,  sans, 
aucun  art,  composé  d'herbes  sèches  et  de  feuilles  de 
roseaux.  Les  œufs,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  sont 
un  peu  piriformes,  généralement  d'un  roux  brun, 
marqués  de  taches  irréguliéies,  les  superficielles  d'un 
brun  sombre,  les    profondes   d'un   gris   cendré.    Ils 


mesurent,  grand  diamètre  :  0,0.34;  petit  diamètre:  0,u25. 

La  Sterne  Leucoplèro  (Hydroclielidon  niijra,  Gray) 
est  de  passage  accidentel.  On  l'a  tuée  quelquefois  au 
hable  d'Ault  et  dans  les  marais  voisins  de  la  mer.  Au 
mois  de  mai  1884,  un  passage  assez  important  de  ces 
jolies  Sternes  a  eu  lieu  dans  nos  parages.  Le  18  mai 
j'en  ai  tué  quatre  dansie  marais  du  Grotoyoùj'en  ai 
vu  voler  une  dizaine,  et  le  lendemain,  en  mer,  des 
chasseurs  en  ont  tué  également  plusieurs  dans  une 
bande  qu'ils  ont  évaluée  à  une  trentaine  d'individus. 

La  Sterne  moustac  [Hydmchelidon  hybrida,  Gray.) 
s'égare  parfois  sur  nos  rivages  et  dans  nos  marais. 
M.  de  Lauiothe,  d  A  bbeville,  dont  la  collection  appar- 
tient aujourd'hui  au  musée  de  cette  ville,  en  a  tué  à 
Gayeux.  Je  ne  connais  aucune  capture  récente. 

Magaud  d'Aubusson. 


SUR   LA   DESTRUCTION 


DU  CLEONUS  PUNCTIVENTRIS 

(Coléoptère  curculionidej 


M.  le  D''  Alex.  Laboulbène  a  fait,  à  la  dernière  séance 
de  la  Société  entomologi((ue  de  France,  une  communi- 
cation du  plus  haut  intérêt  sur  la  destruction  d'un 
Coléoptère  fort  nuisible,  le  C/eonus  punclitenii-ii.  Nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  reproduire  cette  note  in 
extenso. 

«  M.  le  D'  Alex.  Laboulbène  écrit  de  Saint-Denis- 
d'Anjou  (Mayenne)  qu'il  a  reçu  de  M.  le  D'  A.  Puton 
des  renseignements  nouveaux  sur  la  destruf-tion  du 
Cleonus  puncliventris  par  des  champignons  pirasiies. 
Ces  renseignements  proviennent  de  M.  l'eltz,  qui 
cultive  le  domaine  d'Orlnvetz,  par  Kiew,  et  qui  est 
le  frère  de  M.  Fellz,  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy. 

M.  Metschnikoff,  professeur  de  biologie  à  l'Université 
d'Odessa,  a  chercher  le  moyen  de  provoquer  artificielle- 
ment, parmi  les  insectes  ravageant  les  plantali 'US  de 
betteraves  et  les  champs  de  blé,  les  maladies  causées 
parle  développement  de  champignons  microscopiques 
sur  le  corps  des  insecles.  De<  épidémies  très  meur- 
trières ont  été  observées,  détruisant  les  insectes  de 
diverses  espèces  sur  des  étendues  de  plusieurs  centai- 
nes de  kilomètres  cariés. 

Partant  d'^  ct-s  faits,  et  «''inspirant  des  recherches  si 
belles  de  M.  Pasteur,  M.  Kraselt-chik  s'est  appliqué  à 
cultiver  les  champignons  microscopiques  pour  en  ob- 
tenir des  quantités  assez  considérables.  Il  a  donné  au 
produit  le  nom  général  de  Muscardine,  et  il  en  distin- 
gue trois  e'îpèces  :  1"  la  Muscardine  blanche,  qui  est  la 
véritable  cause  de  la  Muscardine  des  Versa  soie  et  qui 
détruit  aussi  un  grand  nombre  de  chenilles  et  d'infec- 
tes, entre  autres  les  Coléoptères  du  blé  et  de  la  bette- 
raves ;  2°  la  Muscardine  verte,  qui  est  la  plus  active 
sur  les  Coléoptères  du  blé  et  r<e  la  betterave  ;  ?."  enfin 
M.  Kraseltschik  a  observé  une  Muscardine  rouge,  qui 
n'agit  que  sur  les  larves  du  Cleonus punciivenl'is,  mais 
alors  avec  une  activité  extraordinaire. 

C'est  la  Muscardine  verte  que  M.  Kraseltsctiik  a 
préparée  en  quantité  assez  gr.mde  à  Sméla,  localité 
voisine  d'Orlovetz.  Il  sème  de~  s[iorules  de  Muscardine 
à  la  surface  d'un  liquide  nutritif  formé  principalement 
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d'une  infusion  de  malt  d'orge.  Le  liquide  est  contenu 
dans  des  réservoirs  plats  et  couverts,  de  façon  à  éviter 
l'apparilion  d'autres  ferments.  Au  bout  de  douze  à 
quinze  jours,  il  s'e^t  produit  une  couche  épaisse  de 
Muscardine  verte  qu'on  enlève  et  qu'on  lait^se  sécher; 
dans  cette  opération,  le-;  sporules  achèvent  de  se  for- 
mer. Une  nouvelle  récolte  peut  être  faite  quinze  jours 
après,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  épuisement  du  liquide 
nutritif.  D'après  M.  Kraseltschik,  on  peut  récolter  en- 
viron 20U  grammes  de  Muscardine  verte  par  mètre  carré 
de  surface  en  ijuinze  jours. 

La  Muscardine  verte  est  très  active;  il  suffit  d'en 
semer  sur  la  terre  contenue  dans  une  caisse  d'essai 
pour  s'en  rendre  compte.  M.  Krapellschika  transplanté 
de  jeunes  plants  de  betteraves  dans  des  caisses  rem- 
plies de  terre,  il  a  ensuite  semé  un  peu  de  Muscardine 
sur  celle  terre,  puis  il  y  a  mis  des  Cleo7ius,  en  ayant  soin 
de  couvrir  la  caisse  pour  empêcher  les  insectes  de 
s'échapper.  An  bout  do  dix  jours,  les  Coléoptères 
étaient  morts  de  la  Muscardine  dans  la  proportion  de 
50  à  6a  pour  100;  au  bout  d'encore  six  jours,  une  nou- 
velle proportion  de  o  a  13  pour  180  avait  succombé. 

De  sorte  qu'en  dix-huit  jours  la  destruction  avait 
atteint  de  .t5  à  80  pour  lOO,  i-elon  la  manière  dont  on 
avait  répandu  la  Muscardine.  M.  Kraseltschik  propose 
de  l'employer  mélangée  avec  du  sable  sec  dan*  la  pro- 
porlioa  de  1  pour  luo,  c'est-à-dire  au  cenlième  du  mé- 
lange total. 

Le  Cleo/lus  punctivenl ris  est  l'ennemi  le  plus  redouta- 
ble. L'insecte  sort  de  terri'  au  printemps  avant  la  levée 
des  betteraves  ;  on  le  trouve  enfoui  en  automne  et  en 
hiver  dans  les  premiers  jours  du  printemps  quand  on 
remue  la  terre  du  jardin.  Au  mois  de  mai,  les  Cleonus 
s'accouplent  et  déposent  ensuite  leurs  œufs  en  terre. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  larves  sont  écloses,  et, 
à  la  fin  de  l'été,  elles  se  changent  en  nymphe;  l'insecte 
parfait,  transformé  rapidement,  passe  l'hiver  enterré. 
Il  est  certain  que  c'est  toujours  sur  le  champ  qui  a  eu 
de  la  betterave  l'anné'^  précédente  qu'apparaissent  en 
quantité  les  Cleonus  punctwentris.  Dés  leur  sortie  du 
sol,  ils  se  dirigent  vers  les  points  où  lève  la  nouvelle 
betterave. 

Aussi  on  entoure  les  champs  ensemencés  de  petits 
fossés  à  parois  surbomboes  dans  lesquels  tombent  les 
Cleonus (\m  arrivent  des  champs  voisins.  Onlesrecueille 
assez  facilement.  Mais,  outre  ces  envahisseurs,  il  en 
sort  aus^i  de  la  terre  même  où  l'on  sème  la  betterave 
et  provenant  des  années  antérieures.  Di'  plus,  par  une 
journée  calme,  avec  un  beau  soleil,  les  Cleonus  volent 
et  s'abattent  sur  un  champ  de  betteraves  à  peine 
levées;  alors  les  dégâts  sont  le  plus  considérable. 

D'aprè=;  M.  Krase'tschik,  la  Muscardine  ne  peut  être 
utile  contre  les  Cnléoptères  qui  attendent,  pour  ainsi 
dire,  la  levée  de  la  l>etterave,  puisque  la  Muscardine  a 
b.  soin  de  dix  à  (juinze  jours  pour  agir;  mais  les  œufs 
et  les  larves  provenant  des  accouplements  seraient 
détruiis.  Enfin,  il  faudrait  poursuivre  pendant  plu- 
sieurs annétp  la  destruction  des  insectes  nuisibles  en 
leur  opposant  la  Muscardine. 

M.  Laiioulbène  fait  remariiuer  !'im]iortance  de  l'al- 
ternance des  cultures;  le  fossé  entourant  les  nouvelles 
plantai  il  ins  doit  être  efficace,  l'écrasement  des  insectes 
recueillis,  leur  rejet  dans  une  fosse  où  l'on  éteint  de 
la  chaux  vive  ou  dans  des  foyers  bien  allumés  sont 
d'excellents  auxiliaires.  » 


Description  d'iiii  Opliidieii  diacraulérien  nouveau 

{Periops  Dorri,  n.  sp.) 
Originaire    du  Haut-Sénégal. 

Par    Fernand    Lataste. 


?  Syn.  Periops  2><'rallelus  (non  Geoffroy)  Roche- 
brune  (1). 

Deux  sujets  femelles,  un  jeune  et  un  adulte,  servent 
de  type  à  cette  description.  Ils  ont  été  recueillis,  les 
.1  et  4  juin  1887,  dans  le  fort  et  à  côté  du  fort  de  Ba- 
kel,  Haut-Sénégal.  C'est  encore  à  M.  E.  Dorr,  capitaine 
d'infanterie  de  marine,  que  je  les  dois  et  que  je  suis 
heureux  d'en  dédier  l'espèce. 

Celle-ci,  —  par  les  proportions  générales,  et,  pai  ticu- 
lièrement,  par  le  rétrécissement  très  net  du  cou  ;  par 
l'écaillure,  et,  notamment,  par  la  présence  de  sous- 
oculaires,  par  le  grand  nombre  des  sus-labiales  et  des 
rangées  d'écaillés  autour  du  trcnc,  et  par  le  relèvement 
latéral  anguleux  des  gastrostèges  ;  voire  même  par  son 
système  de  coloration,  —  appartient  au  genre  Periops 
Wagler,  tel  que  ce  genre  peut  être  défini  d'après  les 
espèces  qui  lui  attribue  Jas  (2). 

Elle  s'en  écarte,  cependant,  par  sa  préoculaire  uni- 
que. 

D'après  ce  caractère,  et  si  l'on  considère  qite  toutes 
les  espèces  du  genre  Periops  ne  sont  authentiquement 
connues  que  de  la  région  paléarctique,  descendant  tout 
au  plus  [Periops  parallelus)  jusque  dans  le  Sahara,  on 
pourra  penser  que  l'espèce  décrite  ici  donnerait  égale- 
ment lieu  à  la  création  d'un  genre  nouveau.  .Mais,  pour 
établir  convenablement  un  tel  genre,  il  faudrait,  préa- 
lablement, entreprendre  une  révision  des  autres  gen- 
res du  même  groupe.  Ce  serait  là  un  travail  assez  étendu, 
pour  lequel  le  loisir  me  manque  actuellement,  et 
que,  d'ailleurs.  M.  Boulenger  va  bientôt  accomplir,  en 
poursuivant  l'admirable  série  de  ses  Catalogues  of  the 
British  Muséum.  Je  laisse  donc,  provisoirement,  l'espèce 
nouvelle  dans  le  genre  Periops. 

Dimensions,  (en  millimètres)  : 

Adulte.  Jeune. 

Longueur  totale 73b  -133 

Longueui'  de  la  queue. ....       96  (3)  83 

Longueur  de  la  tête 2'j  20 

Largeur  maximum  de  la  tête       14  lo 

Larguour  du  cou 8  3 

Circonférence  maximum  du 

tronc 42  35 

Description. 

Forme.  —  Le  contour  horizontal  de  la  tête  est  en  fer 
de  lance,  régulièrement  ovale  chez  l'a  'ulte,  légère- 
ment concave  au  niveau  des  yeux  chez  le  jeune.  Le 
museau,  surtout  chez  le  jeune,  est  dilaté,  un  peu 
aplati,  largement  arrondi  et  comme  tron  pi  ■.  Le  cou  est 
très  fortement  rétréci.  Le  tronc  s'élargit  progressive- 
ment, d'abord- puis  il  conserve  longtemps  Son  diamètre; 
il  ne  se  rétrécit  de  nouveau,  et  faiblement,  que  dans  le 
voisinage  de  la  queue.  Celle-ci  est  giêle  et  effilée;  elle 


(I)  Faund  de  la  Sénégambie.  Reptiles,  18^1,  p.  163. 

Cl)  Elenco  sistem.  di^gli  Ofidi    1861,  p., "sg. 

(3)  La  queue  de  l'adulte  me  paraît  légèrement  incomplète. 
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ne  mesure  pas  tout  à  fait  le  cinquième  de  la  longueur 
totale  de  l'animal  ('liez  le  jeune). 

La  narine  est  relativement  grande,  regardant  en 
dehors,  en  arrière  et  en  haut;  elle  est  percée  entre  deux 
nasales  et  au  contact  de  l'internasale.  L'œil  est  de  di- 
mension moyenne,  non  débordé  en  dehors  par  la  sur- 
cilière,  à  pupille  ronde. 

Ecaillure.  —  Rostrale  large  et  basse,  à  sommet  ex- 
cessivement obtus  et  très  légèrement  rabattu  en  des- 
sus. Internasales  à  cinq  paus,  Tinterne  et  le  postérieur 
subégaux  et  les  plus  grands,  les  trois  autres  peu  dif- 
férents entre  eux  et  décroissant  du  postéro-externe  à 
ranléro-externe  et  à  l'antérieur.  Préfrontales  à  peine 
plus  longues,  mais  sensiblement  plus  larges  que  les  in- 
ternasales, légèrement  rabattues  sur  les  côtés,  et  à  cinq 
pans,  l'interne,  rant<^rieur  et  le  postérieur  su^ 'égaux, 
les  deux  latéraux  subégaux  entre  eux,  mais  plus  petits 
que  les  précédents.  Frontale  également  à  cinq  pans, 
l'antérieur  très  large  et  légèrement  convexe,  les  laté- 
raux égaux  à  l'antérieur,  mais  concaves  et  convergents 
en  arrière,  les  deux  postérieurs  faisant  entre  eux  un 
angle  obtus.  Surciliaires  à  peu  près  aussi  longues 
mais  plus  étroites  que  la  frontale,  plus  larges  en  ar- 
rière qu'en  avant,  et  limitées  en  dedans  par  la  fron- 
tale, en  arrière  par  les  pariétales,  en  dehors  par  la 
préoculaire  unique  et  par  la  postoculaire  supérieure. 
Les  pariétales  sont  les  plus  grandes  de  toutes  les 
plaques  céphaliques,  leur  diamètre  antéro- postérieur 
égalant  leur  distance  de  l'extrémité  postérieure  de  la 
tête  et  n'étant  guère  inférieur  à  leur  distance  de  la 
plaque  rostrale.  On  peut  leiu'  compter  cinq  pans  :  i\n 
externe  plus  ou  moins  sinueux  et  le  plus  long,  un 
interne  presque  aussi  long  que  l'externe,  un  anléro- 
externe  plus  ou  moins  i-inueux  et  de  longueur  inter- 
médiaire au  précédent  et  aux  suivants,  enfin  un  antéro 
interne  et  un  postérieur  subégaux.  L'angle  an  téroexterne 
de  chacune  de  cesplaqucs  est  rabattu  sur  latempe. 

Dix  sus-labiales,  les  quatrième  et  cniquième  bordant 
l'œil.  Nasale  antérieure  losangique,  à  sommet  supérieur 
écorné  par  la  narine  ;  la  posté  ieure  rectangulaire,  un 
peu  plus  haute  que  longue,  touchant  à  l'antérieure, 
aux  doux  premières  labiales,  à  la  frênaie,  à  la  pré- 
i^i-ontale  et  à  l'internasale.  Frênaie  subrhomboïdale  al- 
longée, reposant  sur  les  deuxième  et  troisième  labiales, 
à  bord  postéro-supérieur  convexe.  Préoculaire  unique, 
très  dilatée  par  en  haut,  où  elle  se  rabat  entre  la  sur- 
ciliaire  et  la  préfrontale,  son  sommet  rejoignant  l'an- 
gle anl'n'o-externe  de  la  frontale,  fortement  rétrécie  en 
bas,  où  elle  touche  à  la  troisième  et  repose  sur  la  qua- 
trième labiale,  échancrée  en  avant  pour  loger  la  partie 
postérieure  de  la  frênaie.  Trois  post-oculaires,  l'infé- 
rieure s'avançanl  au-lessous  de  rœi,l  jusqu'au  niveau 
de  son  milieu,  et  s'enfonçant  entre  les  cinquième, 
sixième  et  septième  labi.des.  Trois  temporales  au  pre- 
mier rang,  les  deux  tupérieures  petites  et  surtout  très 
étroites  de  haut  en  ba=5,  l'inférieure  plus  grande  et  aussi 
haute  que  les  deux  supérieures  ensemble  et  reposan^ 
sur  les  septième  et  huitième  labiales. 

Mentonnière  en  triangle  éijuilatéral.  Onze  sous-la- 
biales, la  première  rejoignant  son  antagoniste  sur  lali- 
gnemédiane.lescinq  suivantes  croissant  de  dunensions 
jusqu'à  la  cinquième  et  venant  s'appuyer  sur  les  gu- 
laires,  les  autres  petites  et  dinjinuant  de  hauteur  jus- 
qu'à la  dernière.  Deux  paires  de  gulaires,  celles  de  la 
paire  antérieure  pi  us  grandes  etunpeudilatéesenavant. 


Ecailles  du  dos  entièrement  lisses,  légèrement  imbri- 
quées, plus  longues  que  larges  et  régulièrement  he.xa- 
gonales;  celles  du  cou  plus  petites,  celles  de  la  der- 
nière rangée  latérale  plus  élargies,  celles  de  la  queue 
en  hexagones  réguliers;  toutes  disposées  en  rangées 
longitudinales  non  obliques.  Il  y  a  trente-une  de  ces 
rangées  vers  le  milieu  du  tronc,  au  point  où  leur  nom- 
bre est  maximum. 

Les  gastrostèges  sont  nettement  relevées  et  angu- 
leuses sur  les  bords.  L'anale  est  fendue.  Lcsurosièges 
sont  en  double  rangée  longitudinale. 

Dessin  et  coloration.  —  Le  dos  présente  une  série  ré- 
gulière de  taches  foncées,  chacune  ayant  la  forme 
d'un  X  à  angles  latéraux  aigus.  Ces  taches  foncées,  au 
contact  l'une  de  l'autre,  forment  une  chaîne  qui  com- 
prend, dans  ses  mailles,  une  série  médiane  de  grandes 
taches  losangiques  claires.  En  outre,  de  chaque  côté 
et  entre  les  branches  latérales  des  X,  il  y  a  une  série 
de  taches  claires,  très  petites  et  ai-rondies  ;  et,  plus 
bas,  on  voit  une  autre  série  de  petites  taches,  sembla- 
bles aux  préct  dentés  et  alternant  avec  elles.  Chaque 
grande  tache  dorsale  claire  se  trouve,  ainsi,  très 
régulièrement  entourée  de  six  petites  taches  de  môme 
couleur  ([u'elle.  C  est,  d'ailleurs,  à  la  limite  des  taches 
claires  et  obscures  que  les  deiLx  teintes  atteignent  leur 
maximum  d'mtensité. 

Indépendamment  de  ce  dessin  défini,  la  robe  de  notre 
espèce  présente,  au  bas  des  flancs  et  sur  les  bords  re- 
levcsdes  gastrostèges,  d'autres  rangées  de  petites  taches 
brunes  ou  grises.  Les  lèvres  sont  aussi  tachées  de 
brun,  et  la  léte  otTre  des  dessins  irréguliers  qui  rap- 
pellent ceux  que  l'on  voit,  au  même  endroit,  chez  la 
plupart  des  Periops. 

Tout  le  sy.-^tème  des  taches  est  beaucoup  plus  net 
chez  le  jeune  que  chez  l'adulte. 

D'ailleurs,  la  disposition  élémentaii'e  du  dessin  est 
ici  la  même  quia  valu  son  nom  au  Periops  parallelus 
et  qui  se  retrouve  plus  ou  moins  nette  chez  les  autres 
espèces  du  genre.  La  teinte  obscure  n'envahit  jamais 
que  les  bords  d'une  écaille,  et  le  grand  diamètre  de 
chacune  délies,  dans  les  parties  foncées,  se  dessine 
constamment  en  uneligiie  claire. De  la  sorte,  et  comme 
les  grands  diamètres  de  toutes  les  écailles  d'une 
rangée  longitudinale  coïncident  avec  une  même  ligne 
droite,  les  taches  foncées  se  trouvent  produites  non 
par  une  (eintc  continue,  mais  par  des  hachures  longi- 
tudinales. 

Quant  à  la  coloration  de  l'espèce,  la  teinte  claire  des 
parties  supérieures  se  montre,  actuellement  et  après 
le  séjour  dans  l'alcool,  d'un  gris  jaunâtre  sur  le  sujet 
adulte,  et  d'un  gris  rougcàtre  sur  le  jeune  sujet.  D'après 
M.  E.  DoRR,  elle  était  lie  de  vin  sur  l'animal  en  vie 
Les  faces  inférieures  sont  d'un  blanc  jaunâtre  (1). 

Paris,  le  20  juillet  1888. 

F.   Lataste 


(I)  Un  des  précédents  numéros  du  Naturaliste  (15  juillet 
1888,  p.  164)  contient  la  description  d'une  tortue  que  je 
croyais  nouvelle  et  que  j'appelais  Cinixi/s  Dorri.  M.  Bou- 
LFNr.ER,  ayant  en  communication  du  type  de  mon  espèce  et 
l'ayant  comparé  à  celui  de  Cinixys  belliana  Giiay,  conservé 
au  British  Maseurn.  est  d'avis  q'-e  les  dcu.x  ne  diffèrent  pas 
spôcifiqueinent.  Dans  ces  conditions,  l'opinion  [in  litteris)  de 
M.  BouLF.NGER  me  parait  d'un  tel  poids,  que  je  n'hésite  pas 
à  l'adopter. 
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U  BUBOPHAIS  FERRUGINELLA  Hb. 


(.microlépidoptère) 


Le  nom  de  celle  hesliole  a  élé  sans  doute  choisi  tout 
exprès  dans  le  but  de  nous  inaiquer  en  elle  un  être 
évidemment  dommageable.  Mais  celle  teigne  l'est  peut- 
être  plus  de  réputation  que  de  fait.  Elle  est  loin,  en 
effet,  de  causer  les  ravages  de  plusieurs  de  ses  congé- 
nères en  deslruclion  qui  infestent  nos  demeures  :  les 
Tinea  uranella,  pdlionella,  par  exemple,  et  surtout  cette 
Tincola  hiscllidla  dont  le  gracieux  nom  répond  mal  aux 
instincts  malfaisants  de  l'insecte  qui  le  porte. 

Beaucoup  moins  abondante  que  ces  dernières,  la 
Blaboplianes  (erruginella  peut  même  passer  pour  rare 
relativement  à  elles. 

Je  l'ai  rencontrée  pour  la  première  fois  dans  le  cou- 
rant de  juin  dernier,  en  chassant  dans  les  fossés  de 
celle  partie  dos  fortifications  de  Paris  à,  laquelle  est 
adossé  le  Bois  de  Boulogne.  Je  la  faisais  s'envoler  des 
hautes  herbes  qui  chaussent  le  pied  des  murs  d'encei  nie, 
en  compagnie  de  maintes  GlypJiyptery  et  de  maintes 
Ehichista. 

Assez  étonné  de  trouver  la  Bl.  ferruginella  en  un 
pareil  endroit,  je  me  demandais  où  sa  chenille  pou- 
vait bien  se  trouver  ;  dans  quel  coin  retiré  elle  passait 
son  existence  obscure,  sur  quel  sentier  caché  elle  pro- 
menait son  fourreau  et  sur  quelles  matières  animales 
elle  pouvait  bien  fonder  sa  cuisine. 

Partout,  je  ne  voyais  que  des  graminées,  à  part  quel- 
ques touffes  de  Ihym,  deu.x  ou  trois  petits  ronciers,  au- 
tant d'étroits  lapis  de  lierre  terrestre  et  d'autres  maigres 
plantes  disséminées  çà  et  là  sur  le  sol. 

Evidemment,  cène  devait  pas  être  parmi  ces  divers 
végétaux  que  je  pouvais  avoir  chance  de  récoller  le 
fourreau  de  la  Bl.  jerrugimila.  Sur  quoi,  alors  '? 

A  cet  instant,  tout  près  de  moi  des  cris  joyeux  écla- 
tent : 

—  Je  les  tiens,  il  y  en  a  quatre  ! 

Je  regarde  :  c'était  un  gamin  qui  annonçait  à  ses  ca- 
marades la  découverte  de  quatre  petits  dans  un  nid. 

A  cela  rien  d'extraordinaire  :  il  y  a  des  dénicheurs 
de  nids  partout.  Mais  le  gamin,  pour  s'emparer  des 
petits  oiseaux  avait  grimpé,  je  ne  sais  comment,  jus- 
qu'à une  meurtrière  pratiquée  dans  le  mur,  et  je  le 
voyais  retirant  de  ce  troi  le  nid  par  morceaux:  bourre, 
crins,  filumes,  détritus  de  toutes  sortes  tombaient  au 
pied  du  mur. 

J'avais  compris.  Comme  il  y  avait  de  nombreuses 
meurtrières,  que  la  plupart  devaient  être  occupées  par 
des  nids,  que  ces  nids  en  étaient  le  plus  souvent  arra- 
chés et  jetés  dehors,  j'en  conclus  que  la  chenille  de  la 
Blabopkanes  ferruginella  devait  trouver  dans  leurs  dé- 
bris le  gîte  et  le  couvert,  et  je  me  promis  fiien  de  ve- 
nir au  moment  opportun  chercher  le  tourreaude  cette 
intéressante  bestiole. 

Je  n'y  manquai  pas  au  commencement  du  mois 
d'août  dernier  et  c'est  particulièrement  au  milieu  d'a- 
mas de  poils  ayant  dû  appartenir  à  quelque  caniche 
que  je  trouvai  plusieurs  fourreaux  habités  par  la  che- 
nille adulte  dont  voici  la  description  : 

Elle  est  de  taille  très  variable  ;  elle  peut  atteindre  8  à 
10°"°  de  longueur  et  un  peu  plus  de  l"""  de  largeur,  le 
corps  est  de  grosseur  presque  égale  partout,  il  est  ar- 


rondi en  dessus  et  plat  en  dessous,  les  anneaux  sont 
saillants,  renflés,  surloul  les  intermédiaires,  4  à  10,  et 
c'est  à  cause  de  cela  que  la  chenille  parait  avoir  les 
côtés  en  bourrelet,  quand  aile  est  au  repos.  La  couleur 
du  corps  est  d'un  blanc  laiteux  laissant  apercevoir  sur 
le  dos  la  [couleur  du  vaisseau  interne  qui  varie  selon 
la  nourriture  que  prend  la  bêle.  Les  points  Irap'^zoï- 
daux  ol  autres  sont  gros,  saillants,  mais  non  brillant.* 
et  ne  se  détachant  pas  de  la  couleur  du  fond,  ils  por- 
tent un  poil  blanc  long  d'un  demi-millimètre  ;  les 
stigmates  sont  indistincts,  même  à  la  loupe,  la  tête 
n'est  pas  aussi  aplatie  qu'on  pourrait  l'atlenclre  d'une 
chenille  vivant  dans  un  fourreau  plat  :  elle  est  à  peu 
près  de  la  largeur  du  premier  segment,  moins  épaisse, 
à  lobes  arrondis,  d'un  roux  ferrugineux,  tachetés  fine- 
ment de  brun,  l'êcusson  à  peine  divisé  en  deux  est  d'un 
jaune  de  miel,  les  pattes  ecailleuses  sont  toutes  sensi- 
blement égales,  bien  différentes  en  cela  de  celles  de 
plusieurs  espèces  vivant  dans  des  fourreaux  analogues 
à  celui  de  la  Bl.  fcrrvginel'a  :  elles  sont  d'une  couleur 
un  peujplus  claire  que  colle  de  l'êcusson.  Les  pattes 
membraneuses  sont  presque  sessiles,  très  peu  mame- 
lonnées, leurs  crochets  préhensiles,  très  petits  et  de 
couleur  ferrugineuse,  quelquefois  peu  accentuée,  ne 
foi  ment  pas  un  cercle,  mais  une  ellipse  étroite  dont  les 
côtés  se  rapprochent  souvent  au  point  de  se  confondre. 
Enfin,  le  clapet  est  blanchâtre. 

Cette  chenille  vit  dans  un  fourreau  plat  mesurant 
lOm™  de  loagueur  et  près  de  3°"°  de  largeur  au  milieu, 
les  extrémités  sont  un  peu  moins  larges.  On  croirait 
qu'il  est  feutré,  tant  les  poils  qui  entrent  dans  sa  com- 
position sont  l'ien  emmêlés,  enchevêtrés,  grâce  à  la  soie 
fournie  par  la  chenille  dans  son  travail.  Il  est  tout-à- 
fait  admissible  que  la  bestiole  ne  s'en  construit  jamais 
qu'un  seul,  qu'elle  agrandit  de  tous  les  côtés  au  fur  et 
à  mesure  de  sa  propre  croissance.  Ce  fourreau  est  fait 
de  façon  que  la  chenille  peut  se  retourner  dedans  et  le 
tirer  par  l'un  ou  l'autre  bout.  Les  deux  ouvertures  sont 
en  effet  semblables  :  deux  lèvres  égales,  à  peine  entre- 
bâillées d'ordinaire,  mais  que  la  chenille  peut  clore 
solidement  en  s'accrochant  par  les  mandibules  à  la 
paroi  supérieure  et  en  attirant  à  elle,  par  ses  pattes,  la 
paroi  inférieure. 

Ce  fourreau  est  d'aspect  multiple,  selon  les  matériaux 
divers  qui  entrent  dans  sa  confection,  mais  il  a  cons- 
tamment la  même  forme  ;  il  ressemble  entié-rement 
sous  ce  rapport  à  celui  de  la  Tinea  pellio/iella  si  connu. 
Il  n'a  ni  dessus  ni  dessous  comme  celui  de  la  Tinea 
ùherihunella.  il  n'a  ni  avant  ni  arrière  comme  celui  de 
la  Tinea  piirieiariella. 

Quelque  temps  avant  de  se  transformer,  la  Blabo- 
pkanes ferruginella  porte  son  fourreau  sur  un  point 
quelconque  un  peu  au-dessus  du  sol,  soit  une  tige  de 
plante,  soil  une  pierre;  là,  elle  l'attache  solidement  par 
des  fils  de  soie  nombreux  réunis  en  une  soi  te  de 
câ'ile  relativement  à  la  bète,  et  placés  a  droite  et  à 
gauche  de  l'ouverture  du  haut,  et  de  l'ouverture  du 
bas. 

Le  fourreau  ainsi  fixé,  la  chenille  se  transforme  en 
chrysalide  au  bout  de  quelques  jours. 

Cette  dernière  est  assez  fluette,  avec  l'extrémité  des 
enveloppes  des  ailes  et  des  pattes  non  adhérente  au 
corps,  à  ce  qu'il  me  semble;  le  dernier  anneau  porte 
les  trois  pointes  qui  paraissent  communes  aux  chrysa- 
ides  des    Tinea:  elles  sont  sur  le  même  plan,  la  dor- 
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sale  est  la  plus  acérée  :  elle  est  au  contraire  moins 
saillante  et  plv.cée  plus  en  avant  chez  Pellionnella;  chez 
Fwscinmrii'lln,  elle  afTecte  la  forme  d'une  large  incisive  ; 
chez  d'autres,  elle  avance  jusqu'au  milieu  duseement. 

L'avant-dernier  segment  porte  aussi  trois  pointes, 
mais  beaucoup  moins  prononcées;  les  autres  segments 
portent  sur  le  dos  une  demi-couronne  saillante  formée 
de  petites  dents  presque  imperceplililes  ;  on  voit  en 
outre,  çà  et  là,  quelques  poils. 

Le  papillon,  qui  se  reconnaît  aisément  à  la  bande 
festonnée  d'un  jaune  d'or  dont  le  bord  interne  des  ailes 
supérieures  est  i.rné,  varie  étonnamment  pour  la 
taille.  J'ai  pris  des  sujets  qui  n'ont  pas  o"'"  d'en- 
vergure, tandis  que  d'autres  dépassent  12°"°. 

Quaud  le  pap  lion  est  un  peudéfraîclii,  il  rappelle,  à 
s'y  méprendre  à  la  chasse,  le  Plutella  cruciferarum  : 
seulement,  celte  dernière  se  reconnaîtra  vite  à  ce  signe 
qu'au  repos  elle  dirige  en  avant  ses  antennes,  comme 
le  font  les  Coleop/wra. 

L'œuf  que  pond  la  Blabophanes  ' ferruginella  est 
subcylindnque,  un  peu  atténué  et  arrondi  au  sommet, 
hauteur  1  "H  i'ort  de  millim.,  diamètre,  1/7  de  mill.  Sa 
surface  est  couverte  de  petites  dépressions  bien  pro- 
noncées, disposées  en  ligne,  à  rebords  grossiers,  de 
forme  peu  régulière,  le  plus  souvent  hexagonale;  sa 
couleur  est  d'un  blanc  luisant. 

La  petite  chenille  qui  en  sort  est  blanche,  avec  tête 
et  écusson  rou^eâtre,  deux  points  bruns  se  voient 
sous  la  tète,  pattes  et  clapets  concolores  ;  poils  blancs 
sur  les  points  trapézoïdaux  et  autres,  pou  distincts. 

Sans  doute,  celle  e-;pèc,e  a  plusieurs  générations,  ou 
du  moins  plusieurs  apparitions  dans  l'année. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  être  assez  affirnialif  sur  ce 
point.  C'est,  en  effet,  un  détail  qu'il  serait  intéres- 
sant de  fixer;  mais  alors,  il  faudrait  faire  une  éduca- 
tion a/>  oco,  et  je  suis  le  premier  à  en  reconnaître  la 
difficulté.  L'époque  de  l'apparition  de  ces  sortes  de 
papillons  n'est  pas  nettement  déterminée;  ils  se 
voient  durant  toute  la  belle  saison,  et  de  ce  que  l'on 
en  a  capturé  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin,  l'on 
ne  peut  induire  que  les  derniers  procèdent  des  per- 
miers.  Une  éducation   complète  est  nécessaire. 

Quoi  qu'il  en  soit, le  fait  de  rencontrer  la  Blabophanes 
ferrugindla  dans  les  fossés  des  fortifications  m'a  paru 
mériter  d'être  signalé,  d'autant  que  nous  ne  possé- 
dions pas  la  description  de  ses  premiers  étals. 

Mais  je  ne  puis  me  décider  à  lerminer  cet  article 
sans  appeler  l'attention  sur  un  enchaînement  aussi 
bizarre  que  naturel  de  ses  causes  et  que  je  livre  aux 
méditations  de  ceux  qui  veulent  tout  expliquer. 

Il  n'y  a  pas  encore  un  demi-siècle,  à  la  suite  de 
diverses  manipulations  diplomati([ues  relatives  à  la 
question  d'Orient,  —  on  me  saura  gré,  j'espère,  de  ne 
pas  remonter  plus  haut  —  et  pratiquées  à  l'insu  de 
notre  gouvernement,  celui-ci  en  conçut  de  l'humeur, 
décréta  des  mesures  militaires  extraordinaires  et  pro- 
céda à  la  construction  des  fortifications  Je  Paris  (avril 
1811). 

De  petites  baies,  des  meurtrières  minuscules  furent 
ménagées  sur  le  mur  d'enceinte  ;  des  moineaux,  des 
corbeaux  et  d'autres  oiseaux  les  trouvèrent  à  leur  con- 
venance et  y  établirent  leur  retraite,  leur  nid. 

Lelomlcur  de  chiens,  s'il  «  va-t-en  ville»,  va  sou- 
vent aussi  sur  les  talus  ou  dans  les  fossés   des  forti- 


fications et  s'y  livre  au  libre  exercice  de  sa  profession, 
en  dépouillant  de  leur  tnisoa  les  toutous  qu'on  lu 
confie. 

Les  susdits  oiseaux,  ii  la  saison  des  amours,  vont 
cueillir  parmi  cesdé'kets  ce  qu'il  leur  faut  pour  tapis- 
ser leur  demeure  de  pierre,  pour  rembourrer  leus 
pauvre  nid,  avant  d'y  dép"  ser  leurs  œufs.  Des  gamiur 
maraudeurs,  ('piant  le  moment  pio)  ice,  griurpent 
jusqu'aux  nids  et  smus  pitié  les  culbutent,  prenant  les 
œufs  ou  les  petits  et  rejetant  le  l'esle. 

Enfin,  la  Blabophanes  ferruginella,  puisqu'il  faut 
l'appeler  par  son  nom  venue  je  ne  sais  d'où,  s'a'^at 
sur  ces  débris,  s'en  revêt,  s'en  nourrit  et  se  propage 
au  milieu  d'eux,  sans-cramte  de  vou'  cette  pré' ende 
lui  manquer. 

Voilà  pourquoi,  le  (7  juin  dernier,  j'ai  trouvé  cette 
tinéite  au  pied  des  murs  <\-  s   fo  tifications  de  Paris. 

Cnmaie  quiii,  eu'-ore,  de  grandes  causes  peuvent 
avoir  souvent  de  petits  effets  ! 

P.  Chrétien. 
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Séance  du  27  Août.  —  Sur  le  dermato-squelette  et  le 
affinités  zoologiques  ilu  Tentudo  per/niiiana,  eigantcsque 
tortue  fossile  du  policène  de  Perpignan.  Note  de  M.  P. 
l'i.scher.  présentée  par  M  Albert  (jaudry.  La  nouvelle  galerie 
de  Paléonlolos-'ie  du  Muséum  créé  par  M.  le  professeur  A. 
Gaudry,  .s'est  eiiricliie  rei.-emment  d'un  magailique  sque- 
lette de  Tortue  découverte  par  M.  A.  Uonnezan  et  décrit 
par  M  Ch.  Depéret  sous  le  nom  de  Texludo  perpiniana. 
L'e.xamen  des  diverses  pièces  osseuses  de  celle  Tortue 
montre  des  parlicularités  inleressanles  da  son  squelelie  tegu- 
nioniaire  qui  pourront  peul-èlre  jeter  quelque  jour  sur  .ses 
aflinitês    avec    certaines  tortues  actuelles. 

Le  Testudo  perpiniana  se  rapprocfie  beaucoup  des  Tea- 
tudo  pai dalis  ^idcata,  dont  les  écailles  des  membres  anté 
rieurs  sont  saillantes,  iuiljriquees,  coniques  unguifurnies  et 
dont  les  tuljercules  crui-au.x  atteignent  leur  développement  le 
plus  complet.  On  trouve  trois  ou  quatre  tubercules  cruraux 
chez  le  T.  pardalis,  deu.x  ou  troio  chez  le  T.  Sulcata. 

Les  Tortues  du  périmètre  de  la  Mediterrannee  {/  estudo 
inaaritanu-a,  tjrœca,  murçiinaia)  sont  remarquables  par  le 
faible  développement  ou  l'absence  de  tubercules  cruraux, 
quoique  les  plaques  cornées  des  membres  soient  bien  pro- 
noncées. 

En  résumé,  d'après  les  luliercules  osseux  des  membres 
antérieurs  de  la  région  crurale,  la  Tortue  de  Perpignan 
aurait  cté  une  forme  gigantesque  d'un  groupe  actuellement 
afrii-ain  (Testudo  parda.is  Sutcata.  .:es  affinités  avec  les 
'l'orlues  géantes  actuelles  confinées  dans  quelques  ilôts  de 
f'Ucean  Indien  Archipel  d'Aldabra)  ou  du  P  icitique  (Galla- 
pagos;  ne  paraissent  pas  établies,  non  plus  que  ses  relation 
avec  les  Chersistes  de  l'Europe  méridionale. 

Elle  peut  donc  être  con.siduree  comme  le  reliquat,  dans  le 
midi  de  fa  I-'rance,  d'une  faune  terrestre  pfus  ancienne,  à 
{acies  africain,  et  peut-être  trouverait-on  ses  ancêtres  dans 
tes  grandes  Tortues  signalées  dans  les  dépôts  du  Moût  Lebe- 
ron  par  M.  A.  Gaudry,  mais  qui,  malheureusement,  ne  sont 
connues  que  par  des  debns  de  carapace. 

Séance  du  10  Septembre.  —  M.  Raphaël  Dubois  piesente 
une  note  sur  le  rôle  de  la  symbiose  chez  certains  animau.x 
marins  fununeux.  L'auteur  a  précédemment  exposé  comment 
il  a  été  conduit  A  admettre  que  la  réacl'on  fondamentale 
nécessaire  .-i  fa  production  de  la  lumière  chez  les  animau-K, 
était  de  l'ordre  de  celles  qui  s'effectuent  sous  l'action  des  fer- 
ments. Au  mois  de  juin  dernier.  M.  K.  Dubois  a  trouvé 
dans  le  mucus  secrète  par  le  manteau  d'une  Pélagie  (P.  noc- 
tilur-a)  un  micro-organisme  que  l'on  peut  éteindre  et  rallu- 
mer A  volonté  en  taisant  varier  les  conditions  de  milieu  II 
résulte  des  reclierches  de  l'auteur,  qu'il  est  permis  de  concilier 
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la  théorie  de  Ui  lernientation  plioioyéne,  avec  Tliypothùse  pro- 
posée par  quelques  auteurs  de  l'oxydation  d'une  matière 
phosphorée.  Enfin,  on  conçoit  comment  la  phosphorescence 
de  la  mer  peut  être  produite  par  la  lirsagrégalion  d'animaux 
marins  et  quelles  sont  les  causes  qui  fontcessser  ou  apparaître 
ce  phénomène  et  qui  en  exagèrent  ou  atténuent  l'intensité. 

—  M  Villot  rappelle  qu'il  a  communiqué  précédemment 
une  note  ayant  pour  titre  :  Destruction  par  le  sel  marin,  de 
VHeterodera  Schaclilh  el  An  Phylloxéra  castatrix.  M.  D. 
Strubell  de  l'Université  d'Erlangen  (liavière),  en  poursuivant 
des  buts  diamêlralement  opposés,  est  arrivé  à  constater  le 
même  (ait. 

Séance  du  17  Septembre.  —  M.  .-Mexandre  N.  Vit.îou 
adresse  par  l'intermi'diaire  de  M.  de  Laca/.e-Dulhiers  une 
note  sur  lentre-croisement  incomplet  des  fibres  nerveusesdans 
e  chiasma  optique  chez  le  chien.  Chez  le  chien,  les  fibres  ner- 
veuses partant  des  lobes  occipitaux  et  se  rendant  A  la  rétine 
ne  s'entrecroisent  pas  complètement  dans  le  chiasma  optique, 
comme  on  l'a  soutenu  jusqu'ici;  la  plus  grande  partie  de  ces 
fibres,  les  trois  quarts  environ,  se  portent  du  lobe  occipital  à 
l'oeil  du  côté  opposé,  tandis  qu'un  certain  nombre  d'entre 
elles  vont  innerver  directement,  sans  subir  d'enlre-croisement 
dans  le  chiasma,  l'œil  du  côté  coirespondaat. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  P.  A...,  à  Lyon.  —  La  famille  des  Scydménidos 
(Coléoptères)  est  assez  voisine  de  celle  des  Silphides,  dont 
elle  se  distmgue  par  deux  points  principaux  ;  la  longueur 
des  palpes  ma.xillaires  et  la  forme  des  hanches  postérieures 
qui  sont  très  écartées,  point  transverses  On  les  trouve  dans 
les  fumiers,  les  mousses,  les  détrilus,  sous  les  écorces 
d'arbres;  quelques  epèces  vivent  au  milieu  des  fourmis. 

—  M  H.  G...,  à  Valence  —  Vous  nous  demandez  de  vous 
conseiller  un  ouvrage  sur  les  Corcidés  de  France;  nous  ne 
saurions  mieu.x  faire  qu'en  vous  signalant  le  bel  ouvr5f;e  de 
Magaud  d'Aubusson  :  un  beau  volume  grand  in-4"  Jésus 
relié,  pages  non  rognées,  imprime  avec  luxe,  figures  colo- 
riées au  pinceau  (.15  fr.  au.x  bureaux  du  journal).  L'auteur 
se  propose  de  publier  ainsi  l'histoire  de  tous  les  oiseaux  de 
France;  il  a  commence  par  les  Corcidés. 

—  Notre  collaborateur,  M.  Henri  Cadeau  de  Kerville,  ré- 
digeant en  ce  moment  le  deuxième (  )  fascicule  de  sa  Faune 
DE  LA  Ndkmandie,  qui  renfermera  les  espèces  d'oiseaux 
appartenant  aux  quatre  Ordres  des  Carnii'oref,  Omnicores, 
Inseiticores  et  Grailicores  [Rapaces,  Passereaux  et  Grim- 
peurs), prie  instamment  les  naturalistes  de  vouloir  bi:^n  lui 
indiquer,  avant  le  l.'j  décembre  prochain,  les  espèces  rares 
qui,  à  leur  connaissance,  ont  été  autkcntiquement  capturées 
en  Norma.idie,  ainsi  que  les  travaux  qu'ils  ont  pu  faire  sur 
les  oiseau.x  de  cette  province.  Il  désirerait,  en  outre,  recevoir 
le  plus  de  documents  possible  relativement  au.x  noms  vul- 
gaires sériant,  dans  la  région  normande,  à  designer  les  espèces 
ornithologiques  sauvages 

M.  A  H...,  à  Saint-Georges.  -  Les  ailes  en  toit  se  dit 
particulièrement  des  ailes  des  Lépidoptères  nocturnes,  lors- 
qu'au repos  les  supérieures  recouvrent  en  entier  les  infé- 
rieures et  sont  disposées  de  telle  sorte  que  la  partie  du  bord 
interne  qui  se  rejoint  au-dessus  de  l'abdomen  est  plus  élevée 
que  le  côté. 

—  .\1.  L.  D...,  à  Paris.  —  Les  Suite-"  à  la  Jtore  de  Gre- 
nier et  Godron  par  G.  Rouy,  qui  ont  paru  dans  le  Natura- 
liste, ont  été  réunies  en  un  volume  (4  25,  aux  bureaux  du 
journal). 

—  M.  le  D'  C;...,  à  Bordeaux.  —  Les  Vermets  sont  des 
mollusques  gastéropodes  longtemps  confondus  avec  les  ser. 
pules  (annéliiles  tuliicoles)  ;  ces  mollusques  ont  des  coquilles 
tubuleuses,  à  tube  plusieurs  fois  cloisonne,  .'i  ouverture  cir- 
culaire, ainsi  que  l'opercule  qui  est  corné  et  concave  exté- 
rieurement. Les  principales  espèces  de  France  sont  le  Ver- 
metus  triqueter  (Hiw),  le  V.  arenarius  {Lia.),  le  V.  corneus 
(Forb).  Voyez  du  reste  l'ouvrage  de  A.  Granger  sur  les  .Nio!- 

(1)  l»"'  fasc  MammiJ'éres,  130  pag  avec  1  pi  en  noir,  in 
Bull,  de  la  Soc  des  Amis  des  Scienc.  natur.  de  Rouen, 
■2«  sem.  1S87.  — Tir.  à  i>art,  Paris,  J. -H.  Baillière  et  lils,  1888 
et  aux  bureaux  du  journal. 


Iiisqufs  Gastcro|ioiles    (G*   partie    de    l'h'.stoire    naturelle    de 
Frauce),  4  fr    aux  bureaux  du  journal. 

—  M.  Lenoir.  —  .\u  chalumeau,  le  talc  s'exfolie  et  fond  i 
peine  sur  les  bords;  avec  la  solution  de  cobalt,  il  donne  une 
coloration  rose;  il  est  inattaquable  par  les  acides  11  y  a  des 
talcs  qui  contiennent  jusqu'à  près  de  5  pour  100  d'eau. 


CHRONIOUE 


Productions  des  laines  du  globe.  —  La  production  des 
laines  du  globe  peut  être  évaluée  annuellement  à  800  mil- 
lions de  kilogrammes,  représentant  une  valeur  totale  de 
8  milliards  de  francs;  l'.\ustralie  et  la  Nouvelle-Zélande  pos- 
sèdent 7.i  millions  de  kilogrammes  de  laine  valant  600  mil- 
lions de  francs. 

,\\\  Cap  de  Bonne-Espérance,  les  troupeaux  produisent 
r-i  millions  de  kilogrammes  de  laine  représentant  50  millions 
de  francs  A  la  Plata  on  compte  au  moins  lOO  million?  de 
moutons  produisant  oO  millions  de  kilogrammes  de  laine 
pour  une  valeur  d'environ  2r,0  millions  de  francs.  Aux  Etats- 
Unis  paissent  60  millions  de  moutons  ne  produisant  cependant 
pas  assez  de  toisons  pour  l'industrie  américaine  qui  est  obli- 
gée d'importer  un  grand  nombre  de  cargaisons  de  laine  de  la 
Plata  et  de  l'.^ustralie. 

L'Europe  possède  200  millions  de  moutons  donnant  200  mil- 
lions de  kilogrammes  de  laine  d'une  valeur  de  900  millions 
de  francs.  l,e  Maroc,  l'Algérie,  la  Tunisie  [U'oduisent  de  la 
laine  en  quantité  très  appré.-iable.  En  Europe,  c'est  la  Russie 
qui  tient  le  premier  rang  comme  production  de  la  laine.  Puis 
viennent  l'..\ngleterre,  l',\liemagne,  la  France,  l'Autriche, 
l'Italie,  l'Espagne.  Les  anciens  troupeaux  espagnols  de  méri- 
nos sont  maintenant  remplacés  par  ceux  de  Rambouillet  et 
de  Vineville  qui  exportent  leurs  magnifiques  béliers  dans  le 
monde  entier. 

L'Inde,  l'Asie  Centrale,  la  Chine  sont  évaluées  comme  pro- 
ductions à  150  millions  de  kilogrammes.  Sur  le  total  de 
SOtJ  millions  indiqué  par  les  statistiques  pour  la  production 
générale  du  monde,  la  majeure  partie  des  laines  de  l'Aus- 
tralie, de  la  Nouvelle-Zélande,  du  Cap  et  de  la  Plata  est 
importée  par  Londres,  Anvers.  Liverpool,  Brème,  le  Havre, 
Marseille,  Dunkerque,  Bordeaux  et  Gènes.  L'industrie  lai- 
nière emploie  chaque  année  lOO  millions  de  kilogrammes  de 
laine.  (Note  extraite  d'un  rapport  de  M.  Leroy,  sous-inten- 
dant militaire.) 

Destruction  du  Bison.  —  C)n  vient  de  capturer,  dit  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'acclimatation,  ou  plutôt  de  massacrer 
dans  l'Arizona  un  troupeau  de  Bisons  (/Jos  Americanus),rim 
peut  être  considéré  comme  ayant  renfermé  les  derniers  repré- 
sentants de  cette  espèce  de  mammifères  autrefois  si  nombreux, 
Les  quelques  individus  qui  ont  échappé  au  carnage  seront 
e.xpédés  dans  les  diverses  ménageries  où  ils  finiront  leur 
carrière  en  captivité.  Les  peaux  et  les  squelettes  des  individus 
écorchés  ont  été  recueillis  avec  soin  el  seront  également  des- 
tinés aux  muséums.  Leur  valeur  est  en  quelque  sorte  incal- 
culable, puisque  la  race  peut  être  considérée  comme  étant 
pratiquement  éteinte.  Le  lias  Americnnus  n'est  pas  la  seule 
forme  zoologique  du  Nouveau  Monde  dont  nous  voyons  l'e.x- 
tinction  se  produire. 

Mls^io^s  scientifiques.  —  M.  Jacques  de  ilorgan,  ingé- 
nieur civil  des  mint-s,  est  chargé  d'une  mission  dans  la 
Transcaucasie,  à  l'elïet  d'y  poursuivre  des  recherches  d'his- 
toire naturelle,  d'ethnographie,  d'archéo'ogie,  et  d'y  recueillir 
des  collections  scientifiques  destinées  à  l'Etat. 
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Sur  le  Frolopleriis  aiiiieclons,   Owen 


J'ai  reçu  dernièrement  de  la  Gambie  et  exi>édié  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  igalerie  des  rep- 
tiles) un  animal  fort  rare  et  i[ui  n'est  aruère  connu  de-i 
naturalistes  autrement  que  par  les  livres,  et  pjar  les 
travaux  de  Dumeril  en  particulioi',  je  veux  parler  du 
Protoptmis  annccU-iis,  Owen. 

Cet  animal,  mi-poisson  et  lui-batraeien,  a  une  vie 
singulière,  qui  a  donné  naissance  à  bien  des  fables. 
Ayant  eu  l'occasion  de  l'observer  quchiues  jours  dans 


mon  laboratoire  de  la  Faculté  des  Sciences,  je  viens 
faire  connaître  certaines  particulaviti's  qui  m'ont 
frappé. 

D'abord  il  est  bon  de  rappeler  que  ce  Dipneuste  d'as- 
pect anguillilbruic  vit  dans  le  eaux  toujours  chaudes 
de  la  Uambie  et  qu'à  1  époque  des  crues  de  ce  fleuve 
(correspondant  à  la  saison  hivernale,  c'est-à-dire 
pluvieuse),  il  en  suit  lesdébordements  dans  les  clianips 
et  surtout  les  rizières  environnants.  Là,  au  moment 
du  retrait  des  eaux,  il  se  creuse,  dans  la  terre  argi- 
leuse, un  trou  ]ierpendiculaire,  ou  galerie  verticale, 
q>ii  se  trahit  à  la  surface  par  une  ouverture  ovale,  assez 
grande.  Celte  galerie  de  1  Oà  1 S  centimètres  de  profondeur 


s.HUESSiijitt. 


I,e    Protoptère  [Protoptcrus  annectens)._ 


va  devenir  son  asile  pendant  toute  la  saison  sèche.  Il 
en  occupe  le  fond  un  peu  évasé,  oviforme,  et  moule 
son  corps  sur  les  parois  en  se  repliant  sur  lui-même 
de  façon  que  l'extrémité  de  la  iiuoue  vienne  atteindre 
la  bouche.  Dans  ces  conditions,  il  sécrète  par  les 
glandes  spéciales  de  la  peau  un  véritable  colin  par- 
cheminé, lirun  chocolat  et  peu  épais  ijui  l'entoure 
entièrement  et  qui,  à  la  hauteur  de  la  bouche,  est 
aplati  en  un  opercule  et  porte  un  tube  do  juome  sub- 
stance mais  un  peu  corné,  lequel  vient  aboutir  à  l'ou- 
verture de  la  cavité  buccale  pour  y  apporter  l'air,  l'élé- 
ment respiratoire.  Dans  cet  état,  sans  avoir  avec  le 
milieu  extérieur  autre  chose  que  des  échanges  respi- 
ratoires, il  passe  sept  mois  environ,  attendant  qu'une 
nouvelle  crue  de  la  Gambie  vienne  lui  apporter  les 
moyens  de  retour  dans  les  eaux  originelles.  Combien 
de  fois  ce  cycle  aérien  et  aquatique  s'accomplit-il  dans 
la  vie  d'un  Protoptère  '?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  do 


dire,  mais  dans  l'état  des  mœurs  des  indigènes  de  Gam- 
bie et  en  particulier  de  l'ile  de  Mac-Carthy  (d'où 
viennent  mes  spécimens;,  il  est  peu  probable  qu'il  se 
produise  plus  d'une  fois,  car  la  chasse  active  qu'on 
leur  fait  dans  leu'.'  galerie  ne  doit  guère  en  laisser 
échapper.  Les  nègres  de  celte  contrée  qui  les  nomment 
Cambona  (et  les  Anglais  Mudfish)  en  sont  très  friands 
et  les  poursuivent  à  la  fois  dans  leur  double  élément 
humide  et  terrestre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  las  protoptères.  dont  il  s'agit  ici, 
ont  séjourné  environ  neuf  mois  hors  de  l'eau  dans 
leur  motte  de  terre  arrachée  au  sol  africain  et  ont  pu 
arriver  en  France  en  parfait  état  de  vie  et  de  santé. 
L'und'eusfut  arraché  à  son  cocon  peu  de  temps  après 
son  débarquement.  La  motte  de  terre  argileuse  dans 
laquelle  il  s'était  enkysté  ayant  été  brisée  violemment 
durant  cette  opération  avec  une  hache,  l'animal  fut 
atteint  par  le  tranchant  du  fer  assez  superficiellement 
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pour  ne  pas  compromeilre  sa  vie,  on  entendit  un  cri 
assez  aigu  qui  fut  perçu  avec  étonnemeat  par  tous  les 
élèves  de  la  Faculté  des  Sciences  qui  assistaient  à 
cette  intéressante  opération.  Le  cocon  corthacé  ayant 


été  enlevé,  l'animal  parut  à  nos  yeux  d'un  blanc  bril- 
lant et  visqueux  qui,  sous  l'influence  des  rayons  so- 
laires (Juillet  1887),  a  fait  place  presque  subitement  à 
un  lilanc  tacheté  de  points  noirs,  comme  la  truite,  par 
suite  du  développement  des  chromalophores.  Puis  peu 
à  peu,  l'animal  plongé  dans  de  l'eau  légèrement  tiédie 
prit  une  couleur  uniforme  verdâlre  foncée,  qu'il  garda 
définitivement, en  perdant  tous  les  jours  qui  suivirent 
quel([ues  lambeaux  épilhéliaux.  Dans  cet  état,  il  vécut 
dix-buitjours,  fuyant  l'ardi  ur  des  rayons  solaires  qu'on 
dirigeait  volontairement  sur  le  bocal  en  verre  lisse  où 
il  nageait  fort  doucement.  La  plupart  du  temps,  il 
restait  immobile  au  fond  du  vase.  Aucune  nourriture 
animale  qui  put  lui  être  présentée   (vers   de   terre, 


Galerie  ou  cocon  du  l'rotoptère. 

viande,  etc.)  ne  fut  acceptée.  Une  nuit,  il  sortit  de  son 
bocal,  franchissant  dans  un  effort  assez  considérable, 
les  parois  élevées  qui  dominaient  la  surface  de  l'eau  ; 
il  fut  retrouvé  à  terre  très  vivant,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer que  cet  animal,  môme  pendant  sa  vie  aquatique, 
doit  avoir  des  habitudes  terrestres.  Le  refus  qu'il 
opposa  obstinément  à  la  prise  de  toute  nourriture  ani- 
male porterait  aussi  à  supposer  qu'il  se  nourrit  des 
végétaux  aq  atiques  do  la  Gambie. 
Vers  le  dixième  jour,  il  l'ut  envahi  par  des  Saprolé- 


gniées  [AchUja]  et  périt  sous  l'action  destructive  de 
ces  parasites.  Un  spécimen  observé  dans  le  laboratoire 
de  zoologie  de  M.  Marion,  à  la  même  époque,  succomba, 
plus  rapidement  encore  à  l'iavasinn  des  mêmes  algues. 
Bien  que  ces  opérations  soient  très  superficielles  et 
d'une  importance  médiocre,  j'ai  pensé  qu'il  était  utile 
de  les  faire  connaître  k  ceux  qui,  mieux  placés  pour 
suivre  les  mœurs  de  ces  animaux,  pourront  les  con- 
trôler facilement.  D'autre  part,  il  m'a  semblé  que  tout 
ce  qui  pouvait  intéresser  la  vie  de  cet  être  si  para- 
doxal et  si  peu  connu  jusqu'ici  en  Europe,  présente 
assez  d'intérêt  pour  ne  pas  être  négligé. 

Edouard  IIeckel. 


Expériences  sur  la  valeur  protectrice  des  couleurs 

ET   DES  TACHES    CHEZ    LES  INSECTES 


Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  scientifique  publié 
par  M.  le  professeur  A.  Giard,  une  note  de  M.  E.  B. 
Poulton,  au  sujet  d'expériences  sur  la  valeur  protec- 
trice des  couleurs  et  des  taches  chez  les  insectes. 

L'auteur  a  poursuivi  les  recherches  qu'il  avait  entre- 
prises à  ce  sujet  en  18S5.  Voici  sa  manière  d'opérer:  il 
place  des  vertébrés  insectivores,  Amphibiens,  Reptiles, 
Oiseaux  et  Mammifères,  en  présence  d'insectes  ou  de 
larves  d'insectes  vivement  colorés,  mais  d'un  goût 
désagréable,  et  il  cherche  à  établir  jusqu'à  quel  point 
la  coloration  de  ces  insei-tes  les  i>rotcge  contre  l'at- 
taque de  ces  vertébrés.  Ces  expériences  ont  été  faites 
à  l'aide  de  la  grenouille,  du  caméléon,  du  lézard,  de  la 
salamandre,  de  plusieurs  espèces  d'oiseaux  et  enfin  du 
marmouset. 

Il  a  constaté  que,  dans  presque  tous  les  cas,  il  y  a 
accord  complet  dans  la  façon  dont  ces  animau.x  traitent 
les  insectes  nauséabonds  et  vivement  colorés.  Mais  il 
y  a  de  grandes  différences  au  sujet  de  la  facilité  avec 
laquelle  ces  différents  animaux  se  déterminent,  quand 
ils  ont  faim,  à  manger  ces  insectes  dégoûtants.  Ce 
sont  les  grenouilles  et  les  oiseaux  qui  paraissent  être 
le  moins  scrupuleux  à  cet  égard.  Les  lézards  sont  plus 
difficiles.  Enfin,  c'est  le  marmouset  (mammifère),  qui 
est  le  plus  difficile  de  tous  ces  animaux.  Ces  faits  sont 
en  harmonie  avec  ce  que  l'on  connaît  du  développe- 
mont  du  sens  gustalii,  dans  les  ditïérentes  classes  des 
verléljrés. 


^OTE  SUR  m  OPHIDÏE^  ^OlYEAl 

PROVENANT    DU   ilEXlQU  E 


SpîIole.«  argus  (I). 

Caractères.  —  Tète  épaisse,  distincte  du  cou  et  à 
bords  sourciliers  assez  saillants.  Bouche  largement 
fendue.  Tronc  allongé,  robuste  et  comprimé.  Queue 
relativement  longue.  Neuf  plaques  suscéphaliques. 
I-îostrale  non  renversée  sur  le  museau.  Narine  ouverte 
entre  deux  plaques.  Une  frênaie.  Préoculaire  unique. 


(I)  Spilotcs  argu.1,  Boct.  (Mis<:. 
ISSS,  pag.  102). 
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Temporales  en  petit  nombre.  Inter-Eous-maxillaire> 
postérieuses  un  peu  plus  longues  que  les  antérieures. 
Ecailles  rhomboidales,  carénées  sur  le  dos  et  disposées 
en  vingt-trois  séries  longitudinales.  Gastrostèges  for- 
tement relevées  sur  les  flancs.  Plaque  anale  entière. 
Urostèges  divisées.  Dentition  isodontienne. 

Description..  —  Rostrale  plus  large  que  haute.  Inter- 
nasales à  cinq  pans.  Préfrontales  plus  larges  que 
longues  et  chacune  en  rapport  avec  la  ''rénale.  Fron" 
taie  à  cinq  pans  et  à  bords  latéraux,  concave,  obtuse  en 
arrière  et  plus  longue  que  la  suture  interpariétale. 
.?usoculaires  grandes  et  saillantes  en  dehors.  Parié- 
tales courtes,  assez  largos  en  avant  et  échancrées  en 
arriére  (voy.  fig.  i).  Ouverture  de  la  narine  grande  et 
située  entre  deux  plaques.  Frênaie  rhomboïdalo. Préo- 
culaire à  surface  concave  et  assez  large  à  sa  base. 
Œil  grand.  Deux  postoculaires,  la  supérieure  un  peu 


la  série  médiodorsale,  font  place  à  deux  liserés  longi- 
tudinaux d'un  brun  bistré,  qui  parcourent  le  tronc 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur  (voy.  fig.  1  f). 
Les  plaques  suscéphaliques  ont  leurs  sutures  teintées 
de  jaune.  Les  scutelles  qui  garnissent  les  lèvres  sont 
do  cette  dernière  couleur,  mais  largement  bordées  de 
noir  en  arriére  ',voy.  fig.  1  a).  Les  régions  inférieures 
présentent  également  deux  teintes,  l'une  jaune  et  l'au- 
tre bistrée  ;  dans  la  première  partie  du  tronc  la  teinte 
bistrée  n'est  répandue  que  sur  le  bord  postérieur  des 
gastrostèges,  ensuite  elle  s'étend  sur  le  milieu  de  ces 
grandes  lamelles,  les  séparant  en  deux  portions  éga- 
les: enfin  le  dernier  tiers  de  la  région  ventrale  ainsi 
que  le  dessous  de  la  queue,  sont  entièrement  envahis 
par  cette  couleur  fuligineuse. 

Lo  Sjnlotes  argus,  quoique  voisin  du  Spilotes  poecilo- 
notus  par   l'ensemble  de    ses  caractères   et   par    ses 


s.'    r    llefi   •'>■■   \i'      ,:  l~Vi  fniK,\^U   ,.-..,•,.,«„■;    .^--™— 
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Spitoces  argus,  n.  sp.  F.  roc.  —  1.  Tèle  vue  en  dessus.  —  2.  Tète  vue  de  profil.  —  3.  Tète  vue  eo  dessous.  —  i    Plaques  nasales. 
5.  Plaque  rostrale.  —  G.  Région  anale.  —  7.  Portion  dermique  du  milieu  du  tronc. 


pins  développée  que  l'inférieure.  Cinq  temporales,  les 
aeux  premières  un  peu  moins  grandes  que  les  sui- 
vantes, sont  en  rapport  avec  les  postoculaires.  Neuf 
supéro-labiales  ;  la  quatrième,  la  cinquième  et  la 
sixième  forment  le  contour  inférieur  de  l'orbite  fvoy. 
fig.  1  a).  Treize  a  quatorze  inféro-labiales,  les  huit  pre- 
mières sont  en  contact  avec  les  iuter-sous-maxillaires 
(voy.  fig.  l  b).  Deux  r>aires  de  squammes  gulaircs, 
suivies  par  deux  reot-quatre  gastrostèges.  Plaque 
anale  entière  (voy.  fig  1  c).  Queue  ayant  un  peu  plus  du 
quart  de  la  longueur  totale  de  l'animal,  garnie  en 
dessous  par  cent-trente  urostèges  divisées.  Ecailles  du 
tronc  en  vingt-trois  séries  longitudinales,  dont  sept  à 
neuf  vers  le  milieu  du  tronc  et  treize  à  la  région  lom- 
baire sont  unicarenées. 

Longueur  totale  de  l'individu  type l"',?!) 

Longueur  du  bout  du  museau  à  l'anus..     l'",3o 
Longueur  de  la  queue 0"',49 

Coloration.  —  La  tête  en  dessus  ainsi  que  les  autres 
régions  supérieures  et  latérales  du  corps  présentent  une 
teinte  fuligineuse  assez  foncée,  relevée  par  une  multi- 
tude de  petites  taches  ovalaires  d'un  blanc  jaunâtre: 
chacune  d'elles  se  trouve  régulièrement  placée  sur  le 
milieu  de  chaiiue  écaille.  Ces  petites  taches,  en  partie 
absentes  sur  les  écailles  qui  avoisinenl  de  chaque  côté 


mœurs,  en  diffère  cependant  par  les  particularités  sui- 
vantes :  1»  Les  écailles  carénées  sont  disposées  en 
séries  plu?  nombreuses;  2»  la  livrée  est  tout  à  fait 
différente. 

Le  type  de  cette  espèce,  étiqueté  comme  provenant 
du  Mexique,  nous  a  été  communiqué  par  M.  Dollo,  aide- 
naturaliste  au  Musée  Royal  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles. 

F.    BOCOURT. 


L'\(;E  de  L:l  PIERRE  AU  L'ONGl 


Lo  capitaine  commandant  d'artillerie,  Zboïnski,  en- 
voyé en  mission  par  le  roi  des  Belges,  au  Congo,  en 
l8Si  et  en  ISSo,  trouvons-nons  dans  la  Rerue  ethno- 
graphique,  a  observé  sur  la  rive  gaucho  du  grand 
neuve,  dans  la  région  des  cataractes,  aux  environs  de 
Manyanga-Sud,  un  champ  couvert  de  fragments  de 
quarlzine,  roche  qui  affleure  en  ce  point.  En  examinant 
ces  déliris,  il  crut  remarquer  que  c'étaient  des  pierres 
taillées,  rappelant  par  leurs  formes  et  par  leur  travail 
les  iustruments  de  pierre  de  nos  pays  européens.  Il  en 
recueillit  cinq  spécimens  et,  à  son  retour  de  Belgique, 
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un  nouvel  examen  no  [fit  que  le  coulirmer  dans  son 
opinion. 

M.  le  commandant  Zboïnski  a  bien  voulu  nous  sou- 
mettre ces  objets.  Je  n'hésite  pas  de  mon  côté  à  y  re- 
connaître des  instruments  de  pierre  grossièrement 
taillés  et  fort  analogues  à  ceux  que  l'on  rencontre  abon- 
damment chez  nous  à  la  surface  du  sol,  au  milieu  des 
débris  de  l'époque  néolithique.  On  y  observe,  entre 
autres,  les  inévitables  grattoir  et  perçoir. 

La  découverte  de  M.  Zboïnski,  a  une  sérieuse  impor- 
tance ethnographique.  Elle  ne  nous  fait  pas  seulement 
connaître  laprésen-e  doutilsen  pierre  dans  cette  par- 
tie de  rAfri([ue  ;  il  y  a  en  outre  lieu  de  croire  iju'en  ce 
point  du  Congo,  la  pierre  était  extraite  et  taillée  sur 
place  et  non  apportée  des  localités  plus  ou  moins  loin- 
taines. Ce  serait,  en  d'autres  termes,  un  ateliei-  de 
taille.  Do  sorte  que  l'existence  d'un  âge  de  la  pierre, 
propre  à  ces  régions,  s';r,nnonce  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  l'Afrique  avec  un  ensemble  de  caractères  qui 
ne  peuvent  guère  le  laisser  révoquer  en  doute. 

Cette  conclusion  est  d'autant  mieux  justifiée  que 
M.  Zboïnski.  ayant  eu  l'occasion  de  se  rendre  dans  les 
possessions  portugaises  voisines,  a  recueilli  d'autres 
pierres  taillées  dans  la  région  des  Mossanièdès  ;  trois 
d'entrés  elles  sont  cette  fois,  non  plus  en  quarlzile, 
mais  en  silex  et  aussi  grossièrement  travaillées  que 
celles  de  Manyanga.  Un  silex  également  primitif  a  été 
rencontré  à  10  kilomètres  à  l'est  dans  la  plaine  Gi- 
rault.  E.  D. 


m\\^  mm  m 


or  i' 


Le  chemin  de  fer  du  Nord  a  établi  à  Creil,  pour  l'ali- 
menlation  des  locomotives,  de  vastes  bassins  dans  les- 
quels une  machine  à  vapeur  élève  l'eau  de  l'Oise. 

Ici,  comme  dans  tous  les  analogues,  on  ne  tarde  pas 
à  retrouver  dans  les  réservoirs  toute  la  faune  de  la  ri- 
vière ;  les  conduites  en  fonte  sont  assez  grosses  pour 
laisser  passer  des  poissons  dont  la  longueur  atteint 
souvent  4  ou  S  centimètres.  Mais,  à  Creil,  l'eau  est 
épurée  chimiquement  pour  la  débarrasser  du  carbonate 
de  chaux  incrustant  qu'elle  contient  en  dissolution  à 
la  faveur  d'un  excès  d'acide  carlionique  ;  pour  cela,  on 
la  mélange  au  fur  et  à  mesure  de  son  arrivée  dans  le 
réservoir,  avec  un  filet  de  lait  de  chaux  qui  sature  l'a- 
cide carbonique  en  excès.  L'eau  se  trouble,  il  se  forme 
un  précipité  de  carbonate  de  chaux  insoluble  qui  se 
dépose  au  fond  du  bassin. 

Les  poissons  vivent  très  bien  malgré  cette  opération 
plusieurs  fois  répétée  dans  une  semaine  ;  ils  sont,  ou 
bien  dans  une  eau  entièrement  laiteuse,  ou  bien  dans 
une  eau  limpide  au-dessus  d'un  fond  vasseux  formé  de 
carbonate  de  chaux  avec  un  léger  excès  d'alcali  libre. 

Un  vient  de  vider  ces  réservoirs  apiès  quatre  ans  de 
service,  et  le  gardien  en  a  profité  pour  faire  une  pèche 
miraculeuse  ;  il  y  avait  :  des  carpes,  des  perches,  des 
brèmes,  des  goujons,  etc.,  qui  tous  étaient  aveugles  ou 
tout  au  moins  avaient  les  yeux  très  malades.  Ces  pois- 
sons vont  sans  doute  remuer  la  vase  alcaline  ou  bien 
se  placent  sous  le  jet  d'eau  fraîche  pendant  le  remplis- 
sage des  bassins  et  se  trouvent  aînsî  sur  le  passage  du 
lait  de  cbatix  non  encore  saturé. 

H.  BOURSAULT 


ORIGINE  PALÉOXTOK  iltIuUE  DES  ARBRES 

cultivés  ou  utilisés  par  l'homme 

Par  LE  Marquis  G.  de  Saporta 


Le  nouveau  livre  de  M.  de  Saporta  se  divise  en  deux 
parties  (1) 

La  première  renferme  un  exposé  de  la  répartition 
géographique  actuelle  des  essences  forestières  ainsi 
([ue  des  changements  que  cette  répartition  a  subis 
dans  les  temps  géologiques.  Actuellement,  le  domaine 
forestier  s'avance  au-delà  du  cercle  polaire  en  Europe 
et  en  Sibérie,  oii  il  atteint  même  et  dépasse  quelquefois 
le  70"  degré.  Entre  cette  limite  et  la  latiiude  du  Sa- 
hara, s'étalent  plusieurs  types  d'associations  fores- 
tières dont  l'auteur  décrit  avec  soin  la  topographie  et 
qui  constituent  des  zones  concentriques  autour  des 
régions  polaires.  M.  de  Saporta  a  soin  de  bien  mettre 
en  relief  l'importance  des  facteurs  secondaires  qui  trou- 
blent la  régularité  de  celte  disposition  en  quelque  sorte 
schématique.  Ce  sont,  sans  parler  de  l'altitude,  l'ex- 
position, la  nature  du  sol, le  voisinage  des  cours  d'eau; 
ces  diverses  causes  peuvent  imprimera  la  flore  une 
physionomie  particulière  et  il  faut  en  tenir  grand 
compte  lorsqu'on  étudie  les  gisements  de  plantes  fos- 
siles. 

De  plus,  la  flore  actirelle  de  nos  régions  n'est  que  le 
résidu  de  la  flore  tertiaire  comme  celle-ci  représentait 
le  résidu  de  la  flore  secondaire.  C'est  par  migrations 
du  Nord  vers  le  Sud  que  se  sont  effectués  les  change- 
ments dans  la  géographie  botanique  du  globe.  Comme 
ces  migrations  n'ont  pas  eulieu  subitement,  ni  simul- 
tanément pour  toutes  les  plantes,  il  s'en  suit  que  des 
espèces  retardataires  ont  pu  persister  au  milieu  des 
flores  nouvelles,  c'est-à-dire  venues  du  Nord,  et  for- 
mer, dans  le  sein  de  ces  dernières,  des  sortes  d'oasis 
([ui  éclairent  singulièrement  la  botanique  des  anciens 
àËjes. 


Fig.  1.  —  Forme  ancestrale  du  ctiâtaîgnier  européen.  —  CaSf- 
tanea  ariernensis  du  miocène  inférieur  de  Menât  (Kuy-de- 
D6me).  —  1/4  G.  N. 

Pour  M.  de  Saporta,  «  c'est  par  le  développement, 
puis  l'extension,  à  un  moment  doimé,  de  formes  préa- 
lablement localisées  et  réalisant  un  certain  nombre  de 
variations  que  les  espèces  se  caractérisent.  Une  fois 
caractérisée,  c'est-à-dire  après  l'acquisition  d'un  cer- 

(1)  Les  figures  1  à  4  sont  extraites  de  l'ouvrage  de  M.  de 
Saporta  :  Originr  paléontoiogiijiie  des  arbres  (3  (r.  50  chez 
Baillière  et  aux  bureaux  du  journal). 


l.K    NATURALISTE 


•237 


tain  nombre  de  raraclères.  d'abord  floltanls,  puis  fixés 
par  l'hérédiié,  IVspèce  ne  devient  permanente  que 
d  une  faron  relative,  et  il  existe  toujours  eu  elle  des 
parties  susceptibles  de  difTéreneiations  phis  ou  moins 
prononcées.  C'est  de  la  proportion  des  (Mémenls  demeu- 
rés variables  relativement  à  ceux  qui  ne  le  sont  plus 
que  dépend  l'amplitude  des  limites  entre  lesquelles  il 
est  donné  à  l'espèce  de  se  mouvoir  à  travers  le 
temps  ». 

L'espèce  ainsi  définie,  il  faut  suivre  ses  transforma- 
tions, les  mouvements  divers  de  son  histoire.  Il  y  a 
des  ressemblances  ou  tout  au  moms  des  homolosies 
entre  les  plantes  fossiles  et  les  plantes  actuelles.  Ces 
homologies  et  ces  ressemblances  sont  d'autant  plus 
étroites  que  l'on  envisage  des  formes  ayant  vécu  à  des 
époques  plus  rapprochées  de  la  nôtre. 

Or,  ressemblance,  dit  l'éminent  paléophytologislc, 
équivaut  à  parenté.  Celle-ci  peut  être  très  difiérente 
suivant  les  cas:  directe  ou  collatérale.  «  C'est  à  l'aide 
d'une  ujélhode  délicate,  dirig-ée  par  une  sorte  d'in- 
stinct, plutôt  que  soumise  à  des  règles  explicites  que 
l'on  parvient  à  asseoir  un  jugement  sur  les  nuances 
analogiques  dont  il  s'agit  de  définir  la  portée  ». 


^^         W 


Fig.  i  —  Formes  anceslrales  des  cliéncs  des  seclinns  Cerri^  et 
ïlex:  1.  Queretis  diphdon-,  Sap.  et  Mar.,  hiicétre  présumé  du 
Q  itaburensis.  — 2.  Q.  Lou^i,  Snii  et  Mar..  ancêtre  probatjle 
des  Q.  persitra  et  psevclosuher.  —  3.  Q.  iUriJ'ormis,  Sap.,fle 
l'iocèae  d'Aix,  forme  ancest.-ale  des  genres  actuels.  —  4  Q. 
denticulata,  Rés.  vlu  mio-pliocène  de  Cerdaî^ne,  iinortre  direct 
■du  Q.  ilex.  —  1/3  G.  N. 

La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  à  l'ana- 
lyse raisonnée  de  l'origine  et  de  la  filiation  présumées 
des  divers  types  de  végétaux  arborescents.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  dire  que  c'est  la  partie  la  plus  impoi'tanle, 
la  premièi  e  n'étant  qu'une  sorte  de  préambule,  d'ex- 
posé de  principes  et  de  méthode. 

Il  est  impossible  de  résumer  cette  longue  énumt  ra- 
tion de  faits  qui  constitue  un  plaidoyer  éloquent  en 
faveur  du  transformisme.  J'ai  relevé,  ù.  la  lecture,  en- 
viron deux  cents  noms  de  genres,  et  douze  cents  noms 
■d'espèces.  Ces  formes  si  multiples,  l'autour  Itis  relie 
■entre  elles  par  des  enchaînements  qui  aboutissent  aux 
arbres  de  nos  forêts.  Il  nous  fait  connaître  les  ancêtres 
■de  nos  types  les  plus  communs,  aussi  bien  des  espèces 
;spontaaées  que  des  espèces  d'ornement.  En  dépit  de 
■quelques  lacunes  inséparables,  dans  l'état  actuel  do 
nos  connaissances,  d'uu  travail  de  ce  genre,  l'ensemble 
-de  l'œuvre  est  très  remarquable. 

Quelque  talent  que  l'on  apporte  dans  les  discussions 
-de  morphologie  ou  même  d'embryologie,  les  argu- 
ments tirés  de  ces  sciences  ne  sauraient  avoir  la  valeur 
infaillible  des  faits  paléontologiques. 

Prévoir  les  formes  intermédiaires,  dresser  des  arbres 
généalogiques  au  moyen  de  raisonnements  brillants, 
c'est  bien.  Mais  retrouver  les  formes  de  passage  dans 
les  diverses  couches  du  globe,  les  étudier,  les  mettre 


en  séries  insensibles  et  concordant  avec  la  suite  des 
âges,  cesl  mieux  et  surtout,  c'est  beaucoup  plus 
démonstrptif.  Voilà  pourquoi  des  livres  comme  celui 
que  j'analyse  en  ce  moment  ont  une  importance 
capitale. 


i^^m^ 


^'mkM^i^ 


Fig  3.  —  Formes  ancestrales  de  chênes  de  la  section  des  Rou- 
vres. —  1.  Quereus  lacerata.  Sap.  du  pliocène  do  U  Hourboule. 
ancêtre  présun.é  du  Q  (iri(fitlii:.  -  2-J.  Q  ete/î/ian/is,  Sap.  dii 
pliocène  de  Durford,  forme  ancostrale  européenne  de  Q.  Mon- 
gotica.  —  1  :1  G.  N. 

Je  ne  voudrais  pas  me  l'orner,  dans  ce  compte 
rendu,  à  des  généralités.  Je  voudrais  montrer  l'esprit 
de  synthèse  philosophique  f[ui  a  présidé  à  la  confection 
de  l'ouvrage.  J'extrais  donc  un  exemple  et  je  l'em- 
prunte à  un  de  nos  arbres  les  plus  communs,  le  chà- 
t  agnier,  si  cher  aux  peintres  et  si  utile  aux  habitants 
de  pauvres  contrées. 

Nous  savons  déjà  par  les  données  d'organographie 
que  les  châtaigniers  étaient  voisins  des  chênes.  M.  de 
Sanorta  nous  apprend  qu'ils  représentent  le  point  de 
départ  originaire  des  (Juercinées.  Les  chênes  ont 
d'abord  dû  passer  par  l'élat  châtaignier  avant  de 
donner  lieu  à  répanoui«seiiienl  des  formes  qu'ils  oui 
présentées  plus  lard.  Voilà  nu  bel  exemple  de  trans- 
formation do  genres.  La  forme  synthétique  cl  primitive 
renfermant  en  puissance  le  type  châtaignier  et  le  type 
chêne  n'est  pas  un  produit  de  l'imagination:  elle  existe 


Fig.  4.  —  Formes  ancestrales  des  clicnes  de  la  sec!tion  ilos  Roii 
vres:  types  Lusitanica  et  Toza.  —  1-3,  QuPrcus  lusiranira.  We!i. 
du  plioc.  de  Durford,  ancêtre  direct  du  Q.  tusitaiiica  acliK-l.  — 
4,  Q.  alpestris.  pUoeettica^  Sap.  des  cinérites  du  Cantal.  — 
.">,  Querf-iis  Farnetto  pUocenit-d,  sap  de  Durford.  ancêtre  direct 
du  Q.  Farnetto  d'Italie.  —  1,3  G  \. 

à  l'étal  fossile  :  c'est  le  genre  Dryopl'  •  'lum  de  la  Craie. 
Dryophyllum  a  iiroduit  d'abord  ues  formes  se  rappor- 
tant aux  Castunopsis  actuels  tpri  sont  des  chàlaigiuMs 
à  feuilles  persistantes.  Dans  l'Eocèiro  apparaissent  1  •s 
j)remiers  aticètres  directs  des  Caslanea  ;  c'est,  par 
exemple,  Dryop'njUum  Dewalquei,  tle  Gelinden,  aux 
feuilles  encore  coriaces  et  persistantes.  Avec  Casianca 
Uageri,  de  l'Alaska,  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'une  forme  proptiélif}ue  du  C'uslanea  pumila  actuel. 
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propre  au  nouveau  conlineni  el  auquel  il  se  relie  par 
une  espèce  miocène  européenne,  Je  Cnst<inca  pulacopii- 
OT(7tf  du  Tongrien  d'Arinissan  el  du  Miocène  de  Tha- 
leim  en  Transyh'anie.  Quanl  au  chàiaiguier  ordinaire, 
Caslanea  vulffaris  ou  C.  Vesca, 

nous  irouvons  ses  preniieis  , 

ancêtres  bien  accusés  égale-       COTr/'upI]  ^  ^-^ 

menl  dans  le  Miocène  d'Au-  *-^^"^*-^  j  ùy 
vergue  el  de  Wétéravie,  ils 
paraissent  dériver  d'une  for- 
me éocène  groenlandaise  cl 
se  relient  à  l'espèce  actuelle 
par  C-'staw.a  Kuhmyi  du 
Miocène  récent  de  Hongrie. 

J'ai  dressé  le  tableau  ci- 
dessous  qui  résume  et  fi  uro 
ces  filiations. 

L'histoire  des  Ulmm,  des 
F<Af/us.  des  Smibix,  des  Gin- 
cko,  des  Pali/zicrs,  etc.,  pour 
ne  parler  que  des  types  les 
mieux  coriDus.  serait  aussi 
trcs  intéressante  à  résumer. 

Je  devrais  également  par- 
ler des   conclusions   magis- 
trales  que  l'élude  des   for- 
mes végétales  fossiles  a  ins-       (^^ 
pirées  à  M.  de  Saporta.  L'ei 
pace  me  fait  dn'aul.  Je  crois 
d'ailleurs     .ivnir     suffisam- 
ment  montré    ([ue    la  lecture  de  ce  livre  s'impose  à 
toul  esprit  désireux  de  se  tenir  au  courant  des  progrès 
de  la  pliilosopbie  naturelle. 

M.  Boule. 


Court  et  solide,  que  l'on  peut  adapter  au  bout   de  sa 
canne. 

Les  espèces  qui  présentent  une  certaine  consistance 
sont  renfermées  dans  de  petits  sachets  en  papier  placés 
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RECHERCHE    ET    PRÉPARATION 

des  Champignous 

ChatupîgBï.-Mss.  —  Les  champignons  vivent  dans  des 
cûuditiuns  très  variées,  leur  recherche  est  souvent 
assez  difficile  :  on  en  trouve  dans  l'intérieur  du  sol,  à 
sa  surface,  sur  les  écorces,  les  feuilles  mortes,  sur  les 
matières  végétales  el  animales  eu  décomposition,  siu' 
les  pierres  et  les  murs,  dans  les  caves,  etc..  On  doit 
les  rechei'cherde  préférencedausles  endroits  ombragés, 
frais,  dans  les  liois  cl  surtout  dans  ceux  composés 
d'arbres  résineux.  Les  Myi-Mozoaircs  ou  Myxomycètes 
se  trouvent  au  sein  des  matières  organiques  en  décom- 
position, telles  que  les  amas  de  feuilles  pourries,  les 
vieux  arbres  vermoulus,  la  tannée,  ou  dans  les  mares 
vaseuses  et  riches  en  débris  provenant  d'éires  vivants, 
à  la  surface  dos  plantes  aquatiques,  dans  la  terre  hu- 
mide, en  forme  de  substances  mucilagincuses,  gluantes 
ou  jaunâtres. 

La  récolte  peut  se  faire  au  printemps,  mais  de  préfé- 
rence à  Tautomne.  surtout  lorsque  cette  saison  sera 
pluvieuse.  On  doit  recueillir  les  échantillons  avec  soin 
et.  pour  les  espèces  parasites,  avec  le  support  sur  lequel 
elles  étaient  fixées. 

Les  inftruments  pour  la  récolte  des  chamjiignons 
difFèrent  selon  les  espèces  que'l'on  recherche.  Pour  les 
petites  espèces  un  simple  couteau  suffit;  pour  celles 
d'une  taille  plus  considérable  on  peut  se  munir  de 
la  houlette,  enfin  pour  celles  qui  vivent  enfouies 
dans  le  sol  on  emploie  avec  succès  un  râteau  en  fer. 


dans  la  boîte  d'herborisation,  mais  on  doit  éviter  de 
mettre  plusieurs  échantillons  ensemble,  car  ils  se  sali- 
raient réciproquement;  on  ne  doit  jamais,  pour  la 
même  raison,  déposer  ses  champignons  dans  du  sable 
ou  de  la  sciure  de  bois.  Les  espèces  très  fragiles  doi- 
vent être  placées  dans  de  petites  boîtes  dont  ou  doit 
toujours  emporter  un  assortiment  en  excursion. 

Les  échantillons  recueillis  de'i^ronl  être  choisis  bien 
intacts  el  complets;  pour  certaines  espèces  oa  fera 
bien  de  récolter,  en  même  temps  que  le  champignon, 
([neli[ues  fragments  du  Mycélmm  qui  l'accompagne. 
Eutiu  il  est  intéressant  do  recueillir  des  spécimens  à 
leurs  difl'érents  étals  de  développement. 

PB'é|)S6B*iiiî!on  <!f«i  oi!«a3H|»5gni«iifi(.  —  Avant  de 
procéder  à  la  dessiccation  des  champignons,  il  faut 
d'abord  détruire  les  insectes,  lus  larves  ou  les  petits 
mollusfiucs  qui  y  vivent  en  parasites;  on  emploie  deux 
procédés  pour  obtenir  ce  résultat  :  1'^  On  arrose  le 
champignon  avec  de  l'huile  de  térébenthine  :  2°  on 
l'expose  ([uelque  temps  à  la  chaleur  d'un  poêle.  Ces 
deux  moyens  sont  également  efficaces  pour  détruire 
les  parasites  qui  ne  manqueraient  pas  de  dévorer  l'é- 
chantillon. 

La  dessiccation  des  chamiiiguous  est  une  opération 
difficile,  surtout  jiour  certaines  espèces  recouvertes 
d'un  mucus  gommeux,  ou  faciles  à  se  résoudre  en  une 
masse  aqueuse.  Quelques  espèces,  les  Sphéi-iées.  les 
Urédinées,  les  Vstilaijuur.s.  etc.,  si;  dessèchent  facile- 
ment. Les  champignons  mous,  charnus  ou  gélatineux 
j'cuvent  être  séchés  à  l'aide  de  beaucoup  de  soins, 
mais  on  ne  peut  éviter  leur  déformation  et  l'altération 
de  la  couleur  (1).  On  les  place  sur  une  feuilLî  de  papier 


1,1)  Pour  certaines  espè-es,  il  est  utile,  avant  de  les  dessé- 
cher, de  les  dessiner  à  l'aquarelle,  ou  tout  au  moins  de  noter 
leurs  couleurs. 


LE    NATURALISTE 


539 


dans  un  endroit  oclairo  et  bir-n  sec  :  on  le?  y  laisse 
pendant  deux  ou  trois  jours  jusqua  ce  qu'ils  aient 
perdu  l'eau  qu'ils  contenaient  ;  on  les  soumet  ensuite 
à  une  pression  légère  d'abord  et  ([u'on  augmente  gra- 
duellement. «  Les  espèces  trop  volumineuses,  charnues 
ou  ligneuses  doivent  iMro  partagées  perpendiculaire- 
ment en  deux,  de  manière  à  accélérer  leur  dessic- 
cation. C'est  également  un  bon  procédé  de  rendre 
]jlas  visible  la  forme,  la  position  ou  la  direc- 
tion de  certains  organes  qu'il  est  essentiel  de  bien 
connaître.  Dans  certains  champignons  à  stiiie  fistuleux 
comme  dans  la  Morille,  on  fend  le  stipc  et  on  y  intro- 
duit du  cotnn,  ou  mieux  du  sable  de  rivière,  et  ou  les 
suspend  ensuite  à  une  ficelle;  on  les  laisse  ainsi  pen- 
dant quelques  jours: après  quoi  on  fait  sortir  le  sable, 
puis  on  met  les  échantillons  sous  presse.  La  suspen- 
sion pure  et  simple,  sans  l'emploi  du  sable  ou  du 
coton,  est  encore  un  procédé  employé  pour  favoriser 
la  préparation  des  champignons  charnus  en  général. 

«  L'emploi  du  sable  est  également  recommandé  pour 
préparer  les  champignons  gélatineux  à  une  pressi<iu 
ultérieure.  Tootefois,  avant  de  les  y  soumettre,  il 
faut  les  débarrasser  du  sable  qui  aurait  jm  «e  fixer  à 
leurs  diverses  parties.  On  a  encore  préconisé  dans  ces 
derniers  temps  la  dessiccation  des  organes  après  leur 
imbibition  dans  l'alcool,  ou  leur  simple  dessiccation 
dan=  le  bain  de  sable.  »  (Yerlot.) 

Pour  préparer  certains  champignons  dans  un  liain 
de  sable,  il  suffit  de  placer  l'échantillon  renversé 
dans  un  verre,  de  manière  à  ce  que  les  lamelles  soient 
dirigées  en  haut  ;  on  verse  lentement  du  sal.ilc  chaud 
jusqu'à  ce  que  le  champignon  soit  entièrement  recou- 
vert. (Juand  on  suppose  qu'il  est  suffîsammeat  sec,  on 
l'enlève  avec  soin;  au  moyen  d'un  pin<-eau  on  le 
débarrasse  du  sable  qui  adhère  à  ses  diflerenles  parties 
et  on  introduit  dans  le  pied  une  petite  tige  de  bois.  On 
peut  par  ce  moyen  le  coller  dans  sa  position  naturelle 
ou  le  coucher  dans  une  boîte. 

i'oEisei'v«ti©M  des  spores.  —  La  couleur  et  la 
taille  des  spores  étant  souvent  caractéristiques,  il  est 
utile  de  les  conserver;  dans  ce  cas  on  les  fi.xe  sur  du 
papier  blanc  si  elles  sont  colorées,  et  sur  du  papier 
noir  si  elles  sont  blanches,  ou  bien  entre  deux  petites 
plaques  de  mica  ;  voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Ca- 
pus  pour  recueillir  les  spores  : 

On  mot  le  champignon  par  son  pied  dans  un  petit 
flacon,  après  l'avoir  l'ait  passer  pai'  un  trou  prati([ué 
au  milieu  an  papier  destiné  à  recueillir  les  bpores, 
comme  l'indique  la  figure  <>l>.  Pour  fixer  les  spores  on 
recouvre  le  papier  d'une  couche  de  gomme  arabique 
très  étendue. 

Pré.'sefVîilîois  dc.^  ch»in|(t.£Noai!«. —  Les  cham- 
pignons:, jilus  qu  '  les  autres  plantes,  sont  exposés 
aux  ravages  des  insectes;  il  est  donc  né';essure  de  les 
préserver  contre  ces  ennemis.  Les  procédés  sont  nom- 
breux, mais  ne  sont  pas  tous  très  efficaces;  on  emploie 
généralement  des  liquides  arsénieux  ;  on  fiit  aussi 
une  dissolution  de  Gu  grammes  de  Simanibn  officinaUs 
dans  un  litre  d'eau  et,  à  laide  d'un  pinceau,  on  passe 
ce  préservatif  sur  toutes  1rs  parties  extérieures  de 
l'échantillon.  Le  tabac  en  dissolution,  le  camjjbre.  le 
poivre,  sont  encore  des  moyens  de  préservation:  le 
meilleur  procédé  parait  être  celui  qui  consiste  à  faire 
dissoudre  .30  granunes  de  deuto-chiorure  de  mercure 
dans  un  litre  d'alcool;  on  plonge  les  grosses  espèces 


dans  ce  li([uide  et   on  l'étend  sur  les  petites  avec  un 
pinceau. 

Mais  le  procédé  le  plus  sûr  est  la  conservation  des 
champignons  dans  l'alcool;  il  suffit  de  les  placer  dans 
des  bocaux  à  large  ouvertiu'e  et  bouchés  hermétique- 
ment. On  peut  rem[ilacer  au  besoin  l'alcool  par  de 
Peau  salée  ou  par  do  l'eau  renfermant  une  dissolution 
de  sulfate  do  cuivre.  L'acide  pyrolignrux  et  l'acide 
saiycilique  ont  été  aussi  employés  dans  le  même  but. 

A.   (iRANGEIl. 
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D'après  le  dessin  présenté,  on  peut  se  demander  do 
quel  animal  cette  dent  peut  provenir. 

Le  canal  intérieur  qui  aboutit  à  l'ouverture  qui 
existait  déjà  avant  que  l'émail  de  la  dent  ail  disparu, 
semble  indiquer  que  cette  dent  devait  être  venimeuse, 
et  si  l'on  passe  en  revue  les  animaux  qui  vivaient  à 

2 


Dent    rie    Pteroilin'U iii^   Icuiinhïantis    trian- 
gulaire et  courbce,    [icrcée   t.run  canal  inté- 
rieur. 
1     Vue  (le  [irofil. 
'1.  Vue  (le  taue  intérieure 
:i    Coupe. 
Grani-'eur  naturelle. 

cette  époque  c'est  au  Ptérodactyle  qu'elle  semble  le 
mieux  s'appliquer.  Ces  animaux  devaient  être  noc- 
turnes comme  les  chauves-souris  et  se  repaître  du  sang 
de  leurs  victimes;  il  est  présnmable  alors  qu'ils  possé- 
daient des  dents  renfermant  un  venin  destiné  à  les 
eneourdir  pour  assurer  Icui'  sécurité. 

L'émail  de  cette  dent  a  disparu  en  voulant  dis^^oudre 
le  carbonate  de  chaux  ([ui  la  recouvrait  en  partie:  il 
avait  l'apparence  de  la  porcelaine,  la  pointe  de  cette 
deat  était  d'une  finesse  extrême  et  recourbée,  elle  ne 
pouvait  remplir  que  les  fonctions  tl'iine  lanc'ifo,  elle 
f  e  serait  brisée  pour  en  remplir  d'autres. 


Dent,  lelle  .[u'elle  a  été  trouvère,    enduite  'le  rarbonale  ilc  eijaux. 

J'engage  les   naturalistes  à  rechercher  l'origine  de 
cette  dent  dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup  'do 
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celle  du  Ptorodarlylus  compressisostris  figurant  daus 
Pictet,  planche  2(1,  n"  17. 

Nota.  —  Ri  celle  denl  provienl  d'un  Plerodaclyle,  il 
devail  Pire  d'une  dimension  gigantesque;  peut-èlre 
trouvera-l-on  dans  ce  terrain  des  ossements  indica- 
teurs; je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  l'explorer. 

Comte  GosT.\.vE  de  la  Mousswe. 


OBSERVATIONS 

SUR  L^HELIX  CONSTRICTA,   Boubée 


Celle  espèce,  bien  que  fort  répandue  dans  toute  la 
légion  el  assez  commune  en  certains  lieux,  est  de- 
meurée pendant  fort  longtemps  si  rare  que  les  deux 
seuls  exemplaires  sur  lesquels  elle  fui  décrite  demeu- 
rèrent les  seuls  connus  pendant  bien  des  années.  On 
en  était  venu  à  supposer  qu'un  mauvais  plaisant  avait 
fait  passer  deux  sujets  d'espèce  américaine  comme 
ayant  été  trouvés  dans  une  localité  des  Basses-Py- 
rénées. L'Hélix  conslricta  ressemble  en   effet    beau- 


coup à  quelques  espèces  des  Etals-  Unis  el  a  été  décou- 
verte en  183o  par  le  D''  Pillore  sur  les  bords  d'un 
ruisseau  dont  l'eau  courante  avait  fait  tourner  les 
turbines  d'un  moulin  alors  en  ruine,  elle  se  trouvait 
sous  des  pierres,  des  fragments  de  tuiles  recouverts 
de  mousse  el  ombragés  par  des  orties,  des  fougères  et 
des  ronces.  Malgré  ses  recherches,  il  ne  put  en  ren- 
contrer que  trois  spécimens  dont  un  fui  perdu. 

Ellefuldécrite  la  même  année  par  "Boubée  dans  VEcho 
du  monde  furant.  Malgré  cela,  elle  demeura  complète- 
ment Ignorée  pendant  dix  ans. 

En  IslT  l'abbé  Dupuy,  dans  la  première  partie  de 
son  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  d'eaux 
douces  de  France,  changea  la  dénomination  de  l'espèce 
et  crut  devoir  la  désigner  sous  le  nom  d'Hélix  ï'ittorii. 
Mais  plus  lard  en  1849,  et  dans  le  même  ouvrage  l'au- 
leur  la  rétablit  avec  raison  sous  son  nom  A'H.  cniis- 
iricta,  reconnaissant  n'avoir  pas  vu  celle  coi[uille  et 
dessinant  ses  figure»  d'après  celles  de  Boubée. 

Moquin-Tandon  obtint  au  prix  de  douze  francs  un 
des  typas,  le  seul  qui  restait;  en  vérité,  celte  pauvre 
hélice  avait  de  la  peine  à  faire  son  chemin  et  tout  sem- 


Ilelix    constricta,   Bauljée. 


biail  concourir  à  ce  qu'elle  restât  inconnue.  Gepêhdaùt 
cet  exemplaire  servit  à  en  procurer  une  figure  à  peu 
près  satisfaisante,  PfeilTer  s'était  servi  des  premières 
pour  faire  exécuter  les  siennes. 

Cène  fut  qu'en  18o6  que  M.  Bouligny,  naturaliste 
zélé,  sous-inspecteur  des  torêts,  fut  assez  heureux  pour 
i'encontrer  quelques  sujets  de  celte  espèce  à  laquelle 
•on  commençait  à  ne  plus  croire,  du  moins  comme 
française.  Ce  fut  aux  environs  ne  Lourdes  qu'il  en  lit 
A-A  découverte,  sous  des  mousses  couvrant  un  mur  de 
Soutènement  sur  le  chemin  qui  conduit  du  bois  de 
Lourdes  à  la  métairie  de  Pé  de  Coste.  Le  fait  fut  l'objet 
de  deux  courtes  notices  publiées  par  Moquin-Tandon 
[Revue  zoolngique,  1850,  p.  .Hr>3  el  S92). 

En  1858  M.  Mabille  trouvait  aussi  quelques  sujets  de 
VH  conslricta,  dans  les  montagnes  des  environs  de 
Saint-Jean  de  Luz,  probablement  sur  la  Rhune.  Il  s'en 
servit  pour  constater  que  l'animal  était  petit,  un  peu 
vermiforme,  gris  bleuâtre  et  très  finement  chagriné. 
Il  remarquait  en  outre  que  ce  mollusque  ne  se  ren- 
contrait que  là  où  croissaient  des  orties,  erreur  qui  a 
souvent  égaré  les  chercheurs. 

Vers  la  même  époque  M.  Palricio  Paz  reconnut  la 
présence  de  VE.  conslrlcla,  en  Espagne,  aux  environs 
de  Saint  Sébastien.  Puis  la  Marquise  Paulucci  en  re- 
cueillait un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  aux 
Eaux  chaudes,  sur  l'autre  rive  du  Gave. 

En  exposant  ces  faits  dans  son  journal  de  Conchy- 
liologie, M.  Crosse  considère  cette  espèce  comme  la 
plus  rare  de  France. 


Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  ou  va  bien  le 
voir. 

Au  mois  de  mars  1872.  en  compagnie  du  généial  de 
Nansouty,  nous  parcourions  les  environs  de  fiambo 
en  chasse  aux  Mollusques.  Cheminant  dans  une  char- 
mante gorge  de  VOursoida  que  dans  le  pays  on  nonune 
Olha  cakarra,  nous  suivions  le  cours  du  ruisseau  qui 
en  forme  le  fond  el  qui  descend  de  cascadelles  en  eas- 
cadolles  pour  se  jeter  daus  la  Nive.  Arrivés  près  des 
restes  d'une  large  chaussée  en  terre  soutenue  par  un 
mur  à  demi  ruiné  qui  avait  dû.  barrer  le  passage  au 
ruisseau,  qu'est-ceque  cela?demandai-jeànolroguide? 
Après  sa  réponse  nous  fûmes  certains  que  nous  ne 
nous  trompions  pas  en  supposant  qu'un  moulin  ou 
une  usine  avait  existé  en  cet  endroit.  Les  particula- 
rités de  l'habiial  à  Saint-Martin  d'Arberoue,  me  revin- 
rent immédiatement  à  l'esprit  et  bien  que  n'  apperce- 
vant  aucune  ortie,  je  m  écriai  : 

—  Général,  le  vieux  moulin,  le  vieux  mur,  le  cours 
d'eau,  l'Hélix  conslricta! 

En  deux  bonds  mon  compagnon  se  trouvait  sur  le 
mur,  arrachant  avec  une  ardeur  extrême  les  premières 
pierres  qui  se  trouvèrent  sous  ses  mains.  Rien,  rien  ! 
me  criait-  il  pendant  que  je  le  rejoignais.  Il  commen- 
çait à  croire  que  l'alerte  avait  clé  donnée  en  pure  perte. 
Plus  heureux  que  lui,  à  peine  à  l'ouvrage  une  pelilo 
hélice  d'un  beau  brun  rouge  m'apparaissait,  appliquée 
sur  le  revers  de  la  pierre  que  j'avais  retirée  du  mur 
et  sans  avoir  jamais  vu  celle  fameuse  espèce,  je  la 
reconnaissais  à  son  signalement  el  la  passai  au  général 
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enmecrianl:  La  voilà!  Nolio  joie  l'ut  la  luf'me.  elle 
s  accrut  encoi'e  à  mesure  que  la  récolte  des  prt'cieux 
sujets  devenait  de  plus  en  plus  abondante. 

A  quelque  temps  de  là,  ayant  été  draguer  dans  le 
lac  de  Garos  près  d'Ondres  (ancien  lit  de  rAdour)  sur 
le  versant  boisé  au  sommet  diKiucl  se  trouvait  une  sta- 
tion do  télégraphe  aérien,  vers  le  lieu  où  Ton  vo3-ait 
toul  dernièrement  encore  un  organneau  fixé  au  rocher 
et  sur  lequel  s'amarraient  les  navires,  montant  à 
Baronne  ou  en  descendant  sous  les  cépées  de  noise- 
tiers fort  abondants  dans  le  Iburré,  nous  rencontrions 
de  nouveau  VHeiix  co/istricta.  Notons  que  c'est  le  seul 
point  des  Landes  où  nous  l'ayons  trouvée  ;  elle  y  fut 
sans  doute  amenée  par  le  fleuve  et  ne  s'est  pas  ré- 
pandue, c'était  peut-être  le  seul  terrain  non  sablon- 
neux du  territoire  où  elle  ait  pu  s'acclimater,  et  là 
encore  sans  orties. 

Bientôt  ce  fut  sur  la  côle  de  Mouguerre  que  nous 
découvrions  un  nouvel  habitat,  puis  derrière  l'usine  à 
gaz  de  Bayonne  à  Mousseroles,  et  là  elle  est  si  commune 
qu'une  garde-barrière  du  chemin  de  fer  qui  nous  avait 
vus  ramasser  le  précieux  Mollusque  se  mit  en  fjuéte  en 
ses  moments  perdus  et,  après  informations  prises,  en 
vendit  des  flacons,  ou  pour  mieux  dire  des  centaines  ; 
nous  sommes  sûrs  du  fait  sans  avoir  jamais  pu  savoir 
quel  était  l'acheteur  ;  c'était  pour  l'Angleterre,  préten- 
dait la  chercheuse. 

îvous  poursuivîmes  nos  investigations  à  son  égard  et 
nous  citerons  encore  les  localités  suivantes  où  nous 
avons  constaté  sa  présence. 

A  Jacgucmin,  dans  la  propriété  de  M.  Detroyat,  à 
Sarre  et  particulièrement  autour  et  au-dessus  de  la 
splendide  grotte  qui  s'ouvre  au  pied  de  la  P«/7a  de 
platael  qui  s'enfonce  au  loin  dans  ses  flancs,  à  Olhèle 
sur  les  revers  du  pittoresque  chemin  de  l'Artillerie  qui 
conduit  à  Vera,  à  Cambo  sur  les  coteaux  qui  font  face 
à  rOursouia  de  raulrc  côté  de  la  Nive,  à  Itsatson,  au 
Pas-de-Roland,  dans  la  vallée  de  Laxia,  à  la  Négresse, 
du  côté  oriental  du  lac,  enfin  à  Saint-Jean  Pied  de  Port. 
Et  partout  en  cherchant  bien  on  peut  en  trouver  beau- 
coup. 

A  1  article  Epiphragme,  les  descrifilions  posent  un 
point  d'interrogation, 

Nous  avons  recueilli  de  ces  hélices  à  toutes  les 
époques  de  l'année,  nous  en  avons  ramassé  à  toutes 
les  phases  de  croissance,  nous  en  avons  nourri 
et  élevés  pendant  environ  trois  ans,  et  jamais  nous 
n'avons  aperçu  la  moindre  trace  de  clôture.  Nous 
croyons  donc  pouvoir  assurer  qu'il  n'y  en  a  pa^. 

Indépendamment  do  cette  observation,  nous  avons 
encore  à  signaler  quelques  particularité^  qui  ont 
échappé  aux  naturalistes  n'ayant  eu  qu'un  fort  petit 
nombre  de  spécimens  à  leur  disposition,  rappelons- 
nous  que  Boubée  n'en  possédait  que  deux.  Nous  au 
contraire  nous  avons  pu  examiner  l'espèce  sur  des 
centaines  de  sujets  de  tous  âges,  et  en  tous  les  états. 
C'est  pourquoi  nous  remarquerons  que  ce  sont  plutôt 
des  côtes  que  des  stries  ([ui  ornent  la  coquille,  leur 
saillie  rindi((ue  abondamment  :  qu'elles  sont  plus  larges 
à  leur  base  qus  sur  leur  partie  cuhninante  où  elles 
s'arrondissent,  que  par  leur  forme  et  leur  proémi- 
nence la  périphérie  se  trouve  fort  gracieusement 
crénelée  ou  festonnée.  Ces  côtes  présentent  en  outre 
une  disposition  assez  curieuse  et  ([ui  mérite  qu'on 
l'indique.  Au  lieu  de  se  perdre  toutes  dans  l'intérieur 


de  l'ombilic,  une  seule  sur  deu.x  s'y  enfonce,  celles  qu' 
n'y  arrivent  pas  s'évanouissent  aux  environs  sur  la 
partie  inférieure  de  la  coquille.  Cependant  il  arrive  que 
deux  ou  trois  disparaissent  ensemble,  elles  sont  alors 
conflueutes;  le  cas  est  rare. 

On  a  caractérise  l'ouverture  en  la  désignant  comme 
étant  ovale  ou  en  forme  décroissant,  il  y  a  en  ceci  une 
rectification  à  faire.  Elle  n'est  pas  ovale  puisqu'elle 
est  courbée.  Son  bord  externe  étant  convexe  et  l'autre 
concave,  s'il  ne  s'agissait  que  de  sujets  non  adultes, 
sur  lesquels,  en  apparence,  elle  semble  régulière- 
mont  formée  par  le  profil  de  l'avant-dernier  tour  et 
par  un  bord  externe  tranchant:  on  ne  pourrait  pas  la 
dire  ovale,  mais  elle  pourrait  présenter  quelque 
vague  ressemlilance  avec  un  croissant.  Sur  les 
adultes  il  n'en  est  plus  ainsi,  le  péristome  est  formé 
il'une  part  par  une  réflexion,  pas  mal  tourmentée,  dont 
la  courbure  est  conséquemment  assez  irrégulière. 
D'autre  part  on  trouve  un  revêtement  granuleux  recou- 
vrant d'abord  la  paroi  aperturale  sur  lequel  se  lève 
presque  à  angle  droit  une  nouvelle  réflexion  formant 
un  bord  lamelleu.v  très  saillant,  légèrement  sinueux 
et  dont  la  courbure  reproduit  presijue  celle  du  bord 
externe,  ce  ([ui  fait  que  celui-ci  étant  convexe  du 
côté  du  dehors,  l'autre  est  au  contraire  concave.  Car 
suite  on  pourrait  dire  que  s'il  y  avait  eu  une  ellipse, 
elle  aurait  subi  unefTort  sur  chaque  extrémité  de  sou 
grand  axe  les  ayant  forcées  à  se  rapprocher  en  faisant 
fléchir  la  courbe  qui  perdrait  en  même  temps  son 
axe  et  sa  convexité  d'un  côté.  L'examen  de  l'ouverture 
nous  découvre  également  un  caractère  assez  saillant 
dont  on  n'a  pas  tenu  compte,  il  con^iste  en  une  gib- 
bositéou  renflement  sur  le  dernier  tour,  lequel  avant 
d'arriver  au  péristome  se  dilate  toul  à  coup  assez  for- 
tement puis  reprend  presi[ue  aussitôt  son  diamètre 
normal  suivant  lequel  s'opère  la  réflexion  du  bord 
externe  de  l'ouverture. 

Quant  à  la  texture  du  test,  elle  se  présente  sous  un 
aspect  assez  remari[uable  lorsqu'on  se  sert  d'un  fort 
grossissement  pour  l'examiner.  C'est  surtout  dans 
linlervalle  qui  sépare  les  côtes,  l'épaisseur  étant 
moindre,  qu'on  aperçoit  bien  que  la  surface  semble 
gaufrée  par  unedouble  série  de  petits  cordons  obliques 
à  la  direction  des  côtes  et  qui,  se  croisant  entre 
eux,  forment  un  quadrilage.  Ces  cordons  sont  au 
moins  aussi  fins  que  des  stries;  cependant  la  régula- 
rité avec  laquelle  ils  paraissent  arrondis,  colle  de  la 
réticulation  qu'ils  déterminent  nous  parait  autoriser 
la  dénomination  de  cordons  que  nous  leur  appliquons. 

Ajoutons  enfin  que  la  belle  et  chaude  teinte  abri- 
col,  d'un  velouté  qui  nous  fait  adopter  cette  désigna- 
lion  de  la  couleur,  et  qui  est  si  agréable  à  l'œil  de 
l'observateur  qui  éprouve  quel([ue  satisfaction  eu  la 
contemplant  sur  les  exemplaires  vivants,  perd  tout  son 
lustre,  toute  sa  fraîcheur,  et  quelque  peu  de  sa  nuance 
après  la  mort  du  Mollusque.  Altération  beaucoup  plus 
sensible  sur  les  coquilles  de  l'H.  constricta  que  siu 
celles  d'autres  espèces. 

Marquis  de-  Foux. 
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DIAGNOSES 


LÉPIDOPTÈRES  NOUVEAUX 


Lrncechitonea  chaljbs,  n.  sp. 

Ailes  brunes  Iravorsées  par  une  large  bando  noire, 
chargée  dVcailles  d'un  Meu  argenté  chatoyant  :  un 
commencement  de  bandelette  également  nuire  sur 
l'apex,  et  le  fond  de  l'aile  poudré  do  gris  lilas.  Dessous 


Fiç.  1.  —  Leucochitouca  clialybs. 

des  ailes  supérieures  brun  avec  la  base  et  la  l)aso 
jaunâtres.  Inférieures  glacées  de  gris  luisant  avec  une 
bandelette  noire,  maculairc  et  double  sur  le  milieu  du 
limbe. 

Corps  brun  :  une  seule  paire  d'éperons.  Groupe  de 
scinttllans  Mab. 

Chanchamoyo,  un  o"-  <;ollect.  Staudinger. 

LejaeoclsîSmBïCj»  ©l'Bjîgcpa,  n.  sp. 

Port  de  Lcucûla  et  de  Nivella  ;  ailes  d'un  blanc  un 
peu  jaunâtre,  avec  les  nervures  rayées  et  ombrées  de 
noir  aux  bords.  Franges  précédées  d'un  liseré  noir. 
Dessous  des  siipérieures  semblable  avec  la  côte  rem- 
brunie. Inférieures  avec  le  bout  des  nervures  ombré 
de  noir  :  angle  anal  blanc;  l.);ise  salie  de  lirun  et  por- 


Fi,ï.  2.  —  Leueochitonea  orbigera. 

tant  une  ombre  courte,  se  terminant  sur  la  nervure  :i 
en  une  petite  tache  ronde. 

Corps  noir  en  dessus;  poitrine  et  palpes  blancs. 

Brésil,  un  J  .  Gollcct.  Staudinger. 

Anssoelioi-ia  ulbhBn,  n.   sp. 

Dessus  des  ailes  d'un  blanc  grisâtre  ;  ailes  supé- 
rieures avec  la  côte  et  l'espace  terminal  noirâtres: 
deux  points  peu  visibles  à  l'apex  et  deux  raies  pius 
foncées.  Inférieures  à  disque  blanc  sale  avec  uneétroite 
bordure  noirâtre.  Espace  anal  noir  à  poils  blancs. 

Dessous  des  supérieures  blanc  sale  :  l'apex  gris,  in- 
férieures avec  une  bande  roussâtre  allant  de  la  base 
jusqu'au  delà  du  milieu  vers  le  bord  antérieur;  et  une 
deuxième  sur  le  tiers  postérieur  de  l'aile,  partant  du 


Fi;-'..'!.   — Allisoc-llnria  albida. 

pli  abdominal  et  formant  trois  taches  dans  les  inter- 
valles 3,  4,  S  ;  bordure  noirâtre. 
Amérique  méridionale.  CoHect.  Staudinger. 


E|tbyi-î:t(Ios  g»tlioa.  n.  sji. 
Noir  grisâtre,  avec  une  large  bande  médiane  com- 
posée de  taches  blanches  et  grises  :  D'abord  sur  les 
ailes  supérieures  trois  points  apicaux  transparents, 
appuyé  sur  un  espace  très  noir;  et  puis  cinq  autres 
dans  les  intervalles  2,  ?,,  4,  5  et  0,  formant  une  ligne 
sur  des  rameau.x  et  appuyés  en  arrière  sur  la  bande 
médiane  d'un  blanc  \m  peu  jaunâtre.  Sur  les  infé- 
rieures la  bande  est  plus  large  et  composée  d'une  ban- 
delette noirâtre  coupée  de  plus  clair  et  bordée  do  chaque 
côté  d'un  rang  de  taches  rondes  d'un  blanc  iaunàtre. 


FithsTia^ies  palica 


Dessous  d°s  quatre  ailes  lilanchâtre  depuis  la  base 
jusqu'au  milieu  :  ailes  inférieures  plus  largement 
blanches  avec  l'espace  abdominal  rembruni. 

Pebas. 

Une  femelle.  Collect.  Staudinger. 

Cette  espèce,  comme  la  suivante,  ne  sont  pas  des 
LovmchUonea,  mais  elles  appartiennent  au  groupe 
à'As?/chiser,  qu'on  peut  désigner  sous  le  vocable  IIu- 
bnerien  (VEpIiijrindes. 

iiljiEi;  l'iades   SaMJhoBeeaec,  n.  sp. 

Noir  roussâtre.  Les  ([uatre  ailes  traversées  par  une 
bande  médiane  d'un  jaune  rougr>âtre  clair;  celle-ci  est 
suivie  en  dehors  d'une  bandelette  plus  claire  que  le 
fond,  teintée  de  roussâtre,  coupée  par  les  nervures, 
Franges  brunes. 


Fig.  I>.  —  Epliyiiad'^s  Xanthnleuce. 

I)-^ssous  des  quatre  ailes  blanc  jaunâtre,  a%ec  une 
bordure  noire  plus  large  à  l'apex  des  ailes  supérieures. 
Base  des  munies  ailes  salie  de  brun,  et  celle  des  infé- 
rieures lavée  de  bleu. 

Corps  noir  en  dessus.  Ventre,  poitrine  et  palpes 
blanc  bleuâtre. 

Une  Ç.  Chiriqui.  Collect.  Staudinger.  Espèce  très 
voisine  deLaircea  Hew. 

P.  M.VBILLE. 


Nombre  des  espèces  d'oiseaux  du  globe.  —  D'.apKs 
M.  Alléon,  le  nombre  total  des  espèces  d'oiseaux  qui  sont 
sur  le  Glolie  serait  d'environ  cinq  nMlle.  Sur  ces  cinq  mille, 
près  de  ueuï  cents  sontconMnés  dans  la  zone  t.;mporëe  boréale; 
cinq  centsdans  l'Afrique  australe;  trois  cents  dans  les  régions 
équatoriales  de  l'Afrique;  douze  cents  dans  les  zones  inter- 
licjpicales  de  l'Amérique;  cinq  cents  dans  la  péninsule  de 
l'Inde;  près  de  mille  à  Java,  Sumatra  et  dans  les  autres  lies 
de  cet  immense  archipel  sous  l'équateuret  près  de  trois  cents 
sur  hs  eûtes  de  la  nouvelle  Hollande. 
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ACADEMIE  DES   SCIENCES 


Séance  du  24  Septembre  1888.  —  MM.  E.  Gaurher.  Com- 
beniali>  et  M.irestang  ont  présenté  une  note  sur  l'action 
physiologique  de  VHedicigia  balsamitcra  (vulgo.  bois  co- 
chon, sucrier  de  montagne)  arbre  de  la  famille  des  Térebin- 
thacces.  qui  croit  au.\  Antilles  et  qui  a  été  classe  et  décrit 
p.ir  Descourtilz.  Avec  les  extraits  alcooliques  écorce  de 
tige  et  écorce  de  racine)  il  sulfit  de  0  gr.  146  par  kilogramme 
d'animal  pour  déterminer,  chez  le  Cobaye,  des  troubles 
graves,  et  de  ii  gr.  161  pour  produire  la  mort.  Les  extraits 
aqueua:  sont  moins  to.\iques  que  les  ey traits  alcooliques; 
l'e.xtrait  aqueux  de  lige,  est  deux  fois  plus  to.\ique  que 
celui  de  racine  L'extrait  aqueux  de  tige,  à  la  dose  de  0  gr  53 
par  kilogramme,  tue  un  cobaye  en  2i)  minutes.  Il  résulte  d'une 
longue  série  d'expériences  des  auteurs  que  VHedwifjia  biil- 
samil'era  est  un  poison  nerveu.x.  hypotlicrmisant,  paralysant 
et  coiivulsif,  dont  les  elTets  s'étendent  |irogTessivement  de  la 
partie  inférieure  de  la  moelle  au  bulbe  rachidien. 

Séance  du  U'''  octobre  1888.  —  M.  G.  C.arlet  fait,  par  l'iii- 
terniediaire  de  M.  ^Jarey,  une  communication  sur  la  loco- 
motion terrestre  des  Keptiles  et  des  Batraciens  tétrapodes, 
comparée  à  celle  des  mammifères  quadrupèdes  La  marche 
des  reptiles  et  des  batraciens  tétrapodes  est  une  allure  spé- 
ciale voisine  du  trot  des  Quadrupèdes,  et  qui  pourrait  être 
représentée  exactement  par  celle  de  deux  hommes  marchant 
l'un  derrière  l'autre  d'un  pas  contraire.  Cette  marche  ou  rep- 
tation se  fait  par  bipèdes  diagonau.x  et  comprend  deux  temps 
seulement.  Dans  l'allure  en  question,  le  corps  éprouve  tantôt 
des  mouvements  de  bascule,  comme  chez  le  crapaud  et  la 
tortue,  tantôt  des  incurvations  latéiales  alternatives,  comme 
chez  le  lézard  et  la  Salamandre  C'est,  si  on  veut,  une  sorte 
de  trop  lent,  sans  suspension  du  corps  en  l'air.  Le  même 
auteur  a  poussé  ses  études  sur  la  marche  d'un  insecte  rendu 
télraiJode  par  la  suppression  d'une  paire  de  pattes,  et  il  re- 
suite que,  dans  tous  les  cas,  si.x  pattes  sont  non  seulemeul 
utiles  mais  nécessaires  chez  les  insectes;  elles  servent  non 
seulement  à  assurer  la  stabilité,  mais  encore  à  accélérer 
l'allure  Dans  les  recherckes  faites,  l'auteur  a  supposé  que  la 
paire  de  pattes  supprimée  était  celle  du  milieu;  mais  les  ré- 
sultats sont  les  mêmes,  à  peu  de  chose  près,  pour  le  défaut 
de  stabilité  et  le  ralentissement  de  l'alluie.  si  on  supprime  la 
première  ou  la  troisième  paire  de  paltes. 

—  M.  J.  Bretonnière  adresse  une  note  sur  la  perforation 
des  roches  calcaires  pardes  escargots.  A  la  surlace  des  masses 
de  calcaire  supportant  la  ville  de  Conslantine  et  composant, 
entre  autres  montagnes  des  environs  de  Sidi-Méid  qui  est 
séparé  de  la  ville  par  la  déchirure  de  2ÛU  mètres  de  profon- 
deur où  coule  le  Rhumel,  apparaissent  çà  et  là  des  trous 
percés  en  pleine  roche  Ces  trous  sont  parfois  isoles  mais  le 
])lus  souvent  groupés.  La  pierre  a  été  attaquée  en  dessous  ou 
latéralement,  jamais  en  dessus.  Dans  ces  abris  sont  réfugiés, 
pendant  leur  sommeil  estival,  des  escargots,  soit  isolés,  soit 
réunis  en  petit  nombre,  soit  groupés  en  colonies  nombreuses. 
Ces  alvéoles  i»e  sont-elles  pas  creusées  par  les  escargots  eu.K- 
niémes?  La  coquille  étant  formée  de  carbonate  de  chaux, 
l'animal  peut  avoir  un  autre  intérêt  k  creuser  des  alvéoles 
que  celui  de  se  créer  un  abri  pendant  son  sommeil  estival. 

—  M.  Fliche  présente,  par  l'intermédiaire  ce  M  Albert 
Gaudry,  une  note  sur  les  bois  silicifiés  de  la  Tunisie  et  de 
rAl,gérie.  M.  I'.  Thomas,  membre  de  la  mission  .scientifique 
de  la  Tunisie,  a  remis  à  l'auteur  de  cette  note,  pour  les  exa- 
miner des  fossiles  végétaux,  recueillis  par  lui  dans  diverses 
explorations  du  pays.  Ce-,  bois  silicifiés  présentent  la  plus 
grande  analogie  d'aspect  avec  ceux  du  célèbre  gisement  du 
Caire,  étudiés  d'abord  par  Unger  et,  plus  complètement  par 
M.  Schenk.  qui  a  étendu  ses  recherches  sur  des  fossiles  sem- 
blables, provenant  d'autres  dépôts  situés  dans  larég.on  orien- 
tale du  grand  désert  africain  L'analogie  se  poursuit  quand 
on  examine  l'état  interne  de  ces  fossiles.  On  peut  c.mclurede 
l'examen  des  échantillons  qu'à  l'époque,  quelle  qu'elle  soit,  à 
laquelle  s'est  constitué  le  dépôt  connu  sous  le  nom  de  forêt 
pétrifiée  du  Caire,  une  flore  semblable  à  celle  qui  en  a  fourni 
les  éléments  régnait  jusqu'à  Tunis,  et  que  les  conditions  dans 
lesquelles  s'est  faite  la  silification  des  bois  sur  un  point 
étaient  les  mêmes  sur  les  autres.  11  faut  même  étendre  ces 
conclusions  à  des  régions  situées  beaucoup  plus  à  l'ouest, 
et  peut-être   à  la  totalité   du   boid   septentrional  du    grand 


désertde  l'.Xfrique  du  .Nord.  M.  Hleicher  a  fait  l'examen  mi- 
néralogique  et  chimique  sur  ces  bois  silicifiés.  Les  roches 
d'origine  détritique  dominent  dans  ce  terrain  sous  la  forme 
degrés  à  éléments  quartzeux.  I.n  ciment  rarenent  calcaire, 
plus  souvent  ferrugineux  et  siliceux  réuuit  ces  éléments  en 
une  niasse  d'une  dureté  variable.  Le  fer  apparaît  à  l'état  de 
limonite  ou  d'hématite.  La  calcite  e.xiste  comme  élément 
composant  des  roches  de  cette  formation.  Le  mica  calcique 
blanc  parait  avoir  une  certaine  inqiortance.  La  conclusion  de 
ces  recherches  minéralogiquesest  la  suivante  :  unité  decompo-. 
sition  dans  les  roches  de  cette  formation  pour  la  Tunisie  et 
r.\lgerie;  extension  probable  de  la  forn'ation  à  troncs  silicifiés 
de  la  Tunisie  au  .Maroc. 


ERRATA 


Page  22i.  1"  colonne,  ligne  18  ;  nu  lieu  de  :  de  l'hirondelle, 
lire:  ncecriiirn/idellc.  —  O' colonne,  ligne  2',  au  lieu  de  :  la, 
lire  :  le.  —  Page  22ii.  1'''^  colonne,  ligne  21.  au  lieu  de  :  satis- 
faits, \iie  :  satisfait:  même  colonne,  ligne  5T,  après  :  se 
nourrit,  ajouter  de  cers  et  d'insectes. 
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LES  COMMENSAUX 
DU    BERNARD-LHERMITE 


Retiré  dans  sa  coqnilli".  \c  Ronianl  rilfiiiiile  nous 
apparaît,  au  premier  aliord  i-(uuiiii'  un  paisilili-  el  crainlit 
solitaire  (jui.  salisfait  d'èlre  liien  proti'i.'.'-,  alli'ud  -a 
noui-riture  du  courant  et  ne  soiipr  ;;ui''ri'  au  uicurlrc  cl 
au  piliaf.'r:  de  là.  sans  doute,  le  nom  tVlIrriiiilf  qu'on  lui 
donne  communément  dans  notre  pays.  lai  réalilé  cet 
Hcrniite  est  un  guerroyeur  de  premier  ordre;   rajiidr  à 


plus  i-onimuni'  i-sl  le  l'a^rure  Bernard  J'nrjnnis  Hcni- 
/(^(/■(/((s.  la  seeondc  est  le  l'a^'ure  de  Pridcaux  iPiii/iirns 
Pridi'dujii  .  lu  l'olypi'  liydraire  se  li.vc  à  [leu  pré-;  indif- 
férenimcnl  ^ur  li's  coiiuille^  haluli'i's  par  fum-  ou  l'aulro 
espérr.  mai-  ihainnr  d'idli-  rnlio  i-n  a--oeialiiin  avec 
une  Anémniu'  de  mcv  parliculièri' :  comun>  nous  rav<uis 
dit  plus  liant,  l'association  est  ciunplétée  par  iiw  .Vnné- 
\\i\r  d'iinr  Irlande  laillr,  la  .Vc)V('s  liiliih'ndi. 

\.v  pidypc  ai'iiniairr  qui  se  llxe  sur  la  coi|uillr  du 
l'ajoure  licrnard  osl  l'.Vu'-imuic  jiarasite  [S'i'jniiin  jiniii- 
siticir  I  I'"if.',  i<.  (;e]ioly[)e.quaml  il  est  épanoui,  présente  des 
dinnuisions  relativement  considéraldi'S  ;   il   mesure  par- 


t'ig.  1.  —  Le  l\i;;uru5  [iilimanus  tians    une  colonie  (i'Epiznantlms  parasilicus. 


la  course.  [U'onqit  à  l'attaque.  Iiien  muni  pour  la  défense, 
il  sait  capturer  les  proies  vivantes  quand  les  cadavres 
lui  l'ont  di'd'aul.  11  e>l.  d'aillioirs.  vu>ceptilde.  plus  qu'au- 
cun aul  re  animal,  de  vivre  en  Sdcii'-ti- :  larenn-nl  il  se 
trouve  seul  dans  sa  coquille  ;  les  Polypes  se  fi.xent  .sur 
sa  demeure,  des  Annélides  protitenl  des  tours  qu'il  ne 
peut  occuper,  et  il  promène  dan-  les  eaux  tous  ces  com- 
pagnons bénévoles.  Il  n'y  a  là  aucun  |iaia-ilisme  au 
sens  propre  du  mot  :  c'e>l  un  écliant;e  i|e  -ervices  qui 
rendent  singulièrement  étroits  les  liens  de  cet  assem- 
hlape  liigairé  ;  le  Bernard  est  le  commensal  des  Polypes 
el  de  r.Vnui'lidi'.  iiui  Mud  à  leur  leur  les  commensaux  du 
liernard.  Nous  allons  étudier  de  plu.--  ju'ès  cette  curieuse 
association. 

Les  Pagures  sont  essentiellement   représentés  sur  nos 
cotes  par  deux  espèces    bien    connues  des  jiécheurs  ;  la 
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foi--  10  cenlinièlres  de  hauteur  et  un  iliamèire  qui  varie 
alors  de  Gà  7  cenliméties.  ('.nnimi'  toutes  les  .Vnémones 
de  nier,  il  alfecle  la  forme  d'une  colonne  creuse,  térmée 
et  lixée  par  sa  base  cliainiie.  munie  d'un  orilice  buccal  à 
l'extrémité  opposée.  Celle-ci  se  présenle  sous  la  lornie 
d'un  disque  entouré  par  di'  nombreux  tentacules.  Clie/, 
ces  animaux,  à  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  de  bnuclie.  puis- 
i|u'il  n'y  a  [las  de  tube  dii.'e-lil'  bien  ditléri'ucié  ;  la  ca\ilé 
(le  la  cidoiiiie  est  une  cavité-  géiiéiale  qui  correspond  à 
la  fois  à  la  cavité  digestive  et  au  système  vasculaire  des 
animaux  plus  élevés  en  organisation;  c'est  une  cavité 
gastro-vasculaire,  et  son  orilice  unique,  (luoiiiiie  désigné 
sous  le  ncun  de  bouche,  remplit  eu  réalité  des  fonctions 
beaucoup  plus  complexes. 

L'Anémone  parasite  présenle  au  moins  700  tentacules 
disposés  sur  sept  rangs  circulaires  autour  du  disque  ;  les 
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tenlaculos  inlemes  soiil  lonjoiirs  plus  louss,  pins  firos  ol 
moins  nomlireii.N  i|iir  1rs  Ifiikiciiles  externes,  et.  quand 
ils  sont  épanouis,  ils  Jrii  ivciil  une  courbe  élégante  en 
s'incurvaut  vers  le  bas.  La  liouche,  en  forme  de  fenle, 
occupe  le  centre  du  disque,  au  sommet  d'un  cône  saillant 
assez  large,  mais  surhaissé.  La  colonne  est  un  peu  can- 
nelée longitiulinalemcnl  ;  elle  est  armée,  comme  la 
bouche,  de  très  longs  fllamentsreni'ermésdans  de  petites 
cavités  et  chargés  d'organes  urticants  ;  à  la  moindre  exci- 
tation, l'animal  projelte  au  dehors  ses  fils  innombrables 
el  parait  enveloppé  dans  un  tissu  blanchâtre  du  plus  bel 
aspect.  C'est  le  procédé  que  l'uninial  emploie  pour  se 
détendre  et  pour  paralyser  sa  pioie.  Cette  Anémone  est 
plus  remarquable  par  sa  taille  que  par  ses  couleurs  ;  sa 
colonne  est  généralement  brunâtre  ou  d'un  blanc  sale, 
des  stries  jaunes  longitudinales  s'y  l'on!  fréquemment 
remarquer:  le  disqne  est  translucide  comme  les  tenta- 
cules, sa  teinte  générale  est  un  blanc  lavé  de  jaune  sur 
lequel  se  détachent  six  zones  carrées,  blanches  el 
opaques  comme  la  saillie  Imccale.  La  coloration  des 
tentacules  est  assez  variable,  mais  elle  est  toujours  plus 
délicate  que  celle  du  reste  du  corps  ;  c'est  elle  qui  donne 
â  IWnémone  toute  sa  beauté  et  lui  permet  de  rivaliser, 
(juand  elle  est  épanouie,  avec   les  fleurs  de   nos  jardins. 

Sur  le  Pagure  de  Prideaux  vit  une  autre  Anémone  plus 
petite,  mais  beaucoup  plus  belle  el  plus  intéressante  que 
l'Anémone  parasite;  les  savants  et  le  vulgaire  la  dé- 
sii.'nent  sous  le  nom  d'Anémone-mantean  [Adaynaia 
Ijalliiita)  (Fig.  2),  et  l'on  verra  plus  loin  que  nulle 
dénomination  n'a  été  mieux  méritée.  Quand  elle  est  bien 
épanouie,  l'Anémoni'manteau  atteiiil  tout  au  plus  un 
centimètre  et  demi  de  hauteur,  tandis  que  sa  base  s'étend 
sur  une  longueur  de  sept  centimètres.  L'animal,  en  effet, 
se  fixe  sur  la  face  inféiieure  du  boid  libre  de  la  co(iuille 
habitée  par  le  Bernard,  déborde  un  peu  du  côté  externe 
tout  en  étendant  longitudinalement  sa  base.  Celle-ci 
tinit  par  entourer  complètement  la  bouche  de  la  coquille 
et,  comme  elle  se  dilate  latéralement  à  mesure  qu'elle 
s'étend  en  longueur,  il  arrive  un  moment  où  ses  bords 
internes  se  rencontrent  et  se  rejoignent  plus  ou  moins 
vers  le  centre,  comnir  pour  former  â  la  coquille  un 
opercule  vivant.  Il  est  rare,  toutefois,  que  l'occlusion  de 
la  coquille  soit  comidèle  ;  les  deux  moitiés  de  la  base  ne 
se  rejoignent  pas  entièremeni,  elles  laissent  entre  elles 
un  orifice  qui  peut  s'agrandir  on  se  rétracter  à  volonté 
pour  permettre  au  Bernard  de  respirer  et  de  faire  saillir 
ses  pinces  au  dehors  quand  bon  lui  semble. 

Si.  extérieuremrnl.  r.Vnénujue-manleau  ne  ressemble 
eu  rien  â  rAnémoui'  p,ir  .isilc  elle  présente  cependant 
comme  ellel'organisaliiMi  iiiIcLiir  des  Polypes  actiniaires 
el  elle  dispose,  jinur  la  défense  et  pour  l'attaque,  des 
mêmes  filaments  proiracliles  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  La  nature  l'a  douée,  en  outre,  d'une  coloration 
singulièrement  riclu'  el  variée.  Sa  colonne  évasée  pré- 
sente à  la  base  des  \\ii\ir-,  Idenes  longiludinal"s  sur  un 
fond  brun  lavé  de  poui  pre  ;  elle  juisse  au  blanc  le  plus 
pur  vers  son  extrémité  inférieure,  s'enrichit  sur  toute  son 
étendue  de  lâches  i-oses  1res  brillaiiles  et  se  termine  au 
sommet  par  un  liséié  du  plus  tud  écarlafe.  Le  disque  et 
la  bouche  sunl  d'un  lil.nn-  pur  ;  (|uanl  aux  nombreux 
tentacules  disposés  en  quatre  rangées,  ils  se  font  re- 
marquer par  une  ligne  sombre  qui  s'harmonise  merveil- 
leusement avec  leur  couleur  Maoclie. 

L'association  du  Pagure  et  de  IWuémone  doil.  1res 
prohablemeni,  èlre  avanlageus('  â  tous  deux.  L'Anémone 


paralyse,  avec  ses  filaments,  les  proies  convoitées  par  le 
Bernard  et  celui-ci,  de  sou  coté,  la  pronn'Mie  en  Ions 
lieu.\  et  lui  abamlonne  les  reliefs  de  son  feslin.  l.'.Vué- 
mone-uKiuleau  n'est  pas  invariablement  fixée  à  la 
co([nille  du  riuslacé  ;  elle  parait  la  quitter  â  voloulé.  el. 
on  l'a  liouvé  (|uelqnefois  fixée  sur  les  frondes  de  Fucus 
ou  sur  les  rochers  sous7marins  ;  les  mêmes  fails  ont  élé 
observés  au  sujet  de  l'Anémone  parasite.  En  réalilé.  les 
(diservations  de  cette  nature  sont  relativenuuit  rares  el 
le  conjinensalisme  du  Criistacé  et  du  Poly]ie  nous  a]i- 
parail,  siuioi  connue  uu"  nécessité  vitale,  au  nidius 
comme  un  adjuvant  très  favorable  à  la  prospérité  des 
deux  espèces.  Il  parait  même  être  plus  recherché  par 
le  Pagure  i|ne  pyr  l'Anémone,  si  l'on  en  ci'oil  la  coni- 
muniealion  suivante  faite  â  (iosse  par  le  docleur  Uo- 
lieilsdii:  «Dernièrement,  je  draguai  un  (lelil  Pagurus 
Prideauxii,  ju'ivé  de  l'Adamsia  palliata.  Après  linéiques 
jours,  je  le  mis  dans  un  bocal  avec  une  Adainsia  que 
j'avais  depuis  peu  de  temps.  Six  jours  après,  j'observai 
ijue  le  Pagure  avait  abandonné  sa  coquille  et  était  venu 
se  percher  sur  le  disque  de  l'Adamsia,  plaçant  ses  pinces 
entre  les  lenlaculesdu  Polype.  Le  jour  suivant,  lePagurc 
était  mort  el  l'.Vdamsia  avait  quitté  sa  coquille.  »  Le 
même  savant  raconte  qu'un  Bernard,  en  abandounanl  sa 
demeure  trop  étroite,  enleva  délicatement  son  .Vuéinnui' 
et  la  transporta  avec  mille  soins  jusqu'à  sa  nouv.lli' 
habitation.  M.  Lloyd,  de  son  coté,  rapporte  qu'il  \.\  un 
Bernard  rester  dans  sa  coquille,  après  avoir  fait  de  vaiu- 
elTorls  pour  décider  r.\nénuine  â  le  suivre  dans  son 
déménagement. 

A  défaut  de  coquilles,  les  Pagures  logenl  [larlnis  leiii- 
abdomen  dans  les  crevasses  des  rochers  comme  les 
Birgus,  et  quelquefois  même  dans  luie  éponge  ou  dans 
la  cavité  gastro-vasculaire  d'une  Anémone.  En  dStil,  une 
association  de  ce  dernier  genre  pouvait  s'observer  au 
Jardin  d'acclimatation  de  Paiis.  Cerlains  Pagures  des 
grands  fonds  se  comportent  d'une  manière  un  peu  dif- 
férente. "  Les  Pagurus  piliimiiuif',  dit  .M.  Ed.  Perler,  que 
le  ChalIciKjcr  et  le  Talisman  ont  rencontré  assez  fréquem- 
ment dans  l'.Vtlantique,  se  logent  comme  d'habilude 
dans  une  coquille,  sur  laquelle  ne  tarde  pas  à  venir  se 
fixer  un  élégant  Polype  d'un  beau  violet,  VEpiznunlfiiis 
parasiticus  (Fig.  1),  apte  à  produire  une  colonie.  BiiMilél 
le  Pagure  est  trop  grand  pour  pouvoir  contenir  dans  sa 
coquille,  et  les  coquilles  sont  trop  rares  pour  qu'il  (>n 
puisse  changer,  comme  font  ses  congénèi'es  des  cotes. 
Mais  le  changement  de  domicile  ne  lui  est  déjà  plus  né- 
cessaire. En  effet,  le  Polype  a  grandi  et  a  pi-odnil  ]iar 
bourgeouuemeni  un  certain  nombre  de  Polypes  semlda- 
Ides  â  lui.  La  pelite  colonie  a  dépassé  la  coquille;  l'ile 
est  assez  grande  pour  former  au  Pagure  un  habit  vivant, 
qui  grandit  avec  loi  et  demeure  toujours  â  sa  taille. 
Comme  la  coquille,  qui  ne  peut  grandir,  pouirail  devcMiir 
gênante,  le  Polype  la  dissout  peu  à  peu,  el  b'  Pagure 
adulte  est  logé  finalement  dans  une  colonie  <-iiiiiqiie 
d'Epizoanthes,  dont  la  base  porte  sur  son  pourluur  une 
couronne  de  cinq  ou  six  Polypes,  tandis  que  son  cenlie 
est  occupé  par  le  Polype  primitif.  » 

Un  Polype  liydraire,  VHyib-aclinin  erliiimla  (Fig.  i'i, 
recherche,  comme  les  Anémones,  le  conimensalisme  du 
Pagure.  Malf^ré  les  avantages  qu'il  trouve  dans  cette 
association,  le  Polype  est  aussi  bien  organisé  que  pos- 
sible pour  subveuii'  à  ses  difl'éreuls  besoins.  Il  tuiMU- 
une  coloiiii'  lamilli'e  (pii  élend  ses  slidons  sur  la  enquilli' 
habitée  jiar  le   iîeniard  el  épanouit  ses  Miiii\idus  dans  le 
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A.lamsia  pilliala. 


ir'ii;;ai'ua  p.ir.iMULa. 


Fit'.  î.  - 


Ailamsia  palliata. 
Cninnie  <-pani)liie  d'HycIraclilinia  echinala 
Lps  comiiiersaiix  ilii  litinarJ-l'Hermile. 
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milieu  aiiibiiiiil.  Cciix-i'i  |.uûsoiilr'iil  un  ]Hilyiiiiir|iliisnii' 
(!(■>  iiiiis  romarqiiahli's  (Fij;.  ;Vi  ;  li's  uns  sont  munis  irune 
Ironipo    allongOc   et   d'une   couronne    de    tentacule;   ils 


"'isic-^^j 


Fig.  3.  —  Pnriion  trôs  grossie  d'une  colonie  «l'Hydracliiinia  ecliinata. 

mangent  et  dii;èrent  poui-  la  colonie  loni  entière  et  mé- 
ritent à  tous  égards  le  nom  d'imlividiis  noumcicrii  ;  les 
autres  paraissent  être  dépourvus  de  bouche,  leurs  ten- 
tacules son!  ru.liiiienliiires.  et  ils  sont  à  peu  près  exclu- 
sivement deslinés  aux  lonclions  reproductrices.  Ces  indi- 
vidus ?'t'prof/»,e<c((/s  pruvenl  eux-mêmes  se  diviser  en  deux 
groupes,  suivani  ((u'ils  |ioilenl  des 
sacs  remplis  de  produils  mâles  ou  de 
produits  femelles;  quand  l'époque  de  X^VMl^ 

la  maturité  arrive,   les  sacs    géidtaux  '"'M~ 

sont  gondés,  turgescents,  très   gros;  $^ 

ceux     ([ni     renferment     les    produils  ^¥ 

mâles  sont   fréquennuent  allongés  et  ^Ç' 

jaiuiàtres,  ceux,  au  conirairr.  ipii 
sont  bourrés  d'ovules  sont  arrondis 
et  colorés  en  rose.  Quand,  à  marée 
basse,  on  voit  le  Bernard  courii'  et  s'a- 
giter dans  les  petites  flaques  d'eau,  la 
colonie  tout  entière  se  présente  sous 
le  plus  brillant  aspect;  sa  niasse  fon 
damenlale  est  consliluée  |iar  un  tissu 
0|)alin  cl  à  diini  teinté  de  blanc;  elle 
sert  de  fond  aux  sacs  reproducteurs 
i|ui  tranchent  agréablement,  en  rosi' 
et  en  .jaune,  sur  tout  le  reste  de  la 
colonie;  rien  n'est  plus  agréable  à 
voir  que  celle  mosaïque  ambulante 
aux  tons  délicats  et  aux  couleurs  va- 
riées. 

Le    tissu  ci'llidaire  opalin   (|ni  con- 
stitue    la     colonie     IniTiie    la     parlie 
essentielle    des   indiviilus   dont  nous 
venons  de    parlei';  c'est  lui  aussi   ((ui 
donne    naissance   aux   indiiidus   spi- 
rnlcfi    et     aux     filanii'Ula    lonlnndaires 
qu'on  observe  principalement  sui'  les 
bords   de  l'expansion  coloniali'.  Sons 
ces  deux  fornu's  nouvelles.  l'Hydrac- 
tinie  se   protège  efticacement  contre 
ses  ennemis,   grAce  aux  nombreux   nématocystos   urti- 
eants    dont    ces   individus    sont   armés.  D'ailleurs,    les 
moyens  de  défense  du  Polype  sont  singulièrement  variés 
si  l'on  songe  que  des  individus,  Iransformés  en  pointes 


Fig.  4.   —   La  Nereis 
bilineata. 


pi((uanles,  sont  disséminés  en  grand  munlire  sur  lonle 
l'éli'iiiliir  lie  la  colonie,  et  revêtent  celle-ci  d'unr  aiina- 
lure  iliilini'use  tout  à  fait  caractérislique.  (Juaiul  une 
co(|uille  i\i-  liernard  est  retirée  de  l'eau,  les  polypes 
se  réiraclent  et  l'on  n'aperçoit  plus  que  ces  piquants 
avec  uni'  espèce  de  membrane  chitineuse  fondamentale 
qui  recouvre  la  coquille  et  se  dissimnie  elle-même 
sous  les  stolons  hyalins  et  concressents  de  la  colonie. 

I.r  lieiiiard-l'Hermite  occupe  seulement  les  dernieis 
limrs  ili'  sa  coquille.  Entre  son  abdomen  et  la  jxnnte  du 
liulilbin  s<'  trouvent  un  certain  nombre  de  tours  étroits 
cl  coniplèlement  libres.  11  faut  bien  que  la  compagnie 
du  crusiacé  présente  des  avanlages  sérieux.  puisi|ue  eel 
espace  inoccupé  se  trouve  presque  toujours  envahi  jiar 
une  lielle  et  grande  Annélide,  la  Ao'c/s  hUineatn  (Fig.  4). 
Quand  nn  bjise  la  coquille  du  Bernard,  on  voit  son  com- 
mensal se  dérouler,  se  replier,  s'étemlre  et  s'ébattre 
comme  s'il  Inunail  mauvais  qu'on  l'eùl  dérangé  dans  sa 
conl'orlabli'  liabilal  ion.  .Muni  d'une  biiie  liiim|ie  el  de 
manditmles  puissantes  (Fig.  •>;.  le  ver  ne  dciil  ]ias  (Mn- 
considéré  coinnu'  un  être  peu  ditTicile,  destiné  à  recueillir 
les  resles  dans  b's  excréments  du  licrnard-rilermile  ;  il 
esl  trop  bii'u  arnii-  pduicela: 
<<  Cet  annélide.  dil  Van  Bene- 
den.  est  un  ver  allongé  comme 
toutes  les' Néréides,  el  dont  Ir 
lorps.  souple  et  ondulé,  esl 
armé,  le  bui;,'  des  lianes,  de 
faisceaux,  de  lances,  de  juques 
el  de  poignards  doni  les  Ides- 
sures  sont  1res  ilangei-euses. 
C'est  une  pano]ilie  vivanle  rpii 
se  glisse  fuiliviMui'ul  dans  b- 
camp  ennemi  sans  éveillei'  l'al- 
tention.  «  Quand  le  Bernard 
n'est  pas  rétracté  dans  sa  cn- 
([uiUe.  la  Néréide  peut  faire  saillir  sa  trompe  an  dehois 
sans  être  trop  gênée  par  son  commensal,  el  c'est  ainsi 
probablenu'ul  qu'elle  peut  chasser  sans  abandonner  un 
instant  son  puissant  abri. 

E.   !..  BmviKit. 


Fie 


-  Tête  de  .Vérèide 
grossie. 


RECHERCHE  ET   PRÉPARATION 

DES     ALGUES 


Les  .\lgues  sont  généi'alemenl  des  piaules  aquatiques 
el  leur  récolle  n'est  pas  facile  pour  les  débutants;  aussi 
jcinuMuaudons-nons  buit  parliculièi-enient  l'ouvrage  de 
.M.  le  D'  Bornet  :  Imlrnctimis  sur  hi  n'mltc,  Vrludo  cl  lir 
pi-rparatioii  des  Ah/ucs  (1).  .Nos  côtes  possèdent  de 
n(Hnbreuses  espèces  d'.-Vlgues,  mais  ne  siuil  |ias 
toules  également  riciies,  et  c'esl  surhml  rn  N(onianilic- 
el  en  Bretagne  que  les  récolles  soni  plus  frnclucuises. 
l.es  rivages  les  plus  peuplés  de  ces  [jlanles  sont  ceux  qui 
sont  constitués  par  des  roches  dures,  s'élemlaul  vers  la 
mer  par  une  pente  assez  douce,  enlrecou|iées  de  tVnles 
et  de  rigoles,  creusées  çà  et  là  de  flaques  et  de  bassins. 

(Il  D.icUnu-  Uor.NKT.  Jiislruclinn  sur  l.i  récullo.  l'cMiido  el  la 
|ii-.''iPMi-;iliou  des  .\lguos.  —  Cherbouri.'  IS.'lti,  in-S,  :ill  pa^-cs. 
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Sur  nos  colcs  océaniques,  on  relrouvo  les  Algues  enlre 
lîianilz  el,  Hendaye.  Sur  celles  Je  la  MéJilerranée,  elles 
sciMl  >.urlout  canlonnées  ilaiis  Inulc  la  |iaflie  comprise  à 
l'i'sl  de  rt-nibouchure  du  Uliôni'  jusqu'à  la  pointe  d'An- 
lilies. 

l.'ali^olo;:ui' drvra  t'airr  ses  recherches  snilonl  au  prin- 
lriu|is  l'I  .'i  rauloiuue:  il  sera  (oujoui's  cilain  de  l'aire 
une  abondante  MM-idlr  sui'  les  i-iMrs  après  les  grandes 
trniprles;  mais  il  ne  doil  jias  i  laiiidre  d'entrer  dans 
l'i'au  pour  rrchrrelirr  hi'aui'0U|i  d'esprcps  qu'il  m'  li'ou- 
viM-ail  ]ias  parmi  h's  rpavfs  rcjeliM's  sur  la  idagi'.  1]  y  a 
dnur  avanlai:c.  -.ur  7inlrc  lilloral  de  l'Océan,  à  choisir 
pour  les  excursions  h'  niunnuil.  où  la  marée  est  liasse  el 
snrioul  pendant  les  marées  d'éf[uinoxe.  Les  Algues  d'eau 
douer  cl  d'eau  saunifilir  dnivi'ul.  él|-e  irriu'illii's  de  pi'.'- 
lérence  ver-,  la  lin  du  pi  inlnups.  Un  Irs  trouve  dans  les 
lacs,  les  élangs.  Ifs  ruisseaux,  h's  puiK.  elc... 

Les  inslruinenls  pour  la  récoitr  des  Algues  sont  peu 
nombreux  :  un  simple  couleau  snflil,  pour  les  détacher 
de  leur  support  et  une  canne  solide  à  bout  recourbé  en 
crochet  est  nécessaire  pour  alleindre  celles  de  ces 
plantes  qui  se  trouveraient  hors  ib'  porli'i'  ilc  la  main  ou 
dans  des  eaux  trop  profondes.  Dans  ce  (b'inier  cas.  ou  esl 
quelquefois  obligé  d'avoir  recours  à  la  drai;ue;  mais  il 
cxisle  un  instrument  plus  commode  imaginé  ]iar  M.  Dec- 
bés  cl  qui  est  ainsi  décrit  par  le  I)''  liornet  :  "  C'est  une 
fourche  à  branrlie>  parallèles.  Ilxéi.  par  une  iluiiille  à 
rcxiréniilé  d'un  long  b.ilou.  Le  sommel  des  braiiidies 
est  réuni  par  une  Lame  en  bn-nie  de  croissaut,  tranchant 
|iar  son  bord  convexe,  percée  de  Irons  le  long  de  son 
bord  concave  et  placée  de  champ.  La  longueur  des 
branches  est  d'environ  0™, 09  et  leur  écartement  de  O^.dS. 
In  petit  sac  de  canevas  serré,  fixé  aux  branches  et  aux 
trous  de  la  lame  tranchante,  complèle  l'appareil.  Il  est 
siiperllu  d'iiuliquer  comment  les  piaules  qu'on  a  déla- 
chées  en  raclant  tombent  dans  le  sac  et  sont  ranuuiées 
liors  de  l'eau.  » 

La  hinpe  est  aussi  rinsiriimciit  indispensalde  de  l'aliio- 
logiie.  Les  échantillons  recueillis  par  lui  soni  mis  dans 
la  boile  d'herborisation,  mais  il  e--i  préférable,  quand 
cela  est  possible,  de  se  munir  d'un  seau  eu  fer-blanc 
fermé  an  moyen  d'un  couvercle  et  contenant  une  cer- 
taine quantité  il'ean  de  mer  dans  laquelle  mi  dispose 
certaines  Algues  qui  se  décolorent  cl  si>  décomposeni 
facilement  par  l'exposition  à  l'air  et  à  la  liiiuière. 

Didtûi/ircs.  —  Parmi  les  Algues  qnebiues  espèces  fort 
jieliles,  comme  les  diatomées,  ilemandenl  des  procédés 
spéciaux  [lour  leur  récolle;  nous  empruntons  ces  rensei- 
j;nements  à  M.  J.  Tempère  : 

'*  <■  l'artonl  où  il  y  a  de  l'eau  ou  trouve  des  Diatomées, 
car  non  sciilciiieiil  elles  abondeiil  dans  la  mer,  les  lleuvc-, 
les  rivières,  les  lacs,  b's  étangs  et  les  mares,  mais  encore 
dans  les  fontaines,  les  réservoirs,  les  bumeaux  d'arro- 
sage, etc.,  exposés  à  l'iullnence  de  l'air  id  du  soleil. 
C'est  sur  les  plantes  aquatiques,  les  mousses,  à  la  sur- 
face des  sables  el  de  la  vase  humide,  ainsi  qui^  sur  les 
rochers  exposés  à  l'action  des  marées,  qu'il  faut  chercher 
les  espèces  vivanles.  (Jueli|ues-unes  sont  réunies  en  longs 
lilaments,  ce  ijui  leur  donne  l'apiiarence  d'une  .Ugue; 
d'autres  enlin,  ainsi  que  les  f*cs»»'(7/eVs,  croissent  libres 
et  en  société  à  la  surface  de  la  vase,  où  elles  forment  un 
Jé[iot  d'une  couleur  brune  plus  ou  moins  foncée.  L'esto- 
mac de  la  plupart  des  animaux  marins,  surloul  celui  des 
espèces  herbivores,  contient  toutes  les  espèces  qui 
vivent  sur  les  ]daiites  dont  ils  se  nourrissent. 


"  Les  espèces  libres  el  vivant  en  société  à  la  surface  soil 
de  la  vase,  soit  di's  sables.  ]ieuvent  èlre  récolb'cs  parfai- 
leiiieiil  piiri's  et  en  alioiidance  >i  mi  l'iiipb  ie  la  iiii'lhode 
suivante  : 

«  On  enlève  avec  une  eiiiller  la  coiiclie  de  llialoniées 
avec  une  ]ielile  i|nailliir-  de  la  va^e  xiu-  |ai|lli'lle  elle-. 
croi>si-iil  :  le  Iniil  esl  placé  dans  une  souenupe  avec  une 
pidile  quantité  d'eau  jirise  au  nn''iiii'  endioil.  Uiiaiid  loiile 
la  vase  s'est  réunie  au  fond  r\  que  l'eau  es|  de\eiiue 
claire,  il  faudra  placer  la  souenupe  dans  un  eiididil  bii'U 
c'clairé.  \\\  boni  île  viiigl-qiialre  heures,  loules  les  flia- 
liiniées  qui  se  InnivaienI  dans  la  masse  l'aiiroiil  Iraversée 
pour  arrivera  la  surface  et  y  fornu-M-  une  couche  lu  une. 
On  coupera  alors  un  morceau  de  gaze  de  soie  blanche 
ou  ijiise  lie  la  i;r,indeiir  île  la  snucoupe  et  on  le  placera 
dèlicalemenl  à  la  surface,  mais  sans  loucher  avec  les 
doigis  de  façon  à  recouvrir  les  IJialoniées  el  qu'il  y  ail 
environ  I  millimèlre  d'i-au  au-dessus  de  la  gaze:  il  fainlia 
autant  que  ]iossilde  la  mainlciiir  à  ce  niveau.  \v.  boni  de 
2  ou  ;.!  jours  les  Diatomées  aiuonl  liasse'  [lar  le  réseau  de 
la  gaze  el  la  recouvriront  complètemeni  :  ou  les  laissera 
alors  se  développer  jusqu'à  ce  que  la  cninbe  s,ii|,  siil'li- 
saiiiment  épaisse,  puis,  avec  un  verre  de  moulre  que  l'on 
passeia  légèrement  et  sans  piesseï-  à  la  surface,  on  les 
enlèvera  en  quantité  et  sans  la  moindre  h-ai;e  de  sable  ou 
d'autres  impuretés. 

'  Les  Desmidiées  croissant  dans  les  nièno's  coudilions 
[lourront  être  récollées  de  la  même  fai'ou.    ■ 

Pour  que  les  échaulillons  qu'on  veiil  prépare]-  aieni 
une  réelle  valeur,  il  faut  qu'ils  soient  coniplels,  avec 
toutes  leurs  parties  développées  et  posséder  renqui- 
lenieut  qui  leur  sert  de  point  d'attache.  Les  es|ièces 
1res  ramifiées  pourront  être  divisées  en  fragunuils 
représentant  bien  le  pori  de  l'espèce.  On  doit  aussi, 
avani  de  commencer  loiile  pii'qiaralion.  faire  un  triage 
des  espèces,  tontes  ne  ]iouvanl  se  préparer  de  la  nn'me 
façon.  Les  grosses  espèces  sont  séidiées  et  mises  sons 
presse  comme  les  plantes  phamh-oganu's.  La  prépara- 
lion  des  |ieliles  espèces  demande  qiudqiies  préc.iulious  ; 
1°  les  préparer  à  l'eau  salée  ou  au  moins  ne  pas  le- 
laisser  séjourner  dans  l'i'au  douce,  qui  aurait  l'iii- 
convéuient  de  désorganiser  leurs  tissus;  i"  iw  pas  trop 
les  comprimer  peiulant  la  dessiccation,  ce  qui  les  rend 
inqu'opres  à  l'étude;  :i"  les  préparer  b-  ]ilus  loi  pos- 
sible après  la  récidie. 

l'ouï-  la  piéparalioii,  ini  se  sr-il  d'une  eiivelle  en  fer 
blanc  recouverleintérieuremenl  d'une  cniiclie  de  peiiilnre 
vernie.  On  immerge  (dans  l'eau  douce  ou  dans  l'eau 
salée,  suivant  le  sujet  à  ]ii-é|iarer)  ri'-chanlillon  afin  qu'il 
se  gonfle  el  que  toutes  ses  ]ieliles  ramilicalions  repreu- 
neiif  leurs  fnrmes  éli'-f;anles  :  quand  l.'i  piaule  esl  ie\enue 
i;oiiqdèleiiieiil  à  siiii  piirl  ualiirel.  mi  iiil  loduil  dans  l'eau 
un  disque  de  cailoii  d'un  diamèlie  pi-opollinllllel  à  la 
laiUe    lie    1.1     plante;     on    place     ce    disque    au  dessnus     de 

l'ali-'iie  de  manière  à  ce  ([lie  celle-ei  en  m-i  iipe  le  eenln- 
et  que  ses  lamificalions  exli-i'-mes  ne  dépassenl  pas  les 
bords  du  carlon.  .Vu  moyen  d'um-  |iale|te  de  roseau 
taillée  en  ]ioiiile  (.\i.  lioniel  emploie  un  ai^iuilloii  de 
porc-épic)  on  étale  sous  l'eau  les  diverses  |iai-lies  île  la 
piaille,  en  la  luaintenant  a\ei-  le  doÎL'l  pour  qu'elle  ne  se 
déplace  pas.  (Juaiid  réclianlillon  est  bien  préparé,  on 
remonte  lenlemenl  le  disque  liors  de  l'eau,  on  l'incline 
légèrenienl  pour  faire  écoiilei- celle-ci  ;  puis,  a|ii-ès  avoir 
laissé  la  pnparalion  exjiosée  quelques  iuslanls  à  l'air 
libre  |iour  qu'elle  se  dessèche  superlicielleiiieni,  on  verse 
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sui-  la  base  de  IV'cliaiililInu  (lucluiies  f^outles  iriuif 
soliilion  Je  goinme  aJraganle  pour  fixer  au  papier  les 
alfiuesfiuin'yailhèroiit  pas.  On  plaee  1ns  l'ehanlillons  ainsi 
jn-éparés  sur  un  coussin  de  .'>  à  Ci  li-iiilies  de  papier  à 
dessécher  reposant  sur  une  planchelle,  on  les  recouv[-e 
d'un  morceau  de  calicotqui  recoità  son  tonrinu'  iiouv(dle 
couche  de  plantes,  et  ainsi  de  suite.  Le  tout  est  ensui.e 
jiorlé  à  la  presse  et  soumis  à  une  jiression  d'environ 
iO  kilcifiramnu's.  M.  lioiuet  emploie  du  papier  suifl'é 
dont  le  double  rôle  est  d'empêcher  l'adhérence  aux 
plantes  et  de  les  recouvrir  d'une  légère  couche  de 
nuiliére  grasse  qui  les  rend  moins  hygrométriques.  On 
suiirime  le  papier  suiffé  lorsqu'on  retire  les  plantes  de 
la  presse  et  qu'elles  sont  suflisamnient  sèches. 

Quelques  algues  ne  peuvent  ]ias  être  préparées  par  le 
procédé  que  nous  venons  d'indiquer  et  demandent  des 
moyens  spéciaux,  t^elles  ijui  oui  une  consistance  1res 
ferme,  cornée,  une  ajiparence  de  cuir;  celles  qui  sont 
encroûtées  de  matières  calcaires,  comme  les  coralHncf:, 
se  réiluisent  l'acibMuent  en  poussière  après  leur  dessicca- 
tion. M.  Bailey  indiipie  un  |)rocèdé  pour  éviter  celle  dé- 
térioration :  il  sultil  de  trenijH'i-  er's  jdantes  dans  une 
solution  de  chrolure  Je  calcium  nenlie  et  de  les  laisser 
sécher;  ainsi  traitées,  elles  consei-vent  indéfiniment  leur 
llexibilité.  Pour  fixer  ces  algues,  quelques  amateurs  les 
plongent  pendant  quelque  temps  dans  du  lait  avec  le 
papier  sur  lequel  elles  Joivent  èlre  collées,  on  laisse 
sécher  ensuite  et  les  échantillons  ne  se  détachent  plus. 

Les  Algues  ont  l'avantage  Je  ne  pas  être  visitées  par 
les  insectes  ;  elles  sont  Jonc  faciles  à  conserver  pourvu 
([u'elles  ne  soient  jias  ]dacées  dans  un  local  humide. 

Albert  t;R.\N(;ER. 


OBSERVATIONS 

SIR  l.i  CL.4I]mi.i  PACII,  MBILIE 


Un  jour,  le  général  de  Nansouty  nous  a]qiortait  un 
exemplaire  d'une  coquille  (pTun  de  ses  amis  habitant 
Saint-Jean  de  Luz  lui  avait  leuiiseet  ((u'il  assurait  avoir 
trouvée  dans  la  campagne,  du  coté  de  la  Khune.  .Notre 
étonnement  fut  grand  ;  au  premier  coup  d'udl  jeté  sur  le 
sujet  on  pouvait  le  prendre  pmir  une  eylindrelle,  ce  geiu'e 
américain  parfois  si  extraoï-dinaire.  L'examen  faisait 
rapidement  évanouir  la  priMuièri'  sensation  :  on  reccui- 
naissait  n'avoir  à  faiii'  (|u'.i  une  C.lausilir.  Mais  couiljicn 
elle  difi'érait  de  toutes  celles  connues  par  la  prodigieuse 
extension  de  sa  gorge  qui  la  faisait  si  bien  ressemble)-  à 
certains  spécimens  du  i;rni('  qiir  ruuis  venons  dédire! 
Nous  la  crûmes  nouvelle  et  M(mis  ih'  tunies  tirés  de  notri' 
erreur  que  par  M.  Crosse,  ipii  nous  taisait  savoir  qu'elle 
avait  été  découverte  sur  la  Uliune  )iai-  M.  -Mabille.  qui  la 
considérait  comme  devant  être  fort  raie;  il  n'avait  pu  en 
trouver  qu'un  très  pi'til  moiibre  irr\ciii|ilaires  et  n'avait 
pu  connaître  l'animal.  Il  ra\ait  li'aboid  déciili'  siius  !<■ 
jujm  de  Chinn'tlin  pliratuln.  .hiiini.  de  Couclnj.  vcij.  VII. 
page  109.  Puis  il  lui  donna   le  loon    spécilique  de  l'auli. 

M.  Crosse  nous  faisait  en  mitre  savoir  que  ilepui--  les 
]ireniiers  échaiilillons  trouvés  on  n'en  avait  pas  recueilli 
d'autres,  conséqueniiuenl  que  l'espèce  était  des  plus  pré- 
cieuses. 


L'auteur  ajoute  à  sa  description  :  "  (.'.elle  coi|uilb'  est 
"  plus  voisine  de  la  Cl.  pUcuta  de  Drapaniaud  que  des 
"  autres  espèces  du  genre.  On  l'en  distiiigiiei'a  toujours 
"  aux  caractères  suivants  :  coquille  moins  grande,  ludins 
<■  eiill(''e.  beaucoup  plus  grêle,  à  sommet  1res  nblus.  à 
•'  ouverture  sans  canal  inférieur,  enlin  absenci'  ccunplèle 
•'  (les  |ilis  (lentiformes  quj,  dans  la  Cl.  plir.nin,  garnissent 
"  tiMil  le  boi-d  externe  de  l'ouverture,  enfin  forme  du 
'1  clausiliuui  toute  particulière.  » 

Il  nous  semble  nécessaire  d'ajouter  à  ces  observations  : 

1°  Que  ce  qui  différencie  essentiellement  la  Cl.  Pauli. 
non  seulement  Je  la  Cl.  pliratu,  mais  encooe  Je  toutes 
les  autres  espèces  Ju  genre,  consiste,  avant  et  par-dessus 
tiuit  autre  caractère,  en  ralloiigemenl  si  remari|uable  de 
la  g(U'f;e. 

Il  existe  une  autre  différence  qui  parait  avoir  échappé 
à  M.  Mabille.  c'est  la  présence  constanti'  d'une  lame 
externe  partant  de  la  fente  ombilicale  et  se  dirigeant 
obliqueiuent  par  rapport  à  celle-ci  sur  le  ])éristome  où 
elle  se  termine.  Cette  lame  assez  large  à  sa  base  devient 
bieiilèt  tranehanti"  ;  sa  saillie  est  assez  forte  et  elle  dé- 
tiMiuine  eiiti'i-  elle  et  la  fente  ombilicale  un  espace  angu- 
laiie.  tel  ijui'  cidiii  qui  existe  entre  les  deux  branches 
d'un  V. 

Le  ^rand  loimbie  d'échantillons  que  nous  avons  faci- 
leuii'iit  réunis  }iiuis  a  mis  en  position  de  faire  une  étude 
sérieuse  de  l'i-spèce  ;  nous  avons  donc  pu  remarquer  que 
la  lame  supérieure  est  bien  saillante,  qu'elle  recouvre 
une  partie  de  la  gouttière  en  se  repliant  en  JeJans,  for- 
mant ainsi  une  concavité  ou  voûte  fort  sensible.  Bien 
rarement  (die  est  bifide,  et  encore  ce  n'est  qu'à  s(m  (ui- 
gine  qu'cui  peut  observer  un  petit  pli  partant  du  même 
point  1  t  (|\ii  court  au  dedans  de  la  gouttière  sans  se  pro- 
longer suttisamment  pour  être  visible,  si  l'on  ne  prend 
le  soin  de  briser  une  assez  forte  partie  de  la  gorge.  Cette 
lame  prend  naissance  en  dehors  de  la  columidle.  sur  la 
base  de  l'avant  dernier  tour  de  spire.  A  quelque  distance 
de  ce  |Hiiiil  et  bien  plus  haut,  également  en  dehors  Je  la 
columelle.  uni' seconde  lame  ;  nous  la  désigmuis  ainsi 
parce  qu'idle  nous  parait  différer  essentiellement  des 
plis  cpii  n'i'-mergeut  pas  de  la  même  façon  et  parce  que 
ceux-ci  nous  semblent  avoir  bien  moins  d'importance. 
Donc  une  seconJe  lame,  fort  saillante  Jès  son  origine, 
fornu'  d'abonl  la  lunule,  puis  se  rapproche  de  la  première 
jusqu'à  la  tnueher  pres([ue.  pour  s'en  écarter  alors  et 
venir  se  terminer  sur  le  i)éristome.  Cette  désignalion  de 
lame  est  |moii'  nous  d'autant  plus  propre  fpi'elle  est  tou- 
jcoiis  visilili'    iui''nie  sur   les  exemplaires   ipil    maiopienl 

de    plis  illtellaoïellairi'S. 

Ce  n'est  ililue  pas.  ainsi  que  le  dit  M.  Maliille.  uio^ 
sec.uide  loanebe  de  la  hiiue  supérieure  qui  clôt  l'espace 
sur  le.piel  se  trioivent  les  premiers  plis  iiiterlamellaires, 
mais  une  seicuide  lame  parfaitement  iuilépemlante  de 
la  peemièic.  Si  eepi'iiilant  on  tenait  à  la  rigueur  à  la 
reiiardei  iMUinie  bilurquée.  elle  ne  |i(mriait  l'êtie  que 
liieu  au  ileilaus  lie  la  coquille  et  dans  un  auli-e  sens  que 
lelui  indiqué  pai'  l'auteur:  en  tout  cas.  cela  ne  seprodiii- 
lail   i{ne  hien   r.'i  n'no'iit . 

Ijilre  celle  lano'  i nteiini'diaire  et  la  première,  on 
liiiuve,  suivant  les  suji'ts.  un.  deux  et  même  trois  plis. 

I.a  Ireisiènn-  lann-.  rinréiienre.  |uend  naissance  sur  la 
eelinnelle  iiiriue,  nji  peu  plus  tiant  encele  ipii'  la  se- 
e(unle  ;  (die  s'écarte  d'abord  brus([ucmenl  de  celleci  |i((ur 
\{"dr  ensuite,  suivant  un  •  directi((n  presipie  parallèle, 
almulir  ser   1'   oêrishjniê.    l'jitre   elles.  ((U    ((diqde    trois 
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ou  quatre  ]ilis;  il  ruTivc  fpiclifui'fois  (pif  ilfux  Je  ces  plis 
ont  une  origine  coiiiiinnie. 

Nous  coMiplélerous  ces  reusei;;ueuls  en  dounnut  une 
description  de  ranimai.  M.  MaliiUe  ne  ['avant  jias  l'ait, 
faute  d'éléments  nécessaires    sans  ddule. 

.{niiiiiil  parriiiii,  ^itpni.  iiii/nitn,  nniusiiin.  riiiji-i  snti^ 
ri'ijiildi'ibiis^  in  l'iillo  luiiiiitiidiDiililcr  s((/™s  fiinminx  :  tiiln-r- 
culitlwn,  lithi'iriilis  giirûddithiliti  :  tciitiiculi:>  siipcriorihus 
griscis,  sutis  elovijtilh,  ad  npivciii  tuiniditlia:  i^unr.tiilo  nrcu- 
larc  niijro,  infcriorihus  brevis:  corporo  ad  lalera  el  poatirc 
r.ini'reo,  inf'enie  liin'd  nigrn,  inuriitis  validin  dclincalK  rim'lo: 
lii'si'o  (iiitiiu'  jMruiii  f'iilri'scriiti',  di'iii  iiriscii-iirnilc^ci'iili'^ pns- 
terius  ■tubaçuiniiKdij,  paitlit  itbliinn. 

Animal  petit  eu  égaid  aux  dimensicuis  de  la  cnipiille: 
lorsqu'il  est  en  marche  on  ne  peut  manquer  d'être  sur- 
pris de  voir  un  mollusque  aussi  exiyu  traîner  derrière 
lui  une  demeure  aussi  f^i-ando.  .Nuiiàliv  m  dessus,  ru- 
gueux, les  rides  assez  régulièrement  disposées  forunnil 
sur  le  cou  des  sillons  longitudinaux  Inberculenx,  doni 
les  tubercules  sont  saillants  et  snbanuidis.  Tentacules 
supérieurs  assez  allongés,  tuméfiés  à  leur  extrémité, 
points  oculaires  noirs.  Tentacules  inférieurs  fort  courts, 
d'un  gris  ])lus  clc'Jr  que  les  supérieurs.  Cùlés  du  corps 
d'une  teinte  très  altr'iluér,  biudi''s  en  bas  il'une  ligne 
foncée  fornn''e  par  des  taches  relativement  assez  giandes. 
Pied  d'un  gris  légèrement  fauve  en  avant,  leinle  pas- 
sant au  gris  bleuâtre,  nuance  qui  se  maintient  jusqu'en 
arriére  ;  celle  pai'lie  bien  ([u'aniincie  demeui'e  f|uelque 
peu  obtu-r. 

C'est  sui-  la  Kliune  (|ue  Al.  MabiUe  découvrit  un  petit 
norabi'e  d'individus  de  cette  très  remarquable  espèce,  et 
il  la  déclarait  tort  rare.  Longtemiis  elle  fut  regardée 
comme  telle,  et  si  l'are  en  effet  que  bien  peu  de  per- 
sonnes en  connaissaient  l'exislence,  et  elle  demeura 
ignorée  de  la  plupart  des  malacologistes.  En  Angleterre, 
en  Iîelgi([ue,  en  Aiiliiche,  aux  Etats-Unis,  nos  corres- 
pondants exprimèrent  tous  leur  élonnement  et  témoi- 
gnèrent de  leur  ignoraiici'  à  son  endroit;  c'est  ce  ([ui 
nous  lit  croire  à  une  espèce  nouvelle,  et,  comme  nous 
l'avcuis  dit,  ce  fut  M.  Grosse  qui  nous  tira  d'erreur. 

l'en  de  temps  après,  ce  fui  par  cenlaines  ((ue  nous 
pûmes  réunir  des  échanlillons  de  la  ('/((».<./'((«//;  la  garde 
barrière  de  Mousserole,  dont  nous  avons  parlé,  en  vendit 
devant  nous  un  llacon  qui  en  conlenail  plus  d'un  mille 
à  un  chercheur  qui  passait  par  Hayonne. 

C'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  celle  espèce  sur 
la  rive  droite  de  r.\.dour  ;  nous  pouvons  dinic  assurer 
qu'elle  ne  s'y  trouve  pas  et  qu'elle  est  essentielliinenl 
pyrénéenne. 

.Nous  ne  l'iivoiis  jamais  rencontrée  sons  1rs  |iierres, 
ainsi  que  le  dit  .M.  Mabille. 

Elle  habite  à  peu  près  ]iarlont  dans  la  réi;ioii  ;  nou-. 
citerons  néanmoins  (|Mel(pies  poiiils  où  ceux  qui  m>u- 
dront  la  chercher  seroni  surs  de  la  nuiciuilrer. 

Bayonnc  à  Mousseroles,  sur  la  ]iariii  verticale  de  la 
roche  qui  fait  suite  au  tunnel,  près  du  passage  à  niveau. 
.\  .lacqneinin  dans  le  parc  de   .M.  Deiroyaf,  ;V  Urauu'pan. 

Cambo,  sur  rniir-.(Uiia.  dans  la  g(U'ge  d'()lli,-i  ('.ili.ir.i . 
enire  l'élabUssenienl  drs  bains  cl  \f  liant  Cainbo: 
Ilsatsxou,  sur  le  chi'iniii  du  l'as-de-liidand,  au  Pas-de- 
Roland,  dans  la  vallée  de  Eaxia. 

Sare,  aux  grotli's. 

Olhite,  sur  le  chemin  de  l'artillerie. 

M.  lîonrgiiignat  a  voulu  disiraire  celle  espèce  du  fleure 
Clausilia.  E'allongemenl  dr  sa  gorge  est-il  un  luolif  suf- 


fisant piuii'  anioriser  ce  iléplacemeiil  ?  A  noire  avis.  non. 
Car,  malgré  le  cai'actère  lout  signilical  il  .pi'il  diuiole  et 
sur  le(|iirl  la  créai  ion  du  nouveau  ^enrr  es  I  hasi'c.  l'espèce 
n'en  (Inneure  pas  moins  a  liois  |.s  poinis  de  vue  et  à 
Ions  égards  une  C.lausilie  possi'danl  Ions  les  caractères 
génériques  de  la  lalé'goiie.  I,e  dévebqqicineni  de  la  gorge 
ne  poss(>le,  croyons-nous,  cpi'uiie  valeur  spéciliqne.  Ce 
i|iii  le  prouve  du  lesle,  c'esl  i\\\f  .\l .  iiourguigiuil  a  bien 
sriili  ipir  pour  l'élever  au  delà  de  ce  qu'il  est  réellement 
il  fallait  <(ue  ce  caractère  apparlintà  une  série  d'espèces 
el  non  à  une  seule  ;  aussi  s'est-il  efforcé  de  trouver  des 
disliiiclioMs  jionr  séparer  les  uns  des  autres  les  divers 
sujids  i|n'il  a  eus  entre  les  mains.  Nous  nous  sommes 
rllor.i'-  nous  aussi  d'i'-lndier  sur  drs  cenlaines  d'échan- 
lillolis  (b'S  divers  liabilalsde  la  ri'-i:iiui  les  dilTérences 
(|u'il  signalai!.  !■!  nmis  n'.ivous  pu  lrou\er  ipie  des 
nuances  qui  linissaieiil  toujours  par  se  noyer  dans  le 
caractère  principal  eu  passaril  il'un  sujel  au  lype  |iar' 
rinli'i'inédiaire  d'une  séi-ic. 

Marquis  iif.  Folix 


PSEUDO-ORGANISMES  ACTUELS 


Toul  le  nuiiide  sail  (pudles  discussions  passionnées  se 
siml  n'ccmmenl  élevées  entre  les  paléontologistes  à  l'oc- 
casion de  certains  vestiges  nuib-rmés  dans  des  roches 
d'âges  divers  et  connus  sous  le  nom  général  de  hilobitf^. 
Leur  nature  est  à  ce  point  douteuse  ([ue  les  uns  croient 
y  reconnaiire  des  restes  de  plantes  ou  di'  s[)iuigiaires, 
d'autres  n'y  voient  que  des  traces  purement  ]diysiqnes  : 
[lar  exemiile.  des  pisles  laissées  sur  le  fond  îles  nn^rs 
par  le  passage  de  crustacés  ou  d'autres  animaux,  |iar  le 
traînage  de  corps  inerles,  comme  des  algues  charriées 
par  le  Ilot,  elc. 

Dans  ce  ]U'ocès  si  inléiessanl  el  dont  la  sidnlion  com 
plète  n'est  sans  doute  |ias  |n'ocliaine.  Imis  les  liMuoi- 
gnages  sont  bons  à  recueillir,  et  il  y  a  ])idlit  l'vident  à 
relever  autour  de  nous  tiuiles  les  causes  i-.ipaliles  de 
di'lerminer  dans  les  roches  des  apparences  organicjues 
de  nature  à  induire  en  erreur  des  observateurs  non  pré- 
venus. Du  nombre  sont  cidles  sur  lesipielles  je  désire 
appeler  l'allention  de  nos  lecteurs,  et  ipie  reproduisent 
les  ligures  ci-jointes. 

kn  cours  d'excursions  sur  le  littoral  armoricain, el  spé- 
cialement sur  les  belles  plages  de  sable  micacé  (]ui  avoi- 
siniuil  Saint-Lunaire  (llle-el-Vilaine!,  je  fus  frappé  de  la 
produclion,  par  le  sinipli'  rnisselhunent  des  eaux  rapjie- 
lées  à  la  nu'r  par  le  lellnx,  de  ravinements  ayant  à  s'y 
mépreiidri'  les  bonies  les  [ilus  caractérislaines  île  ves- 
tiges végétaux. 

Sti-ictemenl  déterminés  par  la  vitesse  de  l'eau  et  par 
rincliiiaison  de  la  grève,  ils  se  l'épétaient  sur  de  grandes 
dislanies  avec  des  caractères  conslaiits. 

l'on  [•  les  et  lui  ier  coin  nu  iibunenl.  niella  lit  en  pratique  un 
|U'oci''ili''  qu'avait  bien  \nnlu  iiriiHli(|iiei  M.  le  prol'esseiir 
lîureau.  j'ai  versé  sur  bs  accidents  à  conserver  du  plaire 
à  mouler  giiclié  dans  une  ipianliti''  convenable  d'eau 
douce.  Celle-ci  est  appelée  avei-  a\idili''  par  le  s.ihle  salé 
el  la  /icisc  est  siir:;iiliéreineiit  actiM'e.  .\ussi  peu!  iiii.  an 
liiuil  ifun  tem[is  très  court,  lever  le    moulage  qu'i  1  siiftit. 
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nue  fois  sec,  de  biosser  avec  |irécaulion  pour  avoir  une 
conire-erapreinte  reproduisant  lidèiemenl  tous  les  détails 
de  la  surface  sableuse. 


Fig.  I.  —  Pseudo-organisme  résultant  du  moulage  artificiel  d'un  ruisselle- 
ment aqueux  sur  lapldge  sableuse  de  Saint-Lunaire (llle-et- Vilaine). 

lie  pareils  spécimens,  dont  je  conserve  une  série  au 
Muséum,  ont  été  photographiés  par  notre  collaborateur, 
M.  II.  Boursaull,  avec  son  IiabiLelé  ordinaire,  et  nos  des- 
>ins  ont  été  exécutés  d'après  ses  jdiotograidiies. 


y 


Tir-  -    —  ,\i'parence  vrgétale  présentée  par  des  ruissellements  aqueux  sur 
une  plage  sableuse. 

l'nin-  ciiiiruiKiMi"    n'est  pas   |irévi'nii,    la    luiture    orga- 
nic|iii'  il  ■   ri's   >iii;;iiliers   accidrnis  m-   N^niriiit   être   dou- 


teuse. Les  uns,  régulièrement  ilivisés  par  dicliolomics 
successives  (flg.  1  et  2),  simulent  à  s'y  méprendre  des 
racines  et  des  rameaux,  et  je  puis  dire  que  j'ai  à  cet 
égard  le  jirécieux  ténioifxiiagp  de  M.  Bureau  et  de  M.  He- 


Fig.   3 —  Moulage  it'un  ruissellement  aqueux  ayant  l'aspect  d'un  rameau 
avec  des  fruits. 

nault.  D'antres  échantillons  (llg.  3)  présentent  non  seu- 
lement les  formes  branehues  dont  il  s'agit,  mais  en  outre 
des  parties  sphéroïdales  analogues  pour  l'apparence  à 
des  fruits  et  qui  sont  le  moulage  de  petits  bassins  pro- 
duits par  !<■  renums  des  eaux  courantes;   on  voit   sur  le 


Fig.  4*  —    Moulage  d'un  rui^Mjtleuieiit  aqueux  ayant  l'aspect  d'une 
feuille  de  palmier. 

dessin  un  même   r:iineau   purtaiil    <leux    de    ces    renlle- 
ments  carpoïdes. 
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llii  rPiiKiniucra  iiiir  li^nii'  ilir.  't)  i|"'  i'i"'>''iiililr  à 
iiiif  l'eiiillo  i\o  |i;iliiiicr  aii.'iliifiiic.  ]iar  c'\fiii|ili'.  à  i-cllcs  de 
l'alc'iii'C  l^l'Ossirr';  nii  crnii'ail  y  voir  le  |irlici|('    cl    li's  iici- 

Vlllrs    (livcl'f^cllh'^    i|lli   l'il    |iailrnl    |inlir    m>i|Ii'I||I'    |.'    lilllllr. 

Toutes  CCS  appai'cncrs  suiil.  (Iunnécs  par  des  lilcls 
ilVaii,  d'alionl  très  fins,  qui  m>  iviiiiisscnl  suec'pssivcnionl 
l'ii  cdiiiaiils  i\r  |i|im  cil  pliis  \  cliiiiiiiiciix.  cl  liiialciiiciil 
ilaiis  un  ^c|||  caual  i|Mi  -i'  iliAcr^c  ilau^  la  uici-,  l.c  ca-i 
(ip|iosé  se  pivsculc  iiucliiucliii-i  :  un  ciMiiaiil  se  divise  eu 
dcscpudaul  el  si-  ri'ihiil  ^uree-,>iveiih'ul  i-ii  lili'N  déplus 
eu  ]dus  niuulueux  el  l'U  Uli'iue  leiiips  de  plus  eu  plus 
li''UU>.  .l'ai  lunulé  éf.'ali'uuuil  le  ii-sii||al  eoi  ic^puudaul  à 
CCS  ciroiJU--(auci's.  cl  Vn\i  piuil  \(iii'  |iar  l'iiue  ,\f~  plauçjics 
(llg.  ■')  i|u"il  (dire  une  icsseuililancc  cxlciicure  l'iap- 
paulc  avec  li's  ciuui(liilc>    .'l    d'aulivs  algues.  Dau-^  celle 


A 


Ki^'.  5.  —  Moulage  il'iin  ruissellement  aqueux  tliveritent, 

disposil.iou,  comme  dans  la  première,  peuveiil  se  monlrer 
les  reiilleuienis  sjjhéroïdaux  rappelaul  des  IVuils  (lif;-  0). 
Je  répète  ([ue  chacun  des  acciilcnis  doni  il  vient  d'être 
i|nestion  est  loin  de  se  présenlci-  cxceplionnidlement ;  il 
arrive  au  ciuili'aire  (|ue  les  coudil  ions  ipii  lui  snul  favo- 
rables rc;^nant  sur  des  espaces  assez  grands  (parlois  îles 
centaines  de  nièires),  c'est  en  nouilire  frès  cousidéralde 

■  lue  cliacllU  d'eux  ^e  rcprodilil  le  Ion;.'  de  la  l^rcvc.  De 
lidic  ^orlc  iluc.  sUplliisi'S  lossilisi'S.  les  pseudophy les 
|iouiraienl  trouver  dans  leni'  luullilnde  uu'uic  et  dans  la 
l'épétition  de  leurs  cai'aclères  des  preuves  de  leur  prè- 
lendne  aulhenlicilé,  et  c'est  éviilemnieul  un  arf,'umeid 
ipie  les  paléonlolufiistes  juudcuN  ilevruni  avoii  en 
j;iandc  considération. 

.M.  Nalluirsl  (I!  a  déjà  noIé'  des  laiN  anaIo;;ui"s,  mais. 
si  l'on  eu  Ju;;e  pai  la  planidu'  joinlc  à  snu  uiciuoiie.  le 
savaiil  suidois  n'a  pas  rcuciuilré  des  cxeniplcs  aussi  ncis 
i]i  aussi  ciiiuplcls  que  ceux  dont  on  vient  d'avidr  la  des- 
cription. D'un  anire  côté,  il  faut  citer  une  noie  de  M.Wil- 
liamson  (-2),   qui   esl    relative  à,  des  acciileuls  en    partie 

(l)Oin  Nii^Ta  fôriuodalc  Vaxiriissilicr  (Kuiiirl.  VolciisUaps- 
Akndcniioiis,  12  novoiiilire  lS7:t,  Suickliulml. 

<i    Afemolrf  of  tlir  Manchedcr  Socleli/,  i''  série,  I.  X,  p.  l'.t.  lSS:i. 


idcnliques   ;'i     ceux    que    ji'    décris:   je    m'empresse     de 
rcconnaili-c  sur-  ce  poini  la  priorilé  du  savant  anglais. 
Il  sul'til  d'aillciii-s  de  faillies  uiodilicalions  dans  les  cir- 
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Tifi.  G.  —  Moulitge  d'un    ruissellement    iiipieux    diviT^retit  avec    indice  de 
cavité  sphéroidale. 

cousiances  extérieures  jiour  que  le  lype  des  missel- 
li'iucnls  varie  comjdèleiiiciil  ;  après  di-nx  marées  coiisé- 
ciilives.  ou  ne  IriMiM'  [las  loujours.  laiil  s'en  faut,  sur  le 
même  |ioinl.  des  Iraces  idcnliques.  cl  je  suis  arrivé  en 
pratiqnaul  des  rii;oles  dans  le  saide.  des  bassins  oit 
d'autres  appels  i\r  drainage, à  délerniiner  art'Uciellemcul 
la  pioiluclion  d'apparences  aussi  variées  que  celles  de 
la  nalitre. 

De  soric  qu'il  y  a  lieu,  avani  réilcxiou.  d'èlre  sur|iris 
que  les  assises  du  sol  ne  nous  fottruisseni  jias  beaucoil]) 
plus  sottveut  d'em[ireintes  physiques  à  apparence 
organique. 

Toutefois  l'étonnement  ne  subsiste  pas  dès  que  l'on 
constale  le  sori  réservé  aux  traces  lil locales  de  l'époque 
aciuelle  par  suile  du  simple  mouveineni  des  llols  (1).  Le 
premier  elTet  des  vaf.'ues  esl  coiislamnienl  de  nivider  la 
surface  arénacé'c,  el  par  conséqitenl  d'en  clfaccr  toutes 
les  pisics.  loiilcs  les  rijioles  cl  mi'uiie.  connue  on  sail.  ces 
vasies  excavtilions  que  les  cnlanls.  à  chaque  mari'-e. 
s'acliariienl  à  recommencer  sur  les  im'nies  poinis,  pour 
qtie  la  fossilisaliou  s'emjitire.  comme  elle  le  lail  laiil  de 
fois  |ioiii  laiil  des  |iis|es  d'animaux,  des  sillmis  de  Irai- 
nafic  d'al^iUcs  ou  d'alllrr's  corps  illerles.  de  poulies  de 
|dnic.  i\r  rides  de  veiil  ou  de  craq itel lemeul  d'aryilc  des- 
si''chée,  il  laitl  des  circonstances  que  je  n'hésilc  pas  à 
qiialilier  d'exciqiliounellcs.  .Vtissi.  stiivant  moi,  tout  en 
reconnaissant  avec  cuipressi'uiciil  l'inlérél  îles  e.xjjé- 
riences  de  .M.  Nathorsi  cl  de  ses  partisans,  loul  en  insis- 
tant avec  eux  sitr  la    pnidcnce  avec   laquelle   les  vesliaes 


(1)   V.  une  Ilote  de  M.  l^elicsconli'  :  Jhiltrihi  de  la  Sociclé  fféo- 
Ifiçiquc  ih' Franci' ,  T  si'-i'ii'.  I.  XH  .  p.  ITli.  ISKli. 
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anciens  doiveriL  èlre  iliafinosfiqiiés.  jo  piMiso  que  li'  l'ail 
d'une  reproiluclion  fréquente,  dans  une  nuMue  niclie. 
d'aCL'iilenls  bilobili([Hes,  suiloiit  i|iiaiid  l'Ilr  a  lieu  à  di's 
niveaux  su|HT|i(isr'S.  Ii>"'s  rapiirucliés  les  uns  des  autres, 
comiiir  (III  le  viiM,  ]iar  exeni|ile.  ptuir  le  iii-ès  à  CVossn- 
chorda  d'Equilien  (Pas-de-Calais'!,  dnil  rdiiiliiiic  à  l'aiif 
adinetir'e,  rouforiiiiMnenl  aux  vues  di-  .\l.  de  Sap'Ula. 
qu'il  s'agit  dr  la  rossilisalinii  de  cmps  ayant  uin'  aiiln- 
noniie  propre. 

Une  dernière  remarque  es!  d'ailli'iirs  nreessaire  à  cet 
égard  jiour  réfuter  d'avaiiei'  iiiim  (dijrclidn  liai  m  vil.-,  ('.,■ 
n'est  pas  nécessaireniciil  dans  les  /éf^iiuis  littiiialr>  des 
eaux  agitées  que  des  traces  |ieuveiit  être  [U'oduili-s  sur 
des  fonds  siuis-marins  :  iiiéiiie  dans  les  grands  fonds, 
des  animaux  se  mouvant  sur  la  vase  produisent  eiuiai- 
neiiir-ut  lies  trac  -s  que  les  limons  fins,  postérieui  viinnl 
déjiosés,  peuvent  nuuiler  cl  parfois  fossilise]',  h-  piii^ 
même  à  cette  occasion  ajouli'raux  exemples  déjà  ciniiiiis 
celui  dinit.jai  constaté  récenimii'nt  la  production  auprès 
de  la  pelile  île  de  Pevron  i  Illc-et-Vilaine]  et  i|iu  lonsisle 
dans  les  bouri-elets  géminés,  iiiiil  ludlrmeul  distants  (Piin 
centinn''ti-e  environ  et  en  relief,  qiir  détermine  la  prn- 
gression  au  l'und  de  Peau  du  Tnirlni^  rc(/ss«,'i.  l'onnpini 
dès  lors  senible-l-il  ne  jias  adiini'ttje  pour  les  bibibileh, 
de  tous  âges  une  origine  du  même  genre  ? 

Eh  bien,  il  se  trouve  que  la  natiu'e  des  roidies  à  bi- 
lobites  s'oppose  tout  à  fait  à  celte  interprétation:  dans 
le  terrain  silurien,  comme  dans  le  terrain  jurassique,  ce 
son!  iiMiJours  (/i\<  (//■/■s  ri  {irnliia  iiirilidn-riiiciil  fnix.  c'i's|-à- 
dire  dioil  le  di''pi'it  suppose  des  couranls  iruiii'  inleiisili'' 
notable  et  suflisanle  en  lous  cas  pour  elTacer,  au  moins 
dans  leurs  détails  les  plus  délicats,  les  délinéaments 
dont  il  s'agit. 

Ces  considérations,  (|iron  ne  semble  ]ias  encore  avoir 
fait  valoir,  sont  [leul-élre  ap|uiyées  encore  par  le  fait 
même  de  la  constance  avec  laquelle  les  roches  bilobi- 
liques  sont  gréseuses  et  non  calcaires  ni  argileuses, 
comme  si  la  prospérité  des  êtres  maintenant  fossilisés 
avait  exigé,  comme  il  arrive  si  soaveni  |iour  les  animaux 
et  pour  les  plantes,  un  fond  marin  |iri-seiilant  des  con- 
ditions strictement  détiiiies. 

Quant  à  l'incompatibililé  îles  condilioiis  qui  viennenl 
de  se  révéler  comme  nécessaires  à  la  fossilisation  des 
empreintes,  elle  n'est  qu'apparente,  et  il  me  reste  à  le 
montrer. 

Il  m'est  arrivé  en  l'ffet  à  diverses  reprises  de  ren- 
contrer au  bord  de  la  mer  quelques-unes  îles  circons- 
tances favorables  à  la  conservation  qui  nous  occupe;  et 
pour  qu'on  en  apprécie  la  valeur,  .je  rajqiellerai  tout  d'a- 
bord le  fait  très  frappant  que  parmi  les  vestiges  iiliysiipies 
ilonl  la  nature  n'est  pas  contestée  on  ne  i-enconlre  rien 
qui  ne  soit  terrestre  c'est-à-dii-e  élrnnger  au  bassin  des 
mers,  t-e  sont  des  pistes  d'animaux  aériens,  comme  le 
Cheirotheriuiii  d'Ilildbiirghausen  on  de  Lodève.  les  oiseaux 
du  Connecticut,  les  ("'Ires  si  variés  du  gypse  de  Montmo 
rency,  étudiés  Jiar.l.  Desnoyers  ;  ce  sont  des  gouttes  de 
pluie  ou  des  ciaquellemenls  d'argile;  ce  sont  des  rides 
ou  des  ondulations  paieilles.  il  e^,!  vrai,  à  celles  i|ue  l'eau 
courante  impiàme  sur  son  fond,  mais  pareilles  aussi,  il 
ne  faut  pas  rnublier,  à  celb's  qur  le  veut  preiliiil  sur  les 
sols  sableux. 

Parmi  les  combinaisons  fort  iliverses  de  condifimis 
qui  ont  pu  être  réalisées,  eu  voici  une  ipi'im  viol  à 
l'œuvre  sur  plusieurs  points  de  nos  cotes  el  ipii  sembb' 
devoir  être  très  elïicace  :    une  llaqiie  d'eau   exislani    au- 


d'issus  de  la  zone  accessible  à  la  haute  mer.  un  animal 
imprime  sa  trace  sur  sou  fmid  :  si  le  \ent  vient  ensuite 
à  soufller,  le  salde  charrié',  an  lieu  d'aller  collal)orer  à  la 
dune  voisine,  pourra  tomber  dans  la  llai|ue.  Il  viendra 
formerune  couche  sur  remjireiule  qui  ne  subira  pendant 
ce  temps  aucune  action  lendaii!  à  l'effacer,  f'ii  ibdiors  de 
la  llaque,  quelques  gouttes  de  pluie  aunml  pu  creuser 
leurs  cupules  dans  le  sol  (|ùe  le  soleil  aura  jui  craqueler; 
c'est  encore  le  vent  qui  apporlera  le  sable,  destiné  peut- 
être  à  devenir  grès  plus  taril.  dunl  loutes  les  excavations 
se  remplirmil. 

On  arrive  donc  ainsi,  ci  c'est  la  ]iremière  fois,  je  pense, 
que  celle  concliisjdu  est  ]n'0|iosée.  à  adiiiell  ri'  pour  le 
grès  à  Clicirolhi'i-iinn  une  origine  éolienne  ;  c'est  la  seule 
(jui  puisse  salisfaire  aux  conditions  du  problème,  l.a 
flaque  d'i'aii  n'es!  irailleiiis  pas  indispensable  :  le  sable 
a[)porté  par  le  vi'ni  sur  le  sédiment  (|ni  a  reeu  l'eni- 
preiiite  diuinera  le  résullal  désiré. 

Si  ou  voulait,  malgré  tout,  faire  applicatioTi  de  ces 
vues  à  l'histoire  des  bilobites  supposées  d'origine  phy- 
sique, il  faudrait  tout  d'abord  éliniinei'  rincoui|iatibililé 
déjà  signalée  tout  à  l'heure  entre  ces  deux  faits  : 

1"  Leur  persistance  qui  exige  réloignemenl  du  lillnial 
où  les  vagues  effacent  les  pistes; 

'!"  l.a  nature  gréseuse  de  la  roche  ((ni  léclame.  non 
moins  impérieusement  un  courant  rapide. 

Or  je  ne  vois  qu'un  procédé  pour  soi'lir  d'embarras: 
c'est  d'admettre  que  les  èlres  dont  les  i'rufswhorda  se- 
raient les  pistes  auraii'iil  de  se  mouvoir  dans  b'  fond 
d'abimes  marins  parfailemeiil  Iranquilles.  taiidi'-  qu'an 
dessus  les  eaux  de  la  surface  auraient  été  poussées  jiar 
des  courants  assez  forts  pour  y  surprendre  du  sable: 
celui-ci  lombant  verticalement  en  pluie,  connue  il  l'ail 
dans  les  llaques  d'eau  dans  lesquelles  le  vent  le  lance, 
miiulerail  les  pistes  par  le  même  mécanisme. 

.Mais,oulre  que  le  gisement  des  Ci'oasùchorda  ne  s'accom- 
mode pasd'une  telle  supposilion.il  faut  reconnaître  que 
les  conditions  supposées  ne  sauraient  èlre  fréquentes,  et 
cependant  les  vestiges  dont  il  s'agit  sont  prodigieuse- 
nieiil  aboiiilants.  A  côté  des  Crossocliorda  siluriennes, 
de  celles  du  lerraiu  carbonifère  (niveau  de  Yoredale)  que 
.\l.  Williaiusnii  a  décrit,  de  celles  du  jurassique  supé- 
rieurde  Boulogne-sur-Mer  (Eqnihen  etc.l,  île  celles  que 
Hub "r  a  recueillies  en  Arabie  et  où,  comme  l'ont  récem- 
nienl  vu  nos  lecteurs,  il  y  a  lieu  de  reconnaître  une 
espèce  neiivélle.  je  ]oiis  encore  citer  aujourd'hui  un 
éi'haiililbMi  qui  m'aé-li''  cimi mnniqné  ciminii'  pKUi'iiaiil 
des  environs  de  Salins  (Jura'i. 

.V  des  corps  si  répandus  ne  peut  convenir  ([irnn  mode 
de  birmalion  iiiui  excepliimnel  ;  de  plus  en  plus  on  est 
coiiduil  à  leur  reconnaiire  une  existence  réelle. 

Stanislas  Miu'.mer. 


DIAGNOSES 

DE  LÉPIDOPTÈRES   NOUVEAUX 


*»ytl»oiiitles  JE*olla  n.   sp. 

.\iles  noires  glacées  de  bleu  de  ciel,  ailes  supérieures 
avec  trois  poiiils  a|iicaux  blancs,  el  \\i\  autre  dans  le 
:!'■  intervalle.  Mord  interne  el  intervalles  2  et  :!  glacés  de 
bleu.  Inférieures  avec  tmil  le  disque  bleu  vif,  coupé  an 
milieu  d'une   raie  blanche  I ransvei'sale. 
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Dessous  (l'un  noir  Tiniforine  avec  une  zone  f;nsesurU's 
riiincuux  et  deux  poinls  blancs  dans  lesiiileivalles  "2  et  3. 


V\^.   1.  —  Pjlbonides  Polla. 

Ailes     intérieures    brunes  avec    deux    Jiundes    de   pous- 
sière bleuâtre  transversales. 

C.osla-Iiica.  Ojlli'd.  Slauilin;,'ei'. 

PytiKiiiidos  siil><>i-n»lii!à  ii.  s{i. 

Noir,  avec  une  leinle  roussàlre  siHimil  auv  liords. 
Trois  pelits  poinls  apicaux  trauspaieuN  >ui  les  ailes 
supérieures;  au  dessous  deux  bandes  de  poudre  bleue 
très  fine  traversant  toute  l'aile  :  l'inlérieure  passe  sur 
les  secondes  ailes  et  va  finir  en  pointe  au  bord  abdomi- 
nal. Iraiiiies  brunes. 


Fig.  2.  —  Pylhnnides  siihiirnalus. 

Dessous  des  supérieures  noir  roussàlre.  Celui  des 
inférieures  noir  au  bord  antérieur,  et  la  moitié  posté- 
rieure blanche,  à  partir  de  la  nervure  o.  Une  bandelette 
noire  se  détache  de  la  partie  noire  et  sui(  la  fianf,'e,  où 
elle  devient  maculaire. 

Corps  noir.  Ventre  blanc.  Palpes  à  poil--  cendi'és. 
.    l'anama.  Collecl .  Staiidiii;:er. 

Caractères  f<énéraux  des  Pythonides;  ailes  intérieures 
des  inàles  atténuées  en  pointe  ou  anguleuses.  ,\ntennes 
à  massue  plus  forte,  coudée  à  ani;le  droit  au  milieu. 

X«-i"«il:«  iiiiiltes  11.  -^p. 
>'(iii'.  aile^  supérieures,  à  12  peliti'S  taches  vitrées, 
blanches  :  3  apicales,  :i  à  la  cote,  3  dans  la  cellule  et 
3  entre  les  rameaux.  Ailes  iiiférieuresrelrécies  en  pointe 
anguleuse,  obtuse,  avec  b-  tiers  jioslérieur  blane.  e-t  les 
plis  et  les  neiTures  renibiuni>. 


Fiiï.  3.  —  Nerula  nautes  mâle.      Fig.  'i.  —  Nt-itila  uuiite-^  rfiiieUf. 

Dessous  des  supérieui'es  jdus  clair:  cidui  di's  infé 
rieiire.  blanchâtre  et  tiois  série-,  di-  taches  luniies  eulri' 
les  nervures,  formant  liois  bandes  iiié;;ulières.  Ciirjis 
noir,  avec  les  trois  dernieis  aiiiii'auxblancs.  Uenitdle  très 
difl'érenle  :  d'un  unir  mat  :  les  poinls  blancs  plus  ;.'rûs 
et  un  13'^  sur  labase  de  l'espaci'i;  dessous  des  inférieures 
d'un  lilanc  bleuâtre  .avec  deux  bander  ,\r  taches 
brunes  dessinées  par  des  lignes  noires  et  les  nervures 
foncées . 


Le  mâle  du  lirésil.  la  l'eiindle  de  Porto  ("abello. 
Collect.  Staudinger. 

Il    se  pourrait   que   la   fem^dle  a|ipartint  à  une  espèce 
différente. 


Noir 


IVei'iiIsfe  stl»l>i*<' visbf  sk  11.  sp. 

ailes  supérieures  avec  0  taches  vitrées,  blanches. 


anguleuses  à  l'apex.  Ces  taches  sont  ainsi  réparties  : 
V  petit  points  apicaux,  3  en  ligne  oblique  dans  les  iu- 
tervales  0,  7  et  9,  et  un  trait  linéaire  courbé  en  crochet 
dans  la  cellule  et  accompagné  d'un  autre. 


Fig.  5.  —  Nerula  ahlireviata. 

Inférii-ures  noirâtres  avec  le  tiers  |u)stérieur  blanc-, 
l't  la  base  teintée  de  roux  avec  trois  points  noirs  contre 
la  frange. 

Dessous  des  inférieures  blancli;ili  e  --ur  la  rimilié  pos- 
térieure avec  trois  rangs  de  mouchetures  noires  sur  la 
partie  noire  et  l'intervalle  des  mouchetures  bleuâtre. 

Corps  noir' en  dessous,  palpes  bruns. 

(^.liirii[ui  :  un  mâle  Collect.  Staudinger. 

Xei-iiln  I»elîa  n.  sp. 

Ailes  supérieures  noires,  à  points  vitrés,  bleues, 
i  points  à  l'apex,  superposés  deux  par  deux,  et  cinq 
sur  le  disque.  Deux  bandelettes  de  poussière  bleue  font 
le  tijur-  de  ces  groupes  de  taches  et  dessinent  gro.ssière- 
iiient  la  ligure  d'un  8.  Deux  autres  courtes  bandelettes 
semblables  coujient  la  base  de  l'aile;  ailes  inférieures 
noir  roussàtre,  tachées  de  noir  au  centre,  à  partie 
postérieure  blanc  bleuâtre,  maniuée  de  deux  pelits 
nuages  plus  Mens, 


Fii;.  G.  —  N'eriita  Pelia. 

Dessous  des  supérieures  noir-àlre  piUc  taché'  de  bleu  à 
la  partie  interne.  Inférieures  lileires  avec  leiiind  anléi-ieur 
iKiir  et  denv  laidies  de  crlle  curilerrr  an  rriilierr;  deux 
mouchetures  brunes  dans  les  intei-valles  :!  et,  i-  et  une 
ta(die  ronde  noii-e  sur  l'angle  abdiniiirial. 

Cor])s  noir-  .rr  di-ssiis.  \rnlre  blanclràlr  e.  pal]ii'S 
bli'uâtres  e!  libias  â  puils  lilaric  bleu.'rl  le. 

Un  mâle  .^niazone  inférieur.  tVilb'ction  Slaudirri-'er-. 

Maiiillk. 


CORRESPOADA>CE 


—  M.  R...,  à  Paris.  —   .Sous  ce   lilr'C  de    Cnn-e/poiidaiici-,  nous 
ivpendeiis  k  Umles  tes  i|Uçslioris  el  aux  (toiiiandcs  de  i-ori.seignc- 
iiuMits  qui  rions  sont  adressées.  Tons  les  cas  diflicilos  ou  parti 
cidievs  sont  soumis  à  des  spécialistes,  cl  nous  publions  la  noie 
ruCMiio  des  ailleurs. 
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—  M.  C.  B...,  au  Havre  —  Nmis  ]muvons  vous  citer  un 
ouvi'age  récemment  paru  :  Les  TnmUements  de  terre,  ])ar 
F.  Fouqué,  membre  de  l'Inslilut;  1  vol.  in-16  de  328  pages  avec 
44  ligui-es.  Prix,  3  fr.  50  ;  franco  3  fr.  85  (aux^^burcaux  du  Journal  . 

—  Un  étudiant,  à  Paris.  —  Les  PtiniJes  .sont  de  petits  Coléo- 
ptères à  corps  épais,  à  tète  inclinée  en  dessous,  à  antennes 
longues  assez  épaisses: 'leur  corselet,  très  convexe,  cache  la 
tête  et  est  souvent  orné  de  proéminences  assez  saillantes;  leurs 
hanches  antérieures  sont  rapprochées,  saillantes  ;  leurs  pattes 
sont  assez  grandes,  débordant  de  beaucoup  Icsélytres;  les  tar- 
ses ont  5  articles  et  le  premier  est  bien  développé. 

—  Un  jeune  entomologiste.  —  L'insecte  que  vous  nous  avez 
envoyé  est  un  Coléoptère  de  la  famille  des  Anthribides;  c'est  le 
Brachytarsni'  scabrosus.  Consultez,  du  reste,  la  faune  des  Coléo- 
])téres  de  France  par  Fairinaire  (4  fr.  et  4  fr.  4U  franco  aux 
bureaux  du  Journalj. 

—  M.  de  C.  —  Les  Mammift-rcs  par  Cari  Vogt,  1  beau  volume 
iii-4°,  40  pi.  260  ijg.  dessinées  par  Specht,  broché  32,  relié  40 
(aux  bureaux  du  Journal'. 

—  M.  D.  R.,  à  Bruxelles.  —  Le  microscojie  de  la  série 
Devrolle  que  nous  vous  conseillons  serait  le  n"  4;  c'est  un  véri- 
table instrument  de  travail,  d'une  solidité  à  toute  épreuve  et 
d'une  construction  parfaite.  Son  prix  est  relativement  peu 
élevé  ^200  francs,  complet).  L'a]ipareil  couqircud  2  objectifs,  4  et, 
7,  évidemment  à  grand  angle  d'ouverture,  et  deux  oculaires  2  et 
4  et  fournit  un  grossissement  maxinuim  de  600  diamètres. 
(Emile  Devrolle,  constructeur,  46,  l'uc  du  Bac,  Paris). 

—  M.  A.  F.,  à  Laon.  —  La  maison  Picart,  57,  rue  Saint- 
Roch,  Paris,  vous  fournira  tous  appareils  et  produits  pour  la 
])hotographie. 

—  M.  Lcuoir.  —  Voyez  sur  la  ciuivcrlure  du  présent  numéro 
une  annonce  de  loupes  sur  pied  et  loupes  porte-doublets. 

—  M.  Henry, à  P. —  Les  Buccins  icoquille  gastéropode)  vivent 
dans  les  mers  du  Xord,  sur  les  côtes  du  Boulonnais,  de  la  Bre- 
tagne et  se  rencontrent  jusqu'au  bassin  d'Arcachon:  on  ne  les 
trouve  pas  dans 'la  Méditerranée.  Le  Baccinum  iindatum  cM  la 
seule  espèce  de  buccin  (pii  vit  sur  les  cotes  de  France. 

—  M.  A.  H.,  à  Rouen.  —  /-■•.<  Roches,  description,  analyse, 
structure,  emploi,  1  vol.  avec  gravures  et  8  planches  en  couleur, 
relié,  jiar  Jeannelaz  (7  francs,  aux  Inircaux  du  Journal). 

—  M.  R.,  à  Caen.  —  M.  E.  Acker,  29,  rue  des  Petits-Champ, 
Paris,  fabrique  des  étiquettes  Idanclies  inaltérables  pour  jar- 
din botanique.  L'inscription  se  fait  à  l'aide  d'une  encre  nuire 
spéciale  iueU'acable. 
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Nouveau  caractère  sexuel  chez  les  Niitiophilus.  —  M.  Pierre 

Lesne  a  adressé  à  la  Sucii'té  enlomologiquf  de  France  la  note 
suivante  sur  un  nouveau  caractère  sexuel  des  Notiophilus. 

La  distinction  des  sexes  chez  les  Notinj>hUus,  à  l'aide  des  modi- 
fications cjue  présentent  les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs,  est  difficile  si  l'on  n'a  pas  recours  au  microscope. 
Ces  modifications  consistent  en  un  élargissciuent  plus  ou  moins 
grand  et  dans  la  présence  au-dessous  de  ces  mêmes  articles  de 
brosses  plus  ou  moins  denses  de  ])oils  blanchâtres.  Ces  poils,  en 
cfi'et,  ne  sont  pas  spéciaux  au  mâle  :  ils  existent  chez  la  femelle, 
plus  clairsemés  toutefois.  Quant  à  l'élargissement  des  articles, 
il  est  presque  insensible  à  la  loupe. 

Un  caractère  facile  à  constater  réside  dans  le  nombre  des 
porcs  pilifères  au  dernier  arceau  ventral  de  l'abdonum;  cet 
arceau  porte  vers  son  extréuiité'  deux  pores  chez  le  mâle  et 
quatre  chez  la  femelle.  Dans  celle-ci,  le  porc  intermédiaire  est 
rajqu'oclu'  de  l'externe.  Les  poils  qui  soi'tent  de  ces  pores  sont 
rigides,  long  et  subégaux;  ils  persistent  après  la  uu)rt.  On  les 
distingue  facilement  en  loupant  de  dessus  l'extrémité  du  corps 
des  Nolinphilus.  .Suivant  qu'ils  sont  au  noudu'e  de  deux  ou  de 
quatre,  on  a  affaire  à  un  màlc  ou  à  une  femelle. 

Le  Cimifuga  racemosa.  —  Le'  cimifuga  ou  Artaa  racemnsa 
(fam.  des  Renoneulacées)  est  vanté  comme  médicament  ner- 
viu  ;  il  est  préconisé  contre  les  bourdonnements  d'oreilles.  Il 
est  administré  en  teinture  trois  fois  par  jour  à  la  dose  de  1  gr.aO 
dans  l'eau. 

Mission  scientifique.  —M.  le  dnclem'  P.iul  Gibier,  aide-natu- 
ralisleau  >Ius''uui  d'histoire  uaïuiclli',  est  iliargé  d'une  mission 


en  vue  d'étudier  la  fièvre  jaune  auxétats-Unis  et  particulièrement 
en  Floride. 

Concours  ponr  les  places  d'agrègèsdes  écoles  supérieures  de 
I>l]arniacie  (section   d'histoire   naturelle  et  de   pharmacie).  — 

Le  1"  mai  18SH  sera  ouvert  à  Paris  un  concours  jiour  cinq 
places  d'agrégés  des  écoles  supérieures  de  ])harmacie,  section 
d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie. 

Les   sujets  des  thèses  quc_  les  candidats  pourront  traiter  à 
leur  choix  seront  les  suivants  : 


I. 


Qtiestions  (riiisfinre  itaturelïe. 


\'  Du  développeiuentdes  organnes  x'e]u'oducteurs  et  formation 
de  l'œuf  chez  les  plantes  pharénogamcs; 

2"  La  chlorophylle  et  ses  fonctions  ; 

3°  Utilité  des  études  cryptogamiqucs  jiour  la  recherche  des 
utierobes; 

4"  Du  polymorphisme  et  de  la  génération  alternante  dans  les 
champignons. 

5°  Des  magnoliacées  et  de  leurs  juxiduits; 

6°  Des  quinquinas  de  culture; 

7°  Des  fruits  utiles  de  pipcritées  : 
•  8°  Les  insectes  qui  peuvent  produire  la  vésieation; 
.,9'>  Les  cétacés  souffleurs. 


IL 


Qut^stions  de i^harmacie 


1*   Synthèse   des    alcalis   organiques    naturels    et    artificiels 
employés  en  iiharmacie ; 
2'  Généralités  sur  les  sirops  et  les  mellilos; 
3"  Génér.alités  sur  les  extraits; 

4*  Fermentations  dont  les  produits  sont  utilisés  en  pharmacie  ; 
'■>'  Alcaloïdes  des  quinquinas.  Leur  emploi  en  jjharmacie  ; 
6°  Phénols  et  dérivés  des  phénols  utilisés  en  pharmacie; 

L'anthropologie  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  —  Cette 
cxposilicui  occupera  un  splcndide  local  au  pied  de  la  tour  Eiffel, à 
l'ouest  du  chanqi  de  Mars  ;  ce  sei'a  le  pendant  du  Palais  desbeaux- 
arts  jdacé  de  l'autre  côté  de  la  tour.  On  trouvera  réunis  dans  les 
galeries,  en  outre  des  grandes  scènes  reconstituées  pour  l'ins- 
irucfion  du  grand  public,  un  choix  des  ol)jels  les  plus  remar- 
qiuiljles  et  les  plus  instruclifs  que  l'on  voudra  bien  confier.  Les 
demandes  d'adndssion  et  les  promesses  qui  ont  été  faites  per- 
mettent de  comjjfer  sur  un  réel  succès. 

Le  public  .a  été  surtout  séduit  par  l'intéi'ét  du  plan  d'ensemble 
de  cette  exposition.  La  comndssion  di.spose  de  crédits  assez 
élevés.  L'administration  prend  à  sa  charge  tous  les  frais  d'ins- 
tallation et  même,  dans  certains  cas,  le  port  des  objets  prêtés 
dont  elle  assure  la  conservation  jiar  des  mesures  et  des  précau- 
tions rigoureuses. 

Les  personnes  qui  voudraient  les  dricuments  imjirimés  des 
demandes  d'admission  et  des  renseignements  doivent  s'adresser  à 
M.  le  docteur  Topinard,  rue  de  Rennes,  105,  ou  à  M.  le  marquis 
de  Nadaillac,  rue  Duphot,  18,  à  Paris. 

Celte  exposition  est  entièrenumt  destincte  de  celle  que  projet- 
tent plusieurs  membres  de  la  Société  de  l'école  et  du  labora- 
toire d'anthropologie. 


RECTIFICATION 


L'.irtielr  de  M.  le  professeur  Edouard  Heck(d  sur  le  Protoptire, 
]iaru  dans  le  dernier  numéro,  a  été  li'onqué  ti'és  involontaire- 
ment  par  l'imprimeur,  et  malheureusement  la  partie  omise  a 
porté  ]U"écis('-menl  sur  les  citations  des  travaux  concernant  ce 
singulier  animal.  Au  nombre  de  ces  études,  était  tout  .spéciale- 
ment cité  l'excellent  article  tout  récent,  paru  dans  La  Nature. 
de  M.  le  ]>rofcsseur  Vaillant,  du  Muséum,  .'luquel  M.  Heckel 
rendait  pleinement  justice  en  le  citant.  La  Rédaction  se  f:dt  un 
ilevoir  de  faire  connailre  ces  faits  afin  de  rendre  hommage  â  la 
vérité  et  de  couper  court  .'i  Inule  iulerprél.ilion  fâcheuse  de  ce 
silence  au  sujet  de  l'article  de  La  Nature. 


Le  Gérant:  Emile  DEYRULLE. 


Paris.  —  Inquimerie  F.  Levé,  rue  Cassette,  17. 
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LE   BANANIER 


Le  RaiiaiiiiT  i.l/«si()  est  un  f,'iMire  de  plantfs  (]uija 
donné  son  nom  à  la  faniillo  ilos  Musacc'Cs^Jont  il  est,  le 
typf  le  plus  complet  et  le  plus  important.  Les  bananiers 
sont  des  herbes  de  dimensions  colossales  et  |que  poui- 
cette  raison  on  décrit  comme  des  arbres.  Leur  axe  très 
court  porte  des  l'euilles  alternes  munies  d'une  fiaine 
larjie  et  longue,  terminées  par  un  limbe  très  dévoloppé 
garni  en  dessous  d'une  nervure  dorsale  saillante  à  la- 
quelle viennent  aboutir  des  nervures  secondaires  obli- 
ques. En  s'emboitaTit  les  unes  dans  les  autres,  ces  gaines 


(léveloppeul  (1rs  bipurgeous  qui   servent  à  la  reproduiri'. 
Les   réf^ions   Iroiiicales  de   l'ancien  monde  paraissent 
être  la  patrie  des  bananiers,  dont  quelques-uns  à  cause 
de  leur  utilité  ont  été  répandus  dans  tous  les  pays  où  le 
climat    en    permet   la  culture.  Les    espèces  comestibles 
abondenl   dans  les   deux   Amériques,    en   Afrique   et  eu 
Océanie.  I^e  genre  Musa  renferme  environ  une  vingtaine 
d'espèces,  qui  intéressent  autant  l'Iiorticulture    que  l'a- 
griculture coloniale   et  la  botanique.   Toutes  appartien- 
nent à  la  zone  interlropicale;  la  plupart  sont  asiatiques, 
une  est  océanienne,  une  autre   est  australienne  et  deux 
aulres  africaines.  Les  espèces  comestibles  ont  fourni  un 
grand  nombre  de  variétés.  On  peut  diviser  les  bananiers 
en   deux  parties,  savoir  :  les  bananiers  à  feuilles    et  à 
Heurs  ornementales,  et  les  bananiers  à  fruits  comestibles. 


'  \ti'  11^ 


Fi^.    1.  —  Lu  Bananier  irAhyssinio    Mma  fN.-<etf 


simulent  une  tij;e  uniquement  com|)oséee  de  parties  ap- 
pendiculaires  et  au  sommet  <le  laquelle  s'étalent  les 
limbes  réfléchis  des  feuilles,  ce  qui  donne  à  la  plantr 
l'aspect  et  le  port  d'un  palmier.  Pour  compléter  l'ana- 
logie, du  milieu  des  feuilles  sort  un  régime  allongé  et  re- 
courbé. C'est  un  épi  chargé  d'un  grand  nombre  de  brac- 
tées alternes  provenant  d'une  modilication  des  feuilles  et 
qui  contiennent  dans  leur  aisselle  des  fleurs  sessiles  eu 
nombre  plus  ou  moins  considérable.  Le  fruit,  surmonté 
d'une  cicatrice  terminale,  est  une  baie  à  graines  souvent 
avortées  ou  rudimentaires  insérées  sur  le  placenta  par  un 
ombilic  large  et  déprimé,  et  renfermant  sous  leurs  tégu- 
ments, quand  elles  sont  bien  développées,  lin  embryon 
entouré^d'un  albumen  abondant.  Après  avoir  porté  des 
fruits,  la  plante  meurt  à  moins  que  sur  sa  souche,  ali- 
mentée  par  de  nombreuses  racines    advenlives,  ne    se 

LE  XATCIiAr.rsTE,  Paris,  46,  rue  du  Bac. 


Le  type  principal  des  bananiers  géants  est, sans  ccmtre- 
ilit,  le  Musa  Ensete  (imel.  d'.Vbyssinie.  C'est  en  effet  le  plus 
;jrand,  le  plus  remarquable,  et  le  plus  majestueux  des 
bananiers.  Cette  herbe  gigantesipie  a  été  découverte  par 
.lames  Bruce,  lors  de  son  exi)édition  à  la  recherche  des 
sources  du  Nil.  Ce  Musa  est  originaire  de  l'Abyssinie  et 
des  montagnes  et  hauts  plateaux  voisins  dans  l'.^frique 
orientale.  Il  est  introduit  depuis  une  trentaine  d'années 
dans  les  jardins,  iu'i  il  est  cultivé  en  pleine  tt^rre,  pen- 
dant l'été,  sous  le  climat  de  Paris;  mais  il  faut  le  rentrer 
en  serre  tempérée  pendant  l'hiver. 

Dans  le  Midi  de  la  France  (Marseille,  Nice)  il  passe 
l'hiver  en  pleine  terre  et  il  commence  à  donner  des 
graines  fertiles  dans  cette  région.  En  Algérie,  ce  .Musa 
estvivace  et  y  produit  des  semences  qui  servent  à  le  re- 
proiluii-e,  attendu  qu'il  ne  donne  pas  de  rejelonsà  sa  base. 
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La   tige  de  cette  plante,  y  compris    les   bases 


ensai- 


liantes  des  pétioles  dont  elle  est  en  majeure  partie 
formée,  a  quelquefois  près  de  3  mèlres  de  tour  à  la  base 
et  sa  hauteur  dépasse  fi  mèlres,  suivant  la  qualilé  du 
terrain  et  les  soins  qu'on  lui  donne  parfois.  Les  pétioles 
sont  comparai ivemeul  courts  et  d'une  belle  teinte  roupie, 
ainsi  que  la  nervure  médiane  qui  leur  fait  suite  (il  arrive 
souvent  aussi  que  cette  teinte  roupie  qui  orne  la  plante  se 
trouve  absente);  les  feuilles  atteignent  o  mètres  de  lon- 
gueur sur  t  m.  :iO  de  largeur.  L'inflorescence  est  pro- 
portionnée au  resle  de  la  jilante  ;  elle  donne  naissance  à 
des  graines  qui  sont  il'une  couleur  uoiie  et,  du  vcilunie 
d'une  grosse  noisette;  ces  semences  sont  comestililes  en 
Abyssinie  parce  qu'elles  contiennent  une  fécule  qui 
remplace  le  pain  chez  les  imligènes  de  cette  contrée.  Ce 
bananier  fructitie  vers  l'âge  de  trois  à  quatre  ans.  En 
Abyssinie,  le  bourgeon  central  de  la  base  de  la  tige, 
coiipé  avant  que  la  ]dante  n'ait  développé  ses  grandes 
feuilles,  est  mangé  cuit  et  fournit  à  l'aliiuenlation  une 
ressource  importante;  le  suc  de  cette  plante  passe  clirz 
ces  indigènes  pour  un  diapborétique  puissant. 

En  1884.  j'ai  introduit  cr  bananier  au  Sénégal;  plu- 
sieurs pieds  ont  été  plantés  dans  le  jardin  du  gouverne- 
ment à  Saint-Louis,  ainsi  que  dans  la  pépinière  du  ser- 
vice local  sise  à  Sor;  ces  plantes  ont  très  bien  poussé 
tant  que  j'ai  pu  leur  donner  des  soins,  mais  ayant  été 
obligé  de  rentrer  en  France  quelques  mois  après,  pour 
caus'e  de  santé,  il  en  résulta  que,  pendant  mon  absence, 
ces  plantes  furent  négligées,  et  à  mon  retour  dans  la 
colonie  en  188:i,je  ne  pus  que  constater  leur  mort;  ce 
fait  est  d'autant  plus  regrettable  que  ces  végétaux 
auraient  pu  se  naturaliser  dans  ce  pays  et  étaient  appelés 
à  y  rendre  des  services  tant  économiques  qu'indus- 
triels. 

Le  Musa  mperhn  Roxb.  des  montagnes  de  la  péninsule 
de  l'Indoustan;  le  M.  glaimi  Roxb.  originaire  du  l'egu; 
le  M.  Livingstoniana  Kirk,  trouvé  à  Goronzo,  à  Marovi 
sont  aussi  des  bananiers  géants  comme  le  iW.  Ensete. 

Les  bananiers  d'ornement  à  bractées  d'une  coloration 
brillante  sont  peu  nombreux.  Ce  sont  :  Musa  Coccinm 
Roxb.  originaire  de  la  Chine  nu'riilionale,  introduit  en 
Angleterre  en  1792.  En  1878,  j'ai  vu  ce  bananier  en 
Heur  dans  les  jardins  publics  de  Rio  Janeiro  et  de  Pétro- 
polis  (Brésil).  Musa  omata  Roxb.  croit  à  l'état  sauvage 
dans  l'Inde,  notamment  à  Cliittagong;  Musa  spcchsa 
Tenore,  patrie  originelle  mal  connue;  Musa  sanguinca 
Hook,  'croit  sauvage  dans  l'Inde,  dans  l'Assam;  Musa 
rosucca  Jacq.  originaire  de  l'Inde;  Musa  Icxtilis  See^; 
cette  espèce  produit  une  matière  textile  qui  provuMit  de 
ses  feuilles  et  de  ses  gaines,  cultivée  aux  Antilles,  aux 
Philippines,  à  la  Réunion  et  dans  les  deux  provinces  de 
Canarines-sud  et  Albay.  Les  bananiers  qui  produisent 
des  fruits  comestibles  sont  nombreux, il  y  en  a  plusieurs 
espèces,  qui  ont  fourni  d'innombrables  variétés.  Ces 
Musa  oiît  des  rejets  à  la  base  qui  servent  à  les  multi- 
plier; leurs  grandes  feuilles  sont  moins  fermes  que 
celles  des  espèces  ornementales  et  leurs  fruits  charnus 
ne  sont  comestibles  qu'à  la  maturité.  Deux  bananiers 
priment  tous  les  autres  par  leur  importance  ;  ce  sont  le 
M.  2^"ra(lisiara  L.  et  le  i¥.  sapientum  L.  Le  premier 
auquel  on  rapporte  les  M.  mansaria,  Mœnecb.,  et  M.  Clif- 
forthma  est  plus  connu  sous  le  nom  de  bananier  île 
Paradis  et  B.  à  gros  fruits,  à  cause  de  ses  baies  qui  ont 
de  lu  à  30  centimètres  de  longueur.  Ce  sont  les  bananes 
•rdinaires    ou   proprement   dites    appelées    pomme   de 


para<lis  ou  pommes  d'.Vdam.U'ar  suite,  cet  arbre  porte 
les  noms  de  figuier  d'.\dani  ou  liguier  des  Indes.  On  le 
nomme  plantain  en  arbre,  plantanier,  plalano  chez  les 
Espagnols;  c'est  1(>  Pisang  des  Indiens,  le  Meia  des 
Taliitiens;  Pline  l'appelail  Ajiema.  Les  légendes  orien- 
tales rapportent,  en  eflet,  que  le  bananier  est  «  l'arbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal  »  dont  le  fruit  tenta  Eve 
et  dontles  feuilles  servirent  à  nos  premiers  parents  pour 
se  couvrir  quand  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient  nus.  Ses 
fruits  se  mangent  cuits,  car  ils  sont  peu  savoureux;  il 
est  peu  cultivé  à  la  Réunion. [D'après  le  docteur  Veillard, 
ce  bananier  est  cultivé  et  très  répandu  à  la  Nouvelle- 
Calédonie;  il  existait  dans  cette  ile  avant  l'occupation 
française,  il  a  fourni,  comme  partout,  de  nombreuses 
variétés  que  l'on  désigne  dans  le  Nord  de  cette  colonie 
sous  ilivers  noms  indigènes. 

L'autre  espèce,  le  M,  supienlum  L.,  bananier  des  sages, 
est  pour  quelques  auteurs  une  variété  du  M .paradisiaca : 
ses  fruits  sont  appelés  ligues-bananes  ou  gigues-Bacoves 
ou  encore  petites  bananes;  elles  sont  plus  petites  que 
dans  l'espèce  précéilente  et  ne  renferment  à  la  maturité 
ipie  de  la  matière  sucrée.  Ces  fruits  peuvent  se  manger 
et  sont  alors  très  savoureux.  Ce  bananier  commence  à 
se  répandre  à  la  Nouvelle-Calédonie.  La  patrie  de  ces 
deux  espèces  est  l'Inde.  Le  M.  Sinensis  Sweet  (.)/.  Cari'u- 
dlshii  Vaxi.)  il  été  trouvé  en  Chine  et  au  Japon;  il  s'est 
répandu  depuis  dans  I  es  pays  chauds.  C'est  une  plante 
basse  et  trapue  dont  les  larges  feuilles  sont  portées  sur 
de  courts  pétioles;  cette  espèce  est  cultivée  dans  les 
serres  chaudes  d'Europe  en  raison  de  sa  petite  taille, 
qui  no  dépasse  guère  1  m.  oO;  ses  fruits  mûrissent  très 
bien.  Ce  Bananier  commence  à  se  répandre  en  Nouvelle- 
Calédonie,  où  il  est  cultivé  dans  certaines  tribus. 

D'autres  espèces  donnent  aussi  des  fruits  comestibles, 
ce  sont  les  :  Musa]  simiurum  Rumph.  {M.  ncuminda  Zoll.) 
originaire  des  montagnes  de  Java,  est  une  petite  espèce 
naine, ses  fruits  petits  sont  charnus  et  sucrés;  M.  discolor 
est  une  espèce  supposée  par  le  docteur  Veillard  être 
originaire  d'Océanie,  et  connue  à  la  Nouvelle-Calédonie 
sous  le  nom  de  Calaboute';  la  chair  est  un  peu  rougeàtre 
violacée,  d'un  goût  musqué  particulier;  M.  AphuricaR.; 
{M.  Bcrteroniana  Coll.)  originaire  îles  Moluques,  donne 
des  gros  fruits  et  de  qualité  inférieure,  comestibles  seu- 
lement après  cuisson,  ils  atteignent  de  0  m.  20  à  0  m.  2i 
de  longueur;  M.  iiranoscops  Rumph.  donne  des  fruits 
rougeàtres,  comestibles  après  cuisson,  il  croît  aux 
Moluques  à  .Vmboine  et  à  Ceram  ;  M.  Ranksii  F.  Mueller 
trouvé  en  .Vustralie,  il  croît  dans  les  vallées  du  Mont 
EUiat  et  dans  la  baie  de  Rockingbam,  ses  fruits  sont 
longs  de  l.'i  centimètres  et  larges  de  0,02,  il  est  très 
abondant  au  nord  de  Port-Denison;  M.  Fehi  Bert,  de 
l'Ûcéanie,  les  fruits  sont  longs  de  l.'j  centimètres  ou  un 
peu  plus  et  larges  de  3  centimètres  (1).  Le  docteur  Veil- 
lard a  vujce  Musa  dans  la  vallée  sauvage  de  Fatua,  dans 
les  montagnes  de  Taïti  et  plus  tard  dans  le  Nord  de  la 
Nouvelle-Calédonie. 

En  1887,  le  Muséum  de  Paris  a  reçu  vivant  le  iI7».S(( 
Fchi  ainsi  que  le  M.  Limnysloniana. 

Les  feuilles  des  bananiers  contiennent  dans  leur 
pétiole  une  substance  spongieuse  riche  en  sucre  et  en 
fécule  qui  est  employée  à  la  nourriture  de  l'homme  et 
des  animaux.  Ces  mêmes  feuilles  servent  ta  couvrir  les 
habitations;   elles  fournissent    encore,  après    avoir    été 

(1)  Médiocres  à  manger  crus,  très  bons  cuits. 
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soumises  à  l'iiolinn  du  lialUif-'r  il  ilu  iiiuiss;ij.'(>,  uni' 
lilasse  avec  laquelle  ou  fabriqur  des  cordes  el  des  vête- 
ments. Les  feuilles  des  banatiiers  ainsi  que  celles  des 
des  halisiers  (Canna)  servent,  dans  les  pays  oi!i  ils 
croissent,  à  envelopper  les  viandes  que  l'on  veut  faire 
cuire  et  douiienl  à  les  dernières  un  goùl  très  recherché 
parles  habitants;  en  Cochincliiue,  ces  fi'uilles  sont  cou- 
pées par  morceaux  et  séchées  nu  soleil  jiour  servir  de 
papier  à  cigarettes.  Ces  feuilles  hrùlent  très  bien  et  avec 
une  sorte  de  créj)itation  légère,  la  fumée  qui  s'en  dégage 
est  aromatique  et  elle  n'a  rien  de  l'àcrelé  des  produits 
de  la  combustion  dupapiei-. 

La  banane  est  sans  contredit  le  plus  Tisuel  et  le  plus 
inoffensif  des  fruits  des  jiays  chauds;  son  goût  et  son 
parfum  agréables,  sa  digeslibilité,  ses  propriétés  nour- 


De  cf  qui  [irécède,  il  résulte  que  les  bananiers  sont 
très  utiles  à  riiomme  qui  en  tire  de  quoi  se  nourrir,  se 
vêtir  et  couvrir  dis  habitations.  Les  bananiers  pro- 
duisent généralement  dès  la  seconde  année,  lorsque  les 
soins  de  culture  leur  sont  donnés  (j'ai  fait  cette  obser- 
vation sur  de  jeunes  sujets  que  j'ai  cultivés  au  Sénégal). 
Il  faut  remarquer  aussi  la  grande  nourriture  q\i'ils 
fournissent  dans  une  petite  étendue  de  terrain,  puisque 
100  mètres  carrés  produisent  4,000  kilogrammes  de 
bananes,  tandis  que  sur  le  même  espace  de  terrain,  on 
ne  lécolte  que  l.'j  kilogrammes  de  blé  et  à  peine  iiO  kilo- 
grammes de  pommes  de  terre.  Ln  régime  de  bananes 
pèse  de  t:j  à  14  kilogrammes  et  comme  chaque  plant 
(on  entend  par  plant  un  bourgeon  pouvant  émettre 
deux  ou  trois   tiges  dans  le  cours  de  son  année,  et  dont 


Fi;.'.  2.  —  IjC  Bunnnior  il 

rissantes  lui  assurent  sur  tous  !,•>  autres  une  supériorité 
incontestable;  elle  rentre  dans  les  habitudes  du  régime 
quotidien  des  Européens  qui  séjournent  dans  les  pays 
chauds.  Cueillies  avant  leur  maturité,  les  bananes  sont 
riches  en  fécule,  et  par  la  cuisson  elles  prrnnent  l'aspect 
farineux  de  la  patate  ou  de  la  ]iomiui'  de  terre,  l.rs 
principales  esjièces  de  bananes  que  l'on  mange  crurs 
sont  celles  des  M.  aii.picnliiin  el  siin-D^iti.  Les  grandis 
bananes  (M.  P'/ci/Jk/icv;),  cuites  avant  maturité,  sont  pru 
sucrées  et  constituent  surtout  un  aliment  féculent.  Les 
nègres  de  la  Cuyane  ramollissent  les  fruits  non  mûrs 
dans  l'eau,  les  sèchent,  les  pilent  dans  des  mortiers  et 
en  obtiennent  ainsi  un  pi-oduit  très  nourrissant  qu'ils 
appellent  foo-foo.  X  la  (iuyane,  les  fruits  du  M.pm-dLli- 
ainm,  cueillis  un  peu  avant  la  maturation,  fournissent 
une  fécule  qui  porte  dans  le  commerce  le  ncun  d'airow- 
root  de  la  tulyane. 


rinile  [MiL-'a  saplentiLm).  • 

rhaque  axe  lournit  un  régime)  produit  trois  régimes  par 
an,  on  admet  qu'un  hectare  peut  donner  40.000  kilo- 
giammes  de  bananes  ;  d'après  les  calculs  faits  par 
.\IM.  de  Humboldt  et  Boussin;;aull,  on  estime  qu'en 
lîénéral,  dans  de  bonnes  conditions  de  culture,  un  ]ilanl 
i\f  liananirr  peut  produire  trois  régimes  par  an.  chacun 
du  poids  di-  20  kilogrammes,  ce  qui  donnerait,  dans  les 
ir-;;ions  chaudes  184,000  kilogrammes  de  bananes  |iar 
hectare,  et  dans  les  [lays  situés  à  la  limite  de  la  zone 
cniturali'.  ti4,0Ô0  kilogramnu;'s,  chifire  (}ui  dépasse 
euiore  de  beaucoup  le  maximum  de  rendement  de  nos 
plantes  tubei'culifères,  d'ailleurs  bien  moin:;  nntrilivesà 
poids  égal  que  la  banane. 

Ibnii  Jouet. 
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DIAGNOSES 
DE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 

DU  GENRE  MONOLEPTA 


Monolepta  Daerî  ilig.  1).  —  Long.  6  milL  Lirg.. 
2  3/4  niill.  Olilonpiio,  ovale,  médiocrement  convexe, 
d'un  noir  brillant.  Le  dessous  du  corps  et  les  pattes 
sont  très  noires.  Les  antennes  sont  d'un  jaune  livide 
avec  le  premier  article  d'un  brun  foncé.  Le  corselet  est 
un  peu  plus  large  que  long,  imponclué,  ses  quatre 
angles  latéraux  sont  légèrement  saillants  et  subacumi- 
nés.  Les  élytres  ont  une  ponctuation  inégale,  pou  dense 
et  bien  visible.  —  Il  y  a  sur  le  dessus  de  l'insecte  qua- 
torze taches  blanches,  savoir  :  deux  au  bord  de  l'épis- 
tome,  deux  au  bord  postérieur  du  vertex,  deux  au  bord 
postérieur  du  corselet,  une  oblongue  au-dessous  de  l'é- 
eusson,  de  chaque  cfMé  de  la  suture,  une  irrégulière- 
ment triangulaire  avant  le  milieu  plus  près  du  bord 
externe  que  de  la  suture,  une  après  le  milieu  de  l'élytre 
à  égale  distance  du  bord  externe  et  de  la  suture,  et  une 
dernière  à  l'angle  formé  par  la  suture  et  l'extrémité  de 
l'élytre. 

Cette  espèce  est  originaire  des  Philippines;  je  me  fais 
un  plaisir  île  la  dédier  à  notre  savant  collègue,  M.  lîaeri 
qui  me  l'a  le  premier  fait  connaître. 


Fi" 


I.  —  Jlunolept.i 
Baci-i,  Ail. 


Fig.  2.  —  Monolepta 

punclicoUis,    AU. 


Monolepta  Puncticollis  (Og.  2)-—  Larg.  o  mill., 
2  1/2  mill.  Oblongue,  ovale,  médiocrement  convexe.  La 
tète,  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  d'une  couleur 
marron-ferrugineux;  les  antennes  sont  d'un  testacé 
ferrugineux  ;  l'épistome  et  deux  taches  arrondies  d'un 
jaune  pâle,  au-dessotis  du  sillon  transversal  existant  entre 
les  yeux;  pronotuni  transversal  d'un  jaune  pâle,  ayant 
une  étroite  bordure  latérale  marron  foncé  et  quatre 
taches  rondes  de  cette  même  couleur,  deux  rapprochées 
en  travers  avant  le  milieu,  et  deux  autres  après  le 
milieu  placées  chacune  près  de  l'angle  postérieur.  —  Les 
élytres  sont  d'un  jaune  ]iàle  avec  le  bord  latéral,  et  le 
bord  suturai  d'un  liruii  rouge  ;  la  couleur  foncée  ilu 
bord  latéral  se  dilate  triangulairement  dans  le  ilernier 
tiers  de  l'élytre;  il  y  a  en  outre,  avant  le  milieu,  une 
bande  transversale  également  d'un  brun  rouge,  en 
forme  de  losange. 

Philippines, 

Allard. 


LES  ARGILES  KIMMERIDGIENNES 
A  BOULOGNE-SUR-IIIER 


De  toutes  les  régions  de  la  France,  le  Boulonnais  est 
sans  contredit  une  de  celles  qui  ont  été  le  plus  étudiées, 
non  seulement  par  nos  compatriotes,  mais  aussi  par  les 
Anglais.  Elle  est  en  effet  extrêmement  intéressante, 
d'abord  à  cause  de  grands  phénomènes  géologiques  don! 
on  voit  partout  la  trace  et  ensuite  par  la  variété  des 
étages  qui  y  affleurent  sur  une  surface  relativement  res- 
treinte. On  retrouve  là  tous  les  terrains  (jui  de  l'autre 
côté  du  détroit  constituent  une  grande  partie  du  sol  de 
la  (irande-Bretagne;  aussi,  la  plupart  de  ces  étages  ont- 
ils  des  noms  anglais  rappelant  ceux  des  comtés  où  ils 
ont  été  spécialement  étudiés;  tel  est  le  cas  des  deux 
assises  principales  :  le  Kimmcridgien  et  le  Portiandien. 
Ces  deux  terrains  sont  ceux  dont  les  affleurements 
occupent  la  plus  grande  surface  dans  la  région;  ils  ne 
sont  recouverts  qu'en  certains  points  par  les  sables  fer- 
rugineux du  crétacé  inférieur;  ces  sables,  dont  l'exploi- 
tation était  autrefois  très  active  comme  minerai  de  fer, 
ont  été  complètement  enlevés  dans  certaines  parties.  A 
Ecault,  au  sud  île  Boulogne,  on  voit  actuellement  encore 
d'importantes  extractions  de  limonite,  mais  dans  un 
avenir  peu  éloigné,  le  portiandien  sous-jacent  va  se 
trouver  à  nu. 

Les  falaises  sont  kimmeridgiennes  et  portlandiennes 
depuis  la  ceinture  sud  du  bas-Boulonnais  jusqu'au  cap 
Cris-Nez,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  plus  de  vingt 
kilomètres;  la  vallée  de  la  Liane,  dont  l'estuaire  forme 
le  port  de  Boulogne,  est  creusée  dans  ces  terrains  et  se 
jette  dans  la  mer  entre  deux  hautes  falaises  de  même 
nature.  Ces  falaises  ont  été  étudiées  et  décrites  avec  le 
plus  grand  soin,  couche  par  couche,  par  M.  Pellat  (1)  et 
il  est  impossible  de  faire  de  la  géologie  de  ce  côté  sans 
recourir  à  ce  minutieux  travail. 

Le  portiandien,  formé  de  couches  alternativement 
sableuses  et  calcaires,  a  toujours  donné  lieu  à  d'impor- 
tantes exploitations.  Dans  ces  dernières  années,  la 
falaise  de  Chatillon,  au  sud-ouest  de  la  ville,  a  été  forte- 
ment entamée  pour  l'extraction  des  calcaires  de  cet 
étage  qui  recouvrent  les  assises  supérieures  du  kimme- 
ridgien  à  liilohites  et  à  végétaux  fossiles  (2). 

Le  kimnieriilgien,  en  grande  partie  formé  d'argiles, 
surtout  dans  la  partie  supérieure,  n'est  guère  utilisé 
malgré  la  puissance  do  l'ensemble  de  la  furmation;  cer- 
tains lits  calcaires  ont  seuls  été  exploités  pour  la  fabri- 
cation du  ciiiieiil;  les  argiles,  généralement  coulantes, 
sont  surtout  connues  pour  leurs  inconvénients  et  si  elles 
n'affleuraient  pas  dans  les  falaises,  les  géologues 
auraient  bien  de  la  peine  à  les  examiner  ailleurs  que 
dans  les  fondations  des  maisons  dont  elles  rendent  la 
construction  difticile  dans  certaines  parties  de  la  ville. 
La  loute  de  Wimereux  i|ui  monte  le  long  de  la  falaise 
du  miinlin  lliilieil  est  bordée  de  villas  qui  ont  heaucoup 
à  souffrir  de  la  poussée  de  ces  schistes  et  ai-giles  qui 
finiraient  naMue  jiar  envahir  la  chaussée  en  ciMiains 
points  si  on  ne  les  enlevait  à  temps. 


(1)  Bul/ctîn  fie   la  svH'fe  ijri'loy'ujtie,  1.  XXIll.  —   Annalts   de  la 
société  gi'oloffiijue  du  A'orrf,  t.  V.,  1877-1878. 

(2)  V.  M.  Stan.  Mcunior.  Le  ?t'aturaliste.  n°  2!1,  \i.  \  1 4. 
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La  ligue  du  clieniin  de  fer^do  Doiilogue  à  C;il;us  tra- 
verse presque  toutes  les  couches  qui  affleurent  dans  le 
Boulonnais  et  les  nombreuses  tranchées  et  tunnels  de 
cette  ligne  ont  présenté  un  immense  intérêt  au  moment 
de  la  construction;  il  faut  citer  spécialement  les  souter- 
rains de  la  haute-ville  et  d'Odre  ainsi  que  les  tranchées 
suivantes  qui  sont  entièrement  creusées  dans  les  assises 
supérieures  du  kimineridgien  ;  malheureusement,  le  peu 
de  solidité  de  ces  terrains  a  nécessité  partout  l'élahlisse- 
ment  de  puis- 
sants murs  de 
souténement(ini 
cachaient  toutes 
les  parties  cu- 
rieuses, lorsqur 
cette  année,  à  i.-i 
suite  des  pluies 
du  printemps  . 
les  eaux  d'inlil- 
tration  ont  fait 
gonfler  les  argi- 
les et  même  les 
schistes;  la  ma- 
çonnerie a  été 
renversée  sur 
une  longueur  de 
cinquante  mè- 
tres environ  à  la 
sortie  du  tunnel 
d'Odre.  J'ai  pen- 
sé qu'il  était  in- 
téressant de  photographier  cette  coupe 
qu'elle  ne  soit  cachée  à  nouveau. 

De  la  base  au  point  A,  sur  une  hauteur 


Fi;.'.  1. 


de  l.'i  mètres 
îiles  noires  à 
;    de    schistes 


environ,  on  voit  des  lits  successifs  d'arj 
Ostrea  virgula  et  des  lits  pou  important 
bleuâtres  très 
peu  cohérents 
qui  contiennent 
denombreuxfos- 
siles  écrasés.  Il 
faut  un  examen 
assez  attentif 
pour  distinguer 
les  schistes,  cm- 
ils  gonflent  très 
facilement  dans 
l'eau  et  on  les 
confond  avec  les 
argiles.  On  trou- 
ve de  distance 
en  distance  des 
fentes  verticales 
tapissécsdecris- 
taux  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Au-dessus,  au  niveau  de 
chelle  à  Ostrea  cmjuhi,  pui 
avec  rognons  de  calcaire  bleu  vir 
schistes  argileux  moins  fossilifèie 
se  termine  la  série  des  couches  bien  siraliliées  de  la 
coupe,  mais  il  faut  citer  au  soiuiuel,  vers  C,  <les  blocs 
éboulés  d'un  grès  grossier  à  cinient  calcaire  avec  de 
petits  galets  noirs;  ces  blocs,  descendus  dans  les  ai'giles. 
appartiennent    au    iiortlaudii'ii    iuléiii'ui-.    \.r-.    ilcux    ou 


Fig.  ù,  —  Falaises  de  la  Ciëclic  à  Boulugne-sur-Mc 


\,  on  a  (1  m.  .'iO  de  luiua- 
2  mèin^s  d'argiles  bleues 
ulii'ii.  puis  ,')  mètres  de 
ipic  b's  précédents.  Ici 


trois  derniers  mètres  de  la  tranchée  (pii  sont  ainsi  cons- 
titués par  ces  roches  remaniées  sont  suflisaniment  jier- 
méables  pour  déterminer  à  leur  base  une  arrivée  d'eau 
qui  prend  une  importance  considérable  eu  certaines  sai- 
sons. 

La  ligure  2  montre,  à  titre  de  comparaison,  les  affleu- 
rements des  mêmes  couches  à  la  falaise  de  la  Crèclie, 
au  point  où  les  assises  supérieures  du  kimineridgien 
jdongent  sous  le  porllandien;  seulenn'ut    ici,  par   suite 

d'une  autre  di- 
rection des  eaux 
d^nfiltration, 
les  schistes  sont 
plus  secs  et  ont 
conservé  leui' 
solidité;  les  lits 
i;alcaires  sont 
aussi  plus  im- 
|ioilaiils. 

Les  couclirs 
inférieures  ■lu 
kinimeri  dgirn 
iint  été  rencon- 
trées par  les  dra- 
gues entre  les 
deux  jetées  au 
moment  de  l'ap- 
profondissement 
du  chenal  et  la 
nouvelle  digue 
du  large  repose 
sur  ces  assises.  A  la  suite  do  ces  travaux,  le  relief  du 
sol  de  la  plage  a  subi  des  modifications,  faibles  il  est 
vrai,  mais  qu'il   me  parait  bon  de  noter  comme  phéno- 

la  digue  a  modilié  la 
[lassait  très  près  de 
l'exli'émité  dos 
.jetées;  certains 
bas-fonds  ont  été 
déplacés  et  le 
sable  parait  se 
déposerjdusuni- 
l'ormémeiit  dans 
les  [larlios  bas- 
ses de  1,1  plaide 
du  nord-est  et 
ne  remontent 
plus  aussi  haut 
iju'autrcfiiis  vers 
la  côte  ;  on  V(dt 
affleurer  dans 
ces  ]ioints  éle- 
vés des  blocs  di; 
calcaii'O  kiniiue- 
ridgieu  ipii  jus- 
c[u'à  pi-ésout  a- 
vaieuttoujours  été  recouverts  de  sable.  La  pente  uioyonno 
lie  la  plage  est  ainsi  atfaiblie,  la  mer  se  retire  [dus 
loin  et  remonte  avec  plus  do  rapidité. 

Henri    UoLllS.VLLÏ. 


Tranchée  d'Odre  dans  le  Kiiiiiiieiidgicn  supérieur, 
(tig.  I)    avant 


mènes  actuels.  L'établissenu'ut  de 
direction  d'un  couriinl    marin  (lui 
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LE    NATURALISTE 


LA  COLEOPHORA  CRACCELLA    Vallot 

{Li'pidiqilérc  ih'   lu  faiiiillc  des  Thiéitles.) 


En  parcourant  les  Anmilrs  de  la  Société  entomologique 
<le  France,  j'ai  rencontré  (vol.  IV,  p.  lxviii)  une  note  au 
sujet  d'un  rapport  l'ait  par  Duméril  à  l'Académie  des 
sciences  sur  une  espèce  de  Colcophoni  nommée  CrnrrcWi 
par  H.  Vallot,  de  Dijon,  Colrophoni  que  Duméril  assura 
être  identique  à  celle  figurée  par  Hiibner  sous  le  nom  de 
Vibicelhi. 

Flairant  une  méprise  de  la  part  de  Duméril,  je  voulus 
ni'assurer  de  la  teneur  de  ce  rapport  qui  se  trouve  à 
la  page  101  des  comptes-rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  ISvt.'i. 

En  voici  le  passage  le  jdus  intéressant  : 

Rapport  sur  une  obscrnition  de  M.  Vallot,  de  Dijon,  relative 
à  une  sorte  de  teigne,  insecte  dont  il  a  observé  les  mœurs 
et  fait  parvenir  quelques  débris  dans  une  làtre  'qu'il  a 
adressée  à  /'A'.v((i('m/(' (Commissaires  :  MM.  de  Blainville, 
Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Duméiil,  rapporteur). 

«  Cette  lettre  et  les  pièces  qui  l'accompagnaient  ont 
été  renvoyées  à  l'examen  de  M.  de  Hlainville.  Mous  avons 
reconnu  que  l'insecte  dont  il  est  question  est  véritable- 
ment une  teigne  de  la  scclion  de  celles  que  Réaumur 
(t.  III,  6«  niém.,  p.  20.i,  pi.  10,  fig.  6  à  12)  a  si  bien  fait 
connaître  comme  se  contruisant  un  fourreau  recouvert 
d'un  manteau  à  deux  pans. 

"  L'espèce  que  décrit  M.  Vallot  est  en  effet  différente 
de  celle  que  Réaumur  et  euMiilc  Cr'offroy  ont  observée 
sur  le  chêne;  mais,  cependaiil  elle  n'est  pas  inédite 
comme  le  pense  l'auteur  de  la  Idlre.  Elle  est  figurée 
d'une  manière  très  reconnaissable  dans  Hubner  (pi.  4;i, 
f.  308)  sous  le  nom  de  Vibicella,  et  elle  est  décrite  avec 
beaucoup  plus  d'exactitude  dans  Treitschke  (t.  IX,  2«  par- 
tie, p.  217,  u°  22).  Ainsi,  le  nom  que  M.  Vallot  lui  a 
ddiuié,  celui  de  Crarcella,  seiait  un  double  emploi...  » 

Quitte  à  passer  pour  tro|i  curieux,  je  désirai  voir  la  lettre 
même  de  Vallot,  car  un  passage  du  rapport  de  Duméril 
présentait  certaine  obscurité  que  je  tenais    à   dissiper. 

Cette  lettre  me  fut  communiquée  par  M.  le  secrétaire 
de  l'Institut  avec  une  complaisance  dont  je  me  fais  ici 
lin  devoir  de  le  remercier.  Dans  cette  lettre,  Vallot  donne 
une  description  complète  du  papillon  qu'il  nomme 
Phalœna  tinea  craceella.  Il  dit  que  la  chenille  vit  en  juin 
des  Heurs  de  la  Vicia  cracca  et  ]iroduit  son  papillon  en 
juillet. 

Le  fourreau  est  un  fourreau  en  crosse,  recouvert  d'un 
manteau  à  deux  pans  comme  celui  que  Réaumur  et 
(ieoffroy  ont  trouvé  sur  le  chêne.  Il  fait  cet  envoi  à  l'A- 
cadémie avec  la  croyance  que  c'est  une  espèce  nouvelle. 

Ou  comprend,  du  reste,  que  je  ne  puisse  donner  ici 
aucun  extrait  de  la  lettre  de  Vallot.  D'ailleurs,  pour  le 
but  que  je  me  propose,  qui  es!  la  restitution  d'nn  nom, 
elle  ne  pourrait  m'être  ulile  (|ii'à  litre  de  renseignement. 
N'ayant  jamais  été  publiée,  elle  ne  revêtirait  aucune 
autorité  aux  yeux  des  classiticateurs.  .\ussi  bien,  ne 
m'appuierai-je  en  aucune  façon  sur  elle  et  ne  la  ferai-je 
intervenir  ici  autrement  que  comme  souvenir.  Je  me 
bornerai  au  rapport  de  Duméril  qui  contient  heureuse- 
ment des  détails  suffisants  pour  prouver  que  l'espèce  de 
ColeopJiora  dont  il  y  est  (luestion  doit  porter  le  nom  de 
Cruccella  et  non  celui  de  Vibiiclhi. 


Ce  rapport  ne  renferme  aucune  description,  me  dira- 
l-on. 

D'accord:  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  noms  acceptés  sans 
délinitlon?  N'avons-nous  pas  certains  noms  de  genre  de 
lordeuses  créés  par  Guenée  (1)  et  dont  celui-ci  n'a  pas 
donné  de  description?  Et  puis,  il  y  a  description,  et 
description;  j'en  ai  rencontré  qui  étaient  composées  des 
mêmes  termes  et  qui  ne  ditléraient  que  parce  que  ces 
lermes  étaient  ici  au  singulier,  là  au  pluriel. 

D'autres  descriptions  sont  tellement  vagues  iiu'ou  ne 
sait  ;'i  (|nel  insecte  les  rapporter. 

A  la  rigueur,  une  description  n'est  pas  nécessaire;  il 
suffit  que  quelques  caractères  soient  mentionnés  tels 
que  par  leur  signalement  une  espèce  soit  reconnaissable. 
Ur,  c'est  ce  que  nous  trouvons  dans  le  rapport  de  Duméril 
qui  coiiliciil  huit  ce  i(u'il  est  essentiel  de  savoir  quand 
il  s'agit  d'iiui'  Culeophora.  Quelques  mots  en  effet  sont 
consacrés  au  |iapillon,  à  hi  chenille,  au  fourreau. 

Le  papillon  est  piis  par  Duméril  pour  une  Vibicella. 
L'insecte  est  déjà  ainsi  classé,  non  parmi  ceux  qui  sont 
unicolores,  mais  parmi  ceux  qui  ont  des  stries  argentées. 
De  la  chenille  nous  obtenons  ce  renseignement  qu'elle 
vit  de  la  Vicia,  cracca,  par  son  nom.  Or,  jusqu'à  ce  jour, 
on  ne  connaît  seulement  que  deux  espèces  de  Coleophora 
se  nourrissant  de  cette  plante.  Enfin,  quant  au  fourreau. 


Fij;.  i.  —  Fourreau  de  Colcophor;i  viliictllu. 

etc'est  là  le  point  le  plus  important,  nous  avons  (piflques 
détails  précieux  sur  sa  forme,  attendu  que  Duméril  le 
compare  à  ceux  que  Réaumur  appelle  fourreaux  avec 
manteaux  à  deux  pans.  Il  n'en  faut  pas  davantage. 

La  Coleophora  dont  le  papillon  ressemble  à  la  Vibicella, 
dont  la  chenille  vit  sur  la  Vicia  cracca  et  dont  le  fourreau 
porte  un  manleau  à  deux  pans  est  celle  que  nous  a])pe- 
lons  niainleuant  la  C(d.  Laydaniella. 

Donc,Co/.  Craccella  =  Lugduniella. 

Le  papillon  de  la  Lugduniella  présente  des  différences 
assez  légères  avec  la  Col.  Vibicella  et  l'on  comprend  sans 
]ieine  que  Duméril,  n'ayant  sous  les  yeux  que  des  dêbiis, 
n'ait  pu  constater  la  teinte  plus  pâle  de  la  Craccella  et 
sa  strie  argentée  plus  prolongée  sur  la  côte. 

Mais  la  différence  des  fourreaux  est  telle,  comme  ou 
peut  le  voir  par  les  figures,  que  ces  deux  espèces  ne 
peuvent  être  confondues. 

De  plus,  la  chenille  de  la  Colcoph.  Vibicella  vit  sur  le 
genêt.  .     . 

Et  c'est  à  tort  que  Duméril  ajoute  dans  son  rapport 
i[ue  les  premiers  états  de  la  Col.  Vibicella  n'étaieni  pas 
connus  de  son  temps. 


(t)  A  jn'opos  (le  niiins  de  j;oni'o  do  lordou';cs,  je  no  suis  pas 
oucoro  parvoiui  à  comprendre  pourquoi  lo  catalojjrue  alloniand 
dit  Petalea,  alors  que  Gucnoc  a  écrit  Pelatea.  Je  n'aurais  point 
rolovô  cotto  inexaotitudo  si  je  n'avais  vu  cunliion,  dans  plu- 
sieurs ouvrafros  d'Outro-Rliin  ot  d'Outro-Manclio,  on  lient 
rigueur  ;ï  Gucnoe  do  quolquos  incorrections  de  noms  fpii  lui 
ont  échappé  et  dont  personne  n'est  exemiil. 
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Eu  effet,  Trt'itsclike,  dans  son  tome  X,  3=  piirlip, 
page  219,  paru  en  l83o,  la  même  année  que  le  nipporl 
(le  Duméiil,  nous  donne  une  note  d'un  entomologiste  de 
lliunswick,  nommé  Kœpp,  nous  faisant  eonnailre  que, 
depuis  /;/»s/('»/'s    niinirs.    il   a   Ircuivé    la  ciieiiille  île  relie 


Fit;,  i. 


Fom-rCHU  de  Colcophora  craccella. 


Cûlcopliont  :  «  Vor  melireren  Yahreii  eutdeckle  ich  die 

llaupc  in  Mehrzahl Die   Raupe  lelile  Mille  .luny  auf 

ticnititii  tinctoriii.  ■> 

Cette  note  renferme  en  oulre  une  desciiplion  ilélaillée 
du  fourreau  de  la  Col.  VibirrUd.  tid  qui'  la  ligure  le  repré- 
sente ici. 

Vallot  avait  donc  raison  de  croire  que  l'insecte  dont 
il  envoyait  la  description  à  l'Académie  des  sciences 
élait  une  nouvelle  espèce. 

Quelque  vingt-cinq  ans  après  la  découverte  de  Vallot, 
quand  cette  Colcophora  fut  décrite  de  nouveau,  elle  fut 
nommée  L«3dî«H'(!//a  parce  que  les  sujelsqiii  avaient  servi 
-il  la  description  avaient  été  trouvés  dans  les  environs  de 
Lyon.  A  part  cela,  ce  nom  ne  signifie  pas  grand'cliose, 
[luisque  cette  espèce  se  trouve  en  plus  d'un  eiulroit  autre 
que  le  Lyonnais.  Je  l'ai  reçue  notamment  de  l'Aube,  de 
.la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-.Marne,  et  je  sais  qu'elle  a  été 
capturée  même  hors  d'Europe,  à  Bosz-Dag  en  Asie- 
.\lineure,  par  Lederer. 

Le  nom  de  Crucrclhi,  faisant  connaître  inimédiatenienl 
la  plante  qui  nourrit  la  chenille,  est  bien  i>ius  naturel,  el 
comme  il  date  de  plusieurs  années  auparavant,  il  prime 
celui  de  Lugduniclla  qui  tombe  alors  eu  synonymie. 

En  terminant  son  rapport,  Duméril  engage  M.  Vallot 
à  ne  pas  s'en  tenir  exclusivement  à  ce  que  les  anciens 
naturalistes  ont  écrit;  à  ne  pas  se  borner  à  l'étude  de 
-lîéaumur  il)  ;  mais  à  se  mettre  au  courant  de  la  science  el 
à  consulter  les  auteurs  modernes.  J'aurais  mauvaise 
j^ràce  à  ne  pas  trouver  le  conseil  excellent;  Duméril,' 
ayant  à  sa  disposition  les  riches  bibliothèques  de  Paris, 
en  particulier  celles  de  l'Institut  et  du  Muséum,  était  à 
même  d'en  connaître  le  prix;  mais  il  me  parait  avoir 
perdu  de  vue  en  cette  circonstance  que  l'entomologiste 
qui  parcourt  les  champs,  les  bois,  à  la  recherche  du 
nouveau,  qui  élève  des  insectes,  observe  leurs  mœurs, 
les  suit  dans  leur  développement,  a  bien  peu  de  temps  à 
consacrer  à  la  lecture  des  auteurs,  à  se  leiiiiau  courant 
des  publications  modernes. 

Vallot  a  peut-être  employé  de  longues  heures  à  étudier 
les  mœurs  de  son  insecte,  il  a  peut-être  attendu  plu- 
sieurs années  avant  d'obtenir  sa  Culcophom,  genre  de 
papillon  en  général  fort  difficile  à  amener  à  bien,   tandis 

(i)  Vallut  était  un  studieux  admirateur  de  Réaumur.  Nous 
avons  de  lui  une  Concordance  xi/stcmafiqiie  serrant  de  table  des 
maticrea  à  Vourrage  de  Hmumur  intitulé:  u  Mômùires  pour  servir 
;i  l'histoire  des  insectes.  » 


qu'il  a  suffi  de  quelques  instants  à  Duméril  pour  feuil- 
leter son  Hubner. 

Et  d'ailleurs,  est-ce  que  les  livres  disent  tout?  Est-ce 
quelles  auteurs  se  sont  toujours  exprimés  avec  clarté? 
Est-ce  qu'il  n'y  a  plus  d'observations  à  faire? 

Uiioi  qu'il  en  soif,  ce  conseil  de  lecture  n'est  pas 
donné  seul.  L'.Vcadémie,  à  cette  occasion,  éprouve  un 
accès  de  générosité  et,  comiiie  récompense  des  peines 
((ne  \allot  s'est  données  et  comme  encouragement  à  la 
piiursuite  de  ses  travaux,  elle  décide  qu'on  lui  enverra... 
un  exemplaire  du  compte-rendu  de  la  séance  de  l'Aca- 
diMiiie  oîi  il  a  été  question  de  Vallot  et  de  sa  décou- 
verle...  je  veux  dire  de  son  erreur! 

'ans  aucun  donle,  Vallot  a  su  apprécier  et  le  conseil 
de  Duméril  i-l  la  haute  et  si  distinguée  faveur  que  l'Aca- 
démie lui  avait  si  libéralement  octroyée,  mais  j'aime  à 
criiire  qu'il  ei'ii  jnêféré  voir  sa  découverte  acceptée  par 
les  savants  auxquels  il  s'adressait. 

.Vujourd'hui,  les  rôles  sont  changés  :  ce  n'est  pas  le 
savant  officiel,  ce  n'est  pas  le  compulseur  d'ouvrages 
"  modernes  »,  c'est  l'observateur  direct  de  la  nature, 
c'est  l'éducateur  patient  qui  a  rencontré  juste. 

J'estime  donc  —  et  en  cela  je  crois  me  conformer  aux 
règles  en  usage,  —  que  le  nom  de  Crnix-rlln,  donné  à  la 
Culrnphoriiàc  la  Viriacraeca  par  Vallot,  doit  être  substitué 
à  celui  de  LiKjduniclla  comme  mieux  choisi  et  plus 
ancien. 

P.  Chrktie.n. 


DESCRIPTION 

mi  MlTEllE  ESPECE  D'BYÉfflPTÈlîE 


Ilni-piplionis  Culderoiii  sp.  nov.  ]Si(ji>r.  Antenni>: 
i>ii/ri:i.  C'ipilr  rt  //(orrtec  itlria,  acitte  p(0!r<(((î.s.  Abdominr 
iiiijro.  .Prdibiis  )(/■(//■/,<,  iintrrioribus  ciim  liiica  ulbicante 
in  fcmoribiif:,  tibiis,  urtirulisqitn  tnrsormn.  Alix  fmniilh, 
poslids  mm  duabus  celhtlis  disroideis  clmisis  (fenieUr.) 

Long.  Il  mm.  Env.  20  mm.  Mâle  inconnu. 

Cette  nouvelle  espèce  se  distingue  bien  des  autres 
qui  font  partie  du  genre  Harpi2ihoriif.^  par  la  coloralion 
noire    de   son    corps,    mat   dans   la  tête  et  le  thorax  et 


HarpiplKirus  Oalder-nii. 

brillant  dans  l'alidonien;  et  en  oulre  par  une  bande 
couleur  blanc  sale  qui  parcourt  la  partie  antérieure 
des  cuisses,  des  tibias  et  des  articles  des  tarses.  Les 
ailes  sont  complètement  enfumées  avec  la  nervure  cos- 
tale noire.  Ses  ailes  postérieures  ont  deux  cellules 
discoïdales  fermées. 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  l'illustre  naturaliste  M.  Sal- 
vador Calderon,  comme  un  faible  hommage  de  ma  haute 
considération. 
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J'ai  recueilli  le  seul  exemplaire  femelle  que  je  possède 
dans  ma  collection,  aux  environs  d'Alcala  de  Guadaira 
(Séville)  au  mois  de  mai. 

IJ"'  MÉDI.NA. 


ANOMALIE  Dli^  PROCRllSTES  CORIACEliS  L. 

[Coléopil're    carahique) 


Le  D' Karl  Eckstein  signale  dans  \a,  Berlitier  cntomolo- 
yische  Zeitschrifï\e  fait  suivant  que,  pour  sa  rareté,  nous 
tenons  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs.  La  figure  ci- 
dessous  est  faite  d'après  un  dessin  publié  dans  le  pério- 
dique ci-dessus  menlionné. 

Dans  le  courant  de  l'été  dernier,  dit-il,  je  trouvai,  aux 
environs  de  Licli,  dans  la  haute-Hesse,  un  grand  Carabe 
qui  par  une  certaine  parlicnlarilé  de  l'abdomen,  attira 
aussitôt  mon  attention.  Je 
reconnus  le  Procrustes  co- 
riaceiis  L.,  dont  les  élytrcs 
étaient  tronquées  d'une 
façon  extraordinaire.  De 
forme  elliptique  ilans  le 
sens  de  la  largeur,  elles 
atteignaient  à  peine  3  mil- 
limètres de  long  alors  que 
la  largeur  de  9  millimè- 
tres, était  proportionnée  à 
la  taille  de  l'animal.  Elles 
étaient  parfaitement  dis- 
tinctes et  séparées  par  une 
bande  étroite  de  peau 
molle.  A  côté  de  ces  ély- 
tres  rudimentaires  je  re- 
marquai, de  part  et  d'au- 
tre, une  vésicule  membraneuse  brunâtre  de  9  milli- 
mètres de   longl^se    dirigeant  d'avant  en  arrière. 

La  partie  inférieure  de  rab<lomen  était  comme  chez 
les  carabes  un  fort  tégument  d'un  noir  brillant  ;  à  la 
partie  supérieure  on  distinguait  parfaitement  neuf  seg- 
ments abdominaux  :  ceux-ci  étaient  assez  mous  sur  les 
côtés,  mais  la  partie  arrondie  offrait  plus  de  dureté 
qu'on  n'en  rencontre  habituellement  à  cet  endroit,  et 
m'ont  fait  comparer  ces  segments  à  des  bandes  cornées. 
Les  six  premiers  étaient  bruns  et  finement  striés  dans  le 
sens  de  la  longueur;  les  Irois  derniers,  par  contre, 
avaient  un  brillant  éclat  de  corne  blonde  et  étaient 
parsemés  de  nombreux  trous  en  forme  de  points.  Les 
faibles  parois  latérales,  munies  chacune  de  six  stigmates 
aux  bords  renllés,  ne  devaient  pas  être  en  état  de 
supporter  le  dos,  mais  se  trouvaient  déjà  écrasées  du 
vivant  de  l'animal  dont  l'abdomen  était  renfoncé  en 
forme  de  sillon. 


Procruslcs  coriaceus  anormal. 


LE    TRIODON    BURSARIUS 

[Poisson  lie  In  fniiiillc  des  Gi/iiiiiodonles.) 


Les  (iymnodonli's  ap|iailiriiucnt  à  la  classe  des  pois- 
sons osseux  ou  Téléostéens,  mais  se  dislinguent  facile- 
ment de  tous  leurs  congénères  par  la  forme  bizane  de 
leurs  mâchoires.  Celles-ci  en  effet  ne  comportent  point 


de  dents  distinctes,  mais  sont  composées  d'un  seul  os 
occupant  une  partie  du  palais  et  présentant  en  avant  un 
bord  redressé  et  ondulé,  plus  ou  moins  tranchant.  Tout 
au  plus  ces  mâchoires  sont-elles  quelquefois  partagées 
en  deux  parties  par  une  suture  médiane  peu  apparente. 
Les  (;ynuio<lontes  comprennent  seulement  deux  fa- 
milles. L'une  (Molida^)  à  corps  très  comprimé  n'est 
représentée  que  par  le  poisson-lune  et  une  autre  espèce 
figurée  précédemment  dans  ce  journal.  L'autre  (Tetro- 
dontida:-),  à  corps  plus  ou  moins  globuleux,  se  divise  en 
trois  genres  : 

{"  Les  Diodoiis,dont  les  deux  mâchoires  sont  indivises. 
2°  Les    Tetrodons,   dont   les  deux   mâchoires   portent 
une  suture  médiane. 

3°  Les  Tiiodons  dont  la  mâchoire  supérieure  seule 
offre  une  suture  médiane. 

Ayant  reçu  dernièrement  de  l'ile  Maurice  un  beau 
spécimen  de  ce  dernier  groupe,  j'en  profite  pour  donner 
un  dessin  exact  de  ce  poisson  peu  connu  et  en  même 
temps  quelques  détails  sur  sa  conformation  et  sa  ma- 
nière de  vivre. 

Le  Triodon  burs/irius,  seul  représentant  du  genre,  a 
une  ouverture  buccale  peu  développée  ;  ses  mâchoires 
osseuses,  blanches  avec  quelques  pari  les  de  leur  tranche 
garnies  d'ivoire  lui  donnent  un  aspect  un  peu  féroce  que 
ne  diminue  en  rien  le  regard  fixe  de  ses  grands  yeux 
ovales.  La  tète  est  grande,  relativement  au  reste  du  corps, 
osseuse  avec  une  arcade  sourcillère  très  saillante;  elle 
porte  en  arrière  une  ouverture  branchiale  très  étroite 
derrière  laquelle  prend  immédiatement  naissance  une 
nageoire  pectorale.  Le  corps 
porte  encore  une  nageoire  dor- 
sale, une  caudale  et  une  anale, 
mais  la  ventrale  fait  défaut. 
La  peau  est  épaisse,  fortement 
ridée,  et  couverte  d'une  cou- 
che d'écaillés  cornées,  peu 
dislinctes  et  composées  de  pe- 
tites lames  enchâssées  dans 
le  derme  par  une  base  longue 
et  étroite, 'laissant  saillir  une 
crête  garnie  de  petites  dents 
épineuses.  La  forme  générale 
du  corps  est  allongée  et  ter- 
minée en  pointe  très  étroite, 
la  nageoire  caudale  :  se  trou- 
vant soutenue  par  une  sorte  d'élargisseinenl  de  la  peau 
en  forme  d'éventail.  Toutes  les  nageoires  ont  des  rayons 
mous.  Mais,  ce  qui  rend  ce  poisson  tout  à  fait  extraor- 
dinaire, c'est  une  immense  poche  membraneuse  occu- 
pant Idule  la  partie  inférieure  du  corps,  de  la  gorge  à 
l'anus.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur  son  usage.  Eiilin 
une  tache  noire  discontinue  se  trouve  vers  le  milieu  du 
corps  au  niveau  de"  sa  jonction  avec  la  poche. 

Si  nous  passons  à  l'organisation  interne, nous  Iroiivoiis 
une  colonne  vertébrale,  composée  de  vingt  vertèbres,  et 
des  côtes  qui  y  sont  attachées  sans  apophyses.  La  der- 
nière paire  seule  lui  est  reliée  par  des  apoiihyses.  Enfin 
un  os  impair,  médian,  partant  du  dessous  de  la  tète  et 
faisant  fonction  de  bassin,  soutient  eu  avant  la  grande 
poche  abdominale.  Enfin  ou  y  rencontre  une  vessie  na- 
tatoire de  foite  dimension. 

Les  Tclnidontidrc  ont  la  faculté  de  segonller  eu  avalant 
(le  l'air  jusqu'à  devenir  tout  à  fait  globuleux.  Cette 
propriété  est  encore  exagérée  chez  le  Triodon.  La  poche 


Fiç  2  —  B  ulUc  du  Tiio- 
uon  bursarius,  vue  de 
face. 
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memliranpuse  dont  j'ai  parlé  conininnii[UP   directenient 
avec   l'œsophage  pI,  tandis  qn'à    l'état   de  vacuité,   elle 


Fig.  I.  —  Le  Triodon  bursarius. 

présente  sur  toute  sa   surface   de  petites   rides  courtes, 
siillanles,  elle  devient  lisse  et  tendue  pendant  la  périodi' 


I*"ig.  3.  —  Disposition  des  écailles  sur  le  corps. 

de  ^'onllenient.  Voici,  d'après  M.  Dareslo,  comment 
s'effectue  celui-ci  :  il  existe  dans  la  bouche  une  firosse 
langue  charnue,  adhérente,  capable  d'èlre  très  énergi 
quement  abaissée  par  deux  gi-os  muscles  hypoglosses. 
Dans  ce  niouvemeni,  la  bouche  s'agrandit  et  par  suite 
proiluil  une  aspiration  d'air;  par  un  retour  inverse  de  la 
langue  dans  sa  première  posilion. celui-ci  est  violemment 
chassé  dans  l'œsophage  et  dans  la  poche.  Le  corps  tout 
entier  jieut.à  la  volonlé  de  l'animal,  se  gonller,  voir  dis- 
liaiaiti-e  toutes  ses  rides  sous  l'inlluence  d'une  tension 
intérieure  considérable.  Dans  cet  élat.  les  pelites  éc.iillrs 
à  bord  épineux  se  dressent  en  sorlant  di-  leur  ca\i!é  l't 
en  même  temps  le  ]ioisson  culbute    cl   vient   lloller  à   la 


FiL'.  i.  —  Une  écaille  sr]iai-(''e  et  grns-iie,  nionli-anl  les  l'-pines  cl 
les  li  !es   (  lnn;_'.  ti'"'",  larL^euc  du  niiliru  I"""  à  l.'l' . 


surface  de  l'eau,  le  ventie  en  liaiil  ;  il  est  alors  iliflici- 
lement  at'aiiuabl  ■  par  ses  einieiuis  et  ce  doit  élre  un 
véritabl  '  moyen  de  défense. 

Les  Triodons  v!v?nt,  dil-on,  d»  crustacés  dont  les  ca- 


rapaces ne  peuvent  résister  à  la  pression  énergique  des 
mâchoires  cornées.  On  les  rencontre  dans  les  mers 
chaudes,  sur  les  côtes  de  Madagas- 
car, Maurice  et  jusqu'à  Sumatra. 
Leur  chair  est  peu  estimée. 

J'ajouterai,  pour  être  complet, 
.[u'ils  ont  été  étudiés  surtout  au 
point  de  vue  ostéologique  par 
M.  Dareste,  dans  sa  thèse  pour  le 
Doctorat  et  dans  les  Aiinuks  des 
sciences  nalurellcx  (1830).  Dans  ce 
dernier  recueil,  il  en  est  encore 
([upstion  (18o7),  dans  un  important 
luémoire  de  M.  Hollard  sur  les 
Cymnodontes,  mais  cet  auteur  ne 
fait,  au  sujet  du  Triodon,  que  re- 
|iroduire  les  recherches  de  son 
prédécesseur,  l'animal  en  nature 
lui    ayant  manqué. 

Ed.    André. 


D1AG>{0SES 

DE  LÉPIDOPTÈRES   NOUVEAUX 


<:yoIosoiiii:>  s»II>s>tî>,  n.    sp.  (lig.  11. 

Ailes  d'un  brun  jaunàlre,  avec  le  milieu  du  limbe 
presque  blanc  :  aux  supérieures  en  avant  du  milieu  deux 
gros  points  noirs,  Tun  cellulaire,  l'autre  dans  l'intervalle 
:t,  pupilles  de  blanc  :  sur  la  partie  terminale  de  l'aile 
deux  bandelettes  plus  brunes  que  le  fond  el  bordées  de 
clair  exiérieurement.  Les  inférieures  ont  la  bande  me- 
iliane  blanche  réirécie  au  bord  abdominal,  el  le  bord 
offre  au-dessous  d'elles  trois  bandes  noiràlres. 


Fil;.    1.  —  Cvcl.iscmia  alliala. 

Dessous  des  ailes  semblable,  mais  la  base  y  psI 
blanche. 

Corps  noirâtre  en  dessus,  blanc  en  <li'ssons;  une  Ç. 
C.hauchamayo.  Collect.  Slaudingei-. 

La  [dus  remarquable  espèce  de  ce  joli  gpure. 

Cyeloseniîa  I*ai"iis,  n.  sp.  itig.  21. 

Ailes  supé[ieures  bordéi's  di'  uoii-  el  il'uu  viobd  bbu 
sombi-e  sur  le  limbe.  Lue  grossi'  tache  u.'iiv  au  bout  do 
la  cellule,  maripiée  d'un  point  blanc  el  un  pelil  poiri! 
transparent  à  ra]iex.  Inférieuies  semblable-,  avec  la 
bordure  plus  large. 

Dessous  de^  supérieuies  d'un  noiiàlii'  mal.  avec  le> 
deux  points  ilu  <lessus  et  ileux  Itiches  jaunes  à  l'angle 
interne. 
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Les  iiifc-riimros  iioiràlros  avec  Irois  baiulps  jauiics.  jta- 
l'alli'lfs  au  ]ioiil   :  la  iirfmii'rp  iiiar;^iiial('  alleiiiiiaiit  la 


Fi'.'.  J.  —  Cycloscinia  Parus. 

nervure  7;  la  deuxième  plus  largi^  el  plus  longue,  In 
3'^  niaculaire  s'arrèlant  dans  la  cellule;  espace  abdo- 
minal jaune. 

Ventre  jaunâtre;  poitrine  et  palpes  blanc  jaunàlre. 

Porto  Cabello.  Cullecf.  Staudinger.  Voisin  de  la  Pau- 
liuus.  (^rani. 

P.  Mabillk. 


CHRONIQUE 


Le  Bec  croisé.  —  Tous  les  ans  le  bec  croisé  se  montre  dans 
les  Yoscres,  mais  en  plus  grand  nombre  dans  la  monlagnc  que 
dans  la  plaine:  cette  année  an  lieu  de  Toir  cet  oiseau  par 
couples  ou  par  troupes  de  dix  h  quinze  comme  les  années  pré- 
cédentes, on  l'a  vu  par  centaines;  j'ai  ccnnpté  plus^  de  soixante 
individus  dans  une  petite  plantation  de  sapins,  et  partout  sur 
les  sapins  d'autres  plantations  des  environs  j'en  ai  remarqué  un 
Lcrand  nombre. 

Le  cri  de  cet  oiseau  ne  rcssendile  pas  du  tout  à  celui  du  gros- 
bec  vulgaire,  il  est  bien  moins  aigu.  C'est  une  syllabe  jetée  de 
tenqis  en  temps  exprimant  a  peu  près  ce  mot  —  Piel  —  mais 
plus  aigre  et  fort.  Le  nu'dc  pour  appeler  d'autres  individus  qu'il 
entend  ]dus  loin  a  un  cri  particulier  surtout  lorsqu'il  est  seul: 
ce  cri  s'exprime  à  peu  près  ainsi  —  Turhii,}  —  eu  prolongeant 
un  peu  la  dernière  syllabe. 

Cet  oiseau  fut  tué  aussi  dans  les  environs  Ac  Langres  d'oii  je 
l'ai  reçu  et  où  je  l'ai  tué  aussi  en  188.5  en  jidllel.  11  est  à  noter 
que  Saulxures  est  situé  eu  plaine  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  s:i- 
]iius  que  ceux  qui  entourent  le  château.  .\ux  environs  de  Cran- 
viUiers,  il  y  a  beaucoup  de  petites  plantations  de  sapins  sur  les 
coteaux  des  environs,  coteaux  en  friche. 

Nous  voyons  aussi  tous  les  ans  en  plaine  le  casse-noix;  j'en  ai 
reçu  un  il  y  a  quinze  jours,  il  fut  tué  sur  un  noyer,  il  parait  que 
ce  sujet  était  si  peu  sauvage  qu'on  l'aurait  peut-être  bien  ju-is  à 
la  raain,ni'a-t-on  dit. —  Lomont. 

Les  .\g.ivcs  dn  Mexi<ine  à  l'Exiiositlon  universelle.  —  Bul- 
Ictin  de  la  Société  d'acclimatation.  —  Dans  sa  visite  aux  liaciendas 
du  district  de  Calpulalpan,  M.  l'ingénieur  José  C.  Segura  a 
clioisi  et  classé  cinquante-six  Magueys  gigantesques  qui  seront 
envoyés  à  la  prochaine  exposition  de  Paris. 

Ces  Agaves  sont  d'une  grosseur  phénoménale.  Ils  mesurent 
]dus  de  sept  mètres  de  diamètre,  trois  et  demi  de  hauteur  et  les 
l'euilles,  au  nombre  de  cent  cinquante  dans  chaque  pied,  ont 
\  mètre  40  centimètres  de  longueur.  Chacune  de  ces  plantes 
])èse  six  tonnes. 

Mnséam  d'histidre  naturelle.  —  Cours  d'anatomic  comparie.  — 
JI.  G.  Pouchet,  professeur,a  commencé  ce  cours  le  mardi  6  no- 
vembre 1888  à  neuf  heures  trois  quarts  du  malin  dans  le  labo- 
ratoire d'anatomic  comparée,  .15,  rue  de  Butron,etle  continuera 
les  jeudi,  samedi  et  manli  de  chaque  semaine  à  la  même  heure. 

Le  mardi  et  le  jeudi,  le  professeur  exposera  l'organisation  des 
Ichthyopsides  et  des  Sauropsides. 

Le  samedi,  conférence  pratique  à  la  même  heure.  —  Les 
élèves,  pour  suivre  ces  conférences,  devront  se  faire  inscrire  à 
l'avance  au  laboratoire  d'anatonde  comparée. 

Nota.  —  Le  laboratoire  d'anatomie  comparée  du  Muséum  est 
ouvert  pour  la  dissection  des  animaux  de  pays  et  exotiques, 
tous  les  jours  de  dix  heures  à  quatre  heures. 


Sécrétion  d'acide  formiquepnr  par  des  larves  de  Lépidoptères; 
son  nsage  comme  moyen  de  défense  par  E.  B.  Poullon  [Bidle- 
tin  scicntijîquc  de  la  France  et  de  lu  Bel(/iijue]. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  larves  du  genre  Ceruna 
Dicranura)  excrètent  un  liipdde  incolore  par  l'orifice  d'tme 
glande  qui  s'ouvre  sur  le  segment  prothoraciquc.  Ce  segment  se 
gonfle  lorsque  la  larve  est  irritée  et  le  liquide  est  projeté  en 
avant  à  une  distance  de  plusieurs  pouces.  Quand  on  excite  la 
larve  en  la  tmichant,  la  tété  et  la  partie  antérieure  du  corps  se 
dirigent  immécUatement  vers  le  point  irrité  et  le  liquide  est 
projeté  dans  cette  direction.  En  188a,  l'auteur  a  constaté  que  ce 
produit  de  sécrétion  est  fortement  acide  et  ]iroduit  une  vive  effer- 
vescence quand  on  le  projette  dans  du  bicarbonate  de  soude. 
Un  peu  plus  tard,  il  montra  ce  liquide  au  professeur  Wyndham 
Dunstan,  qui  lui  déclara  qu'il  présentait  toutes  les  réactions 
caractéristiques  de  l'acide  formique.  Cette  opinion  fut  de  nou- 
veau confirmée  par  ce  fait  que  ce  produit  de  sécrétion  réduit  le 
nitrate  d'argent  (Transact.  Eut.  Soc.Lond.  1880  juin,  p.  Ia6-lj7'. 

L'auteur  rend  compte  de  nouvelles  observations  et  donne 
les  résultats  d'analyses  chimiciues,  d'où  il  résulte  que  l'acide 
formique  excrété  est  pur,  c'est-à-dire  que  le  produit  de  sécrétion 
de  la  gl.mde  n'est  formé  que  d'acide  formique  plus  ou  moins 
conceiUi'é. 

École  des  Hantes-Ëtades.  —  M.  G.  Pouchet,  professeur  au 
Muséum,  a  commencé  le  10  noveml)re  dernier,  â  4  heures  du 
soir,  une  série  de  conférences  siu'  l'histologie  comparée  des 
vertébrés,  avec  préjiaration  à  l'apjmi,  et  les  continuera  chaque 
semaine  à  la  même  heure  dans  le  laboratoire  d'histologie  zoolo- 
gique, ."iii,  rue  de  Bufîon,  Paris.  C'est  à  cette  adresse  que  de- 
vront se  faire  inscrire  les  personnes  (pu  désireront  suivre  ces 
confêi'enees. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 

Séance  dn  22  octobre  1SS8.  —  MM.  J.  Ferran,  de  Barcelone, 
et  Domingos  Frcirc,  de  Rio-de-Janeiro,  adressent  tous  les  deux 
à  l'Académie,  chacun  île  leur  côté,  une  réclamation  de  priorité 
au  sujet  de  la  méthode  d'atténuation  du  virus  cholérique  due  à 
M.  Gamaleia.  —  M.  .\nl.  Magnin  présente  une  note  sur  l'herma- 
phrodisme du  t.ychnis  dimca  atteint  à'Dstilago.  Le  parasite  du 
L,  dioica  produit  des  eft'ets  diii'érents  siûvanl  le  sexe  de  la 
plante.  Chez  les  pieds  nu'des,il  ne  cause  qu'une  légère  déforma- 
tion des  anthères  et  le  renqdacement  du  pollen  par  les  spores 
de  l'Ustilago;  chez  les  pieds  femelles,  il  provi>que  dans  la  fleur 
l'apparition  des  étamines,  seul  organe  où  il  puisse  dévehqiper 
ses  corps  reproducteurs.  —  M.  Fouqué  fait,  au  nom  de  MiL  P. 
de  RouviUe  et  .-Vugustc  Delagc,  une  communicatiim  sur  les  Por- 
phyrites  de  Gabian.  Depuis  longtemps  déjà,  l'un  des  auteurs 
avait  constat'  dans  les  environs  de  Gabian  l'existence  d'un 
grand  dyke  éruptif,  dirigé  est-nord  à  ouest-sud  et  dont  les 
affleurements  constituent  une  série  d'ilôts  au  milieu  des  terrains 
paléozoiques  de  la  région.  Le  dyke  est  constitué  par  deux 
porphyrites  très  ditférentes,  tant  au  point  de  vue  de  leur  déve- 
loppement qu'à  celui  de  leur  composition  et  de  leur  âge.  La 
première  est  une  porjdiyrite  andésitiipie  à  mica  noir,  sans 
])yrogène,  ni  amphibole;  la  deuxième  est  une  porphyrite  labr;i- 
dorique  à  pyrosène.  —  Les  environs  de  Charbonnières-les-Va- 
rennes,  dit  M.  Ferdinand  Gonnard,  sont  sillonnés  de  nombreux 
et  puissants  liions  de  quartz, dont  les  ci;ètes  émergent,  sur  divers 
points  du  terrain  prinntif.  Ces  filons  sont  remarqiuables  .au 
point  de  vue  minêralogique.  Ils  renferment  tout  d'abord  la 
clialcolile,  phi>sphate  d'uranium  et  de  cuivi-e,  puis  de  nom- 
breuses pseudomorphoses.  Une  particularité  intéressante  de  ces 
liions  est  l'existence,  au  sein  de  leurs  masses,  de  belles  druses 
de  quartz  noir. 

Séance  dn  29  octobre  1888.  —  M.  C.  J.  A.  Leroy  a  fait  des 
recherches  sur  la  forme  de  la  cornée  humaine  normale.  Il 
résulte  des  observations  de  l'auteur  que  la  surface  de  la  cornée 
normale  peut  être  assimilée  à  un  elii))so'ide  déformé  ;  la  cour- 
bure dinnnue  du  centre  de  la  cornée  à  la  périphérie,  mais  cette 
diminution  n'est  pas  la  même  dans  tous  les  méridiens. La  cornée 
appartient  à  une  surface  asymétrique  ;  mais,  suivant  que  cette 
asymétrie  se  jioursuit  à  un  degré  appréciable  jusqu'au  centre  ou 
non,  la  cornée  est  dite  normale,  ou  bien  elle  est  dite  astiymate.  — 
M.  G.  Pouchet  donne  la  descrii)tion  d'un  nouveau  Cyamus  p;ira- 
site  du  Cachalot.  Cette  nouvelle  espèce  se  distingue  à  première 
vue  par  ses  branchies  courtes,  nomljreuscs,  disposées  en  bou- 
quets du  deuxième  el  du  troisième  anneau. leur  longueur  n'excé- 
dant pas  le  diamètre  antéro-postérieur  des  anneaux.  Le  mSIe  el 
la  femelle  sont  sensiblement  de  même  taille. 
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—  >I.  D.  A...  à  Asnières  —  A  Etrcchy,  dans  les  sables  supé- 
rieurs, d'après  M.  Stanislas  Meunier,  vous  trouverez  d'innom- 
Ijrables  quantités  de  coquilles  fossiles  dont  beaucoup  sont 
propres  à  celte  riolie  localité.  On  jieut  citer  comme  spécialement 
intéressants  :  At'icula  siampineiisiSf  Desh.  :  Chïton  Terquemi,  Desh.; 
Cœcum  Edvardsi^  I)€shuyesia  parïsiensis,l\-Aw\'nx.  Des  ossements  do 
lamantin  [Manalus  Guettardi)  se  rencontrent  fri?quemnient. 
A  Etampes,  vous  rencontrez  le  Travertin  de  Saint-Ouen  avec 
Chara  depressa.  A  Chaumont-en-Vesin,  vous  trouverez  du 
Calcaire  grossier  inférieur  avec  Cytherea  caJvimontana,  Desh.  ; 
Luchta  puh-heUa,  Agass.  ;  Avicuîa  Cah'imontaiia,  Desli.  ;  P.<aiu- 
mobïa  spatitla,  Desh.  (espèce  propre)  ;  Turitelta  ele(jan^,  Desh.  ; 
Fusus  mn.riiius,  etc. 

—  M.  Prévost.  —  La  chenille  du  Linumitis  populi  se  trouve  en 
mai  sur  les  peupliers  et  les  trembles,  i  la  cime  de  ces  arbres; 
celle  du  L.  Camillu  vit  sur  le  chèvrefeuille  et  se  rencontre  en 
avril  et  niai;  cette  dernière  espèce  éclot  vers  juin,  lorsque  les 
chèvrefeuilles  sont  en  fleurs.  La  chenille  du  L.  Sibi/lla,  vit  éga- 
lement sur  le  chèvrefeuille. 

—  M.  Henri  Lenoir.  —  Pour  les  injections  fines, -employez  la 
seringue,  dite  de  Pravaz  ;  la  canule  de  cette  seringue  consiste  en 
une  aiguille  creuse  qui  s'adapte  à  volonté  sur  la  monture  de  la 
seringue  ;  elle  est  vendue  généralement  avec  trois  aiguilles  de 
dilî'érentes  grosseurs  et  sa  contenance  est  de  1  gramme 
(prix  10  francs,  nickel,  chez  Deyrolle,  413,  rue  du  Bac,  Paris). 

—  M.  Perez...  à  Madrid. —  Le  nom  de  Cierge  amer  ou  de  Cierge 
laiteux  est  donné  vulgairement  à  plusieurs  plantes  i' Euphorbia 
cactifornies  tels  que  les  E.  Canariemis,  antiquorum ,  etc.  ;  celui  de 
Cierge  de  Notre-Dame,  désigne  le  l'erbaëcwn  Thapsus,  et  celui  de 
Cierge  maudit,  le  Verhascum  nigrum, 

—  M.  H.  R...  à  Toulouse.  —  Le  beurre  de  cacao  est  une 
substance  grasse  retirée  par  l'ébuUition  des  graines  broyées  du 
cacaoyer  {Tkeobroma  Cacao  L.).  — Le  beurre  ou  huile  de  coco  est 
extrait  par  les  mêmes  procédés  du  Cocos  nucifcra, 

—  Un  excursionniste.  • —  M.  H.  Fœrstcr,  13,  rue  Bleue,  Paris, 
vous  fabriquera  d'excellentes  bottes  d'excursion. 

—  M.  P.  C.àVitry.  —  Les  Drapetes  sont  des  Coléoptères 
de  la  faudlle  des  ïhroscides  ;  cette  famille  renferme  en  Europe 
un  très  petit  nombre  d'espèces,  deux  genres  seulement  Throscus 
et  Drapetes.  Les  Coléoptères  de  ce  groupe  vivent  sur  les  feuilles 
des  végétaux,  au  pied  des  plantes  parmi  les  détritus^  et  quelque- 
fois même  sous  les  écorces  des  arbres. 

—  M.  René...  à  Lyon.  Les  Lucanides  d'Europe  sont  généra- 
lement divisés  en  quatre  groupes,  Lucanites  [Lucanus,  Dorcus, 
Plutijcerus);  Céruchides  (CerwcAus)  ; -Esalites  (-i."sa/i(ji}  Siuoden- 
driies  {Sinodendroii). 

—  M.  H...  à  Lyon.  —  Le  yaturaliste  recevra  avec  jdaisir 
l'arlicle  que  vous  nous  proposez  ;  toutes  les  ligures  nécessaires 
à  l'intelligence  du  texte  seront  faites.  Les  colonnes  du  journal 
sont  du  reste  ouvertes  à  tous  les  abonnés  pour  y  consigner  leurs 
découvertes  ou  prendre  date  dans  leurs  observations. 

—  M.  A.  D...  à  Villefranche.  — Pour  les  études  microgra- 
]ihiques  que  vous  désirez  faire,  il  est  nécessaire  de  posséder  un 
objectif  à  immersion  à  eau  ou  immersion  homogène.  La  maison 
Deyrolle,  46,  rue  du  Bac,  Paris,  fabrique  d'excellents  systèmes 
à  immersion  à  eau,  et  immersion  homogène. 

—  M.  P.  R...  à  Saint-Denis.  —  Nouvel  allumoir  électrique, 
chez  J.  0.  Bueninck,  14,  rue  Fontaine,  Paris. 

—  M.  X...  à  Valence.  —  Histoire  natnrelh  des  poissons  de  la 
France,  parE.  Moreau,  3.  vol.  gr.  in-S»,  avec  220  fig.,  dessinées 
d'après  nature,  60  frs  — •  Les  poissons  d'eau  douce  et  de  mer, 
p,ir  Gervais  et  Boulart,  3  vol.,  de  83U  p.  de  texte,  130  vignettes, 
2t)0  chromvdithographies  :  Tome  I,  poisson  d'eau  douce  broché 
30  frs.,  relié  38  frs  :  Tome  II.  Les  poissons  de  mer,  1"  partie, 
broché  43  frs,  relié  50  frs  :  Tome  III.  Les  poissons  de  mer, 
2'^  partie,  broché  4a  frs..  relié  oO  frs.  (En  vente  aux  bureaux  du 
journal. 

M.  J.  G...  à  Londi'es.  —  Les  collections  de  Diratomées  sur 
une  même  plaque  sont  fort  difficiles  à  faire,  et  il  n'est  guère 
possible  d'indiquer  les  procédés  ]>ratiques;  les  préparateurs  ont 
des  secrets  ou  trucs  qu'ils  se  gardent  bien  de  révéler.  La  maison 
DeyroUf,  46,  rue  du  Bac,  à  Paris,  compose  de  superbes  collec- 
tions de  Diatomées  sur  la  même  pjlaque  à  des  prix  relativement 
bas,  eu  égard  aux  dillicultés  rencontrées  dans  ces  préparati(ms 
(40  espèces,  10  frs.;  100  espèces,  23  frs.  ;  300  espèces,  90  frs.; 
100  espèces,  120  frs.)  Toutes  les  es^cea  sont  déterminées. 


—  M.  Jlorel.  —  Le  Caroul>ier  {Ceratonia  siliqua)  est  un  arbre 
de  la  famille  des  Légumineuses,  section  des  Ceratoniées,  qui 
croît  dans  la  région  méditerranéenne.  Son  feuillage  est  très 
beau  ;  ses  fleurs  sont  à  pétales  peu  apparentes.  Le  fruit  est  une 
gousse  coriace,  charnue,  d'une  saveur  sucrée.  —  La  pistache  est 
un  fruit  du  Pistachier  {l'eslacia  vera)  de  la  famille  des  Téré- 
binthacées.  C'est  un  arbuste  cultivé  dans  le  Midi  de  la  France, 
originaire  de  la  Perse.  La  pistache  fournil  une  huile  douce  peu 
employée. 

—  M,  Henry,.,  à  Biarritz.  —  On  rencontre  en  Europe  deux 
espèces  de  Pies,  la  pie  ordinaire  {Pica  caudata)  et  la  pie  bleue 
{Pica  cyanœa).  La  première  de  ces  espèces  est  répandue  dans 
toute  l'Europe,  dans  le  Nord  de  l'.Vfrique  et  de  l'Asie  ;  elle  est 
liarticulièremenl  commune  en  France  et  en  Russie  méridionale. 
La  ]>ie  bleue  habite  plus  particulièrement  l'Espagne,  le  Nord  de 
r.\frique  et  l'.^sic  orientale  ;  cette  dernière  a  le  dos  d'un  blan- 
châtre li'gèrement  lavé  de  rouge,  les  rectrices  sont  blanches  à 
l'extrémité,  elle  est  beaucoup  plus  petite  que  la  pic  ordinaire. 
Consultez  du  reste  l'ouvrage  de  Degland  et  Gerbe,  ornithologie 
européenne  (2  volumes,  2'i  frs.,  en  vente  aux  bureaux  du 
journal). 


BIBLIOGRAPHIE 


BOTANIQUE 

299.  Baker  G.  J.  On  two  récent  collections  of  ferns  from 
Western  China. 

Adiantum  Faberi.  —  Cheilanthes  mysarensis.  —  Pteris  del- 
lodon.  —  Lomaria  deflexa.  —  .-Vsplenium  lastreoides.  —  Aspi- 
diuin  xiphophyUum.  —  .\.  carnifolium.  —  Polypodium  gv-mno- 
grammoides.  —  P.  Omionse.  -—  P.  braineoides.  —  P.  Stenop- 
terum.  —  P.  alcicorne.  —  P.  asterolenis.  —  P.  deltoideum. 

Journ.  of  Bot.  Aoi'U  1888,  pp,  2-io-231. 

300.  Beudome.  New  Manipur  Ferns  collecled  by  D''  Watt. 
Aspitlium  Wattii.  —  Polypodium  manipuensc. 

Jonrn.  of  Bot.  KonX.  1888,  pp.  234-233. 

301.  Beeuy  av.  h.  On  Callitriche  polymorpha  Lônnroth  as  a 
British  Plant. 

Journ.  of  Bot.  Aoi'it  1888,  pp.  233-234. 
aOÏ.  BoTAXICAL-M.iOAZINE.  .\oi'it  1888. 
Tab.  7,008   Trevisia  palmata. 

«       7,009  Echinocactus  Haselbergii. 

c(       7,010  Sarcochilus  Hartmanni. 

"       7,011  Aristolochia  'Westlandi. 

Il       7,012  Narcissus  Pscudo-Narcissus,  var.  Johnstoni. 
3U3.  BoTAXicAL  Magazine.  Septembre  1888. 
Tab.  7,013  Spathoglottis  vieiUardi. 

Il       7,014  Caraguata  Andreana. 

Il       7,013  Masdevallia  mooreana. 

Il       7,016  Narcissus  Broussonnetii. 

Il       7,017  Crythonium  Hendersoni. 

305.  BouDiER  L.  et  P.vtouillard.  N.  Note  sur  deux  espèces 
nouvelles  de  Clavaires. 

Clavaria  echinospora.  —  Cl.  cardinalis. 
J,Mrn.  de  Botanique.  Octobre  1888,  pp.  341-342. 

306.  Briggs  a.  Remarks  on  Pyrus  latifolia  Syme. 
Journ.  of  Botany.  .\oût  1888,  p.  236. 

307.BiiiTTENet  Bol'lger.  Biological  Index  of  British  and 
Irish  Botanist's. 

Journ.  nfBot.  1888,  p.  218,  244-248;  273-281  ;  307-311. 

308.  Camus.  M.  E.  G.  Orchis  Timbaliana  ^0.  Morio  X  0 
maculat.i' ,  pi.  9. 

Journ.  de  Botanique.  Octobre  18S8,  p.  123. 

309.  Dangeaud.  m.  V.  A.  La  sexualité  chez  quelques  algues 
supérieures. 

Jonrn.  de  Botanique.  Octobre  18S8,  p]!.  330-352,  lig. 

31 0.  Carruthei^s  av.  Note  on  Sowerby's  Models  of  British 
Fungi. 

Journ.  qf  Bot.  Septembre  1888,  jip.  268-269. 

3H.  Eber.mayer  e.  Warum  enthalien  die  AValbaiime   keine 

Nitrate. 

Ber.  Deutsch.  Bot.  Gesells.  VI,  1888,  pp.  217-221, 

312.  FitASciiET  .\.  Note  sur  les  Saussurea  du  Vun-Nan  (suite.) 

Saussurea  ciliaris.  —  S.   edulis.  —  S.  spatulifoUa.  —  S.  ro- 

mulcifolia.  —  S.  yunnanensis. 


208 


LE  NATURALISTE 


S.  villosa.  — S.  longifulia.  —  S.  GrosscserraUi.  —  ^5.  DoIm- 
vayi.  —  S.  likiangensis.  —  S.  radiala.  —  S.  Campsanilolia.  — 
S.  peduncalis.  —  S.vestila.  —  S.  Chetchozensîs. 

Jonrn.  de  Botanique.  Octobre  1888,  pp.  337-341  ;  3j3-3o9. 

34  3.  Hartig  R..  Ubci'  die  "Wasserlciiuii;,'  iin  Splinlholzc  dei- 
Baiimc. 

Ber.  Deutsch.  Bot.  Gesells.  VI,  1888,  pp.  222-230. 

314.  J.vcKSON.  Note  on  tlie  Botanical  Plates  of  thc  pedi- 
tiiin  of  the  «  Astrolabe  and  tlio  Zélée.  « 

JoiiiH.  of  Bot.  Scptenibrc  1888,  pp.  269-272. 

315.  M.\scLEF  A.  Contributions  nouvelles  à  la  flore  des  col- 
lines d'Artois  ^Cambrésis,  Artois,  Haut-Boulonnais).  (Suite.) 

Jouin.de  Botanique.    Octobre    1888,  pp.  342-348  ;  3o9-368. 

316.  MuiiRAY  G.  Catalo|,'ue  of  the  Marine  Alg;e  of  llic  West 
in<iian  Région. 

.  Journ.  of  Bot.  Août  1888,  pp.  237-243;  303-307. 

317.  Pall.vdin  W.  Uebcr  Eiweisszersetzung  in  den  Pflairzen 
bei  Abwcseidicit  von  freieni  Sauerstoli'. 

Ber.  Deulseli.  Bol.  Ge.sW/s.  VI,  1888,  pp.  20;i-212. 

318.  Rkinke  J.  Uber  die  Gestalt  der  Clirouiatophoren  Bei 
cvinigen  Pliacosporcen. 

Ber.  Dent^ch.  Bot.  Gesells.  VI,  1888,  pp.  213-227,  |d.  11. 

31».  Smith  J.  G.  Sowerby's  Models  of  British  Fungi. 

Journ.  ofBot.  Août  1888,  p.  231-233.  -  ' 

320.  ToKUTARO  Ito.  Ranzania.a  new  genus  of  Berberldacea. 

Ran/.inia  l'N.  G.'i  Japonica. 

Jouru.  of  Bot.  Octobre  18SS,  pp.  302-303. 

381.  Vali.ot  J.  Le  Junipcrus  pUœnicea  à  forme  spiculairc. 

Journ.  de  Botanique.  Octobre  1888,  pp    329-337,  lig. 

32S.  Wei'.mixski  F.  Ueber  die  N'atur  der  Alcuronkôrner. 

lierichlelJeutseh.  Bot.  Ge.w//.«.  A'I,  1888,  pp.  199-204,  pi.  10. 

323.  AVriout  C.  h.  Mocpsçs  of  Madagascar.. 

Journ.  of  Bolani/.  Septembre  1888,  pp.  263-268. 

ZOOLOGIE, 

32  I.  D'.VcDEViLLE.  Un   cas  singulier  de  tératologie  chez  un 
Salmniiide.       '  • 
BuU.  soc.  A'.  /Icc/im-.  Octoljre  1888,- pp.  990-994. 

325.  Bei.lonci  J.  Uber  die  centrale  Endigung  der  Nervus 
opiicus  bei  den  Vertebraten. 

Zelssch.  Wissen.i.  Zool.  37.  Pari.  1.   1888,   pp.    1-iO,  pi.  1,  VIII. 

326.  BuTTiKOFER  J.  On  Binls  froiu  the  duigo  and  Souih 
Western  Africa. 

Neoeichla  Kdteni.  p.  229,  pi.  9.  lig.  1. 
Plocepasser  rufo^capitlatus.  p.  238.  pi.  9.  fig.  2. 

327.  Dubois  A.  Description  de  deux  nouvelles  espèces  d'oi- 
seaux. 

Af/elacus  Scîateri.  p.  1.  ]d.  1. 
Cuculus  Stormsi.  jip.  3,  pi.   2. 

Bull.  Musée  R.  Hi.it.  Nat.  de  Belgique  \ .  1888.  pp.  1-i.  2  pL 
328-.  DuRois  A.  Compte-rendu  des  observations  ornitholo- 
giipies  faites  en  B-elgique  pendant  l'année  1886. 

BuU.  Musée  R.  Uist.   Nat.  de  Belgique  V.    1888.  pp.  99-i:i8. 

329.  Distant.  L.  W.  Description  of  ncw  Species  of. 
Oriental  Cicadid;e. 

Tosena    dejjicta.     —  Cosmopsaltria     albostriala.   —     Prasia 
princcps.  —  Crvplotympana  cpithesia.  —  Tibicen  tigrinus. 
Ann.  Mag.  2fat.  Hist.  octobre  1888.  pp.  323-325. 

330.  FowLER  W.  W.  DescriiJtion  of  a  new  .species  of  tlie 
Coleoptcrous  Geims  Languria. 

Languria  VandejioUi. 

Xotesf.  t.-Leyden  Mu.wum  X.   3,  1888  pp.  i:i9-160. 

331.  Frieoler  K.  Ulier  Ei-und  Samenbildung  liei  Spongilla 
tluviatilis. 

Zeitsch-Wissenf-Zool.  37.  part.  1.  1888  pp.  8o-119pl.  xi-XII. 

332.  Frieiu-inuer.  Beitrage  zur  Kenninis  der  Ccntralner- 
vensysteins  y»n  Lumbricus. 

Zeitsch-Wiisens  Zool.  37  part.  1-1888,  pp.   47-86  ])I.  ix.  x. 

333.  GoRUAM.  On  Erotylid;e  of  thc  Leyden  Muséum. 
Encaustes  Hageni.  —  E.  sulcata  E.  ceramcnsis.  —   Micrcn- 

caustcs  mctallica. —  M.  Sexguttata. —  M.  exiraia.  —  Euzoslria 
(N.Gjaruensis  — Episcaphula  andamanensis.  ^  Ep.  corallipes. 
—  Ep.  Arvuensis.  — ■  Palaeolybas  dorsalis.  —  Andjiyscelis  (N.  G,  i 
Kellini.  —  Amb.  pallidus.  —  Triloma  liberiana.  —  Pseudotri- 
toma  (N.  G.)  ]iukiira.  —  Phoxogenys  (N.  G.)  MiiIIeri.  —  Aulaco- 
chilus  crucis-melilie. 

Notesfrom.  the  Lei/den  Muséum  X,  3,  1888,  pp.   129-l'il  pi.  7. 

334.  GoRHAM  H  S,  A  New  species  of  the  coleopterous 
Family  Endimiychidae. 

Panoraooà  sumatrensis. 

Note)  f.  t.  Leydeu  Muséum  X,  3,  1888,  p.  152. 


335.  GouRY  E.  Les  Eperonniers  ^Poly])loctron). 
Bull.  Soc.  JV.  Acclim.  octobre  1888,  pp.  983-990. 

336.  Grant.  0.  Notes  on  Pigeons  collected  by  M.  A.  H. 
Everett  in  Mantananiand  Banguey,  of  the  North-west  coast  of 
Bornéo. 

-  Carpophaga  Everetti. 

Ann.  Mag.  Nat.  Hixt.  octolire  188S,  pp.  3:;i-3;i2. 

337.  Janson  0.  E.  Description  id'a  New  Cetoniid. 
Coryphocera  versicolor. 

Notes  f.  t.  Leyden  Muséum,  X,  3,  1888  pp.  207-208. 

338.  JacohyM.  Some  newe  siiecies  of  Phytophag'ius  Colcop- 
tora  front  Brasil. 

Lema  nigTilabris.  —  Maltica  modesta.  —  Laclica  Haroldi.  — 
Systcna  bifasciata.  —  Diabrotica  brasiliensis.  —  Luperodes 
lirasiliensis. 

Noies/,  t.  Leyden  Muséum  X,   3,  1888,  pp.  152-157. 

339.  Jextink  j.  A.  On  the  Shrews  froni  the  Malayan  Archi- 
pel.-igo. 

Crocidura  macklottii.  —  Cr.  brunnea.  —  Cr.  neglecta.  —  Cr. 
vosmaeri.  —  Pachyura  mûlleri.  —  P.  unicolor. 

Notesfrom  the  Leydeu  Muséum  X,  3,  1888,  pp.   161-167. 

340.  Jones  E.  R  :  Note  on  the  Palœozoic  Bivalved  Ento- 
mostraca.  On  some  hcw  dcvanian  Ostracoda. 

Hyamodes  (n.   g.)  Whidbornci  p.  296 pi.  11  fig.  1-7. 

«  £«i;jiica  ]!.  297  pi.  11,  fig.  8-10. 

<i  0  Obsolescens  p.  297  pi.  11,  fig.  9. 

Anu.  Mag.  Nat.  Ilisl.  octobre  1888  pp.  295-298  pi.  xi. 

341.  Koluker  a.  Die  Entivicklung  der  mcnschlichen 
Nagcls. 

Zeitsch-Wissens.   Zool.  37    part.  1.  1888.  pp    120-151  pi    xiii- 

342.  Perinc.uey.  L.  Descri]ition  of  some  New  species  Coleop- 
tera  in  the  British  Muséum. 

Mantichora  congoensis.  —  Opihryodera.  Bohemani.  —  Oph. 
rul'nmarginata  var.  Bradshawi. — Oph.  Rufo-marginata  var. 
Oberihueri.  —  Graphipterus  angolensis.  Gr.  velox.  —  Br.i- 
chyeerus  maculieollis.  —  Br.   brachyceropsides.  ■ 

Ann.  Mag.  Nat.  Hist.  septembre  1888  pp.  219-223. 

343.  Plate  L.  Aseliicola  digitata  Stein's  gefingeste  Acinete. 
Asellicola  digitata. 

Ann.  Mag.  Nat.  Hist.  septembre  •  1888,  pp.  2Û8-2HI 
pi.  X.  B. 

344.  Plate  L.  The  Genus  Acinenoides,  g.  n.  an  Interme- 
diate  forin  between  the  Ciliated   Infusoria  and  the  acinetœ. 

Acinetoides  Greefli. 

Ann.  Mag.  Nul  Hist.  septembre   1888,  pp.  201-208  pi.  X,  A. 

345.  Ristema  C.  Description  of  a  new  species  of  the  Bu- 
prestid  gcuus  Endelus,  H.  Deyr. 

Endelus  Weyersi. 

Notes  froni  the  Lyden   Muséum.   X,  3,  1888,   pp.   175-176. 

346.  RiTSEMA  C.  On  five  ncw  and  two  insufllciently  known 
species  of  the  Longicorn  genus  Pachyteria. 

Pachyteria  Borrei.  — P.  bicolor.  —  P    Pryeri.  —  P.  Hageni. 

—  P.  Eversti.  —  P.  Oberthuri.  —  P.  afflnis." 
Notes  f.  t   Leyden  Muséum    X.  3,    1888  pp.  177-192. 

347.  RiTSEMA  C.  Description  of  two  new  species  of  the  Lon- 
gicorn Grnnp  Callichromini. 

Aldirodisium   Alijardre.  —  Callichroma    chrvsogaster. 
Notes  f.  the.  Leyden  Muséum  X.  3,  1888,    193-197. 

348.  RiTSE.MA  C  Description  of  thre  new  species  ofthe 
Longicorn  group    Agniini. 

Oinocyrius  Jansoni.  — ■  Periliasis  albisjtarsa.  Marmaroglyi)ha 
sumatrana. 

Notes  f.  t.  Leyden  Muséum.  X.  3,  1888,  pp.  201-206. 

349.  SuARi'E  BowDLER.  On  a  new  species  of  accijiiter  from 
Libéria. 

Accipiter  biitlikoferi. 

Notes  from.  the     Leyden  Mv.<eum.  X,    3,  1888.  pp.    199-280. 

350.  E.  A.  Smith.  Diagnoses  of  new  Species  of  PIcurotomido.' 
in  the  British  Muséum. 

Ann.  Mag.  Nat  Hi.it.   Octobre  1888.  pp.  300-317. 

351.  0.  Thomas.  On  a  new  species  of  Loncheres  from 
British  Guiana. 

L(mcheres  Guiana. 

Ann.   May.  Nat.  Hist.  Octobre   1888  p.  326. 

G.  Malloizel. 


Le  Gérant:  Emile  DEYROLLE. 


Paris.  —  Imprimerie  F.  Levé,  rue  Cassette,  17. 


UY  ANNÉE 


a'  Série  —  IV-  4» 


1"  DÉCEMBRE   1888 


GALETS   FOSSILIFÈRES 

DU  riiGi 


J'ai  eu  l'occasion  l'an  dcrnii'r  de  passer  quelques  se- 
maines au  Rigi-ScheiJeck  et  j'en  ai  profilé  pour  étudier 
le  célèbre  poudinjLTue  polygéni([ue  appelé  Na.:.'einuhe  qui 
constitue  presque  toute  la  montafiiie  duRiyi.  Les  roclies 


excursionnistes  de  s'y  tromper  et  de  voir  dans  les  galets 
dont  il  s'ayif,  fréquents  à  la  surface,  dos  fragments  de  Na- 
gelllulie  qui  auraient  été  roulés  à  l'époque  actuelle. 

Au  Rigi-Kulm  on  rencontre  des  cailloux  impressionnés 
avec  une  énergie  tout  à  fait  exceptionnelle.  J'en  conserve 
un,  formé  de  quartz  1res  dur,  qui  est  criblé  de  vacuoles 
étroites  et  allongées  dont  plusieurs  atteignent  3  à  4  mil- 
limètres de  profonileur. 

Mais  le  point  sur   lequel  je  m'arrêterai  c'est  la  pré- 


■     A    - 


Fig.  1.  —  Fucoides  Tarç/ioni  duns  un  galet  du  N'agelfluhc  du  Ri"!. 
(Grandeur  naturelle.) 


Fijr.  2.  —  Goniopteris  longifolia  dans  un  \i:i- 
Ict  du  Nagrlfluhc  du  Rigi.  (Grandeur  na- 
turelle.) 


...««^ISSfel!»^ 


Fig.  3.  —  I'oly|iier  dans  un  gal.'l  ilu    N'a; 
Rigi.  (Grandeur  naturelle.) 


idfluho  du 


qui  entrent  dans  sa  conslilulion  à  l'état  de  cailloux 
roulés  ont  été  trop  souvent  étudiées  pour  que  j'en  donne 
ici  la  liste.  Je  signalerai  cependant  dans  quelques  points, 
et  spécialement  à  Felsenthor,  l'abondance  de  galets  arra- 
chés aux  couches  primaires  du  poudingue  de  Vallorsines, 
conséqueniment  polygéniques  par  eux-mêmes  et  pré- 
sentant dans  leur  structure  une  analogie  très  frap- 
pante avec  le  Nagelfluhe  lui-même.  Dans  ces  points-là, 
le  conglomérat  tertiaire  est  vraiment  un  poudingue  de 
poudingue  et  il  faut  y  insister  parce  qu'il  arrive  à  des 
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Fig  1.    —  Ammoniu.i  AalviisU,   dans    un   galet  du 
Nagelfluhe  du  Rigi.  (Grandeur  naturelle.) 

sen'ce,  en  un  certain  nombre  de  galets,  de  fossiles,  ani- 
maux ou  végétaux,  permettant  d'en  déterminer  l'âge 
avec  précision.  Ces  galets  sont  relativement  fort  rares;  à 
mes  trouvailles  personnelles  j'ai  i)u  ajouter  une  petite 
série  que  .M.  le  D'  Stierlin  Hauzer  a  recueillie  et  qu'il  a 
généreusement  mise  à  ma  disposition.  Un  y  dislingue 
surtout  des  plantes  dont  les  plus  connues  sont  parfois 
mal  déterminables.  Du  nombre  sont  des  aiguës,  telles 
que  Fucoidff.  rar(/)0)iilîrongt  (fig.  1),  et  peut-être  Chondrites 
vindobonensis  Ettingsh.,  l'un  et  l'autre  propres  au  Flysch  et 
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oonimiins  aux  environs  di^  I>uciMnc  comme  au  calcaire 
climpact  (le  Guerbe  (canlon  de  Berne).  Comme  contraste 
au  point  Jevue  de  l'âge,  je  mentionnerai  un  galetqui  ren- 
ferme une  empreinte  très  nette  de  fongère  houillère  où 
mon  savant  collègue  M.  li.  Renault  a  reconnu  Gonfopfcns 
lowjifoiiii.  15rongl.  (lig.  ijcjui  n'a  pas,  à  ma  connaissance, 
été  encore  cité  dans  cette  partie  de  la  Suisse. 

Les  fossiles  animaux  sont  beaucoup  plus  rares;  je 
pTiis  toutefois,  outre  dos  corps  tubulaires  qu'il  n'est  pas 
invraisemblable  de  considérer  comme  des  polypiers  in- 
déterminables (flg.  3),  signaler  un  galet  siliceux  qui 
porte  une  empreinte  très  nette  quoique  incomplète 
tVAiumonites  asterianus  d'Orbigny.  Ce  mollusque  caractéris- 
tique du  terrain  néocomien  dont  est  formée  une  partie 
du  Pilate,  le  m.ijestueux  voisin  de  Higi,  a  été  soumis  à 
mon  savant  collègue  M.  le  D'  P.  Fischer.  Je  représente 
ici  (fig.  4)  un  très  bel  échantillon  consistant  en  un  galiM 
calcaire  renfermant  une  empreinte  parfaite  d'Ainniuniti's 
Aalensh  Zieten,  ainsi  (jue  l'a  reconnu  M.  le  commandant 
Mollet.  Ce  fossile  est  caracléiislique  du  terrain  toarcien. 

11  y  aurait  intérêt  à  drosseï-  aussi  complète  que  pos- 
sible la  liste  des  vestiges  fossiles  qui  peuvent  se  trouver 
dans  le  Nageltluhe;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  commu- 
niquer aux  géologues  les  indications  qui  précèdent. 

Stanislas  Meunier. 


DL\GNOSES 
DE  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 

DU  GENRE  MONOLEPTA 


Monolept»  Molmiueniatî».  —  Long,  o  mill., 
larg.  1/2  niill.  Oblongue,  ovair,  médiocrement  convexe. 
La  poitrine  est  d'un  noir  de  poix,  l'abdomen  couleur  de 
poix  un  peu  moins  foncée,  le  dessous  du  corselet  et  les 
pattes  d'un  testacé  jaunâtre  un  peu  livide;  il  y  a  une 
fossette  profonde  au  milieu  du  vertex;  le  corselet  est 
court,  large  et  lisse;,  les  élytres,  imperceptiblement 
ponctuées,  ont  les  épipleures  et  le  boi'd  latéral  étroite- 
ment d'un  brun  foncé  ;  cette  même  couleur  borde  aussi 
étroitement  la  suture,  mais  en  projetant  un  peu  après 
le  milieu  une  bande  brune,  à  gauche  et  à  droite,  et  s'ar- 
rête à  un  tiers  de  la  largeur  de  l'élytre  du  bord  latéral. 

Ile  d'Halmahera  dans  les  .\lolu(|ues. 


1  2  3 

Fig.   1.  Moiiolcpta  moluciuensis.  —  Fig.  2.  M.  albiventris. 
Fig.    3.  M.   vulgaris. 

Munolepta  albiventi-î».  —  Long,  o  mill., 
larg.  2  3/4  mill.  Ovale,  assez  convexe.  Antennes,  pattes 
et  tout  l'insecte  d'un  noir  brillant,  sauf  le  ventre  et  la 
base  des  élytres  qui  sont  blancs.  Le  corselet  est  imper- 


ce|ilildi'ment  |)onctué,  mais  les  élytres  le  sont  assez, 
densement  et  fortement. 

Ile  de  Madagascar. 

Moiiolepta  'Viilgarîs.  —  Long,  o  mill.,  larg.  3  1/2 
iriill.  Ovale,  assez  convexe.  Antennes,  pattes  et  dessous 
du  corps  entièrement  noirs.  Tête  et  corselet  d'un 
jaune  testacé  livide.  (!".orse|et  très  linemeut  pointillé. 
—  Élytres  d'un  jaune  ferrugineux,  avec  leur  tiers  basai 
et  l'écusson  noirs.  Le  noir  des  élytres  est  échancré  en 
arc  postérieui-enienl,  elles  ont  une  ponctuation  assez, 
furie  et  assez  dense. 

Zaii;.'Uidiar,  où  (dli'  parait  couiuuuie. 

.^LLARU. 


LE  GRILLON 


(Orlluiptcrc. 


Tribu  des  acridii'u^ 


Ou  ilivise  généralement  les  Orthoptères  en  deux 
grandes  familles  :  celle  des  Cowcuru,  et  celle  des  Sau- 
teurs. C'est  à  cette  dernière  que  se  rattache  le  genre 
Grillon. 

Le  grillon  est  un  petit  orthoptère  de  deux  centimètres 
et  demi  à  trois  de  longueur.  Son  corps  est  divisé  en  trois 
[larties  :  la  tête  qui  est  grosse  et  large  est  pourvue  de 
puissantes  mandibules;  le  thorax  et  l'abdomen  qui  sont 
recouverts  par  les  ailes  et  les  élytres,  membranes 
sèches,  transparentes,  et  qui  produisent,  par  leur  frot- 
tement réciproque,  une  sorte  de  chant  (ju'on  appelle 
stridulalinn.  Les  jiattes  du  grillon  sont  au  nombre  de 
six.  Les  quatre  premières  sont  plus  courtes  que  les  deux 
postérieures  qui  servent  pour  le  saut.  Ses  yeux  sont 
oblongs  et  gros.  Ses  antennes  sont  longues  et  finement, 
terminées. 

On  ciuiipte  un  grand  nombre  d'espèces  de  grillons^ 
mais  deux  sont  communes  en  France  :  le  grillon  des 
champs  (vampestris]  et  le  grillon  domestique  (doinci- 
licus). 

L'espèce  qui  vit  aux  champs  est  la  jdus  grosse,  car 
dans  la  nature,  comme  les  hommes,  les  animaux  qui 
vivent  au  grand  air  sont  plus  robustes  que  ceux  qui  res- 
pirent l'atmosphère  malsaine  des  villes.  Le  grillon  des 
champs  est  noir  et  luisant,  il  ressemble  à  un  guerrier 
cuirassé,  prêt  pour  le  combat,  tandis  (ju(»  c'est  un  petit 
animal  timide,  (|ui  ne  s'écarte  guère  du  trou  qu'il  se 
creuse  à  l'aide  de  ses  mandibules,  dans  un  terrain 
exposé  au  soleil,  l'été,  et  à  l'abri  du  froid,  l'hiver. 

L'entrée  de  ce  petit  terrier  cylindrique  est  ordinaire- 
nu'ul,  ]iar  sa  direction,  à  l'abri  de  la  pluie.  C'est  là,  que 
dès  les  premiers  beaux  jours  du  printemps,  le  grillon 
mâle  au  bord  du  trou  appelle  sa  femelle,  par  une  stridu- 
lation vibrante  et  sonore.  La  femelle  s'aj>proche  et  aus- 
sitôt le  chant  devient  plus  doux. 

Tout  le  langage  du  grillon  consiste  dans  celle  musique 
qu'il  est  fort  curieux  d'observer. 

L'insecte  commence  par  se  poser,  les  pattes  étendues,, 
la  poitrine  contre  terre,  l'abdomen  un  peu  relevé  :  puis,  . 
il  soulève  ses  élytres  et  le^  frotte  vivement  l'une  contre  . 
l'autre;  plus  la  pression  et  la  vitesse  sont  grandes,  plus 
la  stridulation  est  sonore.  Ses  élytres,  qui  sont,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  membranes  sèches,  sont  traversées 
par  des  nervures  qui,  se  rapprochant  et  se  frottant,  pro-  . 
duisent   le    son    qui    fait   vibrer   la    membrane    :    pour 
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obtenir  ce  hruU.  \o  ^.Tilloii  place  son  élytre  gauche  en 
ilessus  et  la  droite  eu  dessous. 

Le  colonel  Tioureau,  bien  connu  pour  ses  études  d'his- 
toire naturelle,  raconte  dans  son  Es^ni  sur  la  slridiilution 
des  inscries  {Annal,  dr  la  Sorirtc  cntom.  df  Fninci',  t.  VI, 
p.  31)  ce  qui  suit  en  parlant  de  l'élytre  du  f;rillon  : 

Il  Elle  est  composée  de  doux  plans  comprenant 
entre  eux  un  angle  droit,  dnni  Paréte  est  renforcée  par 
quatre  nervures  droites,  longitudinales  et  parallèles. 
L'un  des  plans  s'applique'  sur  le  dos  de  l'insecte,  et  peut 
recevoir  le  nom  de  couvre-dos;  l'autre  descend  le  long  du 
côté  et  peut  s'appeler  couvre-flanc.  Le  cou\Te-dos  est 
divisé  en  un  grand  nombre  d'aréoles  par  d'autres  ner- 
vures courbes  réf;ulièrenient  contournées,  formant  deux 
systèmes  principaux  :  le  premier  composé  de  quatre 
nervures  ou  cordes  qui  s'appuient  sur  le  milieu  d'une 
autre  nervure  remarquable,  que  je  nomme  Vnrchct:  le 
second  formé  de  trois  nervures  prenant  leur  origine  à 
un  point  remarquable  ilu  bord  interne,  que  j'appellerai 
la  brosse. 

«  Ces  deux  systèmes  sont  séparés  par  une  nervure 
qui  louche,  par  son  extrémité  inférieure,  un  espace 
ovale,  circonscrit  par  une  nervure;  le  bout  de  l'élytre 
est  réticulé. 

i<  Pour  bien  voir  l'archet,  il  faut  regarder  l'élytre  en 
dessous  avec  une  loupe;  on  voit  alors  une  grosse  nervure 
plus  épaisse  à  son  milieu  qu'à  ses  extrémités,  partant 
du  bord  interne  vers  la  base  de  l'élytre,  s'étendant  trans- 
versalement un  peu  en  remontant,  et  se  terminant  par 
un  retour  qui  s'élève  vers  l'origine  de  l'élytre.  Cette 
nervure  est  saillante  et  striée  transversalement  comme 
une  ligne. 

"  Au-dessous  de  son  origine,  au  bord  interne  on  voit 
la  brosse,  formée  d'un  faisceau  de  poils  courts  et  raides, 
et  au-dessus,  un  espace  plus  ferme,  plus  transparent  que 
le  reste  de  l'élytre,  d'une  forme  à  peu  près  triangulaire, 
auquelle  je  donne  le  nom  de  chanterelle. 

«  Maintenant  si  on  se  représente  les  deux  élytres  croi- 
sées l'une  sur  l'autre  et  frottant  l'une  contre  l'autre,  on 
voit  que  l'archet  de  la  supérieure  passe  sur  la  chante- 
relle de  l'inférieure,  et  que  les  stries  frottant  sur  le 
bord  y  excitent  des  vibrations  qui  se  communiquent  à 
toute  l'élytre  et  y  produisent  des  sous. 

i<  Par  une  action  réciproque,  l'archet  vibre  lui-même, 
et  met  en  vibration  l'élytre  à  laquelle  il  est  attaché  ;  en 
sorte  que  la  stridulation  est  le  résultat  de  la  vibration 
simultanée  des  deux  élytres 

i<  On  peut  donc  comparer  l'appareil  musical  du 
grillon  à  un  tambour  de  basque  divisé  en  un  giand 
nombre  de  compartiments  par  des  cordes  incrustées 
dans  la'peau,  qui  serait  traversée  par  une  grosse  corde 
à  nœuds,  et  dont  on  jouerait  en  passant  sur  cette  der- 
nière une  lame  sonore.   " 

Selon  Scaliger  le  chant  du  grillon  proviendrait  d'un 
jeu  d'organes  renfermés  dans  l'abdomen.  D'anciens 
auteurs  prétendent  encore  que  ce  chant  proviendrait  du 
frottement  du  corselet,  mais  il  en  est,  même  parmi  les 
anciens,  qui  sont  de  l'avis  du  colonel  Coureau,  qui  a 
étudié  et  expliqué  consciencieusement  la  question. 

Tous  sont  d'accord  pour  dire  que  le  niàle  seul  fait 
entendre  la  stridulation. 

La  femelle  est  munie,  à  l'extrémité  de  son  abdomen, 
d'une  pointe  dure,  presque  aussi  longue  que  le  ventre, 
quijui  sert  à  creuser  la  terre  et  à  y  enfoncer  ses  œufs. 

Versja  fin  de  juillet,  les  larves  naissent  d'une  ponte 


considérable  d'œufs  blanchâtres,  collés  au  sol  par  une 
sorte  de  gomme  que  la  femelle  y  laisse  en  pondant;  ces 
petits  ont  le  même  aspect  que  leurs  parents  sauf  les 
organes  du  vol  qui  leur  manquent,  et  ne  se  développent 
que  vers  la  sixième  mue,  les  larves  grossissant  à  l'aide 
de  changements  de  peaux  successifs.  Dès  que  les  élytres 
sont  poussées,  l'animal  arrive  à  son  état  parfait.  Il  se 
nourrit  de  végétaux,  de  quelques  petits  insectes  et  se 
montre  très  vorace.  Leur  système  nutritif  est  beau- 
coup plus  développé  que  dans  nombre  d'autres  orthop- 
tères, mais  il  n'a  que  des  trachées  élastiques  et  tubu- 
laires;  les  unes  artérielles,  les  autres  pulmonaires  : 
celles-ci  distribuent  seules  l'air  dans  tout  le  corps. 

C'est  la  nuit  que  le  grillon  mange  et  sort  de  son 
trou,  surtout  vers  le  soir,  il  cherche  sa  nourriture,  et  il 
n'est  pas  rare,  à  l'époque  des  foins,  de  voir  grand 
nombre  de  ces  petits  corps  noirs  demi-sautant,  demi- 
marchant  dans  le  foin  coupé.  Ils  cherchent,  sans  doute, 
un  autre  emplacement  pour  se  dérober,  l'herbe  n'étant 
plus  là  pour  les  cacher.  Du  reste,  ils  ont  l'habitude  de 
changer  de  terrier;  quand  l'hiver  approche,  les  grillons 
([uittent  leurs  demeures  d'été  et  vont  choisir  un  abri 
contre  le  froid  et  la  neige,  soit  sous  les  pierres,  soit  sous 
les  feuilles  tombées.  J'ai  été  à  même  d'étudier  le  grillon 
des  champs  en  captivité  et  voici  comment  : 

J'en  pris  un  très  beau  que  je  plaçai  dans  une  boite  en 
fer-blanc  légèrement  sablée  et  tapissée  de  mousse. 

Le  premier  jour,  mon  grillon  se  cacha,  mais,  pen- 
dant la  nuit  je  l'entendis  qui  cherchaitàsortirde  la  boite. 

Le  lendemain  soir  il  montra  ses  antennes,  puis  sa 
tète,  puis,  enfin,  il  sortit  tout  à  fait  de  sa  retraite.  Je  lui 
offris  du  pain  :  il  s'enfuit,  puis  revint  et  se  mit  à  manger. 
Cette  nourriture  ne  lui  plaisant  guère,  je  lui  offris  du 
blé  vert.  Il  se  jeta  dessus,  mais  montra  de  la  préférence 
jiour  les  grains  décortiqués  et  laiteux.  Je  les  lui  apprêtai 
selon  son  goût  et  les  lui  présentai  au  bout  d'une  épingle. 
Peu  à  peu  il  s'habitua  à  venir  les  y  prendre  et  les  man- 
geait très  vite  et  très  souvent;  je  lui  donnais  ses  repas 
le  jour  et  le  privais  la  nuit. 

Au  bout  de  quelques  jours  il  connut  mes  mains  et, 
suivant  des  yeux  ou  de  l'odorat  le  grain  au  bout  de 
l'épingle,  il  vint  sur  ma  main  et  y  resta  pour  manger. 
11  me  faisait  même  entendre,  en  manière  de  remercie- 
ment, sans  doute,  son  petit  bruit  de  tambourin. 

J'eus  la  malheureuse  idée  de  lui  amener  un  compa- 
gnon. 

La  première  nuit,  ils  se  battirent,  et  le  lendemain  je 
trouvai  le  nouveau  venu  blessé  au  liane  :  il  mangea  du 
blé  vert  malgré  la  plaie,  qui  n'était  qu'une  morsure. 

La  seconde  nuit,  même  combat,  et  au  matin,  une  des 
pattes  postérieures  du  grillon  déjà  mordu  gisait  sur  la 
mousse. 

Je  séparai  les  deux  combattants  et  les  portai  dans  le 
gazon  où  j'espère  qu'ils  n'auront  ]ias  repris  leur 
bataille. 

Il  nous  reste  à  parler  du  grillon  ilomestique,  bien 
connu  sous  le  nom  de  rri-rri  et  plus  petit  de  taille  que 
le  l'rillon  des  champs.  Il  est  brun,  varié  de  jaunâtre  et 
vit  dans  les  maisons  aux  plus  chauds  endroits  :  dans  les 
crevasses  des  murs  près  des  cheminées  et  quelquefois 
même,  sous  les  dalles  de  l'àtre.  11  sort  et  mange  la 
nuit,  mais  s'écarte  encore  moins  de  sa  retraite  que  le 
giillon  champêtre.  Par  les  ]dus  fortes  chaleurs  de  l'été, 
il  se  risque,  parfois,  à  faire  une  courte  promenade,  mais 
il  ne  s'attarde  jamais. 
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On  le  croit  d'origine  orienlale  et  Ton  dit  que  c'est 
pour  celte  raison  qu'il  ne  s'est  acclimaté  chez  nous 
qu'auprès  du  feu  de  nos  demeures. 

Il  se  nourrit  d'insectes  et  aime  beaucoup  la  farine  :  il 
pullule  chez  les  boulangers.  On  dit  aussi,  qu'à  cause  de 
l'atmosphère  chaude  dans  laquelle  il  vit,  le  grillon 
domestique  est  altéré  et  sujet  à  se  noyer  en  cherchant  à 
boire  dans  les  vases  où  un  liquide  quelconque  l'attire. 
On  l'accuse  d'entamer  les  effets  mouillés  et  chauds  pour 
la  même  raison,  mais  j'aime  mieux  croire,  avec  les 
superstitieux,  que  le  grillon  du  foyer  porte  bonheur  à  la 
maison  qu'il  habite. 

A.  Sa.nd. 


Suites  à  la  Flore  de  France 

DE  GRENIER  ET  GODRON 

[Suite)  (1). 


Rosa  coriiToIia  Fries  J^'of/f/'œ  Florœ  Sue- 

cicœ,éd- Ilp- 33;  éd.II,p.  1  il iDéiégl. Essai  monogr., 
p.  86;  Baker  Pwr.  of  Brit.  Roses,  p.  30;  Clirist 
Rosen  cl.  Sclurei-,  p.  189;  Dcségl.  Catal.,  p.  'ilù; 
Borbas  Primif.  motwgr.  Rosar  imp.  Ilungar.. 
p.  438-446;  Burn.  et  Gremli  Roses  d.  Âlpes- 
Marif.,  p.  106;  Crép.  Primif.  monogr.  Rosar., 
fasc.  A'I,  p.  56;  R.canina  vai-.  coriifolia;  Bak.  J/o- 
nogr.  —  Secl.  Caniiiœ,  s.-sect.  Coroiiafœ  Crép., 
Triclwphylhe  Borl.  —  Ce  Rosier  pubescent  est  au 
R.  dumetorum  Tliuill.  ce  que  le  R.  glauca  est  au 
R.  canim;  il  diffère  en  effet  àw  R/dametorum  et 
de  ses  formes  par  son  port  touflu,  \cs  folioles  plus 
épaisses  et  ordinairement  plus  grandes,  souvent 
plus  atténuées  à  la  base,  Vi>)/ioresce/ice  i-accourcie, 
les  bractées  larges  (ou  très  larges  =  R.  brac- 
tescens  Woods)  cachant  les  pédoncules  courts,  les 
fleurs  à  corolle  d'un  rose  plus  vif,  les  stgles  courts. 
très  vehts  ou  laineux,  les  urcéoles  relativement 
gros  couronnés  par  les  sépales  subétalés  ou  re- 
dressés après  la  [\oYai\son,  persistutits  au  moins  jus- 
qu'à la  coloration  de  l'urcéole,  par  la  maturité  des 
fruits  plus  précoce.  —  Juillet-aoï'it. 

Ainsi  que  le  7/.  glauca,  le  R.  coriifolia  est  1res 
polymorphe.  —  Nous  mentionnons  ici  ses  diverses 
variétés  et  sous-variétés. 

"Var.  uniserrata.  —  Folioles  à  dents  simples. 

S.-var.  nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R,  coriifolia  Fries  (ge- 
nuina)  et  f«r.vcnosa  Chri.it  (feuilles  plus  petites  à 
nervures  très  saillantes  en  dessous),  albida  Kmet. 

Fructibus  oroideis.  —  R.  coriifolia  auct.  plur., 
albida  t'ar.  Schemnitziensis\À'/«é'?',  albida  rar.  hete- 
rocarpa  Borb.  (fr.  ovoideis  cum  fr.  globosis). 

S.-var.  transiens.  —  Pédoncules  lisses;  dos  des 
sépales  ±  glanduleux. 

Fructibus  globosis.   —  R.  ferruginea  (var.)  sub 
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trichophylla  Borb.  (R.  coriifolia  X  ferruginea)  (1). 

S.-var.  hispida.  —  Pédoncules  ±  glanduleux, 
dos  des  sépales  glanduleux. 

Fructibus  ovoideis  rel  subglobosis.  —  R.  Belle- 
valiis  Pwy.,  cerasifera  Tiynb. 

Var.  biserrata.  —  Folioles  à  dents  principales  la 
plupart  bifides  ou  munies  d'un  denlicule,  non 
nettement  doublement  dentées-glanduleuses. 

S.-var.  nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R.  coriifolia  var.  subbi- 
serrata  Borb.,  var.  pycnacantha  Borb.,  Vagiana 
Crép.,  orbiculata  Rowj,  coriifolia  var.  Entrau- 
nensis  Burn.  et  Gremli. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  coriifolia  var.  Pyre- 
naica  Rouy. 

S.-var.  transiens.  —  Pédoncules  lisses  ;  sépales 
±  glanduleux  sur  le  dos. 

Fructibus  globosis. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  frulelorum  Bess.f 

S.-var.  pilosa.  —  Pédoncules  poilus;  dos  des 
sépales  lisse.  —  R.  coriifolia  (?;«?•.)  pubescens 
A.  Blytt  (2). 

S.-var.  hispida.  —  Pédoncules  ±:  glanduleux  ou 
hispides;  dos  des  sépales  glanduleux. 

Fructibus  globosis.  —  R.  Rovernieriana  Lagg.  et 
de  la  Soie. 

Fructibus  ovoideis.  —  R.  Kmetiana  Borb.,  Gla- 
ronensis  Christ,  polyadena  Burn.  et  Gr.,  mon- 
tana  X  dumetorum  Porta. 

Var.  multiaerrata.  —  Folioles  à  dénis  munies  de 
denticules  accessoires  glanduleux,  mais  non  glan- 
duleuses sur  les  nervures  latérales  en  dessous. 

S.-var.  nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Fructibus  globosis.  —  R.  ostensa  Gren.,  R.  bo- 
mologa  Gren.,  R.  Friesii  Lagg.  et  Pug.  (non 
Scheut-). 

Fructibus  oroideis.  —  R.  cinereoformis  7?oz/y. 

S.-var.  hispida.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
dz  glanduleux  ou  hispides. 

Fructibus  oroideis.  —  R.  cinerea  Rap. 

Var.  glandulosa.  —  Folioles  doublement  dentées- 
glanduleuses,  et  rt  glanduleuses  sur  les  nervures  à 
la  page  intérieure. 

S.-var.  transiens.  —  Pédoncules  très  courts  et 
dos  des  sépales  peu  glanduleux.  —  R.  cinerea  var. 
glandulosa. 

S.-var.  hispida.  —  Pédoncules  plus  longs  et  très 
glanduleux  ainsi  que  les  sépales.  —  R.  abietiua 
6'/c«.  (et  ses  formes  :  R.  Uriensis  Pug.  et  Lag.j., 
rigidula  Pug.  et  iMgg..  capnoides  .I.Â'erK.,etc.^  (3). 

(1)  Le  A*.  cnrii/iJla  ]i;issi'  an  li.  ferriujinea  par  ce  R.  sublrictio- 
phylla  et  au  R.  glauca  ])ar  le  R.  glauca  var,  suhcoJlina  Christ. 

(2)  I.e  R.  pubescens  A.  Blytt  est,  d'après  nos  exemplaires 
recollés  par  M.  Sclieutz,  tnen  une  Bisserratœ  et  non  une  Multi- 
serratœ. 

(3)  Le  R.  ahietiua  est,  pour  nous,  au  R.  coriifolia  ce  que  le 
R.  tntnentella  Lcsu  est  à  la  forme  très  caractérisée  7?,  obtusifolix 
Dem.  du  type  spécitkpic  R.  (lumetorum  TImill. 
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Hal).  —  Le  R.  coriifolia  esi  assez  rf^'païuiu  en 
France  dans  les  régions  niontay;neuses  on  snbal- 
pines,  sous  la  plupart  des  formes  énuinérées  ci- 
dessus.  —  Nous  nous  bornerons  donc  à  Caire  con- 
naître l'habitat  des  variétés  plus  ou  moins  loca- 
lisées. 

Forma  :  R.  BeUeealUs  Pu  g.  (Folioles  ovales- 
aigucs,  glabres  en  dessus,  velues  en  dessous  au 
moins  sur  les  nervures;  Heurs  solitaires  ou  gémi- 
nées). —  Isèri',  Savoie,  Hautc-Sacoie.  Pyrcm'es- 
Orientales,  flau/es-Pi/rrnres   (etc.?). 

Forma:  R.  or^ù«/ff^ff  Ilouy  (Folioles  largement 
ovales,  pubescenles  sur  les  deuv  pages,  celles  des 
feuilles  moyennes  très  grandes,  orbiculaires  (3  1/2- 
4  cent,  de  diamèircj  ;  (leurs  solitaires;  aiguillons 
grêles,  inclinés  ou  peu  crochus;  rameaux  munis 
vers  leur  sommet  d'assez  nombreux  aiguillons 
petits  et  presque  sétacés).  —  Iskre  :  Comhedu  Sa- 
rêne  près  Huez-en-Oi/sans  (Jierb.  IL,  G.  Bonnier). 
Forma  :  R.  coriifolia.  var.  Entraum'usis  Uurn. 
et  Gremli  (Folioles  ovales-arrondies,  de  grandeur 
moyenne,  vertes  et  glabres  en  dessus,  velues  ou 
pubescentes  en  dessous;  rameaux  aiguillonnés  au 
sommet  comme  dans  le  R.  orbiculata) .  ■ —  Alpes- 
Maritimes  :  Estrnc,  aux  sources  du.  Vnr  (ijurnal). 
Forma  :  R.  fratctorum  Bcss.  !  (Folioles  large- 
ment ovales,  peu  glaucescentes.  pubescenles  et  (or- 
tement  veinées  en  dessous  ;  Heurs  solitaires  ; 
sépales  parsemés  de  rares  glandes  sur  le  dos).  — 
Hautes-Alpes:  Siguret  près  Embrun  (Uouy). 

Forma  :  R.  Bomrnieriana  Lagg.  et  de  la  Soie 
(Folioles  ovales  ou  elliptiques,  assez  grandes;  fleurs 
solitaires,  plus  rarement  géminées).  —  Ain,  Isère, 
Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes ,  lIanfes-Pi/rè- 
nées. 

Forma  :  R.  pohjadena.  Burn.  el  Gremli  (Feuilles 
à  folioles  plus  distantes,  irrégulièrement  dentées, 
ovales-aiguès,  atténuées  à  la  base.glalires  en  dessns, 
velues  en  dessous  sur  les  nervures;  pédoncules  soli- 
taires ou  disposés  par '2-4,  abondamment  munis, 
ainsi  que  les  urcéoles  ovoïdes  et  les  sépales,  de  lines 
glandes  noires  siipitées  à  pédicule  blaiicliàlre  ; 
sépales  appendiculés;  styles  moins  velus;  aiguil- 
lons an]ués,  assez  nombreux).  —  Rosier  très  remar- 
<|uable  étant  pour  ainsi  dire  au  R.  eorii/olia  ce  que 
(e  R.  Iiirfrlla  Rip.  est  au  R.  eani//a,(}{  ayant  ([uelqiie 
peu  le  port  d'un  R.  Pou.zini  forma  R.  Uispaidea 
Roiss.  et  Reut.  —  Alpes-Maritimes  :  A  l'entrée  du. 
rul  Merim  dans  le  cal  de  Cairos  {lierh.  R.  Rurnal). 
Forma  :  R.  ostensa  Gren.  (Folioles  de  moyenne 
grandeur,  presque  velues  sur  les  deux  faces).  — 
DoL'Bs:  e/ir.  de  Poiitarlier  (Grenier). 

Forma  :  R.  homologa  Gren.  (Folioles  ovales,  gla- 
bres en  dessus,  pubescentes  en  dessous  sur  les  ner- 
vures, au  moins  sur  la  médiane  ;  pétioles  velus).  — 
Doues  :  Poiitarlier  (Grenier  (I). 

Forma:  R.  ci  itereoformis  ï\oi\'^  (Folioles  ovales, 

(1)  I«'iii'iiK'  tL'nihuil  vcL'S  le  R.  siibcrislala  Baker. 


pubescenles  sur  les  deux  pages;  Heurs  ordinaire- 
ment disposées  en  corymbes).  —  Haute-Savoie  : 
Mo)it  Salère,  à  la  Croisette  (Jierb.  R.,  A.Guinet). 

Forma  :  R.  cinerea  Rap.  (Folioles  ovales,  pu- 
bescenles sur  les  deux  pages;  Heurs  ordinairement 
disposées  en  corymbes).  —  Haute- S.woie  :  J/o«^ 
Salève  :  Treize  arbres  {lierb.  R. ,  A.  Guinel). 

Forma  :  R.  cinerea  var.  glandidosa  (Ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  des  glandes  éparses  sur  les 
nervures  secondaires  à  la  page  inférieure).  —  Mont 
Salève,  à  la  Grange  Tournier  (//erb.  R.,  A.Guinet). 

Forma  :  R.  abietina  Gren.  (Folioles  ovales,  sub- 
aigués,  glabres  en  dessus,  pubescentes  en  dessous 
sur  les  nervures:  Heurs  ordinairement  solitaires  à 
pédoncules  plus  longs  que  dans  les  autres  formes 
tirées  du  R.  eorii/olia.  et  corolle  d'un  rose  plus 
pâle).  —  DouBS  :  La  Presse  près  de  Pontarlier 
(Grenier);  Alpes  de  la  Savoie  {sec.  Christ). 

Aire  géographique.  —  Scandinavie;  Ecosse, 
Angleterre;  Relgiiiue;  Allemagne  {mnlt.  loc.);  Au- 
triche :  Bohème,  T;/rol,  Croatie.  Hongrie,  Tran- 
syleanie;  Russie  centrale  et  mérid.;  Gaucase;  Italie: 
Piémont,  Toscane,  Calabre;  Espagne:  Pyrénées  de 
['Aragon  et  de  la  Catalogne.* 

{A  suivre.)  G.  Rouy. 
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Uiiio  ItstiKloni,    >|i.  iiiiv, 

Concha  oi'ato-clmiijatn,  inicrdiim  2^()s?('/7'('(.s  piiuU'i  aciimi- 
iiatii,  plu^  miniiarr  iilla,  ivildr  inflnln,  s,rpi'  siifici/lindrica: 
s«pci')ii'  arcwilH,  iiif'rriiis.  /»/,<  ^iiiiiiiln,  ici  iindulosa;  iiniké 
Ijri'cis  et  rotiiiididii,  paxlii-r  niliiiidnlfi.  comprcrisii,  iid  lif/d- 
ini'iilum  pindù  priidinia  ;  liijiiiiifuii)  idiinipiUi,  pyniiiiiii'ntc, 
iiiHv-i:  et  piinlinè  jtrodui'lo,  s;i'pé  Iraiifiei'rsiin  costiilalo  :  iiiiibo- 
iiiliiiti  eli'Viitis  viildc  luirinulia:  luniiln puati'riiis  (dévala;  dente 
cardinale  ci-nsaa,  Inla,  e.rlas  ralilc  '■ii:^tiilata:  ntppé  majits 
irreiiiihire,  iiiwnaiilni^  incisa  cl  iiraftiadi-  dirif:a  :  iii  impre:i- 
xiiiiic  r»;/i/s((,  pnifaiida.  cccciilii:  huiiclla  jiustcrinrc  Itiiuja 
cleca.ta,  piisleriùs  paiilii  ciuiiisa  iiilcr  Unuellas  laie  scpayidaa 
in  altéra  ealva  rcccpla.  iniiii-c-isiniu'lni^  iiiiixciiltieHiiiii  ante- 
riinilai^  raldc  prnfiiiiilis  .■ialfcuccriinsix;  puslcrinriluis  pailla 
iiiipccf!ii^  laiiiclhism:  iaiiin'^yiiiinc  jiallealc  saldiiicarc.  auticè 
pinfaiiita.sal'irciiiilalii.  salis  cra.-isa  :  aiarniiic  iiifcri<a-c  raldc 
incrassatii,  iiila.s  alhn,  infcrac  et  in  laiiiilà  paiilnlù  cicriilcs- 
ci'iitc,  rcl  rijscd  llaresrcnlc,  ailidiila.  aliijiiandà  fîariilo  seu 
liriilo  aiaciihita  :  epideniiidc  hruncii-niijre.fcente^valdè  iticlal- 
Uiideii,  sxpc  ;cri  ndia'c  indnita.  ad  iinditincs  dectn-tiratti. 

Il  csl  liiiMl  orll.lill  (|llr  le  |m  i|  \  ni,  .1  |.|l  ismc  |i,|inii  les 
l'iiiullicLe  rend  sulivi'ril  iliUieile  les  (léleilililiulioii^.  ■■! 
iKUis  sciions  priifdis  lenlé  ili'  ne  voir  en  l'iiinee  ipie  deiw 
nu  Irois  fiuiiies  .niMim-lles  i>ii  |iiiuiiail    lelier  l.mles  les 

.■mires.  Ce|ii'iiil,inl.   i|ue   ce    sdil    espèe i  \,n  ii''l(\    celle 

ildlll  niPils  ndiis  ucçil|iOiis  m'  |iiéseiili'  si  Cdii^Linniii'iil  lu 
même  sur  tous  les  sujels  i|e  l'Ii.iliilal  i|ue  imiiis  ci-ovuiis 
pouvoir  la  consiilérei-   comme,  |ieiiu;ineule   el    Im    foire 
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piilror  parmi  les  espèces  au  même  litre  que  la  plupart 
des  autres. 

Consultées  sur  elle,  les  autorités  en  la  matière  la  rap- 
portèrent au  groupe  des  Biitaims;  mais,  s'il  fallait  la  rap- 
procher d'une  des  espèces  qui  le  composent;  les  uns 
étaient  d'avis  que  c'était  du  Reguieiiii,  les  autres  du 
reniforiiii^,  ou  du  deciirvatus,  puis  du  coiisentancus,  du 
timiidiiH  tout  en  reconnaissant  des  dilTérenccs  telles  qu'il 
ne  pouvait  réellement  ajipartenir  à  aucune  de  ces  formes. 

LTîî/o  Btiudani,  dédié  à  notre  ami  le  D'  Baudon,  émi- 
nent  malacoloyiste,  est  de  forme  ovale  allongée,  légè- 
rement acuminée  en  arrière,  bien  que  cette  partie  soit 
tronquée,  quelquefois  un  peu  resserrée  en  avant  et  sur. 
tout  très  renflée;  c'est  vers  les  sommets  que  la  dila- 
tation est  la  plus  grande  ;  souvent  celle  dilatation  rrnd 


Les  impressions  musculaires  antérieures  sont  pro- 
fondes et  presque  caverneuses;  les  postérieures  le  sont 
beaucoup  moins;  les  unes  et  les  autres  sont  striées  dans 
le  sens  de  l'accroissement,  aussi  bien  que  dans  le  sens 
longitudinal.  L'impression  palléale  est  assez  profonde 
en  avant,  irrégulièrement  ridée,  dentelée  ou  crénelée  ; 
elle  est  peu  distincte  en  arrière. 

Assez  épais,  les  bords  antéro-inférieurs  sont  au  dedans 
très  calleux,  ce  qui  les  rend  plus  épais  encore  vers  l'im- 
pression palléale  et  ce  qui  contribue  à  rendre  celle-ci 
profonde.  La  nacre  est  d'un  blanc  bleuâtre  dans  la  lunule 
et  sur  la  partie  postérieure  ;  quelquefois  la  première  est 
teintée  en  une  légère  nuance  jaune  rosée;  elle  est  fré- 
quemment maculée  par  des  taches  jaunâtres  ou  livides. 
L'éidderme^est  d'un  brun  noirâtre  très  foncé,  très  métal- 


Unio  B 
la  coquille  subcylindrique.  Les  bords  supérieurs  sont 
presque  droits  jusqu'aux  sommets;  au  delà  de  ceux-ci, 
en  arrière,  ils  sont  arqués,  légèrement  épanchés  à  la 
suite  du  ligament.  Les  bords  inférieurs  sont  sinueux, 
on  pourrait  dire  ondnleux,  en  raison  des  deux  sinus 
qui  les  accidentent.  La  partie  antérieure  est  fort  courte, 
arronilie;  l'inférieure  se  comprime  et  bâille  légèrement. 
Le  ligament  est  allongé,  proéminent,  il  se  prolonge  en 
avant  et  en  arrière  par  des  extensions  moins  élevées 
que  la  partie  normale;  celle-ci  est  souvent  côtelée 
dans  le  sens  transversal.  Les  sommets  sont  très  sail- 
lants, très  crochus,  très  détachés;  ils  se  prolongent  sous 
la  lunule  et  s'en  détaclieni  suivant  une  forme  subtrian- 
gulaire et  oblique.  La  lunule  elle-même  est  très  élevée, 
surtout  en  arrière. 

La  dent  cardinale  est  très  épaisse,  de  forme  tra- 
pézoïdale, assez  large,  très  accidentée,  très  découpée  en 
forme  de  scie  sur  le  bord  externe;  côtelée  intérieure- 
ment, pénétrant  sur  la  valve  opposée  dans  une  fossette 
très  creuse,  granuleuse,  également  côtelée,  et  dont  le 
bord  externe  est  lui-même  dentelé  aussi  bien  que  le 
rebord  sur  lequel  s'implantent  les  dents  de  scie  de  la 
cardinale.  Celle-ci  est  parfois  divisée  profondément  et 
paraît  alors  être  double.  La  lamelle  postérieure  est 
longue,  assez  élevée,  légèrement  rugueuse,  surtout  en 
arrière;  elle  est  reçue  sur  l'autre  valve  entre  deux 
lamelles  assez  séparées. 


ludoni. 

lique,  souvent  bronzé.  Elle  est  décortiquée  sur  les  som- 
mets et  en  leurs  environs. 

Cette  espèce  habile  le  lac  ou  étang  de  tiarros,  près 
d'Ondres.  C'est  ce  reste  de  l'ancien  lit  de  l'.Vdour  dont  il 
a  été  question  au  sujet  de  VH.  con^lricta. 

M'»  DE  FiJLIN. 


m  LA  CnEÏILlE  DE  CERFR.A  BlfilSPIS,  Berkh. 

(  Li'-pidoptcrc    de    la  f'iuirillc   ((es   iSotodontidcs  ) 


Il  règne  une  grandi'  confusion  au  sujet  de  la  chenille 
de  celle  espèce,  et  de  nouveaux  renseignenieuls  seraient 
bien  désirables.  La  description  de  lierkbausen  et  la 
ligure  d'Hiibner  peuvent  être  laissées  de  côté  comme 
incorrectes.  Mais  Ochscnlieinier  et  Freyer  ont  trouvé  sur 
le  bouleau  une  chenille  avec  deux  points  noirs  sur  la 
tête,  et  la  bande  dorsale  interrompue  sur  le  troisième 
segnienl.  D'ailleurs,  lioisduval,  liauibur  et  Craslin,  et 
Duponchel  ont  décrit  une  chenille  sur  le  hêtre,  avec  la 
liande  non  interrompue,  et  ils  ne  mentionnent  pas  les 
points  sur  la  tète.  Evidemment  il  s'agit  de  chenilles 
(lifTérentes.  En  Angleterre  on  trouve  la  chenille  de 
C.  liintsph  sur  le  bouleau  et  sur  l'aulne.  On  trouve  la 
chenille  de  C^  Fiiixiila  sur  les  saules  (selon  Ochsen- 
hiemer,  aussi  sur  le  peuplier),  et,   en  Allemagne,  quel- 
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quefois  sur  If  hAlro.  E~l-il  possible  quc^  Tinsectp  qu'on 
trouvo  sur  If  hêtre  et  qu'on  appelle  C.  Bicuspif:  ou  C.  Fur- 
ciiht,  soit  véritablement  une  espèce  nouvelle?  Il  se  peut 
(jue  cette  chenille  soit  C.  Ftnrula,  mais  je  ne  sache  pas 
qu'on  trouve  C.  Bicin^pi»  sur  aucun  autre  arbre  que  le 
bouleau  et  l'aulne. 

Londres,  novembre  1888.  W.  F.  Knuiv. 


DIAGNÔSES 

DE  LÉPIDOPTÈRES   NOUVEAUX 


Nervure  coslale  (loublenieiif  sinueuse,  ]ilus  forle  que 
la  sous-costale  ; 

Rameau  ."i  plus  près  de  6  que  de  4. 

Tibias  postérieurs  à  poils  di'apés;  2  paires  d'é|ierouP. 

Palpes  hnrizuiilaux.  à  il'  arlicle  conique,  courbé,  an- 
tennes louyues  à  massui'  rnsifonne. 

I*aetiyiieHi"Î!«  «»l>sfni";i,  a.  s[i.  ili;,'.   11. 

l'orl  et  coupe  d'un  diurne  du  ^'rni'e  Vaue-se. 

Les  quali'es  ailes  d'un  noir  enl'unié  à  r(dlet  ulivàlre. 

Toutes  les  nervures  épaisses,  saillanles.  lortement 
écrites  en  noir-  :  le  jioint  iTiuseitiou  des  l'aniules  7,  8  et 
9  ombré  de  noir.  Une  raie  noire  denliculée  juécède  les 
bords  qui  sont  marqués  par  un  liseré  indr.  Frange  con- 
colore. 

Dessous  d'au  U(nr  mal. 

Corps  concoloie.  Palpes  velues  héris-ées,  mêlées  de 
poils  gris  ainsi  que  le  Iront  et  le  collier,  hmizontaux  et 
à  3"  article  courbé  en  avanl.  Un  ^.  Chanchaniayo  ; 
Gollect.  Slaudinger. 

Genre  1res  singulier,  par  des  al'linités  avec  les  Plesio- 
neura  et  les  .Vrlrurolia. 


Pachviicuria  uUscui-a.     Fi 


■  Plesioueuia  Loi 


I*I<>sioiieiii-n  I.,ainii!ii,  n.  sp.(ng.  2'i. 

Ri'un  clair;  trois  pelils  (rails  apieaux.  Trois  taches 
sur  le  dis(|ru\  dorri  une  carr-ée  dans  la  cellule,  et  doux 
autres  dans  le  3°  et  4"  iirlervalle,  toutes  les  trois  espa- 
cées; uiie  ombre  noii-e  double  les  points  apieaux,  longe 
les  deux  taches  internervuiales  et  va  au  bord  interne  : 
et  une  étroite  bordure  noire  précède  la  frarrge. 

Inférieures  à  deux  bandelettes  rroiràtres. 

Le  fond  des  ailes  semble  jaune  à  cnu-^e  il'une  foule 
d'écaillés  brillantes  qui  recouvrent  les  parties  claires. 

Dessous  plus  clair,  lîord  îles  sirpérieures  plus  foncé, 
avec  les  mêmes  bandideltes  qu'en  dessus  sur  les  <leux 
ailes.  Angle  anal  taché  de  noir  près  de  la  frange. 

Corps  noirâtre  en  dessus  et  j;risàlre  en  dessous  avec  les 
palpes  blanchâtres. 

Lue    Ç.  Obidos  —  Collect.  Slaudinger. 

P.  M.MiILLE. 


LA  TROISIÈME  PURE  DE  MEMBRES  CHEZ  l'flOMME 

ET  CHEZ  LES  AUTRES  VERTÉBRÉS 


Le  litre  i\o  cet  arlicle  ire  snipr-enih-a  pas,  sans  doute, 
ceux  que  de  fortes  études  d'arralomie  comparée  ont  pré- 
par-és  à  saisir  et  â  comprendre  les  curieuses  modifications 
dont  un  organe  est  susceptible  selon  les  fonctions  phy- 
siologiques aux(iuidles  il  est  destiné.  La  nature  présente 
il'ailleurs  de  fréquents  et  instructifs  exemples  de  méta- 
morphoses analogues  à  celles  ipie  nous  allons  exposer; 
il  suftrt  il'ruie  jmlieieus bservalion  pour  les  découvrir. 

Que  les  lecteurs  i|ui  rrre  l'eioul  l'Irorrrreur  île  parcourir 
cet  article  veuilleirt  bien  croire  qu'il  rre  s'a^dt  ni  d'un 
caprice  d'imagiiratioir,  ni  d'études  plus  ou  uroirrs  super- 
licielles  apiHiyées  srrr  de  trompeuses  apparences;  en 
ellet,  toutes  les  prerrves  que  la  science  la  plus  rigou- 
i-euse  peut  exiger  ont  été  réunies  avec  une  sagacité  si 
clairvoyante  et  si  sùie.  a\ec  une  science  si  profonde  et 
si  convaincue,  qu'il  sullit  de  lire  l'ouvrage  que  ninis 
allons  analyser'  pour-  eirlii'r  imnrédialenient  et  conrme 
malgré  soi  dans  les  vues  de  l'auteur. 

Bien  ([ru'  l'idée  de  la  trnisiéme  paire  de  membres  chez 
les  veilélirés  soil,  deveiiiie  mi  fait  acquis  pour  la  science 
de|iiris  eirrq  arrs  diqà.  les  Irailés  classiques  de  Zoologie 
et  d'Anatomie  corrr|iarée   les   jdrrs  autorisés  et    les  plus 


p'i,f    I.  Schëynn  d'un  animal  vertvbrr  dans  sa  pins  grande  simpU- 

ciié, I,  tubo  vcrtcliivd;  S,  tube  supérieur;  F,  ftice  ;  E,  ci-àne  ; 

C  colonne  rachiilioiuio;  1,  membre  cépluditiuc  ou  nuixillaire: 
M,  iiromicr  segment  (os  carré);  N,  deuxième  sef;ment  (man- 
diludiO'  A,  angle  de  la  mâchoire  {articulation  carré-mandi- 
Imlaire);  B,  cxtrénùté  périiiliérique  du  membre;  2,  menil)res 
llioraciiiues  ;  3,  mcinlires  alidoiniiKuix. 

recommanilables  ne  la  mentionnent  pas.  J'ai  bien  en- 
tendu je  crois,  certain  pr'ob'sseur  de  Facullé  (ç'e.s(  rfc 
là  ([ur  [inrtrnt  liiulcs  /es  iilrrs  hardies)  essayer  dans 
ses  lecorrs  quelques  comparaisons  morphologiques  Je 
l'ordre  de  celles  que  nous  allons  étudier;  mais  ces 
essais  isolés  ne  sont  jias  suffisants,  ce  nous  semble, 
pour  la  propagation  d'une  idée  si  vraie,  si  juste,  et  qui, 
par  sa  sinqdicité  même,  s'inrpose  à  la  borrne  foi  de 
tous. 
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Le  fond  «le  cet  arlicle  n'est  autre  chose  que  If 
résumé  d'une  partie  de  la  Ihèse  inaugurale  de  M.  le 
docteur  A.  Carlier,  qui,  sous  le  titre  modeste  iVAniiliiiiiii- 
philmophiqui'  (1).  a  repris  la  fameuse  théoiie  île  (ladln'. 
sur  les  vertèbres  céphaliques,  et  y  a  ajouté,  de  plus,  ses 
vues  personnelles  et  absolument  originales  sur  la  troi- 
sième paire  de  membres. 

Sans  plus  de  préambule,  nous  dirons  que  ce  qui  cons- 
titue, pour  M.  Carlier.  la  troisième  paire  de  membres, 
c'est  le  Maxillaire  inférieur  des  vertébrés,  et  le  savani 
médecin  s'appuie  pour  le  <lémontrer  sur  un  nombre  con- 
sidérable de  faits,  tirés  des  rapports  mor]diolof;iqnes  et 
anatomiques  (fig.  1). 

Il  n'est  pas  gêné  par  l'oidnion  de  ses  devanciers, 
puisque  aucun  naturaliste  n'a  comparé  le  maxillaire 
inférieur  à  une  paire  de  membres;  tous  ou  à  peu  près, 
sauf  Darwin ,  qui  en  parle  sans  preuves,  comme  d'une 
chose  admise  de  son  temps,  tous,  dis-je,  le  considèrent 
comme  \m  appendice  du  rachis,  comme  un  arc  verté- 
bral, comme  une  paire  de  côtes  poui'  les  vertèbres  sphé- 
noïdale  ou  occipilali'. 

Parmi  les  auteurs  allemands,  un  seul,  Siiix,  énonce 
l'idée  des  membres  céphaliques,  mais  il  en  découvre 
trois  paires  dans  la  face  des  Vertébrés  :  une  dans  le 
maxillaire  inférieur,  une  seconde  dans  le  maxillaire 
supérieur  et  une  troisième  dans  les  os  malaires  I  Nous 
verrons  bientôt  la  valeur  de  cette  théorie  aussi  élrange 
que  peu  scientili(|ue. 


—  Paire  de  meml/res  braehîauj',  dans  uoe  situation  corres- 
pondante à  ceUedes  membres  eêphaliqucx, —  A,  uint.iplatc  ;  B,  acrii- 
mlon  ;  C.  humérus;  D,  sa  Irlc  ;  E,  olécrànc;  F,  cidiitiis  : 
G,  radius;  H,  main;  I,  luborosito  bicipitale  du  radius: 
r  1"  1'"  I""  hi/pertropliie  prugrcssire  virtuelle  de  cette  tidèrositr 
hicipitale. 

S'il  était  possible  de  faire  un  rappiocliemeut  morpho- 
logique entre  les  vertébrés  et  les  invertébrés,  nous 
devrions  dire  encore  que  Savigny  a  démoniré  que  , 
chez  les  Insectes,  les  organes  masiicaleurs  sunl  îles 
membres  niodiliés;  mais  cette  simph'  remarque,  qui  n'a 
pour  nous  que  la  valeur  d'une  curieuse  coïncidence,  ne 
nous  paraît  pas  nécessaire  à  la  conception  du  membie 
maxillaire,  lel  que  M.  Carlier  l'a  compris  et  défini. 
Entrons  donc  avec  lui  de  plain  pii'd  dans  l'élude  posi- 
tive des  faits. 

[{)  Étude  sur  l'organisation  et  la  disposition  des  ciinj  rertébrts 
ci'phnliques.  La  troisième  paire  de  membres  elle::  l'Homme  et  les  aiilre.^ 
\erlébr,s.  J.-B.  Baillièi-0,  19,  i-uc  HautclViiiilc.  Paris,  1  vol. 
iii-8,  avec   2111  fijruros  iuli'i'fali'i's  dans  Ic'loxlc. 


Si  nous  supposons,  dit  .M.  Carlier,  que  les  coudes 
soient  serrés  contre  le  corps  et  les  mains  jointes  en 
avant,  nous  aurons  une  figuration  grossière  du  Membre 
nuixillaire  (fig.  2,  3).  Celui-ci  est  en  effet  formé  d'une 
portion  horizontale  qui  représente  les  mains  soudées  et 
ravant-bias,  et  d'une  portion  ascendante,  représentant 
partiellement  l'humérus.Cette  seconde  partie,  largement 
ankylosée  avec  la  première  chez  les  .Mammifères,  est  au 
contraire  articulée  avec  elle  chez  les  Ovipares. 


Fig.  3.  —  Paire  de  membres  rçphaliqueSj  dans  leur  attitude  normale 
chez  l'homme.  —  A,  écaille  temporale  ;  B,  apophyse  zygoma- 
tique  ;  C,  partie  postérieure  ou  condylienne  de  la  branche 
montante;  D,  condyle  ;  E  angle  de  la  mâchoire;  N,  branche 
horizoïrtaie  (formée  en  principe  des  segments  F.  G.  H.); 
Iv,  apophyse  cortmoïde. 

Il  nous  est  impossible,  dans  les  limites  de  cette  étude 
et  même  avec  l'intéressant  résumé  qu'en  a  donné 
M.  Carlier,  d'examiner  en  détail  les  différentes  opinions 
que  les  auteurs  ont  émises  à  propos  de  cet  humérus 
maxillaire,  de  cet  os  carn'  qui  sert  de  suspenseur,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  à  la  mâchoire  inférieure  des  Rep- 
tiles et  des  Oiseaux.  l,es  uns  en  ont  fait  l'analogue  de  la 
liranche  montante  du  maxillaire;  les  autres  (les  moins 
rationnels,  bien  i|ue  leur  opinion  soit  la  plus  répandue) 
en  ont  fait  l'analogue  dr  l'os  lyi]ipanii|ue  des  mam- 
mifères. 

La  signiticalion  que  l'on  donne  actuelli>nienl  à  l'i/s 
ciirir  étant  d'une  importance  capitale,  pour  la  théorie  du 
Membre  maxillaire  «  nous  allons  "  dit  M.  Carlier. 
«  tourner  tous  nos  efforts  conlje  idle.  (d  essayer  de  la 
"  renverser,  en  (hqiit  du  icspirt  d<int  elle  est  universel- 
■■  nienl  entourée  .>. 

.\prés  avoir  longurnii'ul  passé  en  revue  des  considé- 
rations d'ordre  purement  fonctionnel,  M.  Carlier  réfute 
les  objections  qui  pourraient  être  faites  au  sujet  de  sa 
Ihécjrie  de  l'os  rarrr,  et  nnlauiuicnl  l'absence,  chez  les 
Oiseaux,  de  celte  apophyse  coroiuiïde  qui  caractérise 
d'uiu'  façon  si  générahî  b'  maxillaire  iid'érieur  des  Mam- 
mifères. S'il  est  vrai,  en  illVI,  que  celte  apophyse  soit 
pr(>s(iue  atriqihiée  chez  le  pins  ^laïul  noiuhie  des  Ovi- 
pares, il  l'xisle,  parcontii'.  des  groupes  enliei's  de  Sau- 
riens où  idle  est  aussi  parfailenient  dévelojqiée  (jue  cliez 
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li's  mammifères  :  tels  sont,  en  particulier,  les  igimniens 
Jes  lacertiens,  les  amphisbéniens  (fig.  4  A). 


Fiir.  i.  —  ^ftixtllaiiL'S  iti/Vrieiir^  t!c  rep/iles  amphi--brmieii^. —  B,  ds 
caiTc',  ou  liranehe  condyliennc  :  C,  arliciihitimi  cari'é-maïuii- 
bulaii'c;  A  apophyse  coronoïdp. 

Si  d'autre  part  il  est  élalili  (|ue  l'os  maxillaire  n'est 
pas  un  os  sensorial,  s'il  n'est  pas  non  j)lus  un  os  iler- 
niique  —  sa  consistance,  sa  situation  dans  la  profondeur 
des  tissus,  le  disant  d'une  façon  formelle  —  qu'est-il 
donc"?  Sa  place,  en  dessous  du  rachis,  ne  peut  faire 
songer  (|u'à  un  arc  costal.  Mais  ses  extrémités  articu- 
laires ne  s'insèrent  directement  ni  sur  les  côtés  d'une 
vertèbre  ,  ni  sur  les  cotés  des  espaces  interverté- 
braux, pas  même  sur  un  point  quelconque  des  lames: 
chose  remarquable  au  contraire,  elles  s'insèrent  sur  des 
os  étrangers  aux  élémenls  vertébraux,  sur  l'écaillé  tem- 
porale, comme  le  membre  tlioracique  s'insère  sur  l'o- 
miiplate  et  le  membre  inférieur  sur  l'ilion.  Donc,  con- 
clut M.  Cartier  «  si  le  maxillaire  n'est  ni  un  anneau 
c<  costal,  ni  un  appendice  vertébral,  il  n'y  a  pas  d'autre 
■<  conclusion  possible,  il  faut  le  considérer  comme  un 
i<  os  des  membres  (fig.  .'i)  n. 

D'autre  part,  si  le  maxillaire  inféi'ieur  est  une  paire  île 
membres  analogue  aux  ilenx  autres  paires  locomotrices, 
l'anatomie  comparée  doit  retrouver,modifiéesà  des  ilegrés 
divers,  les  dilTérenles  pièces  qui  entrent  dans  la  consti- 
tution de  celles-ci,  et  dont  les  bomologies  sont  depuis 
longtemps  admises  et  reconnues. 
Voyons  si  ces  bomologies  existent? 
Considérons  pour  cela  les  membres  tlniraciques  tels 
qu'ils  existent  chez  l'Homme.  Us  sont,  comme  on  le 
sait,  composés  de  quati-e  segments  :  le  premier,  large  et 
aplati,  s'appliqur  sur  la  jiartie  suiiéro-postérieure  du 
thorax,  c'est  l'omoplate;  b»  second  est  composé  d'une 
tif;e  unique  allongée,  c'est  l'humérus;  le  troisième  com- 
juenil  deux  os  :  le  radius  i>t  !■•  cubilns;  le  quatrième 
entin  est  formé  tout  entier  par  la  main  rt  l'articulation 
caipieniie.  A  la  base  de  cbaipii'  pain-  de  membres 
s'ajouliMit  divrrs  os  di'>linés  à  consolider  leur  attache  au 
trciuc  ou  à  en  limilei-  les  mouvemenis;  ces  os  bien 
connus  sont  la  clavicule  pour  les  membres  supéiieurs  et 
l'os  pubis  pour  les  membi'es  inférieurs. 

C'est  bien  là  la  conslilulion  sommaire  d'un  membre, 
telle  que  l'anatomie  la  plus  élémentaire  l'enseigne. 
.  Or,  par  ime  analogie  extrêmement  remarquable,  ces 
divers  segments,  si  m-ts  et  si  bien  caractérisés  des 
membres  thoraciques,  ([iii  se  leliouvent  aussi  dans  le 
membre  abdominal,  existent  également  dans  le  miMubre 
maxillaire,  jusques  et  y  compris  leurs  apjiendici's  de 
consolidation. 

En  effet,  et  c'est  en  cela  que   réside  son   plus   grand 


mérite,  M.  Carlier  a  parfaitement  démontré  que,  dans  le 
membre  maxillaire,  l'écaillé  temporale  est  l'analogue  de 
l'omoplate;  l'humérus  est  représenté  par  l'os  carré  des 
ovipares  ou  la   partie   ascendante  du  maxillaire   moins 


Fi;;,  y.  —  Le  membre  maxillaire  droit  chez  l'homme.  —  A,  écaille 
temporale  (omoplate);  B,  apophyse  zygomatique  (épine  sca- 
pulaire)  ;  M,  fosse  sus-zygomatique  (sus-épiaeuse)  ;  N,  fosse 
sous-zygomatiiiue  (sous-épineuse)  ;  C,  os  malaire  (clavicule)  ; 
G,  liranche  horizontale  du  maxillaire  (avant-bras  et  main)  ; 
I).  sa  portion  ascendante,  comprenant  :  F,  la  portion  condy- 
liennc (humérus)  ;  0,  son  condyle  ;  E,  son  apophyse  coro- 
noïde  (tubérosité  bicipitale)  ;  H,  son  angle  i,i'égion  olécrsi- 
nienne)  ;  a,  maxillaire  supérieure;  6,  os  propres  du  nez  ; 
c,  frontal  ;  rf,  pariétal  ;  c,  occipital  ;  f,  grande  aile  sphénoï- 
clale  ;  g,  etnioïde  ;  A,  lacrymal  ;  i,  apophyse  masloïdc  ;  s,  apo- 
physe styloïde  ;  t,  cadre  tympanique. 

l'apophyse  coronoïde  chez  les  mammifères;  le  cubilus  et 
le  radius  sont  la  portion  horizontale,  dont  les  deux  seg- 
ments seraient  soudés  et  élargis;  enfin,  tout  le  segment 
distal,  entièrement  fondu  en  une  seule  pièce,  représente 
la  portion  antérieure  du  maxillaire  dont  les  deux 
jiarties  seraient  réunies  en  avant  par  la  suture  menton- 
nière. La  clavicule  maxillaire  est  représentée  par  l'os 
malaire,  et  le  coracoïde,  si  caractéristique  de  la  ceinture 
scapulaire  des  oiseaux,  trouverait  son  homologue  dans 
les  arcades  latérales  des  mêmes  animaux  (1). 

Constant  Hollbeht. 
(.A  aiiiviv.) 


LIVRES  XOUYEAUX 


Sur  le  Cataloi/iie  rai.'nnin'  des  tirthnpiires  et  des  Nérraptires  de  Bel- 
gique, par  M.  de  Selys-Lungchamps. 

il.  de  Selvs,  le  savant  auteur  de  tant  d'ouvrages  reniarqual)les, 
vient  de  pui)lier  dans  les  Annales  de  la  Société  entomidogique 
bel"e  un  catalogue  des  Orthoptères  et  Xcvroptéres  de  la  Uelgiciue, 
11  est,  je  pense,"  inutile  de  dire  que  le  travail  est  fait  de  main  de 
maître  :  personne,  mieux  que  lui,  ne  connaît  les  Odonatcs,  le 
l)lus  l}rillant  sous-erdre  parmi  les  névroinéi-es,  cl,  dejiuis  l.mg- 


(1)  Le  coracoidi-  manque  chez  beaucoiq)  de  manimil'éres  :  de 
même  les  arcades  latérales  ne  s'y  développent  jamais. 


278 


LE    NATURALISTE 


temps,  seul  ou  avec  le  concours  îles  Haj,'Cn,  des  Mac-Lathlan  et 
autres  illustrations,  il  a  étudié  à  fond  toutes  les  autres  familles 
de  rOrdre. 

Mais  il  est  bon  d'avertir  nos  confrères  en  entomologie  qu'ils 
ont  aujourd'hui  sous  la  main  un  livre  éminemment  utile,  la  liste 
complète  et  absolument  cori-ecte  des  orlhoptères  et  névroptères 
d'une  contrée  spéciale  avec  des  notes  et  de  précieuses  observa- 
tions sur  chaque  espèce.  De  plus,  ce  catalogue,  écrit  en  fran- 
çais, est  à  vrai  dire  le  catalogue  des  insectes  du  nord  de  la 
France,  dont  la  faune  est  presque  identique  à  la  faune  belge. 

M.  de  Selys  compte  en  Belgique  47  Orthoptères  qui  tous, sans 
exception,  habitent  aussi  la  France.  Ces  insectes  sont  bien  ceux 
qu'on  savait  y  exister  et  nous  n'avons  à  faire  sur  leur  distribu- 
tion géographique  aucune  remarque  particulière. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  Névrnptères.  La  liste  de  M.  de 
Selys  est  fort  riche  et  comprend  beaucoup  d'espèces  intéres- 
santes; on  découvrira  même  encore,  selon  l'auteur,  dans  les 
limites  de  son  pays  certains  Ephémères,  des  Hémèrobies,  des 
Trichoptères!  Toutefois,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  la  Belgique 
a  été  fort  bien  explorée  et  on  y  tr..uvera  fort  peu  de  choses 
nouvelles. 

L'histoire  des  névroptércs  commence  par  un  taljleau  synop- 
tique très  clair.  L'ordre  y  est  divisé  en  3  sous-ordres,  Pseudo- 
névroptères,  névroptères  qu'il  vaudrait  peut-être  mieux  quahflcr 
véronévroptères  et  trichoptères.  Parmi  les  premiers,  l'auteur 
énumère  2.3  psocides,  65  odonates  parmi  lesquelles  l'Epitheca 
bimaculata  et  l'Hemianax  ephippigcrus,  28  éphéméridcs,  21  per- 
lidcs;  parmi  les  seconds  9  sialides  et  raphididos,  40  hemerobi- 
formcs,  8  panorpiformes.  Le  troisième  sous-ordre,  dont  on 
fera  peut-être  un  jour  un  ordre  particulier  comprend  140  in- 
sectes. 

Grâce  aux  travaux  contemporains,  on  commence  à  connaître 
les  orthoptères  et  névroptères  de  l'Euroiie  :  quelques  maîtres 
les  ont  en  grande  partie  étudiés,  décrits  et  classés,  les  débutants, 
surtout  s'ils  lisent  plusieurs  langues,  parviennent  à  trouver  un 
bon  guide  et  à  déterminer  leurs  insectes.  Mais  on  connaît  mal 
encore  l'étendue  de  l'habitat  d'une  foule  d'espèces.  Le  jour  où 
il  existera  dans  chaque  pays  d'Europe  et  dans  chaque  ]irovince 
de  France  des  ouvrages  connne  le  catalogue  de  M.  de  Selys, 
on  écrira  avec  beaucoup  plus  de  facilité  une  histoire  complète 
des  insectes. 


CORRESPONDANCE 


—  M.  L.  H.  à  Paris.  —  Les  nouvelles  insérées  dans  la  Chro- 
nique sont,  pour  la  plupart,  des  notes  que  nous  adressent  les 
abonnés  du  Naturaliste .^ous  recevrons  donc  avec  plaisir  toutes 
les  notices  que  vous  adresserez  au  journal. 

—  M.  Gustave.  —  En  eft'et,  les  ligures  des  fourreaux  de  Co- 
leopliora  vibiceUa  et  craccella,  parues  dans  le  dernier  numéro 
(p.  262  et  263)  sont  considérablement  grossies,  environ  quatre 
fois  en  diamètre. 

—  M.  Caliman  à  Toulouse.  —  Les  Lot^ls  (Lotier)  sont  des 
plantes  de  la  famille  des  Papilionacées.  Ces  espèces  sont  ainsi 
caractérisées  d'après  Gillct  et  Maque  :  Calice  tubuleux  à 
3  lobes;  filets  inégaux,  les  plus  longs  très  élargis;  style 
glabre;  stigmate  aigre;  gousse  polysperme,  non  ailée,  à  deux 
valves  qui  souvent  se  roulent  en  tire-bouchon.  Une  douzaine 
d'espèces  de  Lotus  se  trouvent  en  France.  Les  graines  de 
quelques  lotiers  peuvent  servir  à  la  nourriture  de  l'homme; 
toutes  sont  bonnes  pour  les  bestiaux. 

—  M.  Ed.  L.  à  Saint-Denis.  —  M.  Deyrolle,  naturaliste,  46, 
rue  du  Bac,  Paris,  a  souvent  des  collections  de  Coléoptères 
d'amateurs  à  vendre  à  prix  avantageux  ;  voyez  du  reste  sur  la 
couverture  du  journal. 

—  M.  Clairville  à  Paris.  —  Le  genre  lihhiwyllus,  est  un 
Goléoplère  de  la  famille  des  Curculionides,  du  groupe  des 
Erirhinites;  sa  place  est  entre  Jes  Larinus  et  Pissoi)4's. 

—  M.  Desors.  —  Il  est  souvent  difficile  de  savoir  à  quel 
nom  scientifique  tel  nom  vulgaire  correspond;  nous  faisons 
beaucoup  de  recherches  à  cet  égard  pour  satisfaire  les  abonnés 
du  journal;  mais  quelquefois  des  erreurs  pourraient  se  glisser  : 
Cou  de  pendu,  nom  vulgaire  d'une  variété  de  figues''  (Pro- 
vence); Cou  de  cigogne  =  Eroiium  ciconium;  Cou  de  chameau  = 
Aarcissus  poeticug. 

—  M.    E.    D...    près    Paris.    —    Plaques    au    gélatino-bro- 


mure d'argent,  êmulsion  du  chimiste  Comte,  J.  B.  Grieshaber, 
10,  rue  du  Trésor,  Paris. 

—  M.  Mary.  —  Voy  z  sur  la  couverture  du  journal  une  an- 
nonce de  loupe  sur  pied  et  de  loupe  porte-doublets;  ce  sont 
des  instruments  très  pratiques  de  l'avis  de  tous  ceux  qui  s'en 
servent,  aussi  nous  les  recommandons  souvent. 

—  M.  H.  H.  à  Marseille.  —  Filtres  Laurent,  pour  photo- 
graphie, chimie,  distillerie,  chez  E.  Laurent,  13,  rue  des  Eu- 
vierges,  Paris-Belleville. 

—  M.  René  B...  à  Epcrnay.  — •  Le  ou  la  Coquasse  est  un  nom 
vulgaire  donné  en  Champagne  au  Cirslttm  erîophorum.  ■ —  Le 
Coquardeau  est  aussi  un  nom  vulgaire  du  Cheirauthns  cheirii. 

—  M.  C.  Guillou.  —  Vous  trouverez  chez  E.  Deyrolle,  na- 
turaliste, 46,  rue  du  Bac,  tous  les  outils,  appareils,  acces- 
soires, etc.  pour  les  études  niicrographiques. 

—  M.  Dupont,  à  Paris.  —  La  coquille  à  laquelle  on  donne  le 
nom  vulgaire  de  Cœur  de  bœuf,  n'est  autre  que  V Isocardia  cor. 
Isocarde  globuleuse.  C'est  une  coquille  bivalve,  équivalvc, 
ventrue,  globuleuse,  à  crochets  obliques,  écartés  et  recourbés; 
la  charnière  est  composée  de  deux  dents  cardinales  aplaties 
dont  l'une  se  courbe  et  s'enfonce  sous  le  crochet  et  d'une  dent 
cardinale  allongée,  située  sous  le  corselet.  C'est  la  seule  espèce 
d'Isocardia  qui  se  rencontre  sur  les  côtes  de  France. 

—  M.  le  D"*  C.  à  Vienne.  —  Voyez  Duponchel.  Catalogue 
nu'tkodiqve  des  Lépidoptères  d'Europe,  distribués  en  familles,  tri- 
buts, genres;  avec  l'exposé  des  caractères  sur  lesquels  ces  di- 
visions sont  fondées,  l'indication  des  lieux  et  des  époques  où 
l'on  trouve  chaque  espèce,  des  notices  sur  les  chenilles  et  les 
localités  qu'elles  fréquentent.  Fort  vol.  in-8  de  523  p.,br.  6  50 
laux  bureaux  du  journali. 

—  M.  Charles  N  ..  à  Saint-Jean.  —  Nous  vous  conseillons 
les  deux  ouvrages  suivants:  Lapparent  (A.  de).  Traité  de  Géo- 
logie. Paris  1883,  1  vol.  gr.  in-8  de  1280  p.  avec  610  fig.  dans  le 
texte,  24  fr.  —  Cours  de  Minéralogie,  Paris  1883,  1  vol.  gr.  in-8, 
de  500  p.  avec  480  grav.  dans  le  texte,  15  francs  (aux  bureaux 
du  journal). 

—  M.  R.  de  K...  Morbihan.  —  Les  Criocérites  sont  des  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Chrgsomélides.  Ce  groupe  comprend 
les  genres  Zeugophora,  Sgneta,  Lenia,  Crioceris.  ■ — ■  Les  Cryptocè- 
phalides,  de  la  même  famille,  sont  rejirésentés  par  les  genres 
Vryptocephalus,    Pachybrachys,  Stylosomns. 

—  M.  M.  F.  à  Aix.  —  Le  Sphinx  Nerii  se  chysalîde  en  juillet 
et  son  éclosion  a  lieu  en  seiitembre  de  la  même  année  ou  au 
mois  de  juin  de  l'année  suivante.  Il  n'est  évidemment  pas  pos- 
sible de  prévoir  si  l'èclosion  d'une  chrysalide  de  cette  espèce 
aura  lieu  en  septemlire  ou  en  juin;  car  sur  une  quantité  de 
chenilles  élevées  ensemble,  les  unes  éclosent  en  septembre,  les 
autres  en  juin. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  dn  5  novembre  1888.  —  Sur  les  avantagée  de  l'emploi 
de  la  lumière  électrique  dans  les  observations  de  zoologie  marine.  Note 
de  M.  de  Lacaze-Duthicrs.  —  En  revenant  du  laboratoire  Arago, 
M.  de  Lacazc-Duthiers  désire  faire  connaître,  en  quelques  mots, 
à  l'Académie,  qui  a  toujours  suivi  avec  intérêt  la  création  de 
cette  station  marine,  combien  les  essais  d'éclairage  électrique 
dans  les  grands  bacs  de  l'aquarium  de  Banyuls  lui  promettent 
de  précieuses  observations. 

C'est  timjours  la  lumière  d'une  lam]ie  à  arc  qui  lui  a  permis 
de  faire  ses  dernières  observations.  Pendant  que  la  machine  à 
vapeur  remplit  les  réservoirs  d'eau  de  mer  destinée  à  l'entre- 
tien de  la  vie  dans  l'aquarium, en  même  tenqis  la  dynamo  est  suf- 
fisamment actionnée  pour  donner  dans  un  régulateur  Serrin 
réglé  de  22  amp.  à  24  amp.  un  arc  dont  la  lumière  projetée  par 
un  réflecteur  parabolique  sur  les  bacs  renqdis  d'animaux  permet 
l'observation  de  détails  infinis.  Les  grands  bacs  cubiques,  de 
I  m.  60  de  long,  reçoivent  le  pinceau  de  lumière  sur  l'une  de 
leurs  faces,  et  l'observateur,  se  jilaeant  à  coté,  devant  la  paroi 
perpendiculaire  à  celle  qui  laisse  pénétrer  les  rayons  lumineux, 
voit  de  la  sorte  les  animaux  sur  une  incidence  de  lumière  à  90°. 
Dans  ces  conditions,  les  effets  sont  très  beaux,  pour  peu  que  les 
animaux  soient  transparents,  on  distingue  facilement  tous  les 
détails  de  leur  organisation. 

En  les  approchant  des  ji.arois  de  la  glace,  on  peut  les  observer 
à  la  loupe.  On  découvre  ainsi  des  embryons  nageant  dans  le 
corps  même  des  animaux  dont  la  présence  échappe  à  la  lu- 
mière onlinaire. 
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Dans  les  jiolypes  des  Alcyons,  des  Pennatules,  des  Vérétillos, 
on  voit,  avec  une  admiral>le  netteté  et  une  évidence  nui  en- 
chante le  naturaliste,  les  grappes  d'œufs,  les  mésenléroïdes 
bordés  de  leurs  cordons  pelotonnés,  etc.  Lorsqu'on  a  étudié 
([ueliiues  aniiiiaux  marins  dont  les  tissus  contractiles  au  pre- 
mier degré  reviennent  sur  eux  ou  s'étendent  extraoï'dinaire- 
ment  pendant  l'épanouissement,  on  sait  combien  les  idées  qu'on 
jieut  se  faire  d'après  l'état  de  ces  animaux  jiréparés  ou  conservés 
pour  la  dissection  sont  fausses  el  contraires  à  ce  qui  existe 
dans  l'état  naturel.  Parmi  ces  animaux  on  peut  citer  les  Mol- 
lusques nudribranches,  les  Coralliaires,  les  Hydraires.  En  par- 
ticulier, les  Pennatules  ont  un  sarcosonie  formé  d'aréoles  que 
limitent  des  lamelles  entrecroisées  en  tous  sens.  Lors  de  leur 
contraction,  on  n'a  aucune  idée  de  l'étendue  de  ces  aréoles  et 
<les  dispositions  des  tissus  qui  les  forment;  pendant  l'épanouis- 
.senienl  et  si>us  l'éclairage  de  la  lampe  à  arc,  on  jjeut  reconnaître 
aussi  clairement  qu'il  est  possible  de  le  souhaiter  la  constitu- 
tion des  trames  aréolaires  quiéchaiipent  à  lu  vue  dans  les  con- 
ditions ordinaires.  Ces  faits  sufliseut  ]iour  montrer  quels 
avantages  on  peut  tirer  des  éclairages  nouveaux  dans  les 
études  biologiques  qui  se  font  au  bord  de  la  mer.  L'impres- 
sionnabilité  des  animaux  n'a  pas  paru  aussi  grande  qu'on  pou- 
vait le  su]iposer  tout  d'abord.  Les  poissons  ont  été  sans  doute 
étonnés,  ils  sont  venus,  mais  lentement,  du  côté  de  l'éclairage, 
mais  ils  ne  s'y  maintenaient  pas  avec  persistance. 

Les  langoustes  ont  semblé,  au  premier  moment,  jdus  im- 
pressionnées. Les  Annélides  tubicoles,  nombreuses  et  d'esjiéces 
très  variées,  fort  épanouies,  se  st;int  tout  d'abord  un  peu  ré- 
tractées. L'agitation  a  été  grande  dans  le  bac  des  Bernards- 
l'hermite.  Les  Actinies,  les  Alcyonnaires  ne  se  sont  point  ré- 
tractées. 

Ce  n'est  que  par  une  étuilr  pmlongée  et  comparative  qu'il 
sera  possible  de  mieux  établir  quels  sont  les  effets  de  l'action 
directe  de  la  lundére  électrique  jiroduite  jiar  l'arc  sur  les  êtres 
divers  qu'on  conserve  dans  les  aquariums.  On  sait  d'ailleurs 
que,  lorsque  les  animaux  se  sont  acclimatés  dans  nos  réser- 
voirs, ils  deviennent  moins  impressionnables  aux  excitations 
extérieures.  Ainsi  les  Céphalopodes,  si  remarquables  et  si 
remarqués  par  leur  propriété  du  Camélécm,  finissent  par  s'ha- 
bituer aux  excitations  el  ne  changent  plus  aussi  rapidement 
de  couleur,  quelquefois  ne  changent  pas  du  tout.  Les  Poulpes 
et  les  Klédones,  les  Sépioles  qu'on  apporte  de  la  mer  sont  fort 
irritables. 

Il  sullit  alors  de  frap]ier  inopinément  un  coup  sec  sur  la 
glace  du  bac  pour  faire  changer  leur  couleur  :  après  quelque 
temps  de  .séjour,  ils  restent  impassibles,  ils  ne  lancent  même 
plus  leur  encre.  Cela  arrivait  à  Banyuls  ])our  deux  Poulpes 
qui  y  vivent  depuis  deux  mois  très  bien  acclimatés.  La  lumière 
les  a  attirés  évidemment,  mais  pas  très  énergiquemenl.  Ils 
sont  devenus  plus  foncés  de  couleur,  leurs  verrues  et  leurs  tu- 
bercules cutanés  devenaient  plus  saillants,  plus  pointus,  sur- 
tout ceux  de  la  tête.  Il  faudrait,  pour  rester  dans  la  vérité 
relativement  aux  elfets  de  la  luuùère,  observer  siirtotit  conij^a- 
rativenient  l'effet  produit  sur  les  animaux  nouvellement  pioches 
et  sur  ceux  d  'jà  acclimatés.  Cela  sera  fait  ultérieurement. 

Il  résulte  des  études  faites  par  M.  Lécm  Vaillant,  que  les 
Notacaulhes  présentent  dans  leur  organisation,  tant  aux 
iioints  de  vue  morphologique  qu'histologique,  un  mélange  des 
caractères  propres  soit  aux  Klasmobranckii.  soit  aux  Ttéostèe^ 
ce  que  l'on  ci^nnait  exister  déjà  chez  les  Gaitvidei;  c'est  donc  à 
cette  dernière  sous-classe  qu'il  conviendrait  de  les  rafijtorter, 
comme  appartenant  peut-être  à  l'ordre  des  amiadés,  ou  plutôt 
comme  formant  une  division  spéciale,  intermédiaire  entre 
ceux-ci  et  les  Choiidroslei ,  faisant  passage  aux  Teleostei  aMomi- 
nales  et  apoda.  —  M.  E.  L.  Trouessart  signale  9  espèces  d'aca- 
riens, dont  7  probablement  nouvelles,  recueillis  sur  les 
aninumx  marins.  Ces  espèces  se  ré])artissent  entre  les  4 
familles  des  Gamasidœ.  Bdellidœ, .  Trombididœ^  Ilalacaridœ.  — 
M.  G.  Carlet  présente  une  note  sur  un  nouveau  mode  de 
fermeture  des  trachées  chez  les  insectes.  Chez  les  Hvnié- 
noptères,  entri;  l'armui-e  génitale  et  le  tégument,  il  existe 
une  pièce  que  l'auteur  appelle  écaille  trouée,  parce  qu'elle 
est  percée  d'un  gros  stigmate.  En  dedans  de  ce  stiirmate 
la  trachée  ressemble  .  à  un  de  ces  paniers  à  couvercle 
oblique  que  portent  les  pêcheurs.  Un  muscle  vient  s'éjianouir 
sur  ce  couvercle  el,  en  le  soulevant,  obture,  par  balancement 
et  écrasement,  la  trachée,  dont  le  contenu  se  trouve  ainsi 
isolé  de  l'air  extérieur.  —  M.  J.  Bergeron  fait  une  comnmni- 
cation  sur  le  Cambrien  el  sur  l'allure  des  dépôts  paléozoïques 
de  la  Montagne  noire.  — M.  E.  Rivière  fait  connaître  les  ob- 
servations  qu'il  a  faites  sur  la  faune  et  les  ossements  humains 


des    Baumas  de  Bails    et    de    la    grotte    Saint-Martin  (Alpes- 
Maritinu'si. 

Séance  da  12  novembre  1888.  —  M.  Eugène  Canu  conclut 
d'après  des  recherches  ]iers<mnelles  que  les  Hersiliens,  copé- 
podes  connuensaux,  doivent  constituer  une  famille  nouvelle 
aussi  distincte  des  Siplionostomes  que  des  Peltidiens.  — 
M.  l'abbé  Baichère  présente  une  série  d'études  sur  le  passage 
du  Calcaire  de  Ventenac  à  la  formation  à  lignite  du  Languedoc. 
—  M.  de  Qualrefages  connnunique  un  extrait  d'une  lettre  de 
M.  du  Chateliersur  l'.ilfaissement  du  littoral  du  Finistère.  — • 
M.  V.  Galtier  a  fait  ili' nouvelles  expériences  tendant  i  démon- 
trer l'ellicacité  des  injections  intra-veincuses  du  virus  rabique 
en  vue  de  préserver  de  la  rage  les  animaux  mordus  par  des 
chiens  enr.i-'i'-s. 


CHROMQUE 


Snr  le  Criuccris  nielanopa.  —  (.  Dans  les  premiers  jours  de 
septi'mbre,  dit  M.  Bri-tlielin,  dans  une  note  adressée  à  la 
Société  entomologiipic  de  France,  mon  attention  a  été  appelée 
sur  divers  ])ieds  de  CerouiVa  spicata  dont  les  feuilles  parais- 
saient rongées  ])ar  certain  insecte.  C'est  ainsi  que  j'ai  ]iu  ré- 
colter sur  ces  plantes  un  assez  grand  nombre  d'un  coléoptére, 
le  Crioceris  melanopa  Fab.  adultes.  J'ai  enlevé  la  terre  qui 
entourait  un  des  pieds  attaqués  de  la  Véronique,  et,  ai>rès 
l'avoir  exannné  attentivement,  j'y  ai  rencontré  une  coque  à 
demi  brisée  dans  laquelle  se  trouvait  une  nynqihe  non  éclose 
de  Criocéride.  Je  ne  doute  pas  que  ce  soit  celle  de  l'insecte 
trouvé  sur  les  feuilles.  Ce  serait  donc  bien  le  Crioceris  nuilaiiopa 
qui  aurait  rongé  les  pieds  de  Veronica  spicata.  A-t-il  déjà  été 
signalé  sur  cette  pl.mle?» 

l'n  arbre  à  encre.  —  On  signalait  dernièrement,  dit 
M.  P.  Hariot,  en  le  recommandant  dans  les  cultures  euro- 
péennes, un  arbuste  de  la  Nouvelle-Grenade  qui  fournit  un 
suc  que  les  indigènes  appellent  Chami.  Ce  liquide,  roun-e 
d'abord,  prend  une  lielle  teinte  noire  au  contact  de  l'air  et 
peul  servir  d'encre  à  écrire  sans  exiger  la  moindre  prépara- 
tion :  il  est  fimrni  par  le  Coriaria  thi/mifulia  (Humboldf). 

Missions  scientifiques.  —  M.  C.  Deschamps  est  chargé  d'une 
mission  à  l'ellet  d'explorer  les  iles  Laquedives  et  d'y  recueillir 
des  collections  scienliliques  destinées  à  l'Etat. 

M.  Louis  Catat,  ancien  enseigne  de  vais.seau,  docteur  en 
médecine,  est  chargé  d'une  mission  d'exploration  à  Mada- 
gascar. 

M.  Georges  Foucart,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  est 
adjoint  à  la  mission  de    M.  Louis  Catal,    dans  l'île  de    Mada- 
gascar. 
Cône  de  taxns  trouvé  dans  la  craie.  —  M.    B.  Pilfard  nous 
communicpie  la   nouvelle  de    la   décou- 
verte de   ((uelques    cônes  de  Taxas  dans 
la  cr.iie  de  la  région  de  Homel  hempstaedt 
(^Angleterre). 

M.  H.  Ethuridge  Q.  R.  S.  du  Mus.-e 
Brilainiique  vient  de  lui  adresser  une 
lettre  dont  voici  traduction  d'un  extrait. 
«  Votre  échantillon  trouvé  dans  la 
craie  est  probablement  un  cône  de 
Taxas.  » 

Legs  fait  à  la  Société  des  agriciiltenrs 
de  France.  —  Par  une  lettre  en  date  du 
23  octobre  1888,  M.  de  La  Rochefoucauld 
duc  de  Doudeauville  a  informé  le  ijrésidenl  de  la  Société  (pie 
S( Ml  frère  Stanislas  de  La  Rochefoucauld,  duc  de  Doudeauville, 
décédé,  a  légué  verbalement  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France  une  somme  de-  cent  mille  francs.  Le  revenu  dudil 
capital  devra  être  consacré  à  la  fondation-  d'un  ])rix-  à  attri 
buer  à  la  personne  qui  publiera  un  almanach  vendu  vingt- 
cinq  centimes,  contenant  les  résultats  les  plus  pratiques  er| 
agriculture  el  le  résumé  de  toutes  les  expériences  faites  chaque 
année. 

Le  bec  croisé   et  le  casse-noix.    —  M.    Pissot  nous   connnu 
nlipie  la  note  suivanl-e  : 

«Depuis  le  commencement  du  mois  de    niivembre  on  a  tué 

à  Was.sy    {Haute-Marni?i    plusieurs  Bea  croisés   dans  une    même 

proiiriété    dans    laquelle    existent    d'assez    nombreux    Epécias. 

Cet  oiseau  n'avait  pas  encore  été   remarqué'  dans  le  pays. 

Dans  cette  méuie  propriété  on  a   tué  le  même  jour   au  com- 


Cône  de  Inxus  trouvé 
dans  la  craie  d'An- 
gleterre. 
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nienccmont  de  ce  mois,  deux  Cassc-'io/x.  J'ajouterai  au  sujet 
(le  ce  ti-és  rare  oiseau  que  j'en  ai  vu  un  iiassa<,'e  très  consi- 
dérable à  Doulcvaut  au  commcnceuient  d'octobre  1844.  Ces 
oiseaux  étaient  très  fatigués  et  se  laissaient  presque  prendre 
à  la  main.  J'en  tuai  plusieurs  ce  jour-là.  Le  lendemain  ds 
avaient   disparu,     et   jamais  depuis    on   n'en   a   revu  dans    le 

\a  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle 
(1843  p.  3)  si'inalc  aussi  un  passage  de  Cusse-noix  dans  les  en- 
viri>ns  ili'  Metz  ;'i   l";iul.Hune  IS'i'i. 

Maséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Cuurs  de  soologù-, 
reptiles,  batraciens  et  poissons.  —  M.  Léon  Vaillant,  profc'sseur,  a 
ouvert  ce  cours  le  jeudi  29  novembre  1888,  à  1  heure,  dans  la 
salle  des  conférences  du  laboratoire  d'iierpélologie  (Ménagerie 
des  reptiles),  et  le  continuera,  à  la  même  heure,  les  samedi, 
m;irai  et  jeudi  suivants.  Le  ]irofesseur  traitera  de  l'organisa- 
lion,  de  la  phvsiologie  el  de  la  classification  des  poissons  de 
l'époque  actuelle  et  fossiles;  il  étudiera  plus  particidiércment 
les  poissons  osseux  acanth.qilerygicns  (perches,  scombres,  etc.) 
en  faisant  connaître  la  réi)artition  géographique  et  bathymé- 
Irique  des  principales  espèces,  leur  milité  dans  l'éconcuuie 
domestique,  dans  l'iudustrie,  les  procédés  de  pèche  et  de  pisci- 
culture. 

Ce  cours  sera  complété  ]iar  des  conférences  pratiques  au 
Laboratoire  et  à  la  Ménagerie. 
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LE  LOPHYRE  DU  PIN 

LUFHYRUS  FINI.    Latr. 
(Ordre  des  Hyménoptères.  — Famille  des  Tenthn'diytiens) 


Le  Lopliyre  ilu  pin  o>t  un  iiisecle  lounl  et  qui  voir' 
peu,  si  même  il  pieml  quelquelbis  son  vol.  Je  ne  l':ii 
jamais  vu  voler,  bien  que  J'en  aie  beaucoup  élevé  ou 
pris  dans  les  bois  île  pins.  Ou  le  trouve  sur  le  Pin  Syl- 
vestre (Pinus  Sylrrstrix),  îles  feuilles  duquel  vit  sa  larve. 
La  femelle  se  lient  immobile  sur  les  fi'uilb's  ou  les 
branches,  ne  s'envole  pas  lorsi|u'ou  la  loui-lie,  et  -.e  ilé- 
ranjie  même  à  peine  dans  ce  cas.  I.i-  niiilr  ne  paiail  pas 
beaucou[)  plus  vif.  Bien  que  la 
larve  soit  parfois  excessivement 
commune,  au  point  de  causer 
de  véritables  dégâts  dans  les  bois 
de  pins,  on  ne  trouve  cependant 
pas  coiumunéiuenl  l'insecte  par- 
fail;  cela  lient  sans  doute  à  ce 
qu'il  se  meut  très  peu,  et  qu'il 
ne  vil  probalilcnu'ut  j)as  très 
lonf,'lenips  sous  ci  Me  dernière 
forme. 

Il  parait  au  moins  deux  fois 
par  au  :  une  fois  au  printemps, 
dès  la  fin  d'avril,  jusque  pen- 
dant le  mois  de  juin;  une  autre 
fois  aux  mois  de  juillet  et  d'août. 

Le  nuàle  se  renconire  encore 
moins  fréquemment  que  la  fe- 
melle :  je  ne  les  ai  jamais  vus 
accouplés,  bien  que  j'aie  plu- 
sieurs fois  tenu  enfeimés  dans 
le  même  flacon  des  mâles  et  des 
femelles'  :  ils  sont  moris  sans 
([ue  le  mâle  ait  paru  chercher  la 
femelle  et  sans  que  celle-ci  ait 
pondu.  Us  soni,  du  reste,  morIs 
assez  promptement. 

11  est  probable  que  les  larves 
éclosentde  bonne  heure  au  prin- 
temps; au  commencement  de 
juin,  elles  ont  déjà  un  cenli- 
mètre  de  longueur.  Elles  vivent 
en  faijiilles  de  40  à  .:.0  et  (|uelquefois  plus  sur  1rs  luan- 
chcs  du  Pin  Sylveslre,  dont  elles  dévorrnt  li'>  feuilles 
en  commençant  à  les  manger  par  leur  e.vtrémité  etcou- 
linuant  presque  jusqu'au  puini  d'altache.  Les  fruille- 
qu'elles  mangent  les  premiéri's  sont  celles  (|ni  snul  les 
jdiis  Japprochées  de  la,  pousse  dr  l'aum'C  priM-édi'iilr,  ri 
elles  continuent  jusque  vers  l'exlrémilé  de  la  branche, 
ne  laissant  pas  une  feuille  derrière  elles.  Lorsque  la 
branche  est  entièrement  dégarnie,  elles  pa^senl  sui- une 
anire  qu'elles  dépouillent  de  même  enliérement,  de  sorle 
que  leur  ]irésence  se  lévèle  par  la  nudité  des  branches 
qu'on  aperçoit  facilement  dépouillées  de  leurs  feuilles. 
La  larve  n'a  pas  l'huunnir  plus  voyageuse  que  l'insecte 
parfait;  elle  ne  quitte  pas  la  branche  tant  qu'il  y  resie 
des  feuilles  :  elle  s'y  lient  cramponnée  au  moyeu  de  se> 
pattes  à  veuloiises,  la  parlie  antérieure  du  corps  relevée 
à  angle  droit,  demeurant  ainsi  immobiles  pendant  le 
jour,  serrées  les  unes  auprès  des  autres:  quelquefois 
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Brauclic  do  Pin  Sylvestre 
rus  pini  au  repos  (1).  - 
piui.  —  3.  I''euilles  mi;i 


aussi,  elle  s'appuie  sur  ses  paltes  antérieures,  la  parlie 
supérieure  du  corps  relevée  en  spirale.  Il  y  a  souvent 
plusieurs  familles  sur  les  branches  d'un  même  arbre,  qui 
est  alors  dégarni  d'une  grande  partie  de  ses  feuilles. 

La  larve  adulte  a  de  "28  à  32  mill.  de  long.  Elle  est  alors 
d'un  vert  asseg  clair,  avec  une  ligne  de  points  noirs  de 
chaque  ci'ilé  du  dos.  et  une  ligue  noire  interrompue  do 
chaque  coté  sur  la  base  des  pattes;  la  tête  est  d'un  jaune 
fauve  avec  un  point  de  chaque  côté  et  les  parties  de  la 
bouche  noirs;  les  six  paltes  écailleuses  sont  noires,  les 
aulres  d'un  jaune  verdàtre.  Dans  quelques  individus  les 
deux  lignes  de  poinis  noirs  existent  à  peine;  dans 
d'autres,  elles  manquent  entièrement.  Dans  le  jeune  âge, 
Il  larve  est  presque  enliérement  verte;  elle  jaunit  à 
mesure  qu'elle  avance  eu  âge  :  lorsqu'elle  est  sur  le 
point  de  liler  son  cocon,  elle  est 
presque   entièrement  jaune. 

Le  cocon  est  ovale,  d'un  brun 
assez  foncé;  celui  de  la  femelle 
a  environ  I  cent,  de  long,  sur 
près  de  o  mill.  de  laige  :  celui 
du  mâle  a  des  dimensions  d'un 
tiers  moindres. 

On  trouve  ce  cocon  attaché  aux 
feuilles  et  aux  branches  de  Pin 
Sylvestre,  ou  même  d'autres 
arbres  et  piaules  dans  le  voisi- 
nage du  pin  qui  a  nourri  les 
larves.  En  hiver,  on  le  trouve 
souvent  dans  les  fentes  de  l'é- 
corce  du  tronc  el  même  sous  cette 
écorce  soulevée  |iar  quelque  ac- 
cident ou  maladie.  Mais  ou  le 
rencontre  toujours  isolé  :  les 
larves,  qui  ont  vécu  en  famille, 
se  dispersent  pour  filer,  et  les 
arbres  sur  lesquels  on  a  ob- 
servé un  grand  nombre  de  larves 
ne  portent  souvent  que  très  peu 
de  cocons.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  ne 
sont  pas  1res  communs,  même 
lorsque  les  larves  ont  élé  1res 
abondantes. 

On  trouve  de  ces  fausses  che- 
nilles   depuis    le   premier  prin- 
temps   (avril),    jusque    très     en 
avant  dans  le  mois  de  novembre, 
i|nand  il  n'a  pas  fait  de  fortes  gelées. 

Toutefois,  celles  qu'on  Irouve  en  novembre  sont  rare- 
ment réunies  à  ]ilus  de  cinq  ou  six.  Quelques  jours  avant 
de  liler,  elles  changent  une  dernière  fois  de  peau. 

Le  cocon  esl  pareheniim''  et  coriace,  ilcontieni  la  larve 
i-iuiverlie  eu  nymphe,  qui  ijenieiii'e  en  cel  el.il  eiivimu 
quinze  jours  en  élé.  Les  larvesqui  ont  viniian  iirinlenips 
se  ehrysalident  vers  le  comiuencenienl  de  ■juillet  :  celles 
i{iii  sont  écloses  en  août,  se  ehrysalident  [leudanl  les 
mois  d'oclobre  el  de  novembre  et  demeuieni  en  uym|dii"< 
pendant  tout  l'hiver  :  elles  édosent  au  mois  d'aviil  et  de 
mai;  j'en  ai  même  vu  n'éclore  qu'au  enniiiieueemeiil  di> 
jviin. 

Pour  sortir  du  cocon  l'insecle  découpe  une  petite 
lalotle  ;'i  son  exlrémité,  laquelle  resIe  adhérenle  au  sur- 
plus du  cocon  par  une  parlie  de  son  pourlour  ipii  foinie 
charnière.  L'insecle  soulève  celle  Mule  de  couvercle  et 
s'échappe,  riu  lioiive  be.iuinuji  de  cocons  qui  sont  percés 


avec  des  larves  de  Lephy- 
-  2.  Cocon  de  Lophyrus 
ni.'éos  pal-  les  larves. 
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iVnn  trou  rontl,  soit  iï  riini'  dp  leurs  extrémités,  soit  sur 
le  côté,  et  qui  ne  s'ouvrent  pas  p:ir  une  calotte  à  ciiai- 
nière.  Ces  cocons  ont  donné  naissance  aux  parasites  de 
la  larve,  qui  ont  achevé  de  la  dévorer  depuis  qu'elli' 
s'est  chrysalidée,  ou  du  moins  depuis  qu'elle  a  tilé  son 
cocon,  car  si  on  ouvre  celui-ci  on  trouve  souvent  la 
larve  desséchée  en  partie  dévorée  par  la  larve  du  para- 
site. Le  Lophyrus  pini  parait  nourrir  une  assez  faraude 
variété  d'ennemis  :  j'ai  vu  sortir  de  ces  cocons,  des  Dip- 
tères et  plusieurs  espèces  d'Ichneumonides.  Une  de  ces 
dernières  variée  de  lâches  jaunes  répand  une  afjréabie 
odeui'  analogue  à  celle  deVAromia  iiiosrhiita. 

La  jaive  du  Lophyrus  pini  est  quelquefois  si  abondanle 
que  1rs  ]iineraies  sont  presque  totalement  dépouillées  de 
leuis  feuilles  et  les  déjecli.ms  couvrent  la  lerre  d'une 
couche  veit  foncé.  Je  m'étais  un  jour  assis  sous  des 
pins  chargés  de  larves  :  je  crus  entendre  la  ]duie  lombei', 
le  ciel  était  sans  nuages;  je  m'aperçus  ainis  que  le  briiil 
que  j'avais  pris  pour  la  pluie  était  di'i  aux  crolles  des 
larves,  lomlianl  sur  les  feuilles  des  j)lanles.  .l'eu  élais 
littéralement  couverl. 

.l'avais  tout  lieu  di'  jM'iiscr  {l'apiès  i-ela  (|iie.  l'année 
suivante,  le  nombre  des  l.uphyres  scrail  T'Hiunie,  el  c'est 
à  peine  si  j'en  vis  quebjui's  iudivi<lMs.  Il  es!  à  supposi'r 
que  les  ennemis  des  Lophyres  s'élaienl  miillipliés  dans 
la  nuhue  proportion  que  ceux-ci,  et  les  avaieni  rairieiii's 
dans  des  limites  plus  mo<lestes. 

C'est  ainsi  que  la  nature  jirocède  pour  empêcher  que 
l'équilibre  des  êtres  soit  idiiipu,  par  la  fécoiulilé  exces- 
sive de  certaines  espèces. 

Les  années  188.')  et  1880  avaient  été  particulièrement 
abondantes  en  Lophyres;  les  années  1887  et  1888  eu-ont 
vu  très  peu. 


Lopliynis  ]iiiii,  feiiuîllc, 
^'l'ossic  environ   (piiitrc  fois. 


Anl("nnc  grossie  du 
!..  pini  niàli'. 


Le  Lophyre  du  pin  est  un  Tenfhi-édinien  court  et  trapu  : 
Le  niàle  a  8  niill.  de  long  sur  2  et  demi  de  large,  il  est 
noir  avec  les  jambes  et  les  tarses  jauiuitres  ;  les  antennes 
sont  très  longuement  pectinées  à  lames  décroissantes  du 
milieu  jusqu'à  l'extrémité  :  elles  sont  très  volumineuses 
par  rapport  à  la  taille  de  l'insecte,  ce  qui  lui  donne  un 
aspect  tout  particulier. 

La  femelle  est  plus  grosse  et  plus  trapue  :  elle  a  un 
centimètre  de  long  sur  3  niill.  et  demi  de  large:  elle  est 
jaune  avec  la  tête,  trois  taches  sur  le  thorax,  une  der- 
nière l'écusson,  et  une  large  bande  transversale  sur  l'ab- 
donuMi,  noirs.  Les  pieds  sont  jaunes  :  les  antennes  assez 
grosses  sont  simplement  dentées  en  scie,  à  articles 
courts  :  le  dernier  anneau  de  l'abdomen  contient  la  ta- 
rière couchée  en  dessous  dans  une  fente. 

E.    PlssOT. 


SlIlldliES  REPTILES  DCIlAWSÈiliAl 


Pendant  le  cours  de  la  rérenie  exjiédilion  dirigée  dans 
le  haut  Sénégal  i)ar  M.  le  colonel  Calliéni,  M.  le  D'  Laf- 
font,  médecin  île  jiremière  classe  de  la  marine,  a  exploré 
la  région  du  Sirigui,  par  10  degrés  de  latitude  .Nord  et  1 1  de 
longilude  Ouest, et  recueilli  des  colleclions  dontil  agéné- 
reusemeiil,  fait  don  au  Muséum  de  Paris.  Parmi  les  ani- 
maux cajdurés  se  trouvent  quelques  reptiles,  d'espèces 
connues,  il  est  vrai,  nuiis  que  M.  le  D''  Laffont  a  accom- 
pagnées de  notes  ([ui  mius  paraissent  devoir  intéresser 
les  naluralistes. 

Ces  reptiles  appartiennent  aux  espèces  snivanti's,  repré- 
sentées chacune  par  un  spécimen  : 

Psilodiidyliis  riiiKliriwtii^.  A.  lliiMii'iil. 

Leptophis  chcnonii,  Iteinhardt. 

Bodcdon  gtiadriUncdluni,  Dnni,  et  iiilir. 

Psiimmophit^  sibilniix,  var.  Iiicrosoliiiiil'iihi,  .lan. 

Caiisns  rhoiiiheiiliiis,  Lichlenstein. 
Psilod'iJ'Ijiliis  (;r((/(/ic(/i(7((s  a  été  décrit  pour  la  première 
fois  par  A.  Duméril,  qui  Tavait  rapporté  au  genre  Sténo- 
diirtyhi^;  mais  il  n'en  a  pas  les  caractères,  et  Cray  on  a 
fait  avec  raison  le  type  d'un  genre  nouveau,  qu'il  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  Psilodactylu.'i,  et  qui  ne  comprend 
encore  que  la  seule  espèce  de  A.  Duméril. 


Cette  espèce  semble  particulière,  sinon  au  Séné;. 


moins  à  la  région  occidentale  de  l'Afrique. 

L'individu  dont  nous  nous  occupons  ici  est  uire  femelle 
en  parfait  état  de  conservation,  qui  mesure  l.'i  cm.  .'i  de 
longueur  totale  et  9  cm.  de  rextrémité  du  museau  à 
l'orilice  cloacal.  Le  Muséum  jiossède  en  outre  deux 
mâles  d'une  taille  notablement  plus  forte,  et  une  seconde 
femelle  plus  petite.  Tous  proviennent  du  Sénégal. 

<i  Ce  Lézard,  nous  dit  M.  le  D'  Laffont  dans  ses  notes, 
est  assez  rare  sur  les  lnuds  du  ISiger.  ><  On  n'en  connaît, 
en  elfet,  qu'un  nombre  très  limité  d'individus;  mais  à 
raison  de  ses  habitudes  nocturnes,  il  est  possible  que 
celte  rareté  ne  soit  qu'apparente.  "  Les  Mallinkes  le 
nomment  Tibaié-bali,  et  suivant  eux,  sa  morsure  entraine 
immédiatement  la  paralysie  absolue  du  membre  blessé 
et  la  mort  dans  les  vingt-quatre  heures  i[ui  suivent.  »  Il 
est  sans  doute  superflu  de  faire  remarijuer  que,  comme 
tous  les  autres  (leckoliens,  le  Pitilodactylns  caudicinctus 
est  absolument  inoffensif.  L'opinion  contraire  des  indi- 
gènes n'a  cependantrien  qui  doive  nous  étonner,  quand 
nous  voyons  les  habitants  de  nos  campagnes  considérer 
comme  également  redoutables  la  Vipère  aspic  et  le 
Lézard  vert,  et  accuser  ce  dernier  de  sauter  au  visage 
de  qui  s'en  approche  de  trop  près. 

M.  le  D'  Laffont  nous  apprend  encore  (jue  "  la  tète  du 
Tibaié-bali  entre  dans  la  confection  du  poison  dont  on 
enduit  les  lances  qui  servent  à  la  chasse  de  l'Hippopo- 
tame )'.  Mais  il  n'est  guère  douteux  que  ce  ne  soit  là  une 
conséquence  de  la  croyance  à  la  nature  venimeuse  du 
Pailodactyliis,  et  nous  pensons  qu'on  peut  afirmer  qu'il 
n'existe  dans  la  tète  de  ce  lézard,  pas  plus  que  dans  celle 
de  tout  autre,  aucun  principe  susceptible  de  communi- 
quer- aux  armes  des  Mallinkes  des  propriét(''s  toxiques 
pai'ticulières. 

Le  Lopluphis  chcnonii,  très  répandu  sur  toute  la  côle 
occidentale  d'.Vfrique,  n'est  représenté  que  par  un  i  ndi- 
vidu  de  très  petite  taille;  «  il  devient,  suivant  M.  LalTonI, 
de  la  grosseui-  du    pouce    et   peut  attiindre    I   m.  oO  de 
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loiigiiL'iir'i.  L'f([ui  l'sl  conruruir  ;iux  ulisi-rvations  que  nnns 
avons  eu  fréquemment  l'occasion  de  faire  sur  les  nom- 
breux spécimens  de  la  eoUecfion  du  Muséum  de-Paris. 
I,es  indigènes  le  désignent  sous  le  nom  de  Nuno-gonsii. 

Le  Bodcdon  quwJrilinedtwn  est  regardé  par  les  Mal- 
linkes  comme  venimeux,  bien  (|u'il  ne  le  soit  à  aucun 
degré.  Ils  le  nomment  Gaud-jin,  et  le  r^iniimnphi^  si'.i- 
Innf,  LiMd-jioiilmt.  Ils  considèrent  ce  dernier  comme 
inoffensif,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  n'allaqne  jamais, 
ou  que,  dans  les  cas  île  morsure  parce  serpent,  les  cro- 
chets postérieurs  sillonnés  demi  il  esl  pnurvu  sont  sans 
action  malfaisante,  ou  ipi'iU  sont  hop  reculés  au  fond 
<li'  la  bouche  |iour  bh'ssrr.  .Ncilre  spécimen  olfre  la 
ménie  coloialion  que  la  variélé  désignée  par  Jan  sous  le 
nom  de  HifriifioUiiiUnna^  dont  le  type  est  originaire  de 
Jéi  ii>~ali'ni.  ('.l'Ile  variété  se  reudmlie  dune  dans  des 
régions  cxliémement  éloignées  l'une  de  l'aulre  et  ne 
peut  èlre  cousidéire  comme  locale,  ainsi  i|ue  sou  nm» 
tendrait  à  le  faire  croire. 

La  dernière  espèce,  Causiis  rlininhruliis,  se  inininie  Tif- 
hii'  en  Mallinké,  Sniiuh-  en  Ouololï  el  passe  à  Imn  dinil 
pour  venimeuse.  M.  le  D'  l.afl'onl  a  en  l'occasion  d'oh- 
sei'ver  (|uelqnes  nuiisures  dues  à  ce  serpent  :  "  Je  les 
ai  traitées,  dit-il,  juir  les  moyens  ordinaires  et  n'ai 
jamais  vu  survenir  d'accidents  consécutifs.  "  Cette  espèce 
est  cependant  pourvue  de  crochets  venimeux  antérieurs 
très  développés  el  canaliculés.  Son  venin  ne  jouirait-il 
pas,  à  beaucoup  près,  de  propriétés  aussi  actives  que 
celui  des  Vipères  ou  des  Najas?  C'est  ce  qu'il  serait  inté- 
ressant de  rechercher.  Malheureusement,  elle  n'est 
jamais  ]iarvenue  vivante  à  la  ménagerie  des  repliles 
du  Muséum,  ce  qui  nous  laisse  peu  d'espoir  de  l'y 
voir  de  si  tôt.  .\ous  ne  connaissons  d'ailleurs  aucun  fait 
qui  vieum^  appuyer  ou  infii'mer  les  (diservalions  de 
,\l.  lo  If  l.anonl. 

F.  .Mi.icijiAïui. 


OBSERVATIONS  PHÉNOLOGIQUES 

SUR  LA  FLORAISON  DU  PERCE-NEIGE 


M.  F. -A.  Fiuel  a  publié  dans  le  Dullclin  de  la  Sock<li< 
Vaudoisc  uni'  noli'  sur  la  lloraison  des  Perce-Neige. 

Pendant  uio'  série  de  12  années,  l'auteur  a  noté  l'ap- 
|iaritiini  di'  la  piemière  llnn-  d'une  touffe  de  Perce-.Neige 
((ialanllius-nivalis)  piaillé  dans  un  jaiilin  siluéau  bnnldu 


Le  PerCL'-ncJj.^e  {Galnntlius  n'iraViA. 

lac  de  (ienèvejan milieu  de  lavillede  Morges{Suisse, can- 
ton de  Vaud).  Ces  idjsi'rvalion  sont  été  interrompues  dans 
l'hiver  de  1888  |iar  la  \enle  el  le  bnulcM-rsonirnl  du  jar- 


din; elles  suflisent  cependant  à  montrer  les  différences 
considérables  dans  les  conditions  de  ces  quelques  an- 
nées. 

.Vimées 


IS76 
iH-;7 

1878 
1870 
1880 
1881 
1882 
1883 
1884 
188.-; 
188(i 
ISS7 

La  date  moyenne  est  le  21  février;  la  date  la  plus 
hàlive  de  la  série  a  été  le  0  février  (lS84),Ia  plus  tardive 
!'■  Il  mars  (1887).  La  difl'éri'nce  entre  ces  exirèmes  est 
de  3:!  jours. 

L'action  modéralrice  de  la  lonipérature  du  lac  de 
(ienève  a  été  surtout  sensible  dans  les  hivers  froids. 
.\lors  la  lloraison  de  mes  Perce-Neige  devançait  celle 
d'autres  jardins  silné's  à  plus  grande  dislance  du  lac. 
Dans  les  hivers  peu  froids,  au  contraire,  mes  Perce-Neige 
étaient  en  relard. 
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LA  TROISIEME  P.URE  DE  MEMBRES  CflEZ  l'BOMME 

ET  CHEZ  LES  AUTRES  VERTÉBRÉS 

{Suite) 


Les  grandes  bases  édauf  posées,  il  nous  resie  à  les 
examiner  en  détail  [lonr  essayer  d'en  iléuionti-er  l'exac- 
lilude  K  rt  puissions-nous,  dit  .M.  (larlier,  arriver  à 
"  prouver  (|ue  l'Hiunnn^,  les  mammifères,  et  presi[ne 
!■  tous  les  autres  verlébrés,  ont.  non  pas  deux,  mais 
"  trois  paires  de  membres,  el  (|ne  cette  troisième  paire 
<■  n'est  [las  la  moins  parfaite,  puisqu'elle  persiste  chez, 
«  presque  tous  les  vertébrés,  alors  que  les  deux  aulri'S 
n  viennent  lieancoU|i  plus  souvent  à  s'atrophier  et  à 
«  disparailri'  ■>. 

lOpniile  inaxilluii'e. 

lîssayons  de  comparer  brièvement  l'écaillé  lempoiale 
à  l'omoplate  et  à  l'ilion,  il  nous  sera  facile  ensuite  de 
saisir  l'homologie  ilc  Vos  Ircds  ]nèces,  de  nalure  si  diffé- 
rente en  apparence. 

D'abiu'd,  l'écaillé  temporale  possède,  comme  l'omo. 
plate  et  l'ilion,  une  forme  triangulaire  plus  ou  moins 
allongée;  elle  a  comme  eux  une  cavité  ai'liculaire  qui, 
loin  d'être  i-reusé'c  au  ci'ulri',  est  au  l'onlraire  placée 
s\n'  un  p(dnl  de  la  |icriph('Mii'  liuit  <(>uirne  b'S  cavités 
ai'liculaires  du   sca])uluni  et  de  l'ilion. 

Ici,  sans  doute,  une  grave  objeclion  va  nous  être  l'aile: 
ce  n'es  I  pas,  chez  l'Homme  au  moins  el  chez  de  nom- 
breux mammifères,  l'écaillé  tempoiale  seule  qui  porte 
l'arlirulalion  maxillaire  ;  celte  cavilé  esl  manifestement 
creusc'e  à  la  lois  dans  l'écaillé  el  ilans  inie  |iorlion  du 
r'ocher.  Cela  esl  vrai.  .Mais  ce  (|ui  esl  également  vrai  et 
fort  im]ioilant  à  envisager,  c'est  que  l'os  li'mpmal,  chez 
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l'Homme  et  chez  les  Carnassiers  comprend,  réunies 
en  une  seule  pièce,  des  parties  bien  différentes  et  qui 
n"ont  de  commun  avec  le  disque  écailleux  proprement 
<lit  que  ce  caractère  de  lui  adhérer  intimement.  "  11 
«  faut  donc  avant  tout,  dit  M.  Carlier,  isoler  ce  disque 
«  d'une  façon  complète.  Nous  verrons  ainsi  qur 
<■  l'écailIe  temporale,  délachée  du  rocher  et  de  ses 
(.  dépendances  est  analogue  à  l'omoplate;  qu'elle  ofl're 
(.  comme  elle  deux  faces;  que  l'externe  est  divisée 
I.  en  deux  par  une  crête  limilant  en  haut  une  fosse 
«  analofiçue  à  la  fosse  sus-épineuse;  une  aulre  en  lias 
'.  représentant  la  fosse  sous-épineuse  à  l'état  de  veslige; 
»  que  la  crête  se  termine  par  une  aiiopliyse  antérieure 
u  analof;ne  à  l'acromion  et  s'arliculaul  comme  crlui-ci 
Il  avec  une  traverse  osseuse,  l'os  nialaiio ,  analufiuc 
Il  comme  forme  et  comme  foiniious  à  la  clavicule;  que 
Il  la  crête  de  l'écaillé  et  les  fosses  qu'elle  sépare  ainsi 
Il  que  l'apophyse  libre  et  la  traverse  osseuse  ofirent 
Il  insertiou  à  des  muscles  homologues  à  ceux  des  re- 
II  gions  corresj)ondantes  de  l'épaule.  » 

Si  les  rapports  de  l'écaillé  temporale  avec  le  reste  du 
rocher  sont  tellement  intimes,  chez  l'Homme,  qu'ils 
puissent,  dans  une  certaine  mesure,  voiler  la  véritable 
nature  de  cette  pièce  importante;  il  est  heureusement 
des  animaux,  où  ses  fonctions  comme  omoplate  maxil- 
laire sont  beaucoup  plus  évidentes.  Si  on  examine,  par 
exemjde,  un  crâne  de  mouton,  on  verra  que   l'écaille, 


Hiiiuérns  maxillaire  (os  carré). 

I^es  longs  détails  dans  lesqiuds  nous  avons  cru  devoir 
entrer,  pour  montrer  la  complète  analogie  de  l'écaillé 
temporale  avec  l'omoplate,  nous  permettront  d'être  plus 
bref  dans  la  comparaison  du  reste  du  Membre  maxil- 
laire avec  les  trois  segments  restants  des  membres  Iho- 
raciques  et  pelviens. 

Ce  n'est  pas  chez  l'Homme  ou  chez  les  Mammifères 
qu'il  faudiait  rechercher  les  analogies  trop  voilées 
ilr  la  branche  ascendante  du  maxillaire  avec  l'humérus 
un  te  IVmur  drs  deux  autres  paires  de  membres,  car 
i-.liacun  des  segmeuts  qui  les  représente  est  large- 
ment soudé  et  confondu  avec  le  segment  suivant. 

Mais  chez  tous  les  oviparrs,  Oiseaux  et  liepliles,  l'hu- 
niérus  maxillaire  reste  indépendant  et  il  ofl're,  dans  ce 
cas,  les  plus  grandes  ressemblances  avec  l'humérus  ou 
le  fémur.  Si  on  l'examine,  chez  le  corbeau,  pareximiple, 
on  trouve  qu'il  porte  une  têle  articulaire  supéiieure  et 
une  inférieure;  l'extrémité  supérieure  joue  dans  la 
cavité  glénoïde  de  l'écaillé  temporale  et  son  extrémité 
inférieure  ofl're  une  analogie  encore  plus  frappante  avec 
l'i-xtrémité  cubitale  de  l'humérus. 

Avant-lji'as   inaxiilaii'e. 


Deux  os   bien   connus 
posent  l'avant-bras  chez 


le  ladius  et  le   cubitus,   corn- 
es Vertébrés;  ils  laissent  entre 


■ux  un  espîici 


t'jrr.  i;.  —  Coupe  transversale  du  crâne  du  mouton,  à  travers  la  vertiàre sphinoïdale 
u(.,«((V;c!(re.  —  A.  contram  sphénoïdal  postérieur  ;  B.  lame  ou  yramle  uilc  ; 
C.  pariétal  ;  E.  Écaille  teuiporale,  plaquée  sur  les  deux  os  précédents  au  ni- 
veau de  leurs  réunion  ;  E'.  écaille  droite  détachée  du  crâne  sans  que  la  cavité 
de  cclui-ei   soit   ouverte;  F,  apophyse   zygomatiquc  de  l'écaillé. 

dans  ce  cas,  n'a  plus  de  face  cérébrale,  mais  qu'elle  est 
simplement  appliquic  comme  un  disque  de  renforcement 
au  niveau  de  la  suture  du  paiié-tal  avec  la  grande  aile  du 
sphénoïde;  elle  n'est  jibis  ici  en  cmitact  immédiat 
ui  ■  l'O    lient    l'enlever  sans   onviir   le   er;in  ■ 


avec  te  cerveau  ;  un   p- 
(lig.  0). 

Cet  exemple  sul'til,  le  nous  semble,  piiur  ileiiimilrer 
que  les  Inneliiins  de  l'écaille  temporale  sOJit  multiples. 
Si  elle  s'i'tali\  dans  certains  cas,  ])our  prendre  part  à  la 
constitution  de  la  boite  crânienne,  il  ne  tant  pas  outiller 
que  ce  rôle,  qu'elle  vient  remplir  d'une  façon  pour 
ainsi  dire  "  bénévole 
M.  Carlier,  n'est  poui 
Sa  véritable  destinai  ion,  c'est  de  sujiporler  riiumériis 
maxillaire,  dans  une  cavité  glénoïde,  idenliqiienient  seiii- 
Idalde  à  celle  que  possède  l'omoplate  ttioraeiqui'  |ioui 
l'arliculalion  de  l'humérus  biachial. 


comme   le    dit  spiriluelleinenl 
e  iju'arcessoire   et  secondaire^ 


vide  et  s'articulent  en  arrière  avec  l'hu- 
mérus. Or,  si  on  examine,  chez  nn  jeune 
oiseau,  la  partie  antérieure  de  la  man- 
dibule, celle  (jui  correspond  à  l'avant- 
bras  des  Mammifères,  on  trouve  que  celte 
mandibule  est  formée  de  quatre  pièces, 
deux  en  avant  et  deux  eu  arrière.  Les 
deux  pièces  postérieures  correspondent 
au  segment  moyen,  jambe  ou  avant-bras; 
les  deux  antérieures  au  segment  distal, 
main  ou  pied.  Tous  les  accidents  qu'on 
remarque  à  la  surface  de  ces  os  confir- 
ment celle  manière  de  voir  et  toutes  les 
saillies  qui  s'observent  <•  à  la  parlie  supé- 
M  rieure  de  l'avant-bras  ont  leur  analogue 
"  dans  la,  parlie  ]iostérieure  de  la  man- 
'•  dihule  des  Oiseaux,  autour  de  l'articula- 
"  lion  cari'i' mandibulaire  », 

Hlalii  iiiaxillaîre. 

Il  est  impossible,  dans  aucun  cas,  de 
retrouver,  fût -ce  même  par  des  ressem- 
blances éloignées,  l'analogie  des  mains  ou  îles  pieds 
avec  la  partie  antérieure  ilii  iiieinlne  niaxiilaire,  mais 
celle  démonstration  devient  inutile  en  présence  des 
pieiives  accumulées  en  faveui'  des  segments  ju'écédents  : 
des   uns   eiiliaine   d'nilleuis  riionioloi.iie  des 


l'Iomioli 
aul  I  es. 


Itolulc 

iiiaM  M. lire 


iiistxillsiii'o. 

I'iiisi|iie  le  iiiaxiM.iii  e  iiitiTii'ur  eoiiesponil  à  une 
paire  de  nii'inbies,  il  doit  pri'senter  qiielipie  paît,  au 
inniiis  dans  la  série  des  Vertébrés,  ces. deux  petits  os  si 
r,iiaetéristi(|ues  des  membres  locomoteurs  :  l'olécrane 
pour  l'articulation  du  coude  et  la  rotule  pour  le  genoux 

Noms  voudrions  pouvoir  répéter  ici  la  splendide  page 
que  .M.  (larlier  a  consacrée  à  cet  os,  n  à  cet  être  absent 
"  que  ni  nous  ni  personne,  dit  il,  n'avions  jamais  vu,  qui 
"  n'e.xistait   ]ias,    mais    a    qui    nous    songions    souvent. 
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i  cl    que    nous    aiijicllions  volonliiTs  en   i|ni'li[nr    soile 
<i  avant   sa    naissance,    rotule    )na.iilhi'in\    —    VAi    bien! 


Fig.  1. —  Crâne  du  corbeau^  fat-n  in^tirieure^  nr  un  jteu  obliquement, 
—  B.  condylc  occipilal  ;  B.  trou  occipital;  C.  us  carir;  D.  m- 
tule  maxWaire  ;  E.  partie  pDSlrriinu-c  dn  la  niaiidilml'' ;  L.  ar- 
cade latérale?. 

«  poursuil-il,    cette   rotule    n'est   pas    un    iiiyllic,   nous 
i<  l'avons  rencontrée  sur  un  crâne  d'oiseau.  " 

11   faut    iiri>    en   eiilier   celd^    ll)èsc    iii,i;;iiilii|ii(',   pcnie 
C(UU|iii'n(lre  avec  quelle  p;ilienec,  avre  qurllc  iiiiiiutirusi' 


FIl'.  8.  — •  Ri'ii'ion  po^tn-ieure  grossie  (h  Vo:i  cfirn'  .^nr  le  crâne  dn 
eorljeau.  — /V.  os  caiTÔ ;  B.  son  apophyse  libre;  C.  soa  extré- 
mité supérieure;  A.  sonextrémité  inférieure;  D.  rotule  maxil- 
laire -X.  ^cs  ligaments  latéraux;  E.  partie  postérieure  de  la 
mandibule;  F.  sa  crête  inférieure;  G.  son  apojihyse  épitro- 
chléenne. 

persévérance,  M.  Cartier  est  arrivé  à  la  iléeditvcrle  île 
ci'l  os,  diilit  il  pressenlait  rexislenee,  ilc  cel  us  si  petit 
dans  ses  dimensions  qu'il  atteint  à  peine  la  yiusseur 
d'une  tète  d'épinj^le,  mais  dont  l'iniporlance  est  si  liatile 
piiur  la  llié'inie  du  membre  nia.xilhiire  (Fif^.  7,  8). 

Alyolo^ie  <lu  niemlii'e  iiisixilliiii-o. 

Si  toutes  les  considérations  i|ui  ]irécèdi'Ml  smil  l'expres- 
sion de  la  vérité,  nous  devons  retrouver,  au  mciins  par- 
tiellement dans  le  membre  céplialii[tie ,  et  mnditlés 
setilement  en  vue  de  leur  nsape  partictilicr,  la  |duparl 
des  muscles  qui  bmt  mouvoir  le  membic  tioi]  acii|Ui-. 
O'csl  en  elT.q  ce  ijui  a  lieu. 

l.c  piiiic-i|ial  muscle  élévateur  du  [bras  est  iinr  biriic 
masse  qui,  en  raison  de  sa  foriiu',  a  éqé  monmei-  del- 
toïde ;  il  s'insère  d'une  part  sur  la  I  laviciib'  el  au  bord 
inférieur  de  l'épine  de  l'omoplate.  Le  mtiscle  honodof^'ue 
du  meiubre  maxillaire  est  le  Inassétei-,  s'insi'rant  ati 
burd  iulÏMieur  de  l'apopbyse  7.yf;omalii|Ue  l'I  île  fus 
tiialairi'  (clavicule  cépbaliquel. 

Le  temporal,  s'insérant  à  l'npoiihyse  cuniiiiiiib',  est 
l'analoj.'tie  du  muscle  allacbé  à  la  lidn'iosili'  bii  ipilalr. 
c'est-à-dire  du  biceps. 

On  pourrait  en  dire  autant  de  plusieiiis  aiities  mu^clrs 
et  signaler  notamment  les  analoiiies  tniutiiiiinrni's  dit 
ptérygoïdien  inlemeel  du  grand  [ircloral.  du  ili^;isliiqiii' 
et  du  triceps  brachial. 

«  On  voit,  en  somme,  dit  M.  t'.ailii'i,  que  b^  priiici- 
i(  pnux  muscb's  du  membre  ma.\illaiie  se  ii-IimumiiI 
«  exactement.au  luembre  tlioraciqite.  Ils  sont  nmins 
i<  nombreux  dans  le  premier  parce  que  les  mutivriiinils 
0  y  sont  moins  étendus,  moins  com]iliiptés.  " 

Telle  est,  dans  sa  simpliciié',  la  tliéoiie  du  membiv 
céphalique  ! 


De  celle  intéressante  élude,  il  résulte  celte  consé- 
quence qui  devra  paraiire  bizarre  à  beaucoup  de  per- 
sonnes, l'I  gêner  quelque  peu  les  idi'es  admises  :  c'est 
que  nous  |iiissédioi--,  imn  deux  paiii's  de  membres,  ainsi 
qu'on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour,  mais  en  réalité  trois.  La 
troisièiue  paire,  qui  est  tout  entière  comprise  dans  le 
massif  osseux  de  la  tète,  est  le  inembremuj-Uhnre,Aei{iné, 
non  plus  au  déplacement  de  l'animal,  comme  le  membre 
pelvien,  oti  à  la  prébeMsimi  comme  le  nuMubre  tliora- 
cii|ue,mais  à  la  cajitalioii  elàla  mastication  des  aliments 
destinés  à  entretenir  m)lre  vie. 

La  naltire  toute  spéciale  des  fonctions  de  ce  membre 
et  sa  situation  ont  nécessité  tme  modiruation  notable 
de  sa  siruclure;  mais  celle  modilicalion  n'a  pas  été 
ce|iendant  assez  considérable,  pour  empêcher  de  recon- 
iiailre  Yiinitr  de  plan  et  de  composition  avec  les  autres 
membres,  unité  facile  à  retrouver  si  l'on  se  sert,  en 
guise  de  m  d'.\riane,  (les  principes  sévères  de  l'anatoniie 

pbilosiqibiqite. 

-N'ous  n'avons  pit,  cela  se  coni'oit,  donner,  dans  ce 
rapide  ajiercu,  qu'une  idée  très  incomplète  et  très  super- 
ticiidle  de  l'imporlanle  étude  de  M.  Cartier.  Ecrite  avec 
tine  grande  élégance,  dans  un  style  naturel  et  facile,  on  y 
sent,  avant  fout,  la  conviction  de  l'auteur. 

.Nous  engageons  vivement  tous  ceux  qui  ont  abordé,  de 
|iiès  ou  de  loin,  l'éttide  comparative  du  squelette,  à  lire 
en  l'utier  cette  u'uvre  de  science  élevée,  dont  l'intérêt  est 
si  puisstint  et  dont  les  conclusions  sont  si  éminemment 
justes  et  philosophiques. 

Constant  Houlbert. 
Licencié  es  sciences  naturelles. 


Suites  à  la  Flore  de  France 

DE  GliBMEU  ET  OODIîON 

[Suite) 

Rosa  eoi'iîfoliî».  —  Ons.  I.  Le  7?.  corii/olia 
el  ses  variétés  s'hybrident  avec  les  ]i.  Gallica 
(X  11.  alba  L.?),  alpina  (X  R.  sienosepala  Christ, 
X  Berneti  Sehmidely,  etc.),  cini/amôneu,  Jerni- 
il'itii'it,  qlaiicn,  pomifcrd  (X  H.  semproniana  Fav. 
et  Schimp.  1-),  mollia  (X  R-  suiimoUis  liouy), 
tomnttom  (x  H-  coUivaga  Cottet). 

Uns.  IL  —  Au  groupe  du  R. corii/olia  appartient 
aussi,  comme  sous-espèce  microcarpe,  le  R.  incana 
Kit.  qui  se  sépare  du  7'.  <^'û/«/r)//«  surtout  par  les 
fdiioh's  moins  épaisses ,  tt  (huiteltiri'  plus  omerte,  et 
les  Hi'ccoles  plus  glaucescents,  environ  de  moitié 
plus  petits. 

Le  R.  iiicana  présente  les  variétés  suivantes: 

Var.  uiiiserrata.  —  Folioles  simplement  dentées. 

S.-var.  )iu(I(t..  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

Frui'tibus  (/lobosis.  —  U.  incana  car.  sublriclio- 
pliylla  Boib. 

Fructibus  otoiileis.  —  U.  incana  (t'/p'cc),  agnala 
K7?iet. 

Yar.  biseri-ata.   —   Folioles  à  denleluie  irrégu- 
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lière  ou    à  dents    toutes   ou    la    plupart    bifides, 
quelques  denticules  terminés  par  une  glande. 

S.-var.  nmla.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses.  —  K.  incana  auct.  (p.  p.). 

S.-var.  hispida.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
parsemés  de  sélules  glanduleuses. 

Fructibus  ovouleis.  —  R.  incana  car.  Pyrenaica 
Bowj. 

Hab.  — Nous  ne  connaissons  en  France  que  celle 
dernière  forme  recueillie  par  nous  dans  le  départe- 
ment des  Pyrénées-Ouientales,  autour  du  Moulin. 
iVEyne  entre  Mont-Lottis  et  Saillaqouse.  —  Le  It. 
incana  croît  en  Hongrie,  en  Croatie  et  dans  le  Ty- 
rol.  —  Ce  rosier  qu'on  considérerait  volontiers 
comme  intermédiaire  entre  les  R.  coriifolia  et  du- 
metorum  (genuina),  s'hybride  avec  le  R.  glauca  et 
avec  le  R.  alpina. 

Obs.  111.  —  Maintenant  qu'ont  été  exposées  les 
variations  parallèles  des  R.  ylaxca  et  R  coriifolia, 
nous  pouvons  examiner  les  variations  analogues  qui 
se  produisent  dans  le  troisième  groupe  des  Coro- 
natœ,  celui  du  R.  Salœrensis,  d'origine  bybride. 
Les  considérations  que  nous  avons  fait  valoir,  dans 
le  fascicule  I  des  Suites,  sur  les  rosiers  fertiles  issus 
d'hybridations  (p.  87-97,  R.  spinul/folia,  Sabini, 
Sabauda  )  s'appliquent  également  aux  R.  Salw- 
vensis,  Perrieri,  stenmepala,  Syfnensis,  etc.,  dont 
le  R.  alpina,  d'une  part,  et  les  R.  glauca  ou  corii- 
folia, d'autre  part,  sont  les  parents  constatés. 

R.  Salaevensiis  Rapin.  —  Se  distingue  du 
R,  glauca  par  les  rameaux  à  aiguillons  rares,  plus 
grêles  et  moins  arqués,  les  feuilles  à  1-9  folioles  de 
forme  plus  allongée,  elliptiques,  les  urcéoles  fructi- 
fères ovoides  ou  longuement  oblongs,  contractés, 
souvent  en  col,  au  sommet,  les  sépales  plus  long- 
temps persistants.  —  Se  sépare  du  R.  alpina  par 
son  port  plus  robuste,  les  tiges  et  rameaux  à  aiguil- 
lons plus  forts,  les  folioles  plus  larges,  les  y/t!M;-6- 
d!un  beau  rose,  les  pédoncules  ordinairement  plus 
courts  que  les  urcéoles,  les  sépales  pinnati- 
partits,  etc. 

Var.  uniserrata.  —  Folioles  simplement  den- 
tées. 

S.-var.  nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses.  —  R.  Salœvensis  Rap.  (typica). 

S.-var.  hispida.  — ■  Pédoncules,  urcéoles  et  dos 
des  sépales  ±l  glanduleux  ou  hispides. 

ya.1'.  biserrata.  —  Folioles  irrégulièrement  den- 
tées ou  à  dents  bifides,  mais  non  munies  de  nom- 
breux denticules  accessoires  glanduleux. 

S.-var.  nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses. 

S.-var.  pilosa.  —  Pédoncules  poilus;  dos  des 
sépales  lisse. 

Var.  multiserrata.  —  Folioles  toutes  double- 
ment dentées-glanduleuses. 

S.-var.  nuda.  —  Pédoncules  et  dos  des  sépales 
lisses.  —  R.  Perrieri  car.  Ix'vis  Rou/y. 


S.-var.  Jiispida.  —  Pédoncules  glanduleux  ou 
hispides,  dos  des  sépales  glanduleux.  — R  Perrieri 
Sojtg.  —  Varie  à  feuilles  petites  (R.  glauca  x  R.  al- 
pina forme  microphglle):  est  alors  le  R.  salœvensis 
var.  Uechtritziana  Christ,  découvert  en  Silésie, 
dans  la  chaîne  du  Rie-engcbirge. 

Ilab.  —  Haute-Savoie  :  ^font  Saléve  (Rapin, 
Reulcv :  herb.  R.,Guinet);  Savoie:  ^[ont  Nivolet, 
mont  éSIargeriaz; forêt  dWpremont  p/'és  de  Charn- 
ue r  g  (Songeon,  Paris). 

Aire  géographique.  —  Suisse  :  Jura  ^"eu- 
ehûtelois  (herb  R.,  Lercb,  Lardy);  canton  de  Be/-ne 
(sec.  Chritt);  Italie:  Vallée  d'Aoste  :  Allemagne: 
Silésie  [herb.  R.,  Hoeger,  Pax). 

{A  suivre.)  G.  RouY. 


DL^GNOSES 

DE   COLÉOPTÈRES   NOUVEAUX 


IMonoleptH  Tlionisoni. —  (Murray).  lA>ng.  6  mil)., 
luiy.  It'/-  mill.  Ovali',  assez  convexe.  Enlièrement  d'un 
jaune  testacé  livide,  sauf  l'extrémité  des  antennes  qui 
se  iein])runit  et  la  base  des  élylres  qui  est  d'un  brun 
rougeàtre.  Les  quatre  angles  du  coi'selel  sont  saillanis 
et  suliacnminés.  Les  élytres  sont  couverles  d'une  pouc- 
tuation  régulière,  dense  et  assez  forte. 

Vieux  Calabar. 

Monolepta  elegans.  —  (Déj.).  Long.  îi'/â  mill., 
larg.  Ij  Hiill.  Ovale,  assez  convexe.  Tète,  corselet,  dessous 
du  corps  et  pattes  rougeàtros.  Élytres  très  finement 
pointillées,  noires,  avec  chacune  deux  grandes  taches 
arrondies  blanches,  l'une  avant,  1  autre  après  le  milieu, 
et  l'extrémité  a|iicale  élroilenient  rou;.'eàtre. 

g;énèfial. 


Fi^'.  1.   Mciuiilrjiia  clcjr.'uis.  - 

FifT.  3.  M.  iidiiii"ii:i. 

Monolepta  <IicIii-oa.  —  (Klug.)  Long.  'S fi  mill.. 
larg.  3  mill.  Ovale,  assez  convexe.  Corps  entier,  pattes 
écusson  rougeàtres.  Elytres  d'un  noir  brillant.  Elles  sont 
imperceptiblement  pointillées. 

Sènéfial. 

Monolepta  nilnînia.  —  Long,  ii  2  mil!.,  larg. 
i  mill,  Oblongue,  peu  convexe.  Corps  noir  en  dessous, 
avec  les  pattes  d'un  roux  ferrugineux  sauf  le  milieu 
des  cuisses  et  l'extrémité  des  tibias  noirs.  Antennes 
couleur  <le  poix  sauf  les  trois  premiers  articles  basais 
rouges.  —  Tète,  corselet  et  élytres  d'un  noir  brillant, 
saut  sur  les  élytres  une  tache  rouge  arquée  qui  part  de 
l'épaule,  descend  jusqu'au  milieu  en  contournant  le  tour 
de  l'écusson  qui  est  noir, 

Indes  Orientales.  Allard. 
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Couleur  vei'dâtre  des  cours  d'eau  de  Norvège.  —  l';iniii  lis 
cours  dVuu  di'  Norvège,  ceux  qui  prennent  leur  SKUreii  dans 
les  neiges  iii-rpétuidles  se  t'ont  remarquer  par  une  couleur  ver- 
dàtre  particulière  dont  on  n'a  pas  encore  di:terniiné  la  cause. 
D'après  M.  Clierniaun,  ce  phi'noinène  devrait  être  attril)uè  à 
la  présence  de  certaines  algues  dans  les  neiges.  A  l'ajjpui  de 
cette  opinion,  il  ra]iporle  que,  pendant  une  excursion  qu'il  lit 
l'été  dernier  dans  les  règicjns  les  plus  éli'vées  de  la.  Norvège, 
la  trace  de  ses  jjas  dans  les  neiges  anciennes  prenait  un  aspect 
verdâtrc  qu'il  n'a  jamais  remarqué  dan.s  la  neige  fraîche,  jus- 
qu'à ce  jour,  on  a  jiri'tendu  que  les  algues  des  neiges,  très 
répandues  dans  le  Nord,  n'arrivaient  jamais  à-leur  complet 
dévelop]>ement  ilans  li^s  neiges  de  la  Norvège. 

Migrations  des  ]ioissoHs  comestibles.  —  Le  crcdseur  anglais 
Cl  Jackal  »  a  quitté  tout  réceunnent  Gransan  piuir  se  livrer, 
dans  les  mers  de  l'est  et  du  nord,  à  des  études  sur  la  migra- 
lion  des  poissons  comestiI)les  et  sur  les  myriades  d'organismes 
infiniment  petits  dont  ils  se  ntjui-rissent.  Cette  expédition  esi 
dirigée  par  le  docteur  J.  tiilison  de  l'Universili'  d'Kilimliourg. 
accompagné  des  docteurs  Slewarl  et  M.  Gilison,  île  la  mi'oie 
Université. 

Le  puceron  lanigère.  —  M.  Jean  Dufour  mentionne  une 
oiiservaiion  qu'il  a  en  l'occasion  de  faire  sur  la  manière  dont 
le  puceron  lanigère  passe  la  saison  morte.  On  admet  généra- 
lement que  ces  parasites  des  ponnniers  émigrent  à  la  lin  de 
r.autonine  et  vont  se  réfugier  à  la  base  du  tronc  et  même  sur 
les  racines  superficielles.  Ce  fait  est  vrai  pour  une  ])artie 
d'entre  eux.  Mais  il  existe  aussi  un  bon  nombre  d'insectes  qui 
liassent  l'hiver  sur  les  jietites  branches,  dans  les  endroits 
mêmes  qu'ils  ont  occupés  pendant  l'été.  Si  on  veut  procéder 
à  une  désinfeciion  soigneuse  de  l'arbre,  il  ne  faut  donc  pas 
négliger  de  couper  et  de  brûler  toutes  les  petites  branches 
atteintes  de  chancres  et  de  blessures.  On  ne  doit  pas  se  borner 
à  nettoyer  soumiairement  le  n-one,  comme  cela  se  fait  trop 
souvent. 

Auatumie  comparée  du  easoar  et  de  l'autraciie.  — L'iniesiiu 
du  easoar  est  remarquablement  court  :  intestin  grêle  1  m.  94, 
gros  intestin  0  m.  2.j.  Les  c:ecums  ont  chacun  0  m.  20.  Chez 
l'autruche,  la  longueur  de  l'intestin  grêle  avec  le  gros  intestin 
est  à  peu  près  neuf  fois  jilus  longue,  elle  ne  mesure  pas  moins 
de  18  m.  50.  Il  est  curieux  de  constater  une  différence  auss 
considérable  entre  deux  espèces  appartenant  à  deux  espèces 
d'un  même  groupe  zoologique  :  cela  indique  bien  la  différence 
des  régimes.  L'autruche  se  nourrit  surtoutd'alimeius  végétaux, 
le  easoar  rechei-che  les  insectes  ei  les  reptiles. 

Dents  de  rornithorhynque.  —  On  refuse  généralement  de 
reconnaître  chez  l'ornithorliynquc  la  présence  des  dents  régu- 
lières :  (dies  seraient  remplacées  par  les  lames  garnies  de 
jioinles  qui  se  trouvent  sur  deux  rangs  de  chaque  cote  de  la 
mâchoire.  D'après  Poulton,  ces  animaux  posséderaient  pendant 
la  jeunesse  de  véritables  dents  .sous  ces  lames.  Celles-ci  pi'- 
nètrent  inscnsililement  dans  les  alvéoles  des  vraies  dénis, 
elles  les  empêchent  d'arriver  à  la  surface  et  finissent  par  les 
absorijer. 

Les  singes  à  Gibraltar  —  Ku  1880,  on  comptait  enviruu  une 
vingtaine  de  singes  à  Gibraltar.  Depuis  cett'  éiioque,  ils  se 
sont  tellenumt  multipliés  et  ont  causé  de  si  grands  dégâts  (|ue 
l'on  a  dit  recourir  à  tons  les  moyens  pour  les  détruire.  On  est 
parvenu  tant  par  les  armes  à  feu  (pie  par  le  poison  à  réduire 
iiinsidérableuient  le  nombre  de  ces  vuisins  inciiiiiiimdes. 

Poissons  fossiles  dans  le  tertiaire  de  la  Nouvelle-Zélande.  — 
Dans  un  compte  rendu  des  Tinnsacttons  ùf  royal  Dublin  Sociffr/, 
Davis  décrit  une  grande  quantité  de  débris  fossiles  de  pois- 
sons trouvés  dans  le  tertiaire  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ces 
débris  proviennent  de  3a  espèces  dont  28  nouvelles.  On  com|ile 
28  requins,  4  raies,  2  cliimêrides  et  un  seul  poisson  osseux. 
L'auteur  décrit  eu  nuire  une  espèce  nouvelle  de  cétacé  :  Squa- 
lodon  serralus. 

Auimonite  géante.  —  L.i  L'cfue  de  la  Société  géolvgiqtie  d'.MIe- 
niague  annonce  la  récente  découverte,  dans  la  craie  supérieure 
des  environs  de  Munster,  de  la  plus  grande  ammonite  connue 
jusqu'à  ce  jour.  Bien  qu'incomplète,  elle  mesure  1  m.  50  de  dia- 
mètre et  pèse  2.J  (piinlaux. 

Le  Syrrliaptes  iiaradoxus.  —  Le  Syrrhaptes  paruilorm,  dont 
on  a  signalé  le  passage  dans  le  courant  de  l'année,  vient  encore 
de  faire  son  apparition  en  Europe,  Afin  de  s'assurer  que  ces 
oiseaux  trouveraient  à  pourvoir  à  leur  nourriture   dans  le  cas 


où  ils  vienihviient  à  se  fixer  chez  nous,  la  Société  de  botanique 
de  Magdebourg  a  fait  analyser  le  contenu  des  gésiers  d'un 
certain  nombre  d'entre  eux.  Devant  l'impossibilité  de  déter- 
miner exaclement  les  graines  qu'ils  renfermaient,  on  résolut 
d'en  semer  dans  des  endroits  très  sablonneux.  L'essai  réussit, 
el  ]iarnii  les  graines  qui  levèrent,  on  trouva  principalement  du 
panic,  Panicum  Jilifot me ^  et  deux  espèces  de  sétaire,  Setarîa  viri- 
(lis  et  ylauca.  Or  ces  plantes  des  steppes  croissent  très  bien 
dans  les  terres  sablonneuses  el  il  est  facile  de  les  récolter  dans 
lirescpie  tous  les  ]iays  d'Europe.  —  On  nous  signale  qu'un  .S'yr- 
rhtiptes  -A  ê'té  lue  le  10  di-cenibre  dernier,  à  Melun  ^Seine-el- 
Marnej. 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  —  Cours  de  botanique, 
urtjatiograpfiie  et  phi/aivloi/ie  eèyitale.  —  M.  Ph.  Van  ïiiieghem, 
professeur,  meiulire  de  l'.Vcadémie  des  sciences,  a  commencé  ce 
cours  le  jeudi  3  décembre  188S,  à  huit  heures  et  demie  du 
malin,  dans  i'amphilhéàlre  de  la  galerie  de  Minéralogie  et  le 
cunlinuera  les  samedi,  mardi  et  jeudi  de  chaque  semaine,  à  la 
luê-iue  heure. 

Le  professeur  exposera,  au  double  point  de  vue  inor])holo- 
gii^ue  el  physiologique,  le  développement  des  plantes  v.ascu- 
laires,  en  insistant  sur  les  es])èces  vulgaires. 

Des  leçons  pratiques  auront  lieu  le  mardi  au  laboratoire  de 
Ijiit.inique,  rue  de  Bulfon,  63,  Paris. 

Nécrologie.  —  D''  G.  Bellnuci,  professeur  d'anatomieà  l'Uni- 
versité de  Bologne.  —  Joh.  Kriesch,  professeur  de  zoologie  à 
l'PJcole  polytechnique  de  Budapest.  —  T.  Kjerulf,  célèbre 
gê'ologue  de  Norvège.  —  Silas  Stearns,  ichthyologui^  de 
i(  U.  S.  Fish  Commission  »  à  Asheville. 
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C:isy^i[ia  luiiula  (lig.)- 

—        nœvilcra  (lig.). 
("oiilliiirliynchus  urtica. 
Chm-iuples  ccaudalus    û; 
Cicaila  saiiguinoloma. 
Clpomis  puncliventi'is. 
CocciucUa  lunopustulala 

—  vai'iabilis. 
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—  vibiccUa. 
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Dibolia  Fiirslci'i. 
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—  gla]iliyi'us  i,fig.). 

—  leucites   (lig.). 

—  leueogramma  (lig.). 

—  megieles  (lig.). 

—  iiietallescens  (lig.). 
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Qiieilius  brevicurnis. 
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.Sca]diideiiia  œncum. 
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—  lieras  (fig.). 
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—  cndemus  (fig.). 
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—  eudiciis  (fig.). 
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lloi-uiosina  gloliulifera  fig.). 
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Rumina    decollata. 
.Sagarlia  parasilica. 
Selenites  vancouverensis 

ifig.). 
Silenia. 
Sidio'ro]iliryia    paraniiê- 

eiorum. 
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Plantes  caractùristiqucs  de  la   flore  oranaise. 
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Allies  Engelmanni. 
Acacia  spirorbis. 
Agarieus  feruhe. 
Agave  deserti. 

—  Palmeri. 

—  Parryi. 

—  heteracantha. 
Aglaia  odorata. 
Alsinées. 

Alyssuni  serpyllifolium. 
liacillus  pyocyaneus. 
Racterium  Balbianis. 

—  laminaria. 
Boutclona. 
Buchloe. 

CamcUia  thea. 
Cardaniiiie  amara. 

—  latifolia. 
chelidonia. 

Carissa  ouabaïo. 
Catalpa  speciosa. 
Catleya. 

Ceratonia  siliqua. 
Ccreus  giganlcus. 

—  Thurberi. 
Cimifuga  raccinosa. 
Claduthryx  dicholuma. 
Clarkia  biglobosa. 
Cofl'ea  arabica  (fig.) 

—  lilierica  (fig.) 

—  Zanguebarise. 
Cunvulvulus  Durandoi. 
Croton  tiglium. 
Crucifères. 

Danais  fragrans. 
Dasilyrium  Texanum. 
Duona  depcndens. 
Echinocactus  Wislczeni. 
Elatinées. 
Elatine  inaperla. 
Eriocoina. 
Eugenia  Ugni. 
Fedegosa. 

Fouquieria  splendens. 
Galanthus  uivalis  (fig.). 
Gardénia  florida. 
Oeraniacées. 
Géranium  macrorhizum. 

—  Perreymondi. 
Geum  Leterocarpum. 
Glœocapla. 

Hedwigia  balsamifera. 
Hippocrepisnuillisiliquusa. 
Hydrocharis  morsus-rame. 
Hyoscyamus  falezler. 
Ih'eris  CandoUeana. 
Jamesonia. 

Jasminuni  somlne. 
Lambertiana  pondcrosa. 
Larrca  mcxicana. 
Lotus. 

Lupinus  Albus. 
Lychnis  Chalccdonica. 
Medicago  glomerata. 
Mœhringia  papulosa. 
Micniiuvces. 
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Morchella  esculenta  (fig.). 
Musa  cnsele  (fig.). 

—  supcrba. 

—  glauca, 

—  Livingstoniana. 
— ■    coccinea. 

—  speciosa. 

—  sanguinoa. 

—  nranoscops. 

—  Banksii. 

—  Fehir. 

—  rusacea. 

—  texiilis. 

—  paradisiaca. 

—  sapicnlium  (fig.). 

—  mansaria. 

—  ('Iill'.>rti,ina. 

—  siiiii-'ii-aiii. 

—  disculor. 
— •     aphurica. 

Nectria  ditissima. 
Nephmmyces  mulgularuni. 

—  roscuvitanus. 

—  sorokini. 
Xitella  euglcna. 
Nostoc. 

Œsculus  hippocasl.uium. 
Olea  fragrans. 
Olneya  ïesota. 
Onoiiis  arborescens. 

—  glomerata. 

—  liispida. 
Oxylnipis  hqqionica. 
Papavéracées. 
Papaver  dtibium. 

—  |iiiiiiatifiilum. 
Parmeiia  jiarii'tina. 
Pliaca  frigida. 
Phœnix  dactylifera. 
Physcia  cili.aris  (fig.). 

—  parielina. 
Priisopis  juliftcira. 

—  inibescens. 
Pestacia  vera. 
Physalospova  Bidwelli. 
Pieridiimi  discolor. 

—  vulgare. 

Piiius  ediilis. 
PntentiUa  vaideria. 

PliltOCUCCUS. 

Prunus  deinissa. 

—  ]iumila. 

P  se  mil  I  S]  titra  iiilollaruiii. 
Pseuditsluga  Dituglasis. 
(^uercus  OrilVthii. 

—  raongolica. 

—  pscudosuber. 
Ravenala  Madagascarien- 

sis  (fig.). 
Remijia  purdiana. 
Rosacées. 
Rosa  coriifolia. 
Rosa  gl.iiua. 
Rosmariniis  litiorahs. 
Silenéos. 
Slli'iic  citi-difiilia. 
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13 
202 
137 
283 
117 
117 
20o 
219 
248 
238 
222 

■  i;ii 

«3 
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173 

1(13 
117 
117 


209 

2:;8 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

2:18 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

258 

1  .'ifl 

123 

123 

123 

Iti 

54 

3(i 

138 

117 

118 

118 

117 

(19 

30 

31 

30 

53 

84 

216 

53-95 

1S3 

m 

117 
2(17 
135 
117 

m 

117 

132 

54-96 

117 

m 

111 

m 

237 
237 
237 

13 

28 

131 

272-285 

195-213 

117 

43 

43 


.Sjthœrlta  cudogcna. 

lu 

ThcitbrMiua  sultincauum. 

Stipa. 

117 

—          speciosum. 

Tamarinus  indiens. 

202 

—          microcarpum 

—          olficinalis. 

202 

Tmesipteris. 

Thapsia  garganica. 

28 

Todea  africana. 

—      villo.sa. 

28 

—      rivularis. 

Thea  chinensis  (fig.). 

137 

—      barbara  (fig.). 

—     viridis. 

1.17 

Urania  Madagascaricnsis. 

-      Botea. 

137 

—      speciosa. 

—     Cochincliinensis. 

137 

Ustilago. 

—     Cantoniensis. 

137 

YaniUa  (fig.)- 

—    slricta. 

137 

—      planifolia. 

—     assaniica. 

137 

—       sylvestris. 

Theobroma  Cacao  (fig.). 

106 

—       pom]iùiia. 

—          leiocarpa. 

107 

—       guyanensis. 

— ■         pentagona. 

107 

—      palmarum. 

—          glaucum. 

107 

—      aromalica. 

—          bicolor. 

107 

Vicia  elegantissima. 

—          (_Tuyanense. 

107 

Yucca  baccata 

—           angustifûlium. 

107 

Zostera  marina. 

—          svlvestre. 

107 

Oéologie. 

GÉNÉR.\LITÉS 

Abri  sous  roche. 

AUuvions  anciennes  de  la  Bresse. 

Anthropologie  des  Bulgares. 

Atelier  néolithique. 

Atterrissements  anciens  du  Sahara. 

Conservation  des  échantillons  minéralogiques  et  géologi- 
ques, A.  Oranger. 

Constitution  géologique  des  côtes  de  Xoruiandie. 

Coupes  géologiques  de  la  région  du  Sig  et  d'Arlial. 

Découverte  d'un  os  frontal  de  Bos  priscus. 

Dépéits  de  boues  englobant  des  fragments  de  roche. ^ 

Descriiition  géologique  des  environs  de  Pont-Saint-?>prit. 

Disposition  à  donner  au  tableau  synoptique  des  terrains  stra- 
tifiés (fig.),  M.  Meunier. 

Fer  natif  trouve  au  Vésuve  (fig.),  St.  Meunier. 

Fossiles  nouveaux  d'Arabie  (fig.),  St.  Meunier. 

Galets  fossilifères  du  Rigi  (fig.i,  St.  Meunier. 

Géologie  du  Djurjura. 

Gisements  iiréhistortqnes. 

Grottes  aux  environs  de  Sainl-M.irtin. 

(irottes  d'Eckmiihl. 

Install.ation  d'une  collection  minéralogique  et  géologique, 
A.  Oranger. 

La  craie  aux  environs  d'Albert  (Somme)  (fig.),  H.  Boursault. 

L'actinodon  (reptile  du  terrain  permien)  :fig.),  Boule. 

L'âge  de  la  pierre  au  Congo. 

L'Elasmotherimu  (ftg.\  M.  Boule. 

Les  ancêtres  de  nos  anim.iux  dans  les  temps  géologiques 
(fig.),  M.  Boule. 

Les  argiles   kimniéridgiennes  à  Boulogne-sur-Mer  ifig.),    H. 

Boursault. 

Les  grès  de  Beanchainps  dans  les  environs  de  Crépy-cn-\  a- 
lois  (fig.),  H.  Boursault. 

Le  soulèvement  du  pays  de  Bray  dans  les  environs  de  Sur- 
viUiers  (S.  0.)  (fig.),' H.  BoursauU. 

L'homme  )H-éhislorique. 

Note  sur  une  dent  trouvée  dans  le  FiiUers  de  Leulinghen 
(fig.).  delà  Moussaye. 

Nouveaux  mammifères  fossiles  du  Sansaii  et  du  Quercy  (hg.), 
E.-L.  Bouvier. 

Nouvel  échantillon  fossile  (fig.),  Stanislas  Meunier. 

Origine  paléontologiquc  des  arbres  cultivés  ou  utilisés  par 
l'homme  (fig.),  M.  Boule. 

Ossements  de  mammifères  dans  un  dépétl  datant  de  la  for- 
mation du  calcaire  grossier. 

Préparation  des  fossiles  (fig.),  •■V-  Oranger. 

Présence  de  la  dawsonite. 

Pseudo-organismes  actuels  (fig.),  St.  Meunier. 

Recherches  sur  les  formations  coralligénes  du  Jura  méridio- 
nal par  l'abbé  Bourgeat-Bernard. 

Remarquable  dépôt  de  source  provenant  de  Carmaux  (Tarn) 
(fig.).  St.  Meunier. 

Roche  incluse  dans  les  gneiss  de  l'Aglia  (AlgerV 

Ruines  berbères  et  monuments  mégalithiques 

Source    sulfurée  ilécouverle  dans  l'Ile-Saint-Louis 
St.   Meunier. 

Stations  paléoetlinologiqiies. 

Stations  préhistoriques. 

Stations  préhistoriques  en  Algérie. 

Sm-  ini  nouveau  poisson  fossile  (fig.),  Brongniart. 
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TciTiiiii   sucssoiiicn  à  nuuimulitcs  et  phosiiliovilrs  de  Souk- 

Ai'i'as. 
Une  curiosité  paléontolo^nquc  (fis;'', 
Une  excursion   géologiiiue  aux  cuvin. 

Sèvres)  (fig.),  H.  Boursault. 

TAliLF.    DES    PRINCIPALES    ESPÈCES 


M.  Boule, 
rons  de  Tliouars    Deux- 


Aclinodon  (fig-)- 

—          Frossardi. 

41 

41 

Adapis  angustidens  (lig.)- 

ifiS 

Amiuonilcs  aalensis  (lig). 

269 

—           acanthicus. 

24 

—           gig-is- 

24 

—  insigms. 

—  radians. 

30 

30 

■ —           niaraiitianus 

2i 

JlillylllnCUS. 

2i 

—           lurtisidcalus. 

21 

Aiiiphitragulus  crassus  (fig.) 

Ui'J 

—              Quercyi  (lig.). 

1H9 

Anomalites  fugitivus  (lig)- 

103 

Archegosaurus. 

41 

Arcliœocidaris  nersi. 

111 

Ai-cliœoptcrvx  litbograpliica 

(lis-)-.        ■ , 
Belemnilcs  clavatus. 

."■1 
2!l 

—           paxillosus. 

20 

—           iiregularis. 

30 

—           tripat'titus. 

30 

Bcleninilella  mucronata. 

13 

—             quadrata. 

18j 

Bos  pi-imigenius. 

SS 

Brancliiosaurus. 

41 

Bracliypliyllum  microinerum. 

27 

" — '          maniillare. 

27 

Canis. 

88 

Capra  primogenia.                  8S 

-105 

Cardiuni  corallinuiu. 

24 

Caslanea. 

238 

. —        arvernensis  (fig.). 

236 

Gerilliium  gigaiitcum  (lig). 

.■jl 

Gcromya. 

24 

—       exceulrica. 

24 

Cervus . 

88 

Chalicotlieriuin. 

149 

Cliclydosaurus. 

42 

Choilodon  elegans  vlic)- 

169 

Cidaris  florigcmma. 

24 

Crossocliorda.                          63 

-2.-i4 

—           Boursaulli  (fig.) 

113 

—           Bureauana. 

114 

—           Huberi  (lig.). 

204 

Cruziana  Golcifussi. 

203 

C\>clas  cornca. 

128 

Delgadoa. 

27 

Diceras. 

2i 

—      sintriuii. 

24 

—       strangul;iluiu. 

24 

— ■       suprajurcnsis. 

24 

Dinoceras  mirabile  (lig). 

10 

Dinothcriuni. 

207 

Dryopliylluin. 

237 

Duniortiërite. 

148 

Elasmotlierium   vlit,'-)- 

139 

Kleplias  aniiquus. 

207 

—        iiiauritanicus. 

lO.-i 

—        primigenius. 

207 

l'idpliylon  danguyanuiu. 

M4 

Kipiilieiiia  i-uirosa. 

114 

Ivpdsetum  (juillimi. 

27 

—           lusilaiiicuiii. 

27 

Equus  cal  ,illus. 

88 

Eryops. 

42 

Felis  catus. 

88 

Fer  natif  (lig.). 

89 

Fucoides  Tarf'ioni  jig.). 
Gazella  dcpordita. 

269 

9 

Glciclienitcs  elegans. 

27 

Glyplicus  liieroglyphicus. 

24 

Go"nioptcris  longifolia  (lig). 

26» 

Goudwanosaurus. 

42 

Holix  semperiana. 

112 

—    Tissoti. 

93 

—     semperiana. 

93 

Hcinicidaris  ptirbcckicnsis. 

24 

Hipparion  gracile. 

S) 

Hugasier. 

9'i 

Hyrachius. 

103 

Hyracotlieriuiu  Cayluxi. 

IHS 

Ichlhyosaurus  tricissus  (fig.j- 

31 

Inoceramus  Mantclli. 

186 

Koninckocidaris. 

111 

Lantanolheriuni   sansaiiiensls, 
Leptiodini  isselenso. 
Lepidocentridïe. 
Lepidocentrus  Duponti. 
—  Gaudryi. 

Lepidochinus  inunsteriana. 
Lepidodendron  (fig-)- 
làina  gigantea. 
I,.iiiial.ipleris  Desnoyei-sii. 
M^istiidon  anguslidcus. 
Mastodonsaurus. 
Molaiiia  aquatina. 
Mêles  taxus. 
Melonilidie. 
MéU-orilc. 
Molopias. 

Micraster  coranguinuni. 
iliinoçraptus  nuiuius. 
Musteîa  Larteti. 
Xadoritc. 

Nassa  seniistriata. 
Natiea  licmispherica. 
Norinca. 

Numimdites  l<j?vigata. 
Okénite. 

Ortliacanthus  Declieni. 
Ostrea  couloni. 

—  cucuUala. 

—  si)iralis. 

—  virgula.  2 
Otuzaïuitos  angustlfolia. 

—  pteroidiylloides. 

—  acuminata. 
— ■         ribeii'oanus. 

—  saportana. 
Pal;ecbinus  Loveni. 
Palœothcrium  magnum. 
Paradoxides. 

Pcctcn  ;equivalvis. 

—  plebeius. 
Perna  subplana. 
Plioladumyia  clongala. 

. — •  protca. 

Pisidium  ainnicum. 
Plaluprosopos  sansanionsis 

("g-)-.  . 
Plombieritp. 
Pleuracanlhus. 

_  Frnssanli. 

—  jiuiciii'llus. 

—  Gaudrsi        1: 
Prolrilon. 

Pteroceras  oceani. 
Pterodactylus  leulinghanus 

(fig-)- 

Quercus  diplodon  (fig.). 

—  lusitanica  (lig.). 
— .  ])liocenica  (fig.). 

—  Farnetto  (fig.). 

—  lacerata  (fig-). 

—  elcpiiantis  (lig-). 

—  itaburensis. 

—  Loo7,i  (fig-)-. 

—  iliciformis  .fig.'. 

—  denticulata   (lig  . 
Radiophyton  sisii. 
Requicnia  ammonia. 
lihinoceros  licliorhinus. 
lilivncouella  cynocephala. 
ScclidolheriiuM  Icpl.KrpJi.i- 

îum  (lig.). 
Sliagaslica. 
Sillimanitc. 

S|.>iiii-(liinus  liigivinularis. 
Stylinas. 

Te'sludo  perpiniaiia.  ■ 

Tliagastea  WeltcHei. 
Tigillitcs  arabica  (Gg.). 

—  Derennesi  (fig-). 
TrimerorliacUis. 
Uiiicardiuni  exccntricum. 
Ursus  spcl(KUS. 
V.iUetia. 

Waldlicmia  liuincralis. 
Zvgosauru^. 


94 
103 


29 


130 
103 

m 

111 

m 

111 

31 

30 

27 

130 

41 

iSO 

88 

111 

138 

il 

183 

204 

130 

148 

148 

24 

24 

72 

33 

180 

24 

148 

24 

-2(il 

27 

27 

27 

27 

27 

111 

10 

63 

29 

72 

24 

24 

24 

128 

130 
33 
179 
179 
179 
4-179 
41 


239 
237 
237 
237 
237 
237 
237 
237 
237 
237 
237 
lli 

24 
112 

30 

11 

9  4 

148 

23 

24 

-230 

63 

203 

113 


88 


Divers. 

Académie  des  sciences  (voir  plus  loin). 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences;  con- 
grès d'Oran,  P'.  M.  94- 

Chronique  (voir  plus  loin). 

Desiderata  biologique,  H.  Gadeau  de  KcrviUe. 

Des  lois  sur  l'Hermaphrodisme,  P.  Chrétien. 

Dissémination  des  organismes  d'eau  douce. 

Distribution  topographique  des  animaux  dans  l'estuaire  de  la 
Seine  (fig-),  H.  Gadeau  de  Kerville. 

Emploi  do  l'acétate  de  soude  pour  la  préparation  des  Pois- 
sons, L.  Vaillant. 

Faune  do  la  Normandie. 

Histoire  naturelle  des  eaus  slrasb.uu-gpoises  de  Léonard 
Baldner. 

Les  Egagropilcs  (fig.),  Ed.  André. 

Les  régions  invisibles  du  globe  et  des  esiiaces  célestes. 

Le  Vaccin  du  clioléra. 

Naturalisme  et  iiosilivisme,  P.  Chrétien. 

Origine  de  la  pudeur. 

Physiologie  des  exercices  du  corps. 

Secte  religieuse  de  la  Confrérie  musulmane. 

Vie  des  êtres  animés. 


Chronique. 

Accouplemcnl  de  Rana  arvalis  et  R.  Fusca. 

.ammonite   géante. 

Anatomie  comparée  du  casoar  et  de  l'autruche. 

A  propos  d'une  variété  de  Coccinella  variabilis. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 

Coléoptére  nouveau  pour  le  département  de  la  Seine. 

Coléoptères  rares  ou  nouveaux  du  bassin  do  la  Seine. 

Commission  d'études  scientifiques  en  Tunisie. 

Concours  pour  les  places  d'agrégés  des  écoles  supérieures  de 

pharmacie  (S.  d'hist.  nat.). 
Cône  do  Taxus  trouvé  dans  la  craie  d'.Vngleterre  ^lig.). 
Congrès  zoologique  international  en  1889. 
Conservation  des  fleurs. 
Couleur  verdâlre  des  eaux  de  Xorwège. 
Débris  de  charançons  dans  un  cimetière  gallo-romain. 
Dents  de  l'ornithorhynque. 
Destruction  du  bison. 
École  des  Hautes-Émdes. 

Excui'sion  géologique  publique  du  o  au  12  août  1888. 
Exploration  sur  les  cotes  d'Irlande. 
Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
Faculté  des  sciences  do  Paris. 
Georges  Duparc. 

L'âge  do  la  pierre  en  Indo-Chine. 
La  consommation  du  cressiui. 
La  iiéchc  dans  le  monde  entier. 
La  nadorite,  plomb  chlorure  auliuionilére. 
Langue  scientifique  universelle. 
L'anthropologie  à  l'Exposition  universelle  de  1889. 
La  Réduve  masquée. 
Le  Bec  croisé. 
Le  Catalpa  speciosa. 
Le  chancre  du  pommier. 
Le  Cimifuga  raceinosa. 

Le  Duona  dependens,  iilante  de  l'Aiui'ri(iui'  du  Sud. 
Legs  fait  à  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
Le  Phyllobuis  beluhe. 
Le  puceron  lanigère. 

Li's  .agaves  du  Mexique  à  l'Exposition  universelle. 
Les  CopéiHides  de  Madère  et  des  des  Canaries. 
Les  perles  dues  au  phylloxéra. 
Le  scorpion  peut-il  .s'emiioisonner  lui-même? 
Les  Myrobolans  à  fleurs  doubles. 
Les  ]danls  italiens. 
Les  .Séquoia  géants. 
Les  singes  à  Gibraltar. 
Los  Syrrhaiites  paradoxus. 
Migrations  des  poissons  comeslibles. 

Missions  scientifiques.  1.3-62-76-139-183-231 

Meubles  pour  ranger  les  olleclions  d'Iiistoiro  naturelle. 
.Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  13-39-02-99- 124-266- 

Nécrologie. 
Nombre  des  espèces  d'oiseaux  du  globe. 
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63 

212 
171 

40 

23 
171 

201 
193 
104 
136 
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148 


184 
287 
287 
136 

38 
136 
183 

76 

236 

279 

208 

159 

287 

38 

287 

231 

266 

184 

52 

63 

76 

136 

124 

62 

13 

148 

136 

256 

220 
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139 

236 

38 

279 

208 

287 

266 
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62 
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148 
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270 

Nciuveau  caractère  sexuel  chez  le,s  Notii 
Œuf  du  ffi'and  pingouin  biachvptèiv. 
Phosphales  de  chaux  et  scoi-ies  de  dc'pli 
Poissons  fossiles  dans  le  terliaiiv;  de  la 
Prix  La  Case.  Prix  Serres. 
Produelion  des  laines  du  gloljc. 
Revue  scienliliquc  du  Bourlionnais. 
.Sécrétion  d'acide  forniique  ])ar  des  lavv 
Sociélé  botanique  de  France. 
Société  entomologique  de  France. 
Société  géologique  de  France. 
Société  zoologiquc  de  France. 
Soutenance    de    thèses   pour  le    doctiu' 

relies. 
Sur  le  Crioceris  melanopa. 
Sur  un  nouveau  genre  de  méduse   des 
Un  arlire  à  encre. 


C<»|-|-<M!l|>OII<IuilVU. 

Ailes  en  toit  des  Lépidoplrri's. 

Beurre  de  Cacao. 

Chenilles  de  Limcnitis. 

Cierge  amer,  laiteux,  de  NoIi-e-Oame. 

Cœur  do  b(Puf. 

Golleclion  de  Diatomées. 

Cou  de  ]iendu,  cou  de  cigogne,  cim  de  chameau. 

Date  d'éclosion  du  sphinx  Nirie. 

F.iune  dt>  la  Normandie. 

Injections  fines. 

La.  ('(Xjuassc. 

La,  famille  des  Seydinénides. 

Le  Carovdtier. 

Le  genre  Rhinocyllus. 

Le  Pistachier. 

Les  Criocéritos. 

Les  Drapetes  (Coléoptères). 

Les  Lotus. 

Les  Lucanides  d'Europe. 

Les  Pies  d'Europe. 

Les  Vermets. 

Le  talc  au  chalumeau. 

Lou]ie  sur  pied,  loupe  porte-doublets. 

Objectifs  à  immersion. 

Ouvrage  sur  les  Corvidés. 

Sables  supérieurs  d'Etrcchy. 

Suite  à  la  flore  de  France  de  Grenier  et  Godron. 


A.cadéiiiie    «les    Scieiiees. 

Acai-iens  recueillis  sur  des  animaux  marins. 

Action  physiologique  de  l'Hedwigia  balsauiifera. 

Atïaissemcnt  du  littoral  du  Finistère. 

Alluvions  des  plateaux. 

.Vnatomie  de  l'Hélix  asjjcrsa. 

Association  de  fluorine  et  de  buliehpiartz. 

Atterrissements  sahariens. 

Avantages   de    l'emploi    de   la    lumière    éleclri(|ue    da 

observations  de  zoologie  marine. 
Bacille  pathogène  nouveau. 
Bilobites. 

Bois  silicifiés  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie. 
Bulbe  de  chien  mort  de  la  rage. 

Cambrien  et  dépôts  paléozoïques  de  la  Montagne  noir 
Caractères  des  cultures  du  Cladolhryx  dichotoma. 
Carbonifère  à  fossiles  marins  et  à  plantes. 
Castration  des  Palœmon  p.ir  les  Bopvres. 
Cerveau  des  Phalangides. 
Cerveau  du  Phylloxéra  punclala. 
Congrès  des  Sociétés  savantes. 
Conjugaison  des  Vorticellides. 
Constitution  du  fruit  des  graminées. 
Cycle    évolutif    d'une    nouvelle   bactériacée 
Découverte,    à  Vitry-en-Artois,    d'un    silex 

défense  de  Mammouth. 
Delagia  Clm-topteri,  bryozoaire  nouveau. 
Dents  de  l'éocène  inférieur  de  Reims. 
Dé])ôt  quaternaire  de  la  (^uina  (Ch.-u'enle). 
Destruction    île    l'Heteroder.-i    Sch.u-hlii    et    des    Phylloxéra 

vasiatrix. 
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Deux  genres  nouveaux  d'Epicarides. 

Développement  des  globules  rouges  du  sang. 

Développement  du  grain  de  blé. 

Diaphragmes  des  plantes  aquatiques. 

Dimensions  gigantes([ues  de  quelques  mauuiiifères  fosiles. 

Distribution  de.s   vaisseaux  sjiermatiques  chez    divers    mam- 
mifères. 

Distribution  géogra]iliique  du  genre  Diapicunus. 

Double  forme  de  siierinalozo'ides  chez  les  Murex. 

Echinide.s  paléozoïques. 

Eft'ets  produits  sur  des  lapins  par  le   ]irlni  ipe   loxiipie   pro- 
duit par  la  muqueuse  pulmonaire. 

Entre-croisement  des  libres  nerveuses  dans  le  chiasma  o])lique. 

Etoiles  de  mer  de  la  mission  du  ca]i  Mnrn. 

Elude  de  la  syénitc  éléolithique. 

Etudes  sur  le  Pinguicula  vulgaris. 

Exploration  de  la  grotte  de  Botct  d.ins  le  Tarn. 

Famille  nouvelle  des  Hersilicns. 

Faune  actinologique  île  la  Méditerranée  (France). 

P'aune  et  ossenu-nts  humains  des  .Vl])es  maritimes. 

Faune  pélagique  de  quelques  lacs  d'.\mérique. 

Faune  primordiale  dans  l'Hé^rault. 

P'ièvre  jaune. 

Foraminifère  nouveau  du  bassin  d'Arcachna. 

Formation  des  anthérozoïdes  des  hépatiques. 

Formation  des  feuillets  blastodermiques  et  des  cihIuuli-  iliez 
un  oligochéte. 

Formation  du  tube  chez  les  annélides  lubicolcs. 

Forme  de  la  cornée  hum:une  normale. 

Fossilisation  des  pistes  d'animaux. 

Galathea  des  côtes  de  France. 

Phosphates  et  arsenio-phosphates  de  Roure  et  de  Rosiers. 

Genre    nouveau    de     chanqdgnons    ]iarasiles    rlu     rein    des 
molgulidées. 

Genre  nouveau  de  Chytridinées  jiarasite  des  ^Vlgues. 

Genre  nouveau  d'Echinidc  cocène. 

Germes  de  l'anémone  apennina. 

Groupe  de  ]ioissons  fossiles  des  schistes  de  Commenlry. 

Hermaphrodisme  du  Lychnis  dioïca  atteint  d'Ushilago. 

lumiunité  contre  la  septicémie  conférée  par  des  substances 
soluliles. 

Importance   du    mode    de    nutrition    au   point   de  vue    de    l.i 
destruction  des  animaux  et  des  végét.iux. 

Importance  du  système  libéro-ligneux  foliaii'c. 

Introduction  des  microbes  dans  la  cavité  utérine  des  Icmelles 
qui  viennent  de  mettre  bas. 

Laboratoires  de  Roscoll' et  Arago. 

La  gig.intesque  tesludo  perpiniana. 

Locomotion  terrestre  des  Reptiles  et  Balraciens   tétrajiodes. 

Le  genre  Delgadoa. 

Lépidoptère  nuisible  au  maïs  sur  pied. 

Le  sang  leueocythéniiqiie.  * 

Le  Sénonien  et  le  Daiden  du  sud-est  de  l'Esp.ai'ue. 

Les  environs  des  Charbonnières-les-Varennes. 

Les  sables  de  Montpellier. 

Lésion  des  ganglions  sus-LFSo]iliagiens  chez  le  Crabe. 

L'oligocène  narlionnais. 

Maladie  des  porcs. 

Maladie  nouvelle  du  vin. 

Maladie  vernnculaire  des  avoines. 

M  ilière  phlogogène  dans  les  bouillons  de  culture. 

Méli'orite  de  Phu-Long. 

Mi'téorile  tombée  en  Russie. 

Micro-organisme,  parasite  du  Cow-pox. 

Mode  de  formation  des  asques  dans  le  Physalospnr: 

Mode  de  locomotion  des  Chenilles. 

Modifications     endomorphes    des 
Morbihan. 

Monographie  de  la  sardine  des  côtes  de  M.arseille. 

Mouvements  de  rotation  chez  les  mollusques  produit   ])ar  l.-i 
lésion  de  ganglions. 

Muscles  chez  les  Mollusques. 

Nouveau  Corégone  français. 

Nouveau  Cyamus  ])arasite  du  cachalot. 

Nouveau  gisement  de  Dumortiérite. 

Nouveau  mode  de  fermeture  des  trachées  chez  les  insectes. 

Nouveau  type  d'.Vnthozoairc. 

Nouveaux  gisements  de  phosphates  de  ili.iu\. 

Nouveaux  vers  découveris  dans  le  Soleu  v.igina. 

Nouvelle  bactéri.acée  marine. 

Nouvelle  classification  des  Gastérojiodes. 
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Nouvi'lli's  o\|ii''i'i('noos  dos  injcclions  intra-voiiieuscs  du  virus 

rabiquc.  219 

Pi'i't'iii'atioii  des  roches  calcaires  par  des  escarfruis.  ■2i:\ 

Pétiole  des  Dicotylédones.  1 1 1 

Pliosphale  riche.  lli 

Plissement  des  couches  de  la  Provence.  1-5S 

Pneumonie  conta^deiisc  du  porc.  -1 

Porpiiyrites  de  Gaitiau,  :2fit> 

Position  systématique  du  ^renre  Héro.  I.Sil 

Présence  de  l'acifle  malifiuc  dans  les  sueurs  îles  herI)ivores,  l.'î.'i 
Préservation  de  la  morue  salée  de  l'invasion  du  ('lathroc\  stis 

roseopersina.  :i9 
Préservation  de  la  rage,  des  animaux  herbiviu-es.  lii't 
Principe  vésicant.  d'une  cigale  de  Ciiine.  SS 
Prolongements  périphériiiues  des  Cliones.  J7 
Œil  du  Branchiomma.  lîiî 
Organisation  des  feuilles  de  Sigillaii'es  et  de  Lepidodendrons.  III 
Organisation  de  la  Valvala  jiisctnalis.  111 
Ravages  occasionnés  ji.ar  la  Silpha  opaca.  l'JH 
Recherches  anatomiques  sur  la  Valvata  jùscinalis.  207 
Recherches  du  iléveloppement  ilu  Physcia  jiarietina.  18H 
Recherches  physiologiques  sur  les  feuilles,  1 1 1 
Recherches  sur  les  Aphysics.  11'. 
Régime  de  la  S.irdine  sur  la  cote  océanique  française.  88 
Répartition  du  tissu  musculaire  strié  chez  les  Invertéhrés.  123 
Revisioir  des  Crustacés  podophthalmes  du  golfe  de  Marseille.  Ifi 
Rhizonu'  des  amesiiiteris.  2117 
Rôle  de  la  symbitjse  chez  certains  animaux  lumineux.  2IÎU 
Silex  et  débris  de  poteries,  découverts  à  Champigny  (Seine).  88 
Spermatozoïdes  de  l'Eledona  inoschala.  III 
Station  humaine  de  l'âge  de  la  pierre  dans  les  liois  de  Fausses- 
Reposes  (S.-O.).  :i9 
Striation  transversale  chez  quelques  iiioUustpies.  7(1 
Structure  des  muscles  rétracteurs  des  valves  des  Lamel- 
libranches. 1 1 1 
.Sur  le  dermato-sqiiidette  et  les  /Lflinilés  zoologiipies  du  TestU'lo 

perpiniana.  2.'iO 

Sur  quelques  espèces  nouvelles  de  Céponiens.  182 

Sur  les  Pélécypodes.  M2 

Système  nerveux  du  Chétoptére.  39 

Tœnia  nana  parasite  de  l'honnue.  63 

Tuberculose.  27 

Vernis  des  hyménoptères  à  aiguillon  lisse.  159 

Vitesse  de  transmission  des  ébranlements  souierraitis.  H2 
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tonms  (fig.). 

—  l>eserii)tions  de  mollusques  terrestres  lig 

—  Mollusques  du  Haut-Tonkin  (Mg.  . 

—  Note  sur  les  Bulimes  français. 
André  [Ed.].  Les  Egagropilcs  (lig.i.  t 

—  Le  Triodon  bm'.sarius  (fig.). 
Bernard  ^F.).  Recherches  sur  les  fr)rmations  coralligènes  du  .Jura 
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—  Le  Polypariuui  amlmlans    lig.  . 
Boule  (.11.).  Les  ancêtres  de  nos   animaux  dans  les  temp; 

giques  (lig.). 

—  L'actinodon  (reptile  du  terrain  ]iermien)  (fig-1. 

—  Une  curiosité  paléontologicpie  i,(ig.). 

—  L'Elasmotherium  (fig.). 

—  Origine  ]ialéontologique  des  arbres  cultivi'-s  ou  ulilisé-s 
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—  Le  scuilèvement  du  pays  de  Bray  dans  les  environs 

de  Survilliers  (fig."!.  72 

—  Les  grès  de  Beauch.imp  dans  les  environs  de  Cri'py- 

en-Valois.  i:i:) 

—  La  craie  aux  environs  d'.VIberl  (Somme)  (fig.).  18'i 

—  Les  argiles  kimméridgiennes  à  Boulogne-surMer  i,fig).  2tifl 
Bouvier  (E.-L.).  Le  mimélisiuc  chez  les  poissons  (fig.).  17 
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—  Préparation  des  ossements  fossiles. 

—  Les  Bulimes  de  France  (fig.). 

—  Conservation   des   échantillons   minéralogiques    et 

géologiques. 

—  Installation  d'une  collection  luinéralog.  et  géolog. 

—  Le  Pingouin  brachyptère. 

—  Excursions  botaniques  ilig.). 

—  Excursions  br)taniques. 

—  Conservation  des  [)lantes. 

—  Préparation  des  plantes  en  herbier  (fig.). 

—  Préservation  et  intoxication  des  plantes. 

—  Recherche  et  ]>réi>aratii^n  des  cryptogames. 

—  Recherche  et  préparation  des  champignons. 
.  .Sur  le  Pr'>topterus  annectens  ^lig-). 
).   Structure  d'un  lichen  (fig). 

Anatomie  d'un  champignon  (lig.) 

—  La  troisième  paire  de  mendu'es 

chez  les  autres  vertébrés  (lig.). 
Huet  1.1.) .  Sur  deux  nouvelles  espèces  de  sangliers  (fi; 

—  Sur  une  itouvelie  es|)èce  de  rat  (lig.). 
Joret  (H.).  Le  Ravenala  de  Madagascar  (fig. ;. 

—  Le  Cafi'ier  (fig.  . 

—  Le  Cacaover   lig.). 

—  La  Vanille  (fig.). 

—  Le  Thé  ;ilig  ). 

—  Le  Tamarinier  (fig.). 

—  Lf  D.illier  i.fig.). 

—  Le  Bananier  (fig.). 
Kirby.  Sur  la  chenille  de  Cerin'a  bicuspis.  27  4 
Lataste  (F.),  La  première  molaire  du  chien  est-elle  monnpliysaire 

ou  di]ihysaireV  20 

—  Description  d'une  l.irtue  nouvelle  (fig.).  16* 

—  Le  l'achynromys  et  ses  montes  (lig.).  lSl-191 

—  Descrijilion  d'un  iqihidien  iliacrantéricn  nouveau.  227 
Lauzanne  ^H.  de).  L'Kugcnia  Ugni.  204 
Legrain  lE.I.  Etude  d'un  niicrolje  (fig.).  144 
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les  rapaces  (fig.).  175 

—  Observ.ations   sur    les    espèces    fram-aises 

tle  la  sous-famille  des  sterniens.  224 

Maury  ^P.).  Le  diinorphisme  floral  et  la  pollinisation  du  marron- 
nier d'Inde    lig.).  36 
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Maury  (P.).  Une  fougère  monstrueuse  (fig.)- 

Médina  (D').  Description  d'une  nouvelle  espèce  d'hyniènop- 
tèrc  (fi-.)- 

Meunier  (St.).  Remarquable  dèiiùt  de  source  provenant  de  Car- 
maux  (Tarn)  (lig.). 

—  Fer  natif  trouvé  au  Vésuve  ((if,'.}. 

—  Nouvel  échantillon  fossile  (lig.). 

—  Source  sulfurée  découverte  dans  l'ile  Saint-Louis, 

à  Paris. 
Disjiosition  à  donner    au   tableau   synoptique  des 
terrains  stratifiés  (lig.)- 

—  Fossiles  nouveaux  d'Arabie  (fig.). 

—  Pseudo-organismes  actuels  (fig-}. 

—  Galets  fossilifères  au  Ri gi  (fig-). 
Michel  (A.l.  Les  leviers  du  squelette. 
Moequard  (F.).  Les  quelques  ri'pliles  du  Haut-Sénégal. 
Mnns  [\.),  Note  sur  une  variété  de  la  Coccinella  variabilis. 
Muussaye  (de  la).  Note  sur  une  dent  trouvée  dans  le  FuUers  de 

Leulinghen  ((ig.). 
PisNOt  (E.).  Le  Lophyre  du  Piu. 

Itabaud  (E.).  Les  animaux  migrateurs.  132- 

Runy  (Cl.).  Suite  à  la  flore  de  France  de  Grenier  et  Godron.      30-43 
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Sand  (A.).  Le  Grillon. 
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